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I  '  A  F  L  A  C  E  que  j'occupe  dans  la  Marine  m  ayant 
donné  occa£on  d'alTifter  à  beaucoup  de  recettes  de 
Bois  ,  &  d'en  voir  employer  une  immenfe  quantité 
de  différentes  ejpeces ,  je.deiirai  d'acquérir  fur  ce  point 
le  plus  de  connoiâànces  qu'il  me  fèroit  pofTible.  Je 
trouvois  bien  dans  les  Ports  &  dans  les  grands  ateliers 
des  opinions  généralement  accréditées,  auxquelles  on 
avoit  pris  une  telle  confiance  qu'il  lèmbloit  ridicule 
de  les  révoquer  en  doute  :  cependant  quand  j'ofois  les 
approfondir,  je  les  trouvois  prefque  toujours  dénuées 
de  preuves  :  elles  étoient  appuyées  liir  des  raifbnne- 
ments  vagues  qu'on  diibit  être  phyCques ,  quoiqu'ils  ne 
fulTent  fondés  lîir  aucune  démonftration ,  ni  liir  des  ex- 
périences exaâes.J'apperçus  donc  bien-tôt  que  j'avois 
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peu  de  lumières  à  acquérir  dans  les  endroits  même  où 
l'on  fait  la  plus  grande  conforamation  de  bois  ,  Se 
qu'au  contraire  je  devois  chercher  un  point  d'appui 
pour  réfifter  à  un  courant  qui  auroitpu  me  mener  bien 


quelques  Diflèrtations  que  l'on  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie ,  &  qui  préfentent  d'utiles  ob- 
fervations  &r  différents  points  de  l'économie  végé- 
tale ;  enfin  quelques  Livres  de  Jardiniers  qui  ont  aflèz 
tien  traité  de  la  culture  des  Arbres  fruitiers  &  des  Pé- 
pinières ;  je  n'ai  prefque  retiré  aucun  fecours  des  autres 
Auteurs  qui  n'ont  fait  que  copier  ceux  qui  les  avoient 
précédé,  6ns  entrer  dans  aucune  difcufllon,  &  fins 
chercher  à  s'alRirer  de  la  vérité  des  faits  par  de  nou- 
velles expériences  ou  par  des  observations  exaftes. 
Nous  avons  encore  l'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts,' 
on  l'on  a  làgement  prefcrit  quelques  formalités  pour 
prévenir  la  déprédation  des  Bois  ;  mais  on^y  eft 
beaucoup  plus  occupé  de  jetter  les  fondements  d'une 
nouvelle  Jurisprudence ,  que  de  ce  qui  concerne  le 
toad  même  des  Forêtsi 
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■  Me  voyant  ainfi  prefque  dénué  de  tout  ^cours, 
je  pris  le  parti  de  traiter  la  matière  des  Forêts  comme 
û  perfoime  ne  s'en  étoit  jamais  occupé  avant  moi.  Je 
la  regardai  comme  un  terrein  qu'on  avoit  toujours 
laiiTé  en  friclie  ,  mais  dont  le  loi  étoit  bon  ,  &  méri- 
toit  d'être  cultivé. 

Je  dois  cependant  avertir  que  mon  but  n'a  jamais 
été  de  taxer  de  préjugés  ridicules  les  opinions  re- 
mues. Mais  je  me  liiis  fait  une  loi  de  n'en  adopter 
aucune  qu'après  avoir  conlùlté  l'expérience,  le  ièul 
guide  qui  m'ait  paru  mériter  ma  confiance.  Je  me 
fuis  donc  propofë  de  vérifier  tous  les  faits,  même 
ceux  <pii  me  paroiflbient  les  plus  vraifemblables  ;  d'é- 
claircii  par  de  nouvelles  expériences  ceux  que  je 
croirois  douteux  ,  &  de  difcuter  ainfi  les  différents 
fèntiments  pour  mettre  les  perfonnes  qui  s'intéreilènc 
à  la  matière  des  Forêts  en  état  de  prendre  un  parti 
avec  connoiflànce  de  caufè.  Voilà  le  plan  que  je  me 
formai  en  commençant  mon  Traité  complet  des  Fo- 
rêts. Je  n'aurois  probablement  pas  été  allez  hardi  pour 
l'entreprendre  ,  fi  j'avois  fiiit  une  férieufe  attention  à 
toute  fon  étendue ,  C  j'avois  confidéré  toutes  les  diffi- 
cultés qu'il  falloit  furmonter,rimmenfité  d'opérations 
que  je  lèrois  obligé  d'exécuter  &  de  liiivre  avec  la 
plus  grande  afllduité.  Mais  au  lieu  de  faire  ces  réfle- 
xions, qui  m'auroient  probablement  détourné  de  l'en- 
ireprilè,  jem'éblouis  en  quelque  façon  £11  toutes  ces 
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/difficultés,  &  je  fijcai  mes  regards  fur  l'utilité  de  lofe- 
jet,  qù  eft  a/Huément  des  pliis  intéreflânts,  puis- 
que ,  outre  les  agréments  qu'on  retire  des  Bois  lorfr 
qu'ils  font  fur  pied,  on  eft  obligé  d^ convenir  qu'en 
les  abattant,  on  fiibvient  à  des  objets  d'abfolue  nécef' 
Cté.  Efièâivement  n'eft-il  pas  lènfible  qu'im  pays  dé- 
nué de  Bois  ftroit  inhabitable  ,  &  que  fi  on  n'y  avoic 
pas  la  refiburce  de  la  Houille  &  de  la  Tourbe  ,  on 
ne  pourroit  le  garantir  des  rigueurs  de  l'hiver  ,  & 
faire  cuire  les  aliments  \  Mais  laiâbns  à  part  les  ma- 
tières combuftibles ,  qui  font  encore  abfolument 
néceilàires  pour  l'exploitation  des  Mines,  pour  les 
Verreries  &  beaucoup  de  Maniifaéhires  ;  comment 
former  làns  bois  les  charpentes  qui  foutiennent  les 
couvertures  de  nos  maifons  ?  Comment  conftruire  les 
Eclulès,  les  Moulins,  &  les  induftrieufos  Ufines  qui 
multiplient  les  bras  làns  occafionner  de  grandes  dé- 
penfos  ?  Comment  fe  procurer  ces  corps  flottants  qui 
font  l'ame  du  Commerce  &  le  plus  foUde  fondement 
de  la  grandeur  des  Puiflànces  maritimes  ?  Cependant 
on  fe  contente  de  jouir;  &  déjà  dans  quelques  can- 
tons du  Royaume ,  on  eft  réduit  à  brûler  des  herbes 
feches  &  les  excréments  des  animaux  pour  {ùbvenir 
aux  befoins  les  plus  preflànts. 

La  rareté  du  Bois  m'a  donc  paru  une  choie  fi  im- 
portante à  une  infinité  d'égards ,  que  j'ai  eu  le  oourage 
d'entreprendre  &  delùivre  avecperfévérance,  je  puis 
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jnêœe  direi  avec  opiniâtreté,  un  travail  qui  m'occupe 
depuis  près  de  quarante  ans.  On  ne  fera  pas  fiirpri^ 
de  ce  que  je  dis  de  1  étendue  de  ce  travail ,  quand 
on  jettera  les  yeux  fcr  le  nombre  prodigieux  d'expé- 
riences qui  fait  le  fond  de  mon  Ouvrage ,  où  j'ai  con- 
fidéré  mon  objet  ibus  un  point  de  vue  que  je  crois 
nouveau.  Ce  n  efi  pas  ici  un  édifice  établi  fur  des  hy- 
pothèiès  ;  toujours  en  garde  contre  les  vraifemblan- 
ees  &  les  probabilités ,  je  ne  prélènte  que  des  oblèr- 
vations  &  des  expériences  ,  en  un  mot  des  faits  bien 
confiâtes. 

On  pourra  me  reprocher  de  n'avoir  pas  tiré  de  ce 
fond  toutes  les  conféquences  poillbles.  Vous  avez ,' 
diia-t-on ,  raflêmblé  bien  des  matériaux  ;  mais  il  y  en 
a  une  partie  que  vous  avez  négligé  de  mettre  en  œyvre. 
Je  l'avoue  :  mais  je  prie  mes  LeAeurs  de  confidérer 
que  je  n'aurois  pas  pu  làtisfaire  leurs  defirs  làns  alonger 
beaucoup  ce  Traité  que  j'aurois  deCré  renfermer  dans 
des  bornes  plus  étroites  ;  huit  volumes  in-quarto  fiir  les 
Forêts  me  paroiilànt  un  Ouvrage  déjà  trop  étendu. 

Cependant  deux  volumes  ont  été  à  peine  Ciffifints 
pour  faire  connoître ,  dans  mon  Traité  des  Arbres  & 
yirbujles,  tous  ceux  qu'on  peut  élever  en  pleine  terire 
dans  notre  climat ,  &  dont  on  trouve  une  partie  allez 
confidérable  dans  nos  Bois  &  dans  nos  Jardins ,  où  la 
plupart  viennent  auffi  bien  que  dans  leur  pays  natureL 
Comme  nos  connoiilànces  le  font  augmentées  lui  ce 
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point ,  je  me  trouverai  inceflàmraent  obligé  de  faire 
paroitte  un  Supplément  à  ces  deux  Volumes. 

A  l'égard  de  la  Phyjique  des  Arbres,  comment 
renfermer  en  moins  de  deux  volumes  toutes  les  con- 
noiflànces  qu'on  a  fiir  l'économie  végétale  !  Outre 
plusieurs  découvertes  qui  me  font  propres  ,  j'ai  laf- 
Jèmblé  dans  ce  Traité  celles  qui  avoient  été  faites 
par  différents  Fliyliciens  :  mais  j'ai  tout  vérifié  ,  ibic 
pour  ma  propre  infiruâion  ,  foit  pour  me  mettre  en 
état  de  certifier  l'exaâitude  des  faits. 

Je  n'ai  pas  pu  employer  moins  d'un  volume  pour 
les  Sem{s&  Plantations  :il  s'agiffoit  d'y  expofer  toutes 
les  méthodes  que  nous  avons  fùivies  pour  élever  un 
grand  nombre  d'Arbres  en  pépinière ,  dont  les  uns 
deftinés  à  faire  des  arbres  de  haute  tige  ont  (èrvi  àplan- 
ter  de  longues  avenues ,  &  les  autres  tirés  jeunes  des 
pépinières  ont  été  employés  à  former  des  maiC6,  pen- 
dant que  nous  avons  lèmé  environ  1 5  o  arpents  de  Bois 
par  petites  parties  de  iix ,  de  huit  ou  de  dix  arpents 
pour  eflàyer  toutes  les  méthodes  pofTibles  ,  &  être 
en  état  de  fournir  aux  propriétaires  des  terres ,  des 
moyens  {ûts  de  boifer  leurs  domaines  par  des  opé- 
rations proportionnées  à  leur  fortune  &  conformes 
à  leurs  vues.  Je  fiiis  cependant  parvenu  à  mettre  en- 
core dans  le  même  volume  les  opérations  qui  nous 
ont  réufli  pour  rétablir  des  Bois  qui  avoient  été  né-; 
gligés  ou  dégradés. 
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S I  j'avois  voulu  m'étendre  en  réflexiotu ,  je  n  au- 
Tois  pas  pu  renfermer  en  deux  volumes  toutes  les  re- 
cherches que  j'ai  faites  relativement  à  l'Exploitation 
des  Forêts  ,  mettre  les  propriétaires  ou  les  ache- 
teurs en  état  deftimer  la  valeur  d'un  Taillis  ou 
d'une  Futaie ,  fixer  ce  qu'on  peut  retirer  des  Taillii 
relativement  à  leur  âge  ,  à  la  qualité  du  terrein  où 
ils  ont  crû  ,  (k.  à.  l'e^ece  d'Arbre  qui  y  domine  , 
faire  appercevoir  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  Fu- 
taies lùivant  leur  groflèur  &  l'eflènce  de  leur  bois , 
décrire  tous  les  Arts  qui  le  pratiquent  dans  les  Forêts, 
dilcuter  plufieurs  queftions  qui  parugent  les  Praticiens 
les  plus  exercés  ;  untôt  lùr  l'âge  où  il  convient  d'abat^ 
tre  les  Arbres ,  tantôt  Cir  la  failbn  de  l'abattage  ou  fin 
la  caufe  des  fentes  &  des  éclats  ,  qui  en  plufieurs  cir- 
conftances  font  beaucoup  de  tort  aux  Bois  exploités. 
Nous  Ibmmes  parvenus  à  indiquer  des  moyens  d« 
prévenir  ce  dommage  en  pluiienrs  circonftances.  Nom 
avons  aulE  indiqué  comment  on  doit  équurir  lies  Ar- 
bres pour  con&rver  aux  pièces  toute  la  gro^èur  qu'el- 
les doivent  porter. 

Comme  il  eft  intére£&nt  d'avoir  de  bons  bois 
pour  la  Menni&rie ,  nous  avons  eJcpUqué  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre  en  refendant  les  Arbres 
en  planches  pour  qu'elles  foient  moins  expofées  à  & 
fendre ,  à  &  déjeter  &  à  &  retirer.  Je  n'étendrai  pas 
davantage  l'énumération  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
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tes  deux  volumes  :  ainC  je  paflê  au  huitième  &  dernier 
que  jeprélènte  aujourd'hui  au  Public.  Il  s'y  agit  du 
Tranjpon  des  Bois  par  terre  ou  par  bateaux  ou  à  flot, 
&  j'elîàye  de  faire  appercevoir  les  avantages  &  les  in^ 
convénients  de  chacune  de  ces  diffêrentes  méthodes. 
Les  IVIarchands  y  verront  comment,  faute  d'attention, 
leurs  Bois  font  quelquefois  ufés ,  &  en  partie  pourris  j 
ayant  que  d'être  livrés  à  leur  deftination. 
■  J'expose  enfiite  ce  qu'on  peut  faire  dans  les  Chaii- 
tiers  &  les  Arcenaux  pour  le  Dejféchemem  &  la 
Confervaàon  des  Bois  de  diiférentes  elpeces.  Ici  fe 
prélbnte  une  grande  queftion  dont  je  me  fîiis  beau- 
coup occupé,  fivoir  lequel  eft  le  plus  avantageux  de 
confcrver  les  Bois  dans  l'eau  douce,  ou  làlée,  ou 
renfermés  fous  des  hangars ,  ou  empilés  à  l'air  ;  fi 
elle  n'eft  pas  complètement  réfolue  dans  cet  Ou- 
vrage, j'e/pere  au  moins  que  l'on  conviendra  quenous 
avons  employé  tous  les  moyens  poffibles  pour  l'é^ 
claircir.  Nous  avons  enfoite  traité  expreiRment  de 
la  Confervaàon  des  Bois  de  Mâture  ,  ainlî  que  des 
Mâts  travaillés.  Comme  il  eft  fouvent  avantageux  ,' 
fiir-toutpour  la  conftruâion  des  Vailîèaux,  de  pou- 
voir attendrir  les  Bois  droits  pour  leur  faire  prendre 
dilFérentes  courbures ,  j'ai  lieu  d'elpérer  qu'on  verra 
avec  quelque  fàtisfaâion  le  détail  des  Expériences 
que  nous  avons  faites  relanv«ment  |  ce  point  inté^ 
•reflânt. 
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Ce  Volume  eft  terminé  par  une  recherche  très- 
iétendue  fiir  k  Force  des  Bois  de  différents  équarrit 
figes ,  foit  d'un  feul  morceau  ,  {bit  de  plufîeuis  pie- 
ces  aflêmblées  les  unes  avec  les  autres.  J'ai  beaucoup 
infifté  fur  ce  point ,  parce  qu'il  m'a  paru  égale- 
ment utile  à  l'Architeélure  navale  &  à  l'Archite- 
flure  civile.  On  en  fira,  pleinement  convaincu 
par  l'expofé  d'une  très-belle  opération  qui  a  été 
&ite  à  Mar&ille  par  feu  M.  Garavaque.  Cet  Ingé- 
nieur de  la  Marine  ,  en  armant  la  quille  &  le  cour- 
fier  d'une  Galère  arquée  &  hors  de  fcrvice ,  parvint 
\.  lui  faire  reprendre  fi  tonture ,  &  à  la  mettre  en 
état  de  faire  campagne. 

Désirant  reftraindre  mon  Ouvrage  le  plus  qu'il 
me  /èroic  poillble  ,  j'ai  mieux  aimé  beaucoup  abréger 
les  railbnnements  que  de  fùpprimer  le  détail  des  ex- 
périences qui  étabMënt  des  faits  ,  dont  on  pourra 
tirer  des  conlëquences  utiles  &  appropriées  aux  cir- 
conftances.  J'e^ere  qu'on  me  fiiua  gré  de  m'être 
chargé  de  la  partie  la  plus  fatigante  &  la  plus  diipen- 
dieulè,  &  que  le  foin  &  l'attention  que  j'ai  apporté  à 
mon  travail  pourra  attirer  à  fon  Auteur  l'eftime  des 
honnêtes  gens  :  c'eft  la  récompense  la  plus  flatteufe 
que  je  pui/Iè  m'en  promettre. 

Nota.  M.  tte  Btifon  a  fait  imprimer  dam  les  Volumes  de 
f  Académie  des  Sciences,  œmies  1740  ft  ly^r ,  une  grande 
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fuite  ^Expériences  fur  la  force  des  Boii  quarrés.  Comme  il 
a  fuivi  une  autre  route  ^ue  moi  y  j' aurais  deftré  prêfenter  une 
idée  de  ce  travail;  mais  ce  huitième  &  dernier  P'ohme  étant  déjà 
fort  gros ,  je  me  fuis  trouvé  obligé  de  me  réduire  à  l'indiquer. 
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fous  uD  hangar  ,  &  qu'on  mit 
dans  l'étuve  au  fable  fans  l'hume- 
Ôer ,  33pj 

%.  I.  7.  Opération,  340 

§.2.  IL  Opération  ^         ibid. 
§.3.  m.Opérationy        3411 
§.4.  IF.  Opération^         îbid. 
Art.  vu.  Expérience  faite  avec 
des  Bois  abattus  de  l'hiver  précé- 
dent, &  qui  ont  été  étuvés  dans 
le  fable  fec,  34X 

§.  I.  J.  Opération  y  ibid. 

%.  2.  IL  Opération  ,  ibid.' 
§.3.  IIL  Opération,  343' 
1-  4.  XK  Opération ,  ibid, 
§.5.  V.  Opération ,  34,^ 

Art.  VIII.  Expérience  fwte  avec 
des  Bois  abattus  depuis  trois  ans  ; 
&qui,  après_  avoir  été  confervés 
'  ce  temps  foiis  un  hangar  aéré  , 
ont  été  mis  à  l'étuve  au  Gible  1  & 
arrofés  d'eau  bouillante  ,  ibid. 
§.  I.  I.  Opération,  ibîd.' 

§.2.  II.  Opération  f  34? 

§.3.  m.  Opération  j        ibid. 
§.4.  IV.  Opération,         ibid. 
Art.  IX.  Expériences  faites  fur  des 
Bois  abattus  de    l'hiver    précé- 
dent ,  mis  i  l'étuve  au  fable ,  & 
.  arrofés  d'eau  bouillanie  ,       34<S. 
§.  1.  J.  Opération,  ibid. 

|.  2.  IL  Opération  ,         ibid. 
§.3.  m.  Opération,         347 
|.^,  IV.  Opération ,        ibid.' 
Art.  X.  Expérience  foite  avec  des 
Madriers    de    cœur  de    CbÊoQ 


y  Google 


XXV) 

abattus  l'hivfir  prëcëdent ,  &  étu- 
vés  au  fable  fans  être  arroffs  ,  ih, 

§.  I.  /.  Opération  y  ibïd. 

§.  2.  II.  Opération  ,         348 

$.3.  1 1 1.  Opération  y      ibid. 

§.  4.  ly.  Opération',        ibid. 

Art.  XI.  Expérience  faite  fur  un 

Madrier  pareil  au  précédent,  mais 

abattul'hiveri752,  &mis  à  fec 

dans  l'étuve  au  fable  ,        349 

§.  r.  Ï.-Opération,  ibid. 

%,  2.  IL  Opération ,        ibid. 

%.  ^.  II I.  Opération  ,       ibid. 

1.4.  W.  Opération,  ibid. 
Art.  XII.  Expér.  faite  fur  unMa- 

■  drier  de  Chêne  pareil  à  ceux  dont 
on  vient  de  parler;mais  abattu  l'hi- 
ver précédent ,  &  étuvé  dans  le 
fable arrofé  d^eau  bouillante,  ^^o 

§.  I.  r.  Opération  ,  ibid. 

§.  2.  IL  Opération  ,         ibid. 

^  3*  IIL  Opération ,       ibid. 

§.  4.  IP".  Opération  ,         ibid. 

Abt.  XIII.  Expérience  faite  avec 

un  Madrier  de  mâmes  dimenllons 

'  que  le  précédent ,  mais  qui ,  après 

■  avoir  été  abattu  l'hiver  1732,  a 
été  mis  dans  le  fable  chaud  Se  ar- 
rofé d'eau  bouillante  ,  3  p 

§.  I.  /.  Opération ,  ibid. 

|.  2.  IL  Opération  ,         îbid. 

§.5.  III.  Opération,       ibid. 

§.4.  ly.  Opération  ,  ^^2 

Art.  XIV.  Expérience  faite  avec 

4Madricrs  paflés  à  l'étuve  au  fable 

'  et  arrofés  d'eau  bouillante ,  ibid. 

^.  I,  LOpérationy  ibid. 

§.2.  II.  Opération,  3^3 
Abt.  XV.  Expérience  faite  à  Tou- 
lon fur  cinqBordages  d'Italie ,  de 


TABLE. 


dix  pieds  de  longueur ,  1 1  pouces 
de  Iargeur,Sc  trois  pouces  &  demi 
d'épaiffeur,  ibid. 

§.  I.  /.  Opération  ,  ibid. 

§.  2.  IL  Opération  i  ibid. 
1.3,  III.  Opération,  ibid. 
|.  4.  IF.  Opération ,  5^4 

Art.  XVI.  Expérience  faite  i  Tou- 
lon fur  fix  Pièces    de    bois  de 
10  pieds  de  longueur,  12  pouces 
de  largeur  &  1 1  d'épaiflèur,  ibid. 
§,  I.  LOpératioUi  ibid. 

§.2.  IL  Opération  y  ibid, 
§.  3.  IIL  Opération  i  ^^$ 
|.  4.  JV.  Opération  ,  ,  ibid, 
§.5.  y.  Opération,  ibid. 

CHAP.  Vril.  Dfs  avantages 
que  peuvent  procurer  les  gran- 
des Etuves  dont  nous  venons  de 
parler  y  &  Réponfis  aux  oh- 
Jeâfions  qu'on  a  formées  fur 
cet  Etabliffement ,  ^$6 

Art.  I.  Le  Cbauâàge  de  l'Etuve  ne 
coûte  prefque  rien  ,  3^7 

Art.  II.  On  n*a  pas  befoia  de  paf- 
fer  ta  nuit  dans  l'Arfenal ,  &  il 
faut  peu  de  monde  pour  Ibigner 
l'Etuve,  3j'8 

Art.  III.  En  prenant  les  précau- 
tions convenables ,  on  peut  met- 
tre les  Bordages   en  place  fans 
courir  rifque  de  les  rompre  ,  3  fp 
Art.  IV.  Au  moyen  de  l'Etuve  , 
on  peut  faire  une  grande  écono- 
mie fur  le  Bois ,  3(îr 
Art,  V.  Les  Bordages  étuvés  qu'on 
a  mis  en  place  avec  force»  ne  ten- 
dent point  à  fe  redreffer ,       ^62 
Explication  des  Planches  &  det 
Figures  du  Livre  IH ,           3  63 
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LIVRE    QUATRIEME. 

Des  Bois  deftinés  pour  les  Rames  &  les  Mâtures  ; 
&  de  la  Confèrvation  des  Mâts.  Page  369 

CHAP.  I.     Des  Bois  dejlmis  CHAP.  III.  De  la  Ctmferiia' 

pour  les  Rames  ,  ibid.  lion  des  Mats  ,                584. 

CHAP.  II.   Des  Bois  deftinés  Exh.icjt,i,ii  dis  rlmches  &■  des 

pour  les  Mâtures ,  J7;  Figures  du  Um  11^,          40* 

LIVRE    CINQUIEME. 

De  la  Force  des  Bois ,  foit  d'une  pièce ,  foit  d'aC 
femblage  ,  les  uns  &  les  autres  de  différentes 
groflèurs ,  Page  409 

CHAP.  I, Pr/caatiottS pour ren-    Remarque,  421' 

dre  les  Expér.  exaSIes  t     411  ^.^.TroiJiemeExpérimce  pour 

CHAP.  II.  BJflexicsfur  la  ri-  'omokre  U  force  des  Bar- 

fifat^edesF.iresl.îneures.d'oi  ,U  i,'uu,  i,4eur .      ibld. 

A«T.  I.  Prépannons  pour  les  Exp^  t. .  QuatriemeExftrience  pour 

nenaijmvontfuivre,         419  connoUr,  la  fore,  dt  Barreaux 

AiiT.  IL  Suite  d  Expériences  qui  ,„;  /-,„;„,,  fcu,    ,ux  mis 

prouvent  qu'une  paitie  des  fibres  fuart, deUur ipaifliur,     422 

dune  pièce  qnon  charge  ,  effl  Romtîue,                     mi. 

rlr^MÎ?'  '■  ^         'î"  AUT.III.  Oil  l'on  eir.ye  de  con- 

laïuteeaendiUtKion,          420  „o!,re   (i  Mlargi(rea»it   de  l'.n- 

j.  I .  Frenur,  £rp*«,«  pour  ^^^  vient  de  la  tenlion  ou  du  re-- 

reconnoltre  Uforce  defix  Bar-  fo„ljment  des  fibres  %neufe!,42  p 

i^,!^"'"'"'-                S-  %.s.Expé,ia,ee,^„s,vSdL 

»emar,.e.                             ,bid.  Barreaux  fcé  à  difirmes 

%.^  Seconde  Expérience  pour  profondeur,,                   42* 

connoUre  la  force  dei  Bar-  Réfumé,                    \tS 

reauxfcUi  en  Je/w  if  im  rien  5.2.  Expér.  à  peu  pris  du  même 

de  leur  épaiffeur,            421  genre  que  les  préiMentes/iliii, 

d  ij 
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Remarquet,  a^9 

CHAP.  m.  Examen  de  U  force 
de  quelques  Bois  de  Chêne  de 
différentes  qualités  ,  ïbid. 
Art.  I.  Prëpatation  pour  parvenir  à 
faire  cette  comparaîfon  avecexa- 
âitude ,  ibid. 

AsT.  II.  Expériences  fur  des  Bois  de 
Chêne  de  difiércnccsqualités,430 
§.  I.  PremiertExpérience,\hiA. 
§.  2.  Seconde  Expérience  ,  ibid. 
Renarque ,  4j  i 

§.  ^.Troijleme ExpéTimce,ihïa. 
§,4,  Quatrième Expérience,^^2 
Remarque  1  ibid. 

%•$•  Gnquieme  Expérience,^^^ 
Remarquât,  ibid, 

%,  6.  Sixième Expérieme^   454 
Remarquée ,  ibid. 

'        §.  y.  Septième  Expérience,  43  y 
Remarques ,  ibid. 

§.  8.  Huitième  Expérience,  431$ 
Remarquée  >  ibid, 

§.  9.  Neuvième  Expérience, ihià. 
Remarque*  437 

§.  I  o.  Dixième  Expérience,ih\à. 
Remarques ,  ibid, 

§.  II.  Conféquences  des  précé- 
dentes Expériences ,        438 
CHAP.  IV.  Examen  de  la  force 
de  quelques  Bois   de  fJJÎe  de 
France  ,  fait   par    M.    de 
■    C  o  s  s  I G  N  Y  ,  DireSîeur  des 
Fortifications  de  Befanpn  j  & 
Correfpondam  de  t  Académie 
Royale  des  Sciences  ,         435» 
Abt.  I.     Suite  i"  d'Expér.      il)id. 
Art.  h.  Suite  a*"  d'Expér.     440 
Art.  m.  Suite  3'  d'Expér.     441 


LE. 

mâts  du  Nord  le  bois  de  h 
circonférence  efi  plus  ou  moins 
fort  que  celui  du  centre  ;  fi  les 
fentes  diminuent  beaucoup-  la 
force  des  Pièces  f  &  fi  le  Bois 
fec  eft  aujfi  fort  que  le  bois  un 
peu  humide  ,  445 

Art.  I.  Suite  d'^Expérienccs  pour 
connoîire  ,  i  l'égard  des  Fins  du 
Nord  ,  dans  quelle  partie  du 
tronc  le  bois  a  le  plus  de  force  ;  & 
quel  eft  l'affbiblilTement  que  les 
gerces  &  les  fentes  caufent  aux 
pièces  de  Mâture  »  444 

§.   I.  Préparation  pour  rendre 
hi  Expériences  ex a^ei  f  ibid! 
§.  3.  Première  Expérience  fur 
huit  Barreaux  cStés  E  à  la 
figure22.  Pi,  XXn,     448 
§.  3.  Seconde  Expér,  fur  16 
Rondins  D  (Fig.  22  )  dont 
S  avoient  des  fentes  qui  en~ 
traient  )ufqu'aui:tmrefirTi  8 
étaient  fans  fentes.  Tous  a- 
voient  17  cercles  annuels,  44P 
§.4.  Troifieme  Expérience  fur 
fei\e  Rondins  C,   huit /ans 
fentes  &  huit  avec  des  fentes. 
.  Tous  avoient  vingt  cercles  an- 
nuels y  ibid. 
.%.  y.  (luatritme  Expér.  fur  16 
RorUins  B,  huit  fans  fentes 
ùr  huit  avec  des  fentes  ,  4î'o 
§.  6.  Cinquième  Expérience  fur 
16  Rondins  A,  8  fans  fente 
&  huit  avec  des  fentes ,  ibid, 
§.  7.  Récapitulation  des  ForcEa 


moyennes , 


ibid. 


Art.  IV.  Suite  4'  d'Expér.  442  Art.  II.  Expériences  faites  dans  les 
CHAP.  V.  Dam  lequel  on  fe  mêmes  vues  que  les  précédentes  , 
.  propafe  ^examiner  ji  dans  les      Sç  pour  connoître  de  plus  fi  It 
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tois  feceft  auffi  fort  que  le  bois        les  faire  rompra  j  459 

an  peu  humide ,  ^y  i    Art.  I.  Préparation  ,  ibid. 

5.  I.  Première  Expérience  fur    Art.  II.    Première  fuite   d'Expér. 
kujt  Rondins  E ,  qui  avaient        fûtes  fur  des  Barreaux  ronds,46o 
§.  I.  Première  Ê*/)erience,ibid. 
§.2.  Seconde  Expérience ,  ^61 
|.  J.   TroifemeExpérience,ihid. 
Art.  III.  Seconde  fuite    d'Expé- 
riences faites  avec  des  Barreaux 
quarrés  ,  ibid, 

§.  l.  Première  Expérience,  ibid. 
§.  2.  Seconde  Expérience  ,  4^3 
§.  3.  Troifeme Expérience ,  4^4 


1 8  cercie j  <ie  végétation,  ibid. 

§.  2.  Seconde  Expérience  fur 
huit  Rondins D r^ui  avaient 
1 8  cercles  annuels  ,         ibid. 

§.j.  Troijîeme  Expérience  fur 
huit  Rondins  C  ^qui  avaient 
20  cerc2ei  annuels  »         ibid. 

§.  4.  Quarrieme  Expérience  fur 
huit  Rondins  Bf  qui  avaient 


i}  cercles  annuels,         4^2    Art.  IV.  Cpnféquences  qu'on  peu'c 


§.5*.  Cinquième  Expérience  fur 
huit  Rondins  A  ,  ^ui  avaient 
3  o  cerci»  dnnueli ,         ibid. 

§.  è.  Tat/e  dej  Forces  moyennes 
des  bois  fecs,  ibid. 

§.  7.  Table  des  Forces  moyennes 
de  tous  les  Barreaux  qui  iCa- 
roient  point  de  fentes ,  mais 
qui  étaient  plus  ou  moins  fecs, 
énoncés  dans  la  Table  de 
V Article  f.  §.  7.  ^  de  V Ar- 
ticle IL  §.  6.  ibid. 
Art.  III.  Conféquences  qu'on  peut 
tirer  de  ces  Expériences ,       45-5 


tirer  des  Expér.  précédentes, 465 
CHAP.  VII.  Expériences  pour 
connottre  dans  les  Barreaux 
ftmples  f  ou  d'une  feitJe  pièce  y 
quelle  ejî  leur  force  &  la  cour- 
bure qu'ils  prennent  étant 
chargés  de  différents  poids  , 
Joit  quon  emploie  des  bar- 
reaux de  même  largeur  &  de 
différentes  épaiffeurSjfhir  qu'on 
emploie  des  barreaux  d'une 
même    /patffeur  &  de  diffé- 


CHAP.Vr    £V«.^„,o»r^-rpfc„',       .      iTy 

cmnntre,   dans  ks  Barreaux  Akt.  II.  Barreaux  dï  largeur  égak, 

d  me  Jeule  fiece  ,  aueleft  le  &  de  fcauteurs  inégales  ,        iiid. 

rapport  de  la  force  abfolue  des  Art.  III.  Barreaux  de  hauteur  égà^ 

Barreaux  d*Hne  mime  longueur  le,&  de  largeurs  inégales,  469 

ér  £un  mime  volume  ,  dont  Art.  IV.  Rtopitulation ,  &  com- 

Us  uns  feniem  ronds ,  &  les  P'"''"."  ^'  '"  !?'"  ^"  '•"^ïi'' 

autres  équarris  ;  &  de  plus  ''=.  "'*""'  """?  '  l"'  "?  ^f^- 

„     1/      A  ,            ,             '  ,  roient  que  par  leur  poution  fous 

quelle  efi  la  courbure  que  les  ^  ^^„^^  /            *" 

uns  &  les  autres  prennent  ,  Art.  V.  Autres  Expériences  faites 

étant   chargés     de    différents  dans  les  mêmes  vues  que  les  pré- 

'    foids  f  jitfq»*à  celui  qui  peut  cédemes,  pour  connoîtie  dans  les 
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barreaux  de  même  volume,  quelle 
e(l  la  forme  d'équarriflage  qui  les 
rend  capables  d'une  plus  grande 
râillaiice,  471 

Art-  VI.  Expériences  pour  connoî- 
tre  quelle  eft  U  force  d'un  Bar- 
reau d'une  pièce  ,    comparé  k  un 
autre  qui  feroit  formé  de  trois 
planches  collées  les  unes  fur  les 
autres ,  &  chargées  de  cbainp,472 
§.  I.  Elafticité  &  force  d'un 
Barreau  d'une  pUce  ^  Cr  des 
dimenfions  que    nous  venons 
de  rapporter ,  ibid. 

§.  3.  Elafiicité  &■  force  d'un 
Barreau  formé  de  trois  plan- 
ches  colÛes  les  unes  fur  les 
autres  &pofiei  de  champ,ajant 
les  mimes  dimenjîons  que  la 
pièce  précédente ,  473 

Art.  VII.  Expériences  faîtes  pour 
éprouver  la  force  des  Barreaux 
d'une  feule  pièce  >  &  de  même 
équarriflàge ,  mais  de  diflërentes 
longueurs ,  474 

Remarque  i  47^ 

ART.VIÏLÉxpér.  &tes  dans  les  mê- 
mes vues  que  les  précédentes ,  ib. 
CHAP.   Vin.    Dfs  Barreaux 
itaffimblage     quûn     nomme 
Armés  *  475 

Abt.  I.  Pr^aratîon  pour  les  Expé- 
riences, 482 
A&T.  II,  Expériences  pour  con  ■ 
nottre  la   force   de  reCort  &  la 
force  abC^ue  desBarreaux  armés, 
comparées  i  celles  des  Barreaux 
qui  font  d'une  feule  pièce  ,   483 
Cenféquenca    des  précédentes  Expé- 
riences ,                                  4S4 
Akt.UI.  Expénencet  pour  mettre 


en  comparaifon  deux  Barreaux 
auxquels  on  avoit  fait  trois  traits 
de  {cicj  pour  leur  faire  prendre  une 
courbure  pareille  à  celle  de  deux 
pièces  armées  à  l'ordinaire  qu'on 
vouloit  leur  comparer ,  ibid. 

Confiquencts  des  Expériences  précé- 
dentes f  48^1 
AttT.  IV.  Expériences  pour   con- 
nolcre  quelle  doit  être  la  profon- 
deur des  endents  ,  afin  que  les 
pièces  armées    fotent    capables 
d^une  plus  grande  réfifbnce ,  486 
§.  I.  Puces   dont   les   endents 
avoient  une  ligne  de  profon- 
deur ,  487 
§.  2.  Pièces  dont  les  eniUntt 
avoient  deux  lignes  de  profon' 
deur  ,                          ibid. 
§.  3.  Pièces  dont   les   endents 
avoient  deux  lignes  &  demie 
de  profondeur  f                ibïd. 
Art.  V.  Expériences  pour  connoî- 
tre    dans    les   Poutres  armées  , 
quelle  doit  être  la  profondeur  des 
endents ,  relativement  au  volunie 
du  bois  qu'on  veut  employer^itit/. 
§.  I.  Première  Expérience  ,  488 
§.  2.  Seconde  Expérience ,  ibid. 
$.  3.  Troijieme  Expérience,  489 
|.  4.  Quatritnu  Expériencej-ÂAA, 
%.  %,  Guquieme Expérience fibii. 
|.  6.  Sixième  Expérience ,  ibid. 
f.  j. Septième  Expérience  ,  4^0 
§.  8.  Remarques  fur  les  Expé- 
riences précédentes ,         ibid. 
Abt.  VÏ.  Autre  fuite  d'Expériences 
fur  des  Barreaux  armés  &  enden- 
tés  i  diffifrcntes  profondeurs,  49  z 
$.  I.  Pièces  dont  les  endents 
avaient  uoe   Upic  de  pro» 
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fondeur  ;  4Pi 

§.  2.  Pitcts    dont  Its  mdents 
avaient  deux  liptes  de  pro- 
fondeur y  ibid. 
§.  3.   F'uces  dont   les  endents 
avaient  deux  lignes  &  demie 
de  profondeur  ,  492, 
_§.  4.  Remarques  fur  les  Expé- 
riences précédentes  ,         ibid. 
AilT.  vil.  Autre  fuite  d'Expérien- 
ces fur   des  Barreaux  armés  qui 
avoient  des  endents  de  différen- 
tes profondeurs ,  i^id. 
§.  I.  Barreaux  dont  Us  endents 
avoient  une  ligne  de  profon- 
deur y                           ibid. 
§.  2.  Barreaux  dont  les  endents 
avoient  deux  lignes  de  pro' 
fondeur  f                        ibid. 
^.  3.  Barreaux  dont  Us  endents 
avount  deux  lignes  &  demie 
de  profondeur  ,  4.9  3 
§.  4..  Remarques  fur  les  Expé- 
riences précédentes ,         ibid. 
Aht.  VIII.  Autres  Expériences  dans 
lefquelles  on  a  fait  les  endents  dei 
Barreaux  de  différentes  profon- 
deurs ,  4P4 
Art.  IX.  Suite  d'Expériences  ^î- 
tes  avec  du  bois  de  Chêne  ^  pour 
connoûre  quelle  profondeur  il  faut 
donner    aux  endents  ,  relative- 
ment à  la  gioflTeur  des  pièces,  451J 
%l.Premure Expérience ,  496 
§.  2.  Seconde  Expérience ,    ibid. 
^.  3.  Troifieme Expérience f  45)7 
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DU   TRANSPORT 

DES  BOIS. 

~     .  ET 

DE  LEUR  CONSERVATION. 

LIVRE  PREMIER. 

Du  Tranfport  des  Bols. 

INTRODUCTION. 

1. 1  Y  A  un  très-grand  nombre  d'efpeces  de  Bois  dont  on  fait 
ufage  dans  les  Ans.  Nous  n'avons  point  parlé,  &  nous  ne  de- 
vons rien  dire  des  Bois  étrangers  qu'on  ne  peut  naturalifer 
dans  notre  climat,  quoiqu'ils  entrent  dans  te  Commerce  fie 
qu'ils  foient  employés  utilement,  foit  pour  les  médicaments,  foit 
pour  les  Teintures  ou  la  Marqueterie ,  ficc.  Mais  nous  avoni 
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fuffifamment  parlé  dans  les  Volumes  précédents  (  *  )' ,  des  Ar- 
bres naturels  à  notre  climat  ou  qui  y  ont  été  naturalifôs ,  tant 
des  Bois  dur» ,  comme  le  Qtênc ,  l' Yeufe ,  l'Orme ,  le  Noyer  , 
Ifc  Hêtre ,  le  Frêne ,  le  feux-Acacia ,  le  Platane ,  le  Micocoulier  , 
le  Merifier,  le  bols  de  Sainte-Lucie,  le  Charme,  l'Érable,  le 
Mûrier,  le  Cormier,  i'AUfîer,  U  ComouiUer,  leNéfUer,les 
Sauvageons  Poirier  &  Pommier,  &C}  que  des. Bois  blancs,  teiir 
dres  &  légers,  tels  que  le  Tilleul,  l'Aune,  les  différentes  elpece» 
de  Peupliers ,  le  Bouleau ,  le  CKâtaigmer,  le  Maxronnîer  d'Inde  , 
leSaule  ;  ai  enfiules  arbres  réfîneux,  Pjins  »  Sapins  ou  Pjcéas, 
les  Mélèzes  ,  le  Cèdre  du  Liban  ,  les  vrais  Cèdres ,  le» 
Cyprès,  l'If,  &  beaucoup  ^'autres  efpeces  d'arbres  dont  les 
uns  quittent  leurs  feuilles  &  les  autres  les  conTervent  en  hiverr 
-  Après  avoir  fait  connoîcre  les  différentes  el^ces  d'arbres  6c 
enfeigné  leur  culture ,  la  façon  de  les  élever ,  de  les  multi- 
plier, de  les  entretenir  pendant  leur  accroiflèment,  j'ai  expliqua 
à  Toccafion  de  l'exploitation  ce  qu'on  entend  par  Bois  en  peitil 
ou  fauchilhm ,  qui  n'ont  pas  acquis  l'âge  de  trois  ans-,  les  Bois 
taillis  j  qui  ont  depuis  neuf  ans  juiqu'à  trente  ans,  les  Bois  dits 
hauts-taillis  j  rfr  haut  rrumu  ou  .demi-Jùtaie  ,  qui  ont  depuis 
trente  ou  quarante  ans  jufqu'à  Ibixante ,  les  Bois  de  haute-futaie, 
que  l'on  compte  depuis  foixante  jufqu'à  cent,  cent  cinquante 
ans  &  plus  i  enHn  les  vieilles  Jmtaies  eo  retour  ou  fux  le  retour  , 
^  qui  commencent  à  dépérir, 

J'ai  auffi  expliqué  Ce  qu'on  entend  par  Bms  mort  ;  qui  èf(  un» 
fcve  de  qui  ne  v^ete  plus ,  pour  le  diftinguer  de  ce  qu'on  ap- 
pelle Mun-ioiSf  qui  eft  le  Bois  de  quelques  arbriflèauxde  peu 
de  valeur,  Tû  aulG  parlé  des  déïauts  des  Arbres  iûr  pied,  tels 

('jDau  IeTniMJetAriites&  AflNiâ«t;(9>nioeIni^iScBUl0cPlu»atiebi,4lM 
llauci  lien  «bu  le  Tnitf  de  l'Exploitation  dci  FoiJu, 
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tqoeceux  qui  tbat  avortés ,  ahugrtt  ourahugr'ai  ceux  qui  onc 
été  brûlés  fur  pi«d)  qu'on  nomme  yirf$ru  j  ceux  qui  ou  été  ou 
rompus  ou  renverfés  par  le  vent ,  qu'on  nomme  P'oMt ,  Chabki  , 
ChtÂUs  ou  CaabUs  verfés  &  encroitési  les  Bois  qu'on  a  fait  mou^ 
lir  par  délit  &  forfûture ,  qu'on  nomme  Bois  di  emimautim 
ou  Charmés,  ■ 

.  Nous  arons  dît  que  les  Bols  de  touche  ou  Marmanteaux  ,  font 
ceux  qui  ferrent  i  la  décoration  des  Châteaux  &  Maifons  d« 
Campagne  ;  que  les  Bois  e»  défendi  défenfables  ou  en  réferve  font 
ceux  qu'il  efl  exprelTément  défendu  d'abattre  ou  d'endommagen 
■  Après  avoir  ainfî  confidéré  les  Bois  fur  pied  ,  vifs ,  en  état  de 
végétation  >  &  me  propofant  de  faire  connoître  le  profit  qu'on 
peut  en  tirer  en  les  exploitant,  je  me  fuis  d'abord  renfermé 
dans  b  dilHnâian  des  Bois  en  taillis  (t  fiitaies.  Les  taillis  fctur^ 
lûflènt,  fuivant  leur  grandeur,  des  harts  ou  rouettes  ,  des  £i« 
gots,  des  échalas  de  brin,  des  perches  pour  les  trains,  des 
cerceaux,  des  cotrets,  de  la  corde  à  charbon  fie  de  la  corda 
parée,  des  rondins,  des  ferches  pour  les  cribles,  des  fourches, 
des  bâtons  pour  lesécuyers  des  efcatiers,  ou  des  manches  de 
houfibirs,  qu'on  appelle £«>  dépique  parce qu'Hs fervent aulG 
i&ite  des  hampes  de  piques  tcd'efpontons,  &c. 

Après  avoir  expliqué  comment  les  Bûcherons  doivent  abattre 
les  taillis ,  nous  avons  donné  la  façon  d'en  fiûre  toutes  les  difié^ 
rentes  marcbandi&s  qui  peuvent  les  rendre  utiles  aux  Ptoprié» 
taiies.  Nous  avons  enftiite  pallé  à  l'ex^mtation  des  Bois  plut 
gros ,  de  ceux  qu'on  emploie  i  6dre  des  chevrons  de  brin , 
des  ridelles,  des  limons  de  charrette ,  des  httiss  refendus  sa 
deux  pour  en  faire  des  rames  pour  la  navigation,  du  Bois  en 
grume  pour  le  Charronnage;  enfin  du  Bois  en  bûches  de  compte, 
de  moule  ou  de  coide.  tant  en  rondins  qu'en  quartiers.  Nous 
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avons  détailla  enfuite  comment  on  doit  abattre  les  gros  arbre?^ 
comment  on  doit  les  débiter  pour  leChanonnageoupour  lu- 
fage  de  TArtillerie  j  la  foçon  de  ks  ëquarrir  poier  les  ouvrages  de 
Charpente  ou  de  confiruftion  des  Vaiflèaux;  les  différentes  mé- 
thodes de  les  refendre  à  la  fciede'  long  pour  en  faire  des  foli- 
ves ,  des  chevrons ,  des  planches  ou  des  membrures  ,  6cc  ;  la  fît* 
tpa.  de  travailler  les  ouvrages  de  fente ,  lies  perches ,  les  écha- 
las ,  les  goumables ,  le  douvain,  le  traverf^n  pour  les  futailles 
£c  barrib  ;  les  ièrcbes  ôc  enfont^uxes  pour  la  Boifîeleiie  ;  les 
bardeaux ,  palifTons ,  lattes ,  barreaux  de  Moulin ,  &e. 

Enfuite  nous  avons  donné  la  façon  d'ouvrer  fie  de  travaHlet 
toiu  les  Bois  qu'on  nomme  âe  Racter'te ,  tels  font  les  fabots ,  les 
talons  de  fbuHer»  y  les  femelles  de  galoches ,  les  bâts  de  bêteà 
At  charge ,  les  attelles  de  coUiers ,  tes  arçons  de  felle ,  panneaux 
de  foufHets ,  bois  de  laiteme ,  lattes  pour  les  fourreaux  d'épée , 
battoirs  de  lefHve,  pelles  à  fcnjr,  pelles  d'écurie,  pelles  pour 
xemuer  les  grains ,  les  fébilles^,  moules  à  fuif,  cuillers  à  por^ 
égrugeoires^bois  de  raquettes  [  *  ) ,  copeaux  pour  les  Gaimers, 
ix.  ceux  dont  le&  Marchands  de  Vin  fontufage ,  &c. 

Quand  tous  les  Ouvrages  dont  nous  venons  de  parler  fonc 
faits ,  il  elï  queflion  de  les  tranfporter,  foit  aux  lieux'  où  on  eir 
£tit  la  confommatioa,  foit  au  bwd  des  rivières  navigables  poux 
ies  conduire  dans  les  grandes  villes  où  doit  s'en  faire  le  débitJ 
Ceft  de  cet  objet  que  nous  allons  maintenant  nous  occuper; 
mais  je  crois  devoir  commencer  par  donner  ici  un  détadl  despri* 
viléges  qui  ont  été  accordés^  aux  Marchand»  Ventiers ,  pouc^ 
feciliter  U  tirée  de  leurs  Bois  6c  la  vuidange  des  ventes. 

(  "  )  tes  meineuw  bob  «Je  Raquetiei  iÔni  «  gl-offe ,  que  lej  Ouvrien  appotteat  ordî- 
feiti  dcmcnm  Frenci  fendus  en  deux:  il»    naireinent  ew-mcjaMpomte  TCntoaiK 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Privilèges  accordés  aux  Marchands  Venûers 
pour  faciliter  là  vuidange  des  Ventes,  ôC 

,  principalement ^our favoriferVApproviJîoft' 
nement  de  Paris» 

Xh  EST  pennis  aux  Maicliànds  Ventiert-  qnî  ont  à  £me  ijxtt.  Jk 
Partir  leur  bois  des  Forêts ,  de  faire  ipaiSa  leors  charredes  fié 
hamois  fur  les  terres  qui  fe  lencDoitïeDt-  depuis  les  FoT^ta,ja£- 
tja'aux  ports  des  rivières  navigables  fie  flottables,  en  dédonn 
mi^eant  néanmoins  les  Propriétaires ,  à  diie  d'experts  :  dès 
que  les  Marchand»  ont  fait  leur  (oumifiion  de  payer  le  dommftr 
ge,  on  ne  peut  fûTu  ni  artêter  leurs  voitures.  ,  !  r   ' 

Les  Marchands  de  bois  flotté  fcmt:  dareîUemeat.  aùtorifés  à 
faire  cieufer  de  nouveaux  canaux  >&  a  fb  Servît,  des  osiix  des 
étangs f  en  dédommageant  les  Propriétaires  des  terres  &  des 
étangs,  à  dire  d'experts.  Les  mêoiës  Marchands  peuvent  faire 
jetter  leur  bois ,  à  bois  perdu ,  dans  U^,  rivières  fictuiâeaux  ^  £n 
avertiflant  dix  jours  d'avance  les  Propriétaires  qui  fe  trouveront 
dans  l'étendue  du  Doc  ypw  dM:publieatioM:«i«c  PiAnaa-des  P»> 
roiflès ,  &  en  offrant  de  r^arer  les  dommages  qu'ils  pourroienc 
cauferaux  moiiBns,  éëlufts , _chaufEes',  Sic.,^ 

Les  Propriétaires  riverains  font  tenus  de  laiiTer  de  chaque 
c^é  des  Myic^8-,§:  fi^jreBiHF,',.'un'  Tentiér  de-,  ^atre^^ds-Jdt 
laideur ,  ppu;  l^,pafl^  des  .ouvriers  qui  pou£[eQi;!liè^  bois  à  vaf 
dclarivîéféi''"  '     >-  -  v    -    •  •  -  ^        .    .  ^  ^_ ^ 

Il  eft  permis  aux  Marchands  4e.  fûreps^er  leurs  bo»  au  tr». 
vers  de?  étangs  &.  des  îoSés  des  Châteaux  ;  «-  les  Prdptiëtatte^ 
font  obligés  de  tenir  leurs  parcs  ouvtns ,  ainiî  que  leurs  baflé»^ 
tours,  poiir le  pîaffagetks  ouvriers  î  totijoîirs:^  la  ifiaH"ge  &f 
dédommagement  à  dire  d'expeTtsl    ■■'  '"       •     •     .  i  ;.  ;  ■ .    ■  ; 

Comin&le»  Marehwvfe-dpfcvcqg  légstçx  U^.  4onun^es  qu'ils 
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atuoîent  &!ts  aux  chauffées  &  ëclufès  des  moulïns ,  aux  boriSi 
des  rivières-,  £cc ,  Us  font  tenus  d'en  faire  d'avance  conftatèt 
îuiidiquement  l'état  ;  &  les  Propriétaires  obligés  de  mettre  leurs 
rivières  en  état  ;  à  foute  de  quoi ,  &  de  n'avoir  pas  obéi  aux  fom- 
inations ,  les  Marchands  font  autorifés  à  faire  lés  réparations 
néceûaires ,  dont  ils  fe  rédimerit  enfuite  fur  ce  qu'ils  auroient 
^  payer  aux  Propriétaires  pour  les  dommages  de  leur  fait. 

JLè  chommage  dés  moulins  en  valeur  &  tournants  ,  eft  eftimd 
au  plus  à  quarante  fols  par  jour. 

Il  eft  permis  aux  Marchands,  de  fe  fervîr  des  terreins  voilîns 
ifesiivîeres  flottable»  on  navl^les  pour  y  fare  des  amas  de 
iêurboisy  en  payant  aux  Propriétaires  di^huit  deniers  par 
corde  (*) ,  ft l&terrein qu'ils  occupent  eft  c» pré,  tcun  fol  feu«: 
lement  par  corde  fi  ces  terrés  fbnc  en  labour  ;  de  ce ,  pendant 
chaque  année  que  le  bois  occupera  le  terrein  :  6c  pouf  facilitez 
le  payement  4e  ceioyer ,  les  Alarchands  font  obligés  d'empiler 
les  bois  à  leur  marque  par  piles  détachées ,  qui  doivent  être  de 
huit  pieds  de  haxiteur  far  quime  toffes  de  longveur  f  moyen- 
nant cette  Kbmme,  les  Propriétaires  font  oUigés  de  laiflei 
paiTer  fur  leurs  héritages  les  ouvri«s  qui  font  Pempiiageou 
qui  façonnent  les  trùns,  ainfî  que  les  voitures  qui  apportent 
les  remettes  &  les  perches. 


CHAPITRE    IL 

ipu  Tranfport  d^^  Bois-  ûuVrés  ^u  non  ouvrée 
'  qui  ne  forment pa^  un  gros 'W)lamè 

\t  ^ST  clairjque  quand  les  bols  ^ntdivifés  par  petîtesmai)^, 
iç  crai}fpprî:  çn  çft  bçaucoiç  plus  jEàcUe  que  quand  ^s  foi:ment 
uft  mros  T^ljupïe.:  Ceft  pourqiroi  quâçd hs  vcptes  f^pt fort  éloi^ 
gn^s'du  lieu  du  débit,  bu  quand  ^s  ç^ç,v^9.i9^  très-mau* 


y  Google 


DES   JB  o  I  5.  Liv.  I  Chap.  IL         y 

vaîsj  on  eft  obligé  de  faire  ouvrer  &  travùller  dans  lea^  Forêts 
les  bois  qu'on  y  exploite  \  &  c'eft  du  tranfport  de  ces  fortes  de 
bois  que  aous  allons  parler  dans  les  Articles  Suivants. 

A  R.  T 1  c  L  E  ï.  Du  tranfport  des  Ouvrages 

de  Raclerle. 

Comme  les  Ouvrages  de  Raclerîe  Jle  fonnent  <^  de  pe*^ 
tltes  maffes ,  le  tranJfiport  en  efi  toujours  facile.  Si ,  cependant , 
les  chemins  font  difficiles^  o»en  charge  des  bêtes  de  fomme 
qui  les  tranlportent,  fott  aux  villes  ToOines  pour  en  fbunUr  les 
ouvriers.,  foit  aux  bords  des  rivières  où  on  les  charge  fur  det 
bateaux  :  quand  les  chemins  font  praticables,  il  <ft  plus  expé- 
ditif  d'en  charger  des  charrettes  à  ridelles  que  de  les  tranfporr 
ter  à  fomme. 

On  voit  très^r^quemment  arriver  à  Paris ,  au  port  de  la 
Grève ,  des  bateaux  chargés  de  pcUes ,  de  bâts ,  d'attelles ,  de 
colliers,  de  panneaux  de  foufflets,  &c.  Dans  ce  transit,  on 
prend  la  précaution  de  couvrir  les  bateaux'de  genêt ,  de  paillé 
ou  de  bannes  de  toile  ^  pour  défendre  ces  <Kivragef  de  la  pluie 
£c  du  hSle ,  qui  les  feroient  fendre  j  ce  qui  porteroit  un  grand 
préjudice  au  Marchand, 

Article  lï.  Du  tranjport  des  Ouvrages  de  Fente, 

Co  MME  les  Ouvrages  de  Fente ^  tels  que  les  échahu ,  la 
btte ,  les  lèzches  fie  ks  enfon^ures  de  boifléaux ,  les  cercles 
des  futailles ,  font  des  marchaxidifes  plus  peCuues  que  les  ou- 
.vrages  de  Radeiîe,  on  les  tire ,  autant  qu'il  eft  poffiWe,  des  Fo- 
lêts  par  charrois  ;  cependant  on  eft  quelquefois  obligé  d'y  «n- 
ployer  des  bêtes  de  tomme  { PL  Lfig.  i  dr  2  ).  Il  fiiffit  de  re- 
marquer que  quand  on  tnm^orte  ces  ouvrages  de  fente  pat 
bateaux  ,<»  peut  fedifpenièr  de  les  garantir  de  la  |^ute&  du 
hâle ,  parce  qulls  courent  peu  de  xifque  d*ètre  endo&unagés  pat 
les  filmes. 
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Article  IIL  Du  tranfpon du  Charbon. 

Le  Charbon  Te  tire  fouvent des  Foiêts  à  fomme ;  tan-* 
tôt  dans  de  grands  facs  qui  pefent  environ  12;  iiv.  ôc  que  l'on 
place  en  travers  fur  le  dos  des  chevaux  { PL  Lfig.  ?  ) ,  tantôt 
dans  de  plus  petits  facs  qu'on  empile  de  long  fur  le  bât  des  bêtes 
jde  charge  (Pi.J.J^.  4).  Ordinairement  ces  charges  de  charbon 
fe  vendent  dans  les  lieux  peu  éloignés  des  Forêts. 

Pans  les  villeis  où  l'on  exerce  la  police  fur  cette  denrée  ^  on 
0xige  que  les  âcs,  grands  ou  petits ,  contiennent  jufte  xta&  cei" 
taine  mefure^  comme  mine ,  niinot  ou  bolffemi. 

Mais  quand  'il  faut  voiturer  le  <^iarbon  à  des  lieux  plus  éloi* 
gnés ,  comme  une  ville  ou  un  port  où  on  en  remplit  des  ba* 
teaux  f  on  charge  le  charbon  dans  de  grands  fourgons  garnis  de 
claies  (  P/. /.  ^.  s)'  Pour  que  ces  voitures  en  puiflent  contenir 
beaucoupjon  élevé  les  claies  plus  haut  que  les  ridelles;  ôc  quand 
pn  n'a  pas  à  pajOfer  par  des  chemins  où  les  ornières  foient  pro« 
^ndes ,  on  ft]pprim_e  l'enfbncure  de  ces  fourgons  ,  Ôc  on  y 
forme  un  fond  de  claies  bombées  en  deflbus,  Ôc  retenues  pan 
des  enlacements  de  cordes.  Suivant  l'ufage  des  pays,  ces  voitu-* 
res  (ont  tantôt  à  deux  roues  (  PL  I.  f^.  $),  Sx.  tantôt  à  quatre 
(  fiS'  ^  )*  P^"i^  ^^  foumîtuie  des  grofies  forges  qui  confommenc 
beaucoup  de  charbon,  on'  le  voiture  ordinaireme|it  dans  des 
bannes  jaugées  {fig^  7  eSf  8  )  qui  fe  déchargent  par  delTous.  On 
i^mploie  quelquefois  de  pareilles  batmes  pour  conduire  le  çh^- 
bon  aux  ports,  ôc  Ton  a,  par  ce  moyen,  la  facilité  de  favoir 
plusprécifément,  foit  en  poid^s ,  foit  en  melùre ,  la  quantité  d& 
charbon  qu'on  tire  de  la  Forêt  ;  car  fouvent  une  banne  de  chaf^ 
bon  contient  i  ;  à  i  (f  demi  -  queues  de  charbon ,  ce  qui  revient 
à  2  ^00  Iiv.  pefant. 

Le  charbon  étant  rendu  au  port  d'une  rivière  navigable ,  par 
quelquç  voiture  que  ce  foit ,  il  &ut  enfuite  le  charger  dans  des 
gâteaux.  Si  ces  {)ateaux  font  grands ,  on  dreife  tout  autour  de 
fortes  perches ,  ou  de  menues  ridelles ,  qu'on  élevé  perpendi<ai- 
i^ement  aux  bords  {fig.  p  )  »  on  les  mec  à  tf  ou  8  pieds  de 

4iAanço 


y  Google 


jy  E  s  B  o  X  s.  Liv.  I  Chaa  IÎ.        p 

^jftance  les  unes  des  autres ,  parce  que  c'eft  la  grandeur  des 
daîes  qui  doivent  retenir  le  charbon.  On  trayerfe  ces  perches 
vercicales  avec  d'autres  perches  placées  horizontalement ,  fie 
li^s  aux  premières  par  des  harts  ou  des  rouettes  :  de  plus ,  pour 
■éviter  que  les  perches  d'un  bord  ne  s'écartent  de  celles  de  l'au- 
tre .par  la  charge  du  charbon,  on  les  contient  avec  ^es  cordes 
de  tilleul  qui  traverJènt  le  bateau  de  dîAance  ep  dîftance ,  même 
aai  travers  du  charbon.  Se  on  les  attache  aux  perches  verticales  » 
«nfin,  on  revêt  intérieurement  tout  ce  bâti  avec  de  fortes  per- 
ches éc  des  claies ,  après  quoi  on  remplit  de  charbon  toute  cette 
capacités  Les  bateaux  qui  font  moins  grands ,  &  qui  yiennenc 
par  les  canaux,  font  garnis  feulement  de  perches  de  bois  blanc 
^  la  hauteur  d'une  cjaie  ;  & ,  au  lieu  des  cordes  de  tilleul  >  OQ 
met  dam  le  charbon  des  perches  de  bois  blanc. 

Les  bateaux  qui  defcendeat  à  Paris  par  la  Seine ,  l'Oilè  fie  la 
Marne  (P/.  Lfig.  lo  ) ,  font  plus  forts  que  ceux  qui  y  viennent 
f>arles  caïutux,  &  qu'on  nomme  de  Loire,  Les  grands  bateaux  ont 
commun&nent  14  à  ly  toifes  de  longueur  £r  $  toifes  de  lar- 
geur :  on  les  diarec  comble  jufqu  à  1  ;  ou  1 6'  pieds  de  hauteujc 
au-defliis  du  plat-bord  :  iU  contiennent  2.  à  3000  voies  de  char- 
bon. Ceux  des  canaux  ont  1 7  à  1 8  toifes  de  longueur,  ôc  1 1  à  1 2 
pieds  de  laigeur  par  le  bas;  on  ne  les  charge  qu'à  la  hauteur  d'une 
claie  pour  qu'ils  puiiïent  paâer  par  les  éclufe^  :  ceux-ci  contiens 
fient  ^ ,  7  à  800  voies  de  charbon.  Le  charbon^ui  remonte  la 
Seine  eft  chargé  dans  de  plus  grands  bateaux  (  F»-.  $)  que  celui 
qui  deicend  cette  rivière  i  ces  bateaux  font  chargés  comble. 

On  amené  le  charbon  à  découvert  ;  le  fond  des  bateaux  eft 
garni  d'un  plancher  pour  garantir  le  charbon  de  l'humidité ,  fie 

Kur  iàciUter  le  travail  de  la  pelle  quand  on  le  décharge,  ou 
rfqu'onle  mefure  pour  le  vendre. 

On  diftingue ,  à  Paris ,  le  charbon  de  bois  par  les  lieux  d'odi  ' 
on  le  tire;  on  eiÉme  beaucoup ,  par  exemple  ,  U  charbon  itY^mte 

?u*on  ùàt  en  Bourgogne  avec  du  Çheneau  fouvent  pela^o'm,* 
amène  à  Fajris  piur  la  rivière  d'Yonne  dontU  P^C'nn  fait  en 
On  eftime  vit  peu  moins  le  rkarém  de  ^f^^^^xûet  ou  de 
Champame,ec  qui  eft  communément  d*"**"^"^  \ 
gros  ronduu 
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De  même  ;  on  appelle  Charbon  de  Loire ,  celui  guî  eft  fàît  aux 
bords  de  cette  riviete,  &  qui  arrive  à  Paris  par  le  canal  de 
Briare  :  conlme  ce  charbon  eft  gro&,  long  &:  fait  de  toute» 
Ibrtee  de  bois ,  on  l'eftime  peu, 

-  Le  Charbon  qu'on  -nomme  de  Seine ,  parce  qu'il  efl;  fait  aur 
bords  de  cette  rivière  au-defliis  de  Paris  ^  eft  à  peu  près  de 
mèmt  qualité  que  celui  de  Loîre^ 

Â  l'égard  du  charbon  qui  eft  fait,  foit  enNormandie,  foit  en 
Picardie ,  &  dcmt  les  bateaux  remontent  la  Seine,  on  le  nomme 
Charbon  de  f  Ecole  >  à  caufe  du  port  de  ce  nom  où  on  le  décharge 
h  Paris  :  il  eft  de  même  nature  que  celui  de  Loiie  ,  c'eft^ 
dire ,  iait  de  toutes  fortes  de  bois. 

Les  charbons  qui  fe  font  dans  la  ibrêt  de  Crecy-en-Brïe  g 
dans  les  bois  de  Toumon ,  d'Âuxois ,  de  Ferriete ,  de  Che-. 
vreufe ,  arrivent  à  Paris  par  terre ,  drâs  des  charrettes  garnie» 
de  claies ,  ou  à  fonune  dans  des  ùcs. 

Dans  la  plupart  des  Provinces  où  l'on  n'exerce  pas  de  policé 
fur  le  charbon,  on  ne  le  vend  pas  dans  des  buuies  jaugées: 
on  le  débite  dans  des  facs  de  différentes  grandeurs ,  &  qui 
n'ont  point  de  mefiire  préciJfe  :  c'eft  k  l'acquéreur  à  juger ,  par 
habitude ,  de  la  grandeur  de  ces  faCs ,  &  de  ce  qu'ils  peuvent 
contenir.  Mais  à  Paris ,  il  faut ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  les  fitcfr 
Contiennent  jufte  une  eertaûie  mefure }  tout  It  charWi  qui  fe 
Vend ,  ou  fur  les  ports  dans  les  bateaux ,  ou  fur  le  pave ,  eft 
vendu  à  la  mefure.  Le  mimt  contient  huit  boifleaux }  le  boiffeau; 
deux  demi-boiffeaux  ou  quatre  quarts  de  boifleau  ;  les  deux 
minots  font  une  mine  ;  &  vingt  mines  font  le  muid  :  le  tninoc 
doit  avoir  1 1  pouces  ^  lignes  de  hauteur  en  dedans ,  fur  un  pied 
A  pouces  8  lignes  de  diamètre  ;  les  deux  minots ,  ou  la  nune  , 
forment  im  fac  qui  pefe  à  peu-près  i  io  livrée  :  c'éft  ce  que  l'on 
^^ppelle  charge  ou  voie  de  Charbon  i  &  c'eft  et)  qu'un  bom&œ  de 
:  ordinaire  peut  porter. 
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Article  IV.  Du  tranfport  des  Perches ,  Fagots ^ 
Cotrets  &  autres  menus  Bols* 

T  o  u  s  ces  bok  Ce  ûrent  ^s  Fotèt»  à  itnnme ,  ou  plus  com* 
imuiémeoc  pv  charrois  ,  (Hi  les  voiture  aînâ  aux  ^droits 
eh  Ton  doic  en  &if  e  h  conTommatiDii ,  ou  kox  porcs  de«  li*! 
vieres  navigables  ;  âclà  oa  en  chuge  des  buteaux. 

Ai'&am  àç*  éckalas  cm  irAaiw^j  (  *  )  de  brin  ou  de  feote ,  ont 
arrange  les  bottes  de  long  dans  des  chaiixctes  à  ridelles  :  comme 
cette  mardiandiiè  eftpefente,une  diarrccce  rettodie  de  bottes 
d'échalas  jufqu'au  demis  des  ridelles ,  fait  une  chArgfi  pour  Itt 
tirage  de  3  ou  4  chevaux. 

Les  cotrets  fe  tirent:  de  la  même  m^eie  des  Forêts ,  ou  fuv 
ides  charrettes  à  deux  roues,  ou  fur  des  chariots  à  quatre  roues. 

A  l'égard  des/a?oK,  comme  Us  encombrent  beaucoup  fana 
£Etîré  un  grand  poids ,  on  en  renliplît  le  corps  de  la  voqture  en- 
tre les  ridelles ,  en  les  arrangeant  de  long  ;  eofidite  >  quand  oi| 
eft  plits  éi^vé  que  les  ridelles  ou  les  roujss ,  on  place  les  Ëkgotf 
en  travers  j  on  en  forme  une  pile  aflez  haitte ,  que  l'on  retient 
par  un  cordage  qu'on  ferre  le  plus  qu'il  eÛ  pofljible,  <iu  on  emT> 
ploie  une  forts  pexche ,  .dont  un  t>out  ^  paffé  dans  wie  éche- 
lecce  qui  eft  au-devant  dé  la  voiture,  6c  le  bout  oppefif  «â:  aflu« 
jctti  pM  une  corde.  Dans  d'autres  endroits,  pour  augnïcater  l'ér 
lévauon  des  ridei^es,  on  dtfpofe  en  de^^s ,  le  long  des  ii-<< 
délies  j  1*1  rang  de  fagots  mis  debout  i  ces  fagots ,  en  s'écar-» 
tant  un  peu  lés  uns  des  autres  par  le  haut ,  forment  une  grands 
cavité  qu'on  remplit  de  f^ots  coitchés,  fuiv^nt  la  longueur  dd 
la  voiture.  Cette  façon  de  cha^er  les  iagots  évhe  d'en^loyvr 
des  cordi^es  pour  les  aflfujeccirï  roais  une  Toiture  orduuùre,' 
ainfi  chid^,  porta  peÏAe  contenir  de  quoi  faire  le  tirage  de 
deux  chevaux  de  moy^uie  force ,  pour  peu  que  les  chenùoa 
ibieoc  praticables.  La  {dus  grande  diâicidté  qu'il  j  sètï  vol-* 
turer  le»  fagott,  e&  que  les  voitures  diar^ées  fort  haut  SoBti 

(  *  )  Ce  »'on  appelle  i  Paris  Eehalat ,  fe  Bonune  daai  l'Oflî^oÎE  Ctunitr,  dtns  W 
Bonrdeloù  Œwvre ,  ailIcuH  p«/(«i ,  &c  •  ■   ■  ■' 
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très-fujettes  à-  verfer  lorique  les  routes  font  étroites  ;  que  Us 
omieres  font  profondes ,  ou  quand  il  faut  traverfer  des  loSés. 

La  manière  de  charger  les  bateaux  avec  des  fagots ,  eft  d'etr- 
remplir  d'abord  le  fond  jufqu'au  plat-bord ,  empila  &  placés  de- 
long  }  enfuite ,  quand  on  eft  parvenu  à  la  hauteur  du  plat-bord  , 
on  met ,  fur  les  deux  bords ,  des  f<^ot»  encaHës  en  travers ,  de 
&çon  qu'ils  débordent  un  peu  le  bateau-  des  deux  câtés  ;  on 
remplit  le  nùlieu  avec  des  fagot»  pofés  en  long,  ce  que  l'on 
continue  jufqu'à  ce  que  le  bateau  entre  aifez  dans  l'eau.  Comme 
ies  fagots  font  légers ,  &  qu'il  faudroit ,  pour  la  charge  d'un 
tateau,  les  empiler  fort  haut  j  fouvem  on  met  du  bois  de  coide 
jdans  le  fondr 

A  B.  T I  c  L  E  V.  Du  tran/port  des  Bois  de  chauffage- 
par  terre» 

On  façon n e  &  on  corde  le  boîff  à  brûler  dans  tes  Fo- 
ïêts ,  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  le  Traité  rff  tExph'f 
tation  des  Bois  j  mais  il  faut  enfuite  l'en  tirer  pour  le  voîturer,' 
Ibit  direâement  aux  lieux  où  il  doit  être  conlbmmé  ,  foit  aux 
jbords  de&  rivières ,  d'où  on  le!  tranfporte  quelquefois  fort  loin, 
-  Comme  le  bois- à  brûler  eft  pefant,  on  en  tranfporte  peu  à 
ibmme  :  quelques  pauvres- gens- viennent  prendre  le  plue  menu 
qu'ils  tramportent  &ir  des  ânes-,  ou  de  petits  mulet;,  pour  aller 
te- vendre  dans  les  lieux  peu  éloignés.  Mais  le  tran^ort  fe  fàic 
erdinûrement  par  charrois,  (bit  avec  des  chariots,  foit  avec 
d'autres  voitures  à  deux  loues,  fiiivant  l'uf^e  du  pays.  Aflêa 
ibuvent  ce  traniport  fe  fait  furdes  voitures  garnies  de  ridelles  ; 
•n  ce  cas,  on  arrange  en  long  les  morceaux  de  bois  ïâc,fuivant 
la  longueur  de  la  voiture ,  &  celle  du  bois  qui  varie  félon  l'u^ 
fage  des  différentes  Forêts ,  on  met  bout  à  bout  trois  ou  quatrer 
bûches,  ayant  l'attention  de-  mettre  h  chaqueextrémité  de  hf 
charrette,  à  l'avant  &  à  l'arriére  ,  une  bûche  en  travers  pour 
élever  le  bout  des  bûches  qui  font  pofées  dans  leur  longueur  ^ 
afin  qu'elles  ne  coulent  point  dans  les.  montées  6c  les  deuentes- 
du  trknfport. 
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.  Âflèz  fouvent  les  Marchands  de  bois  ^  ou  les  Tiérachîens  qut 
«ntreprennent  de  tirer  les  bois  des  Forêts ,  fe  fervent  de  char- 
lettes  (PL  Lfg'  1 1  >  ^uî  ne  font  garnies  de  ridelles  que  vers 
les  roues  ;  à  cet  endroit  ils  mettent  le  bois  fuivanc  la  longueur 
de  la  voiture  ;  &  à  l'avant,  ainfl  qu'à  l'arriére  ,  Us  le  pofent  en 
travers  :  une  chaîne ,  ou  une  lieure  de  corde  ,  ou  des  ranchées 
(comme  on  le  voit  dans  la  Figure  ii  )',  empêchent  que  le 
bois  ne  s'écroule.  Ces  fortes  de  voitures  font  ordinairement 
légères  &c  fort  commodes  dans  les  mauvais  chemins ,  dont  elles 
fe  tirent  mieux  que  toute  autre.  De  quelque  voiture  qu'on  fe 
foit  fervi ,  quand  le  bois  eft  rendu  au  bord  des  rivières ,  on  en 
forme  des  piles  féparée»  les  unes  des  autres ,  6c  ces  plies  doi- 
vent toutes  avoir  8  pieds  de  hauteur  fin:  ly  toifes  de  longueut; 
elles  doivent  contemr  32  cordes  de  bois  ;  ce  qui  eft  commode  , 
£c  pour  les  Marchands  qui  payent  tous  leurs  ouvriers  à  la  corde  , 
&  pour  les  Propriétaires  du  terrein ,  à  qui  les  Marchands  fonc 
tenus  de  payer  un  droit  fixé  poux  chaque  corde  de  bois,  felon 
Vufage  du  pays. 

Les  Forêts  qui  fournifTent  le  plus  de  Boîs  à  brûler  pour  Pa- 
iis,  font  celles  de  Lorraine,  de  Champagne,  de  Bourgogne  y 
^  Brie,:  de  Picardie  fie  de  Noimandle^ 

Ab-TICLe  VI.  Du  Sols  à  brûler  qtion  iranfporte 
par  bateaux^ 

On  c  h  a  r  g  e  le  bois  à  brûler  iûr  des  bateaux  comme  on  y 
charge  les  fagots  ;  c*eft-à-dire ,  que  quand  on  a  rempli  le  fond 
avec  des  bûches  pofêes  de  longueur ,  xui  en  arrange  de  traver» 
fiti  les  plats-bords  des  deux  côtés  y  &  le  milieu  fe  semplit  avec 
des  bûches  placées-  en  long.  On  lie-  les  empile  pas  anffi  haut 
inie  le&  fagots,  parce  qu'il  n'en  faut  pas  autant  pour  ^re  1% 
charge  d'un  bateau.  Il  y  a  des  bateawf  qui  defeéndent  la  rivière 
en  fuivant  le  cours  de  l'eau  {&•  1  o )  ;  &  d'autres  qui  la  remon- 
tent ,  à  l'ûde  des  chevaux  ou  (fes  bœufs  {fig.  9  ). 

Ce  bois,  arrivé  ainfi  par  bateaux,  fe  nomme,  à  Paris,  Boii 
neuf:  on  le  décharge  à  lllle  Louvier ,  au  port  de  la  TouxneUe> 
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au  port  de  l'Ecole ,  &c.  Le  bois  qu!  arrive  par  churols  eft  aufli 
«ppellé  Bois  neuf;  îl  eft  oiidïnauemeac  deâmé  pour  des  provi- 
OMIS  particulières. 

Quand  il  arrive  un  bateau  chaîné  de  bois  de  différentes  qua- 
lités, les  Marchands  font  tenus,  en  le  déchargeant,  d'empiler 
ces  boîs  féparément  ;  csur  il  leur  eft  défendu  de  mêler  dans  le 
bois  qu'ils  vendent  à  la  membrure ,  plus  d'un  tiers  de  bois 
blanc ,  tel  que  l'Aune ,  le  Bouleau ,  le  Peuplier ,  le  Tilleul , 
le  Saule  :  lî  un  Marchûtd  fe  trouve  ^rchargé  de  bois  blanc,  il 
doit  le  vendre  il  part,  6c  à  meilleur  marché  que  le  bon  bois, 
qui  eft  le  Hêtre,  le  Chêne,  le  Charme,  le  Frêne,  l'Alifier, 
ïes  SxuvageonS'Poirier  &  Pommier ,  âcc.  L'Orme  eft  auffi  le* 
gardé  comme  boîs  diur  parmi  celui  que  l'on  vend  à  la  corde  ou  à 
la  voie.  Ce  Ibnt  ordinairement  les  Boulengers,  lesRâtifieurs  j 
les  Pâtiflîers ,  les  Potiers  de  terre ,  les  Kâtriers ,  &c ,  qui  ache* 
tent  les  boîs  blancs  ;  car  quand  ces  bois  tendres  font  fecs ,  ils 
brûlent  très-vîte ,  &  donnent  une  flamme  vive  qui  chauffe  beau* 
coup  '.  les  Tourneurs  en  bois  tendre ,  les  ouvriers  qui  font  des 
talons  de  fouliers  &  des  femelles  de  galoches ,  adietenc  aulG 
cette  forte  de  bois  pour  le  travailler. 

Le  Boispelard,  c  eft-à^re,  celui  dont  l'écorce  a  été  enlevée 
iur  pied  pour  en  faire  du  tan^  eft  mis  au  nombre  des  bois  neufs; 
U  eft  menu ,  &  communément  il  (t  conlbmme  par  les  Cuiiï* 
niers,  Pâtiflîers ,  Boulengers  &  par  les  Rôtifleurs.  Ce  bois, 
qui  eft  fort  fec  6c  de  pur  chêneau ,  fait  beaucoup  de  flamme 
&  un  feu  très-ardent.  Tous  les  boîs  dont  nous  venons  de  par- 
ler le  vendent  à  la  voie ,  meftirés  dans  une  memhrare  (  PL  Lfigi 
12) ,  comme  ncnts  l'expliquerons  dans  un  inftant. 

Tout  le  bois  neuf,  deftiné  à  brûler ,  qui  fe  vend  ^  Paris  ,  (b 
diftingue,  fur  les  ports,  tïiBm  de  compte  in  Bois  de  corde  {*), 

(^)Qiie-ièfa  ^eut-éat  pahonàt  wo-  formeun  (blîd^Je  ttz  pedt  cube*  mît 

pot  de  rapporter  ici  quelques  ObUèrratioiu  qu'il  eÛ  impoffible  de  lemptix,^"^  tmae  » 

qui  ont  été  feitc»  i  l'occa^op  du  cordage  avec  des  bûches  j  foîtrondes.ftii  fendues, 

^elbois  ronds  &  fendes.  -  t^letipie(bntlei}ioitiii>Mex.OaD'niia£t 

Les  diinen£oiis  de  la  coide  de  Faiii  étant  j'ailleun  dani  une  conlc  de  1>oii ,  TuiTant 

de  8  pieds  de  kaigSc  4de  hauteur,  &  les  bû-  les  Réeleiren  ts  des  Eaux  k  Forêts ,  que  déi 

A^f  ii/ant4i^j»ieeid>elongucur,iacoide  boit  (Pune  pertu'ne  groflêtir  itainùait 
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Le  Bais  ât  compte ,  qu'on  nomme  auffi  B$is  de  moule ,  doit 
avoir  au  moins  18  pouces  de  circonférence  :  il  fe  mefure  dans 
un  anneau  de  fer,~  qu^oa  nomme  le  moule ,  qui  doit  avoir  2  pieds 
I  pouce  de  diamètre ,  c'eft-i-dire ,  6  pieds  3  pouces  de  circon- 
lërence  :  il  faut ,  pour  former  tme  voie  de  bois  de  compte ,  la 
quantité  de  ce  que  peuvent  contenir  5  de  ces  anneaux^  plus 
13  bûches  f  qu'on  nomme  témoins. 

Le  bois  qui  a  nKÙns  de  1 8  pouces  de  circonférence ,  jusqu'à 
€,  s'appelle  Bois  de  corde  ;  on  y  mêle  alors  du  hois  de  quartier  ou 
fendu ,  avec  le  rmdtn  î  le  bois  qui  n'a  que  6  pouces  de  groflèury 
eft  nomme  taillis  ;  le  plus  memi  doit  être  converti  en  charbon  , 
ou  bien  on  en  fait  des  perches  qu'on  vend  dans  leur  longueur, 
ou  qu'on  emploie  pour  en  former  les  trains ,  comme  nous  le  di- 
xons  dans  la  fuite  ;  on  en  fait  auffi  des  fâlourdes  fie  des  cotrets. 


^or  les  plut  petûi  motaxax ,  attendu  que 
C^uxau-deflbus  doivent  £t[«  conTCitii  en 
charbon ,  ou  etiuef  dam  lu  fagou  pour  en 
ètte  lei  paiementi.  A  Paris  «  ton*  les  bois 
ronds,  qui  ont  17  ponces ds  pourloir,  on 
davantage,  peuvent ,  fiiirani  rOsdDnnftoce 
■le  ia  Ville  de  liji  t  être  téCervéî  pour  éire 
Tendus  entre  les  bois  qu'on  nomme  dt 
tomfie  ou  dt  mmUe  ,  qui  font  plus  cher* 
4ue  ceux  if-  cordt.  Dans  les  ProTÎnces ,  on 
_Â*iâii  pas  cette  dernière  diftinâion  ;  mais 
y  en  réfïilce  qu'il  n'y  cfi  pas  &cilt,  comme 
it  Paris ,  de  le  procurer  oe  gros  boit  â  br&> 
1er  en  bàchei  rondes ,  parce  que  tous  les 
Marchands  de  bois  &rent  pratiquement  que 
les  gros  hois  ronds  Ibnt  ceux  qui  lempli- 
roîent  le  mieux  ta  corde ,  on  qne  le  bois 
de  quartier  fotfbnne  beaucoup  pins  à  la  me- 
lïire  t  & ,  qu'en  confôquence ,  ils  n'en  re- 
ferment aucuns  à  vendre  ronds  ;  Se ,  Aii- 
«antdes  expéiiencts  qn  eut  M  ftiles  i 
MetZt  8  cordes  de  boit  rondi ,  {tant  con- 
verties en  bois  fendu  ■  rendent  1 1  cordes  : 
«B  apperçoit  bien  que  en  proportions  doi* 
vent  varier  finrant  la  erofleur  des  boist 

On  pourroit  auffî  démontrer ,  en  ft  fer- 
T)nt  du  principe  de  H,  de  Mairan ,  fur  les 
piles  de  bois  {pi fin.  fitr  ta  GUei  17*9. 
f-  '^î-  )  qu'avec  tous  boit  prjcîtiment  cy- 
liudciqueti  de  j  poocet^  de  diamètre^  c'es- 


l'dire ,  de  la  groflinr  la  pins  favorable  aa 
remplilTage  exaâdelacoide,  il  ne  ferait 
pat  poflible  d'y  faire  entrer  ful^u'i  $7  piedt 
cubes  de  bois.  Si  l'on  joint  i  cette  éonaée 
le  léfultat  de  l'expérience  de  Metx,  il  s'en- 
fîiii  que  c'efl  tout  au  plus  s'il  peut  ejitrei: 
70  piedi  cubes  effeAifs  de  bois  dans  une 
corde  la  tnieux  mefure  qu'il  eft  poffibie  en 
bots  fendu  ;  8c  que  fur  les  m  pieds  du  cube 
de  ia  corde ,  il  ft  trouve  néceflairement  an 
moins  41  pieds  de  vuide.  On  fêiit  affex 
combien  la  fraude  ou  mal  -  façon  dans  le 
cordage  >  &  la  forme  tortueafe  des  boîci 
peuvent  augmenter  ce  Vulde  >  au  grand  pré- 
judice de  l'acheteur.  Dans  quelques  Provïn- 
cesjon  croît  éviter  ceiînconvénient  en  ven- 
dant les  bois  au  quintal  ;  c'eft  l'ufàge  de 
Marseille;  mws  on  n'évite  pat  BUôlument 
tous  les  autret  :  car  les  boit,  en  ft  delTé- 
chant  )  perdent  plus  de  leur  poids  que  de 
leur  graffeur  ;  ft,  pour  celte  niCon ,  les 
Marchands  effayent  de  les  vendre  verds ,  8Ç 
nouvellement  abattus  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fibie ;  eutre  cela ,  le  poids  des  boit  fhan^ 
beaucoup  fuivant  wie  l'air  eA  fëc  ou  humi- 
de; &  les  Marchands  tâchent  de  Rendre  lenn 
bois  dam  les  drconflancet  qui  fe  trouvent 
leur  être  ^ui  avintageufes.  Cette  Note 
eft  tirée ,  en  partie  , des  Mémoires  de  M.  d«p 
Fouiciof ,  Ligémcnr  «n  chrf  1  i  Calait* 
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J'ai  dît  que  tous  les  boi$  à  brûler  fe  mefùroient  d^abord,  dans 
les  Forêts  j  à  la  corde  (  *  )  :  cette  corde  eft  une  pile  de  8  pied» 
de  longueur  fur  4  de  hauteur.  Mai^  tous  les  bois  à  brûlex 
qu'on  vend  à  Paris  (  le  bois  de  moule  excepté  )  doivent  fe  vendre 
par  demi-corde  qu'on  nomme  voie ,  &  qui  fe  mefiire  dans  un 
aflemblage  de  charpente  appelle  membrure  (  PL  Lfig.  12).  Cette 
mefure  doit  contenir  une  pile  de  4  pieds  de  hauteur ,  fur  4  pieds 
jde  largeur^  La  membrure  eft  compofée  d'une  pîece  de  bois  de 
6  pouces  d'ëquarriflage ,  &  de  7  à  8  pieds  de  longueur.  Sur  cette 
pièce,  qui  fait  la  baie  de  la  membrure,  s'élèvent  deux  pièces 
|de  mêmegrolTeur,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  4  pieds  dans 
peuvre ,  auembtées  à  mort^es  dans  la  pièce  de  la  Dafe  :  ces 
montants  ont  4  pieds  de  hauteur ,  &  font  affermis  par  deux 
liens  extérieurs  ïUTemblés  (te  la  pieCe  d'en  bas  &  dans  les 
montants.  , 

Lorfque  cette  membrure  eft  exaâement  remplie  de  bois ,  ell«i 
*4onne  :Cé  qu'on  nomme  une  voie ,  6c ,  par  conféquent ,  une  dcmi-^ 
corde  de  4  pieds  de  bafe  £ir  4  pieds  de  hauteur.  Tout  le  bois 
defUné  pour  la  çonfon^nation  de  Paris  p  doit  avoir  3  pieds  j 
de  longueur» 

Le  plus  beau  bois ,  &,  fans  contredit,  le  meilleur  à  brûler 

fu'on  appone  à  Paris ,  eft  celui  qu'on  nomme  Bois  (£Andelle  ; 
u  nom  d'une  petite  rivière  du  Vexin  Normand ,  mix  bords  de 
laquelle  îj.  s'en  façonne  beaucoup.  Ce  bois  eft  très-droit ,  fans 
nœuds ,  eUence  de  Hêtre ,  mêlé  d'un  peu  de  Charme  :  par  une 
exception  particulière ,  ces  bois  qui  arrivent  par  les  rivières 
de  Seine  Sx.  d'Oiiè ,  n'ont  que  2.  pieds  4  pouces  de  longueur  ; 
la  grofTeur  des  bûches  n'eft  point  déterminée,  6c  ce  bois  fe 
mefure  à  l'anneau  }  mais  comme  U  eft  moins  long  que  tout  au- 
tre ,  il  en  £aut  4  anneaux  pour  former  une  voie ,  6c  i  ^  bûchea 
pa.  fus  pour  témoins. 

Les  Tourneurs ,  ceux  qui  font  des  formes  pour  les  Cordon-»- 
piers  fie  les  Arçonneurs,  achètent  auffi  de  ce  bois  pour  le  tKt* 
yïûller. 
Après  avoir  parié  de  la  façon  de  voiturci  les  bois  à  brûlei 

■C^SxrioitstiondeiBoitiTpiiuI.  p,  ij»^«     . 
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par  charrois  &  par  bateaux  ,  je  vais  parler  du  bois  qu'on  voi-. 
«ure  à  ilôt,  &  qu'on  appelle ,  pour  cette  rùfon ,  Boïs  pttL 

Article  VII.  Du  Bois  flotté. 

Il  Y  A,  dans  certaines  Provinces ,  des  bois  qu*on  ne  peut 
Conduire  à  Paris  j  ni  par  terre,  ni  pM  bateaux.  Suivant  plu- 
sieurs Auteurs ,  un  Bourgeois  de  Paris  ,  nommé  Rouvet ,  Mar- 
chand de  bois,  fiit  le  premier  qui,  en  144P,  s'avîfa  de  faire  ve- 
ïûr  à  Paris,  par  la  Seine,  des  Dois  flottés  du  Morvant,  petite 
Province  fituée  entre  la  Bourgogne  &  le  Nivernoïs.  Pour  cet 
effet  il  jretenoit  paréclufées,  dans  les  faifons  convenables ,  l'eau 
■des  petites  rivières  qui  font  au-deflûs  de  Cravant,dans  lefquelles 
il  &ifoit  jetter  les  bûches  à  bois  perdu  ;  au  moyen  de  quoi 
•elles  fe  rendoient  Jufquà  la  rivière  d'Yonne  i  là ,  on  les  aflembloit 
■par  trains  pour  les  conduire  à  Paris.  Cette  invention  fiit  fi  bien 
ïe<;ue ,  que  les  boitants  de  cette  viUe  firent  des  feux  de  joie  à 
l'arrivée  de  ces  trains.  Le  fuccès  de  cette  entreprife  hardie  dé- 
termina par  la  fuite  d'autres  Marchands  à  rendre  flottables 
<3'autres  petites  rivières  ;  enfuîte  les  ruiffeaux  de  l'Ifle  ,  de 
Ijoupy ,  6cc  ;  au  moyen  defquels  on  pouvoit  tiret ,  pour  1*^ 
f)rovifionnement  de  Paris  ,  des  bois  de  Lorraine  ,  du  Bar- 
rois ,  de  la  Champagne ,  6cc.  En  i4po,  on  fit  venir  du  bois 
fiotté  de  la  Forêt  de  Lions ,  pM  la  rivière  d'Andelle  j  qui  fe 
jette  dans  la  Seine  un  peu  »i-defliis  du  Prieuré  des  deux 
Amants  :  ce  bois  en  a  retenu  le  r\om.d'Andelle.  Par  ce  moyen  oa 
a  eu  la  facilité  d'e}q>loiter  aufli  avantageufement  les  bois  qui  fe 
font  ttouvés  à  ponee  des  rivières  flottaoles ,  que  ceux  des  envi- 
cons  des  rivières  navigables ,  ôc  d'en  conduire  à  Paris  de  très- 
loin  ,  6c  avec  peu  de  frais  i  ce  qui  a  été  &  eft  encore  d'un  ^rand 
iècours  pour  fournir  Puis  de  bois  de  chauffage  &  de  bois  de 
charpente. 

n  y  a  donc  deux  façons  de  flotter  les  bois  de  chauffage  ; 
iàvoir ,  à  bois  perdu  &  en  train. 

Quand  il  ne  fe  trouve  dans  les  Forêts ,  ni  dans  leur  voifi- 
lia^e,  aucune  rivière  navigable ,  mais  feulement  des  niiflêaux,, 
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qui  ,  fans  être  propres  à  la  navigation  ,  ont  cepen<fant  urt 
courant  d'eau  un  peu  rapide ,  on  voiture ,  par  charrois  ou  à 
femme,  les  bois  des  ventes  au  bord  de  ces  petites  rivières; 
les  marchands  ont  foin  de  marquer  toutes  les  bûches  aux  deux 
bouts  avec  leur  marteau  ;  & ,  quand  ils  ont  raffemblé  fuffîfam- 
ment  de  bois  pour  faire  ce  qu'ils  nomment  unfl<a ,  Us  font  aver- 
tir les  Seigneurs  ou  Propri^aires  des  rivières ,  moulins  ,  éclu- 
fes ,  &c  ,  dix  jours  avant  que  de  fetter  leur  bois  à  l'eau  ,  pa: 
des  publications  aux  Prônes  des  Paroiflès  fîtuées  depuis  Veof 
droit  où  ils  doivent  jetter  leur  bois  ,  jufqu'à  l'embouchure  de 
ces  ruiflèaux  dans  les  rivières  navig^les  ;  après  ce  terme  expiré,, 
les  Marchands  peuvent  jetter  leur  bois  à  bois  perdu  ,  fur  les 
rivières  &  ruiueaux,  fans  qu'on puiiTe  les  en  empêcher;  ils^ 
ont  même  le  droit  de  traverfer  les  étangs  &  foflfés  des  Seigneui^' 
&  des  Propriétaires,  qui  font  tenus,  à  cet  effet,  de  faire  des- 
ouvercures  à  leurs  parcs  &  baflès-cours  pour  la  &cîlité  du  cra- 
Tail  des  ouvriers  employés  par  les  Marchands  :  ils  peuvent  auili^ 
faire  de  nouveaux  canaux,  &  fe  fervir ,  pour  leur  flot  ,  des 
eaux  des  étangs  &  foffés ,  eh  dédommageant  les  Pr^riétaires 
à  dire  d'Experts.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les  privilegefi= 
qui  ont  été  accordés  aux  Marchands  pour  leiu:  donner  toutes 
les  facilités  prm)res  au  fuccès  de  ce  flottage.  U  faut  que  les 
Marchands  faflent  façonner  leur  Bois  en  ^fbn  convenable,, 
qu'ils  le  lailïent  féch'er  fur  la  feuille ,  qu'ils  le  failènt  voiturer  , 
en  tems  fec,  près  des  ruiffeaux  flottables,  &  qu'ils  examinent 
s'il  eft  aifez  fec  &  flottant  fur  l'eau  avant  de  l'y  jetter  bûche  à 
bûche  :  caries  boie  qui  tombent  au  fond  de  l'eau^ôc  qu'onnomme 
fondriers  ou  canards ,  doivent  être  réfervés  pour  un  autre  flot , 
&  même  pour  celui  de  l'année  iùivante  ;  fans  cette  attention, 
k  plus  grande  partie  des  bûches  iroit  à  fond^ 

Autrefois ,  vingt-quatre  heures  après  le  flot,  les  Seigneurs, 
ou  leurs  Meuniers,  faifoient  pêcher  ces  bois  fondriers  &  fc  les- 
approprioient  comme  épave  ;  maintenant  les  Marchands  ont 
quarante  jours  après  le  flot  pour  faire  pêcher  leur  bois  ;  mais  le$. 
frais  néceffaires  pbur  repêcher  ces  bois,pour  le  triage  ou  tricage 
de  ceux  qui  appartiennent  à  différents  Marchands, les  enchères 
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ijue  les  Marchands  mettent  les  uns  fur  les  autres  pour  Jes  voitures; 
toutes  ces  chofes  occafionnent  des  difputes ,  des  procédures  flc 
des  frais,  qui  excédent  fouvent  La  valeur  du  bois  ;  d'ùUeurs ,  ce 
bois  pourrit  au  bord  des  rivières  en  attendant  le  jugement  de 
ces  différends.  C'eft  pour  ces  raîfbns  que  les  Marcfonds ,  qui 
connoiffent  leurs  intérêts ,  prennent  beaucoup  d'attention  à  ce 
que  leurs  bois  ne  deviennent  ^oixxt  fondrier s. 

Ceci  bien  entendu,  Ôc  a^nrès  que  les  Marchands  iè  font  mis 
en  règle  vis-à-vis  les  Propriétaires  riverains,  ils  font  jetter  leur 
bois  dans  l'eau  bûche  à  bûche  i  &  alors  le  courant  les  entraîna 
vers  le  bas,  pendant  que  des  ouvriers  accompagnent  le  flot 
pour  pouffer  a  val  les  bois  qui  pourroient  s'arrêter  dans  des 
suiiès ,  ou  dans  les  endroits  où  le  lit  de  la  rivière  fe  trouveroit 
embarraflë  ;  c'eft  pour  la  commodité  de  ce  travail ,  que  les  Pro^ 
pnétaires  font  aftreints  à  laiflbr  zmx  bords  des  rivières  un  fen-. 
tier  de  quatre  pieds  de  largeur. 

Pendant  ce  travûl,  on  ^t  à  l'embouchure  de  la  petite 
xiviere  dans  la  rivière  navigable ,  une  eftacade  ou  traveiJè  avec 
des  pieux  fie  des  perches ,  afin  d'empêcher  que  le  bois  ne  paAe 
dans  ia  grande  rivière.  . 

Nous  avons  dit  qu'il  ne  falloit  jamais  jetter  dans  l'eau ,  à 
bois  perdu ,  des  bois  nouvellement  abattus  fie  remplis  de  leur 
fève  ;  car  pour  peu  que  le  flottage  fut  long  une  partie  iroit  au 
fond  ,  fie  ces  bois  deviendroient  en  peu  de  temps  canards  ou  fort- 
driers ,  au  lieu  que  les  bois  fecs  reftent  phis  long-temps  flottables. 
Cependant  quand  les  bois  fecs  reftent  trop  long-temps  fur  l'eau , 
îl  arrive  quelquefois  que  la  plus  grande  partie  devient /(w<:/ritfr , 
fur-tout  lorfque  le  bois ,  de  fa  nature ,  efl  de  bonne  qualité 
&  pdànt  ;  alors  les  Maurchands  font  obligés  de  les  tirer  à 
terre  avant  la  fin  du  flot ,  pour  les  y  laiflèr  quelque  temps  fe 
defTécher ,  après  quoi  ils  les  font  rejetter  à  l'eau.  Comme 
cette  opération  entnûne  des  frais ,  <mi  n'y  a  recours  qu'à  la  der- 
nière extrémité ,  fie  après  qu'on  a  apper^i  qu'ime  partie  de  ce 
bois  eft  tombée  au  fond  de  l'eau  ;  les  Marchands  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  ont  le  droit  de  le  faire  repêcher  pendant 
quarante  jouis  après  que  le  flot  eft  paffé  ;  Ûc  s'il  arrive  que  dans 
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l'intervalle  de  ces  quarante  jours ,  d'autres  Marchands  Êiflenf 
paiTer  des  flots,  ce  terme  de  quarante  jours  ne  commencé' 
a  courir  que  d'après  la  pafTée  du  dernier  flot ,  fans  être  tenu 
d'aucun  dédommagement  envers  les  Seigneurs  &  Propriétaires^ 
liverains  ;  mais  après  ces  dél^s  expirés,  les  Seigneurs  &  Pro-- 
prJétaires  font  en  droit ,  pour  débarraffer  leurs  eaux,  de  fûre 
pêcher  les  bois  fondriers ,  a  la  charge  de  les  laifler  fur  le  bord 
des  rivières ,  fans  qu'ils  puîflent  fe  les  approprier,  parce  que  Ces 
bois  font  réputés  appartenir  aux  Marchands  dont  ils  portent  la- 
marque  ,  après  toutefois  qu'ils  auront  rembourfé  les  frais  de^ 
Cette  pêche ,  &  le  loyer  des  héritages  que  les  bois  ont  occupés  y 
ie  tout  à  dire  d'Experts. 

De  même  G. ,  pendant  le  flot ,  il  arrivoit  une  crCie  &  un,  dé-^ 
Iwrdement  d'eau ,  les  bois  qui  feroient  portés  dans  les  champs  ^ 
hors  le  lit  de  la  rivière  ,  &  qu'on  nomme  Bois  échappés  ,  ï^par- 
tiennent  aux  Marchands  dont  ils  portent  la  marque  ;  &  il  effc 
défendu  à  tout  autre  de  fe  les  approprier ,  fous  des  peines  tiès- 
ligoureufes. 

Les  bois  ainfl  jettes  dans  l'eau  donc  ils  fuïvent  le  cours ,  (é 
lendent  peu  à  peu  à  l'embouchure  des  ruifleaux  dans  les  gran- 
des rivières ,  ou  ils  fe  trouvent  arrêtés  par  une  eftacade  :  alors  on 
les  tire  de  l'eau,  &  on  les  empile  fur  le  port,  après  avoir  eir 
l'attention  de  féparer  les  bois  qui  appartienneat  à  diiïérents 
Marchands. 

Quand  les  bois  n'ont  fait  qu'im  petit  trajet  à  bois  perdii , 
éa  que ,  pour  les  rendre  à  leur  deftination ,  on  eft  obugé  de 
leur  faire  remonter  les  grandes  rivières,  les  Marchands  les 
chargent  dans  des  bateaux  :  ces  bois ,  qui  ont  confèrvé  toute 
leur  écorce ,  font  vendus  comme  demî-flottés ,  ou  comme  ^0(i 
df  gravier ,  qui  différent  peu  des  bois  neufsk 

Le  plus  ordinairement  on  forme  des  train?  des  boîs  qui  ono 
été  flottés  à  bois  perdu ,  pour  les  conduire ,  fuivant  le  cours 
des  grandes  rivières ,  aux  grandes  villes  où  ils  doivent  être 
contommés.  Je  vais  expliquer  U  fa^on  de  fonOer  les  crains. 
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Article  VXII.  Des  Trains  de  Sois  à  brûler. 

ONAPPELLEfur  flos  rîvieres ,  Train ,  une  efpece  de  radeau 
fermé  d'une  certaine  quantité  de  pièces  ou  morceaux  de  boiâ 
ïéunis ,  au  moyen  de  plufieurs  longues  perches  liées  ou  attar 
chées  les  uns  aux  autres  par  de»  harts  ou  rouettes. 

Ijes  trains  fuivent  toujours  le  cours  de  l'eau ,  &  je  n'ai  patf 
donnoiflance  qu'on  leur  faflê  remonter  les  xivïeres  ,  quoique 
cela  ne  me  paroiHè  pas  impoflible  à  pratiquer. 

C'eft  pour  cette  raiibn  que  le  bois  flotté  qui  arrive  à  Paris  ^ 
vient  ordinairement  d'Auvergne ,  du  Bourbonnois ,  du  Niver- 
noîs,  de  la  Bourgogne,  du  Morvant,  de  la  forêt  de  Conmie- 
gne  j  de  la  Lorraine ,  de  Montargîs ,  &  d'autres  UeiDC  lîtuï^  en 
temontant  les  rivières  au-deflus  de  Paris^ 

On  ne  &it  polrtt  de  trains  de  fagots  ,  ni  de  cotrets  ;  mais  on 
en  fait  de  bois  de  charpente ,  de  bois  de  fciage  &  de  bois  k 
brûler  :  c'eft  de  ces  derniers  dont  je  vais  m'occuper  main^nant  i 
'Â  ierar  queftîtni;  des  autres  dans  ta  fuite^ 

X>es  trains  de  bois  «t  brÙlet  font  ordinairement  compofés  de 
18  coupons,  &  chaque  coupon  eft  de  12  pieds  de  long;  la 
longueur  de  ces  trains  eft  de  5  tf  toifes ,  c'cft-a-dire ,  2 1  (J  pieds; 
On  proportionne  leur  largeur  à  celle  des  rivière»  âc  des  canaux 
par  oîi  ils  doivent  pafTer  î  c'eft  pour  cette  lùfon  qu'il  y  A  des 
trains  qui  n'ont  de  largeur  que  trois  longueurs  de  bûches ,  quî 
font  dix  pieds  de  demi;  on  les  notraneTr^îm  à  trois  branches; 
d'autres  ont  quatre  branches ,  &  par  conléquent  quatorze  pieds 
de  largeur  (  Planche III.  ^tg-^).  Ces  grands  trains  fournUTent 
ordinairement  2$  cordes  de  bois,  c'eft-à-dire  jo  voies. 

Quand  les  trwns  doivent  flotter  fur  des  rivières  qUî  ont  beau- 
coup de  fond,  ceux  à  trois  branches  contiennent  autant  de  bois 
que  ceux  à  quatre ,  parce  qu'on  peut  mettre  le  bois  à  une  plus 
grande  épaiflèur  ;  car  l'épaiffeur  des  tiïdn&de  bois  de  chatiffage 
varie  depuis  1 8  pouces  jufqu'à  20  &  22. 

Les  coupons  de  3  ou  de  4  branches  (è  font  à  terre  y  enfidtâ 
G&  les  ai&mble  lozfju  ils  Jônt  %  ûot,, 
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Je  le  répète,  pour  faire  les  coupons,  il  faut  commencer  pic 
former  les  Dranches ,  parce  que  ces  coupons  font  îalti  de  5  ou 
4  branches  affemblées  les  unes  à  côté  des  autres^ 

Pour  faire  les  branches ,  il  faut  former  une  couloîre  (  Pi.  IL 
Fig.  i)  i  c'eft-àrdire,  un  plan  incliné,  afin  de  mettre  plus  aifément 
le  coupon  à  l'eau.  On  établit  ce  plan  incliné  avec  de  groflès 
bûches  b  {Tiz.  3  ) ,  qu'on  met  au  bout  de  la  couloire  oppofé  à  la 
riviete  ;  6c  a  mefure  qu'on  avance  du  côté  de  la  rivière ,  on 
emploie  des  bûches  de  plus  en  plus  petites  ;  &  enfin  on  fe 
difpenfe  d'en  mettre  quand  le  terrein  fe  trouve  naturellement 
incliné ,  comme  on  peut  le  voir  (fïg-.  a  ).  On  enfonce  un  peu  ce» 
bûches  dans  le  terrein,  afin  qu  elles  folent  folidement  alîujetties,' 
Sx.  qu'elles  fonnent  toutes  enfemble  un  plan  afiez  uniforme  :  on 
metj  fur  ce  plan  incliné,  des  perches  <jrf(j(P/.//.fj^.  i,  2  eb*  j) 
à  la  diftance  de  tf,  7  ou  8  pouces  les  unes  des  autres  ;  c'eft  fiic 
ces  perches  que  le  coupon  qu'on  va  faire  doit  gliffer  pour  être 
mis  a  flot.  Cette  couloire  doit  avoir  i  ;  pieds  de  largeur  fur  une 
pareille  longueur,  afin  qu'on  puiflè  conilruire  deflus  quatre  bran- 
ches de  3  pieds  &  demi  de  largeur,  fie  en  tx>tal  14  pieds  fur  n 
dé  longueur. 

C'eft  donc  fiir  la  couloire  qu'on  doit  faire  les  branches  ;  ce- 
pendant, pour  éviter  la  confuuon  dans  les  figures ,  je  vais  fup- 
pofer  qu'on  fait  la  branche  (  PI,  lîl.  Fig.  i  )  hors  des  couloires  ; 
jl  fera  aifé  d'imaginer  qu'elle  eft  placée  deffus.  On  pofe  par  terre  , 
ou  plutôt  fur  la  couloire ,  deux  perches  BB{  Fig.  1,  a  dr  3  )  de 
1 2  a  1 5  pieds  de  longueur  fur  3  ou  4  pouces  de  circonférence  ; 
on  les  nomme  le  charnier  de  deffôus  ;  on  arrange  fiir  ces  per^- 
ches ,  le  plus  régulièrement  qu'il  eft  pollible ,  des  bûches  CCC 
£cc.  (  Fig^  1, 2 ,  3  e^  4  )  les  grofiès  &  les  menues,  les  unes  en 
rondins  ,  les  autres  refendues  ,  &  on  en  met  ainfi  jufqu'à 
i'épaiireur  de  15  ,  iS  ou  ao  pouces.  Quand  les  eaux  font 
bafles,  on  ne  donne  que  14  pouces  d'épaifieur  aux  branches  ( 
iorfque  les  eaux  font  fortes ,  leur  épaiffeur  excède  quelquefois 
a  o  pouces. 

Quand  le  Ut  de  bols  eft  fiiit ,  on  met  par-defliis  deux  per- 
ches 4  A  (  Fi^.  1,2^^)  pareilles  ^  celles  de  deifous  ;  on  nom- 
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nie  celles-ci  k  chantier  de  dejfus  ;  enfuite  on  lie ,  avec  des  rouet- 
ces  ou  harts ,  là  perche  du  chantier  de  deflùs  avec  celle  du 
chantier  de  deiTous,  &  on  met  ces  remettes  DD ,  ôte.  (  hg,  i  &  2) 
environ  à  1 8  pouces  les  unes  des  autres  :  alors  la  pi^iùere  braiH- 
che  le  tVouve  faîte. 

Tout  auprès  de  cette  branche ,  &  iur  la  même  couloire ,  on 
en  forme  une  ièconde  toute  pareille,  puis  une  croifieme,  enfin 
mie  quatrième  :  on  réunit  enfuite  les  quure  branches  pour  ea 
£aitt  un  coupon  que  nous  allons  décrirBr 

La  Tigure  ^  ixpr^enxe  les  quatre  branches  pofées  tout  près  les- 
nnes  des  autres  :  E  £,  f  F ,  G  G ,  HH,  font  les  quatre  branche» 
pofées  comme  elles  doiv^tt  l'être  lùr  la  couloire  :  chacune  eft 
retenue  p»  les  chantiers  de  de£bus&:  de  deflùs  avec  des  rouet-- 
ces ,  comme  on  le  voit  {f^.  i  ).  Pour  xéaiàt  enièmble  ces  quatre 
branches ,  on  prend  des  perdies  1  /  (  i%.  4)  de  i^  à  1$  pieds  de 
longueur ,  on  nomme  celles  -  ci  travtr/es  ou  traver&ns  :  o» 
Us  pofe  fur  les  chantiers  de  defljjs  ,  de  &çon  quelles  les 
croifent  à  angle  droit;  on  les  lie  avec  des  louectes  dat^  tous  les 
endroits  où  les  txaveifiDs  ocoifent  Se  rencontrent  les  chantiers  i 
&  alors  un  coupon  Je  trouve  formé.  Il  &uc  1 8  de  ces  coupons^ 
pour  faire  un  trmn  ;  ils  font  tous  faits  les  uns  comme  les  autres  , 
excepté  (pi'on  ajoute  des  bottrraches  -ou  m^es  K  {Fig,  2.  )  aux  deux^ 
bords,  du  premier  coi^pon  de  l'avant ,  qu'on  nomme  le  caupBn  de 
tête  ;  d'autres ,  au  dernier  coupon  de  l'arriére ,  qu'on  appelle 
foupon  de  queue  ;  Sc  en£m  d'autxes  au  coupon  du  nûlieu.  Cette 
nage  s'étend  à&L&o.M  {Fig,  3)  où  Ton  peut  voir  comment  elle 
eft  ajuftée, 

La  nage  L  N  0  M  dt  liée  aux  diantiers  de  deflbus  eiï  L  > 
aux  chantiers  de  defius  en  I*/,  enfin  en  0  &  en  Maux  perches- 
verticales  ,  qui  ibnt  elles  -  mêmes  liées  aux  deux  chantiers  , 
&  qu'on  nœnme  faujfes  nages ,  qui  £ervent  à  aBrernûr  la  nage  ou 
la  bourrache.  Ces  nages  fervent  à  percher ,  c'eft-à-dire ,  à  donner 
un  point  d'îçpui  à  une  perche  dont  le  bout  inférieur  porte  au 
fond  de  la  rivière  ôc  le  fupérleur  contre  la  nage ,  fie  qui  fert  à 
pouiTer  le  train  d'un  côté  ou  d'un  autre  au  moyen  d'une  fe- 
couâe  que  k  Maiiaiei  donne;  c'eftUfa^pnla  plusoxdinaîie 


y  Google 


â4  D  U    T  R  Â  IT  s  P  O  RT 

de  gouverner  les  trains.  A  mefure  que  les  coupons  £)nt  faïttf 
fur  la  couloire,  on  les  pouffe  à  l'eau  avec  des  leviers  comme  on 
ie  voit  {  Fig.  4  )  ;  ce  qui  s'exécute  affez  aifément ,  non-feule- 
ment par  le  moyen  du  plan  incliné,  mais  encore  parce  que 
le  coupon  gliffe  iur  les  perches  qui  forment  le  deffus  de  la  cou- 
loire :  ces  coupons  font  affez  fortement  liés  pour  ne  fe  point  dé- 
faire quand ,  en  les  mettant  à  l'eau ,  la  berge  eft  de  deux  ou 
trois  pieds  plus  élevée  que  l'eau. 

Lorfque  les  bois  font  lourds ,  foit  à  caufe  de  leur  bonne  qua« 
iité ,  foit  parce  qu'ils  font  encore  chargés  d'eau  ou  de  fève ,  on  a 
foin,  pour  foutenir  le  train  à  flot,  &  en  faifant  les  branches 
-du  milieu  F&cG  {PI,  III,  Fig.  4),  de  placer  dans  l'épaiffeurdu 
tois  des  demi-muids  bien  étanches  P  (  Fig.  5  )  &  vuides  :  ce» 
demi-muids  doivent  être  bien  ferrés  entre  les  diantiers  de  deffus 
&  de  deffous ,  afin  qu'ik  ne  fe  dérangent  point  :  on  n'en  met 
jamais  aux  brûiches  de  la  rive. 

Quand  on  a  lancé  à  l'eau  deux  coupons  i  on  les  lie  enfemble, 
pendant  que  d'autres  ouvriers  en  forment  d'autres  :  ainfi  les  cou- 
pons font  à  flot  quand  on  les  lie  les  tms  aux  autres.  Je  vais  dé* 
«ailler  cette  opération. 

On  choifit  de  fortes  rouettes  dont  le  gros  bout  ïbit  de  la 
eroffeur  d'une  bougie  des  4  ou  des  ^  à  la  livre  j  &  l'on  tord  ce 
bout  auquel  on  forme'wie  anfe  ou  anneau  {Fig,  $  ).  Cesrouettes, 
ainfi  difpofées ,  fe  nomment  croupières  ;  on  les  attache  aux  bords 
des  coupons ,  à  tous  les  endroits  où  les  chantiers  de  deffus  font 
croifés  par  les  traverfins  ,  comme  on  le  voit  cnQQ  { PL  If^)  ; 
enfuite  on  appioche  les  deux  coupons  l'un  de  l'autre  le  plus 
qu'il  eft  poffible,  &  l'on  pafiê  une  pièce  de  bois  nommée  FA' 
billot  y  dans  les  anneaux  des  croupières  qui  fe  répondent ,  Ôc  dont 
les  imes  appartienent  à  l'un  de  ces  coupons  ficles  autres  «i  un  autre,' 
comme  on  le  voit  repréiènté  {PL  lit.  Fig.  6)'.  a  eft  la  croupière 
d'un  des  coupons ,  i  eft  celle  de  l'auae  coupon  ;  c  c  repréîentc 
une  partie  du  travcrfin  d'un  coupon  i  ddjU  traverfîn  de  l'autre 
coupon;  e  f,  FAbillat  qui  fait  l'office  d'un  garot  :  on  voit  {Ftg.'j) 
qu'en  tournant  PAài/kt  ee^  qui  eft  paffé  dans  l'anneau  des  crou- 
pières (ï  &  *,  on  peuç  lier  tiès-rexaâemeiit  les  coupons  les  uns  aux 
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autres,  parce  que  la  queue  de  ces  croupières  eft  attachée  aux 
traverfins  ce  dd  { Planche  IIl  )  des  deux  coupons  qu'on  doit  lier 
«nfemhlelHin.à.l'autreî& comme  il  y  a  dix  croupières  fur  chaque 
jcoupon  ,les  deux  fe  trouvent  fortement  liés  l'un  à  l'autre.  Oo 
.voit  dansia  Planche  If^un  coupon  de  quatre  branches  mis  à  floc, 
■avec  les  croupières  QQ,  &c,  attachées  aux  traverfins. 

Pour  un  train  de  bois  iiotté  de  1 4  coupons  à  quatre  branches^ 
x:haque  branche  conroofée  de  60  bûches ,  il  faut  3  jo  perches  de 
^dix-huit  à  vingt  pieds  de  longueur ,  &  trois  milliers  de  liens  , 
-iiarts  ou  rouettes  de  dix  à  douze  pieds  :  aînû ,  pour  vingt  mille 
•voies  de  bois  flotté  qui  arrivent  par^an  à  Paf is ,  on  a  befoin  de 
iept  mille  perches  &  de  foixante  mille  rouettes  qu'on  coupe 
■en  fève  afin  qu'elles  foient  plus  pliantes ,  ce  qui  fait  une  dépre- 
«iation  coniidérable  dans  les  tailUs  :  il  feroit  donc  à  defirer  qu'oa 
.plantât  dans  les  lieux  voûûns  des  ports  où  l'on  confiruit  ordinai- 
lement  les  tr^ns ,  des  taillis  de  bois  blanc ,  qui  viennent  vîte,ÔC 
ique  l'on  pourroit  employer  à  faire  les  perches  &  les  rouettes 
iiécej[aiies  pour  afiembler  les  trains  i  par  ce  moyen  on  mena-. 
^roit  les  taUlis  de  ChÊne ,  de  Charme ,  &c 

Comme  il  y  a  huit  croupières  fur  chaque  bout  des  coupons  de 
■quatre  branches,  il  faut,  pour  réunir  deux  coupons,  employer 
huit  abillots ,  âc  poux  un  train  de  1 8  coupons  j  1^6  abillots  âc 
aSSicroupieres.  Lorsque  tous  ces  abillots  iont  en  place,âc  qu'on 
-a  eu  l'attention  d'employer  de  bonnes  rouettes  de  Charme ,  ou 
^  Chêne ,  pour  faire  les  croupières ,  les  coupons  font  fi  par- 
faitement lies  les  uns  avec  les  autres, ^qu  on  a  quelquefois  vu 
■employer  joxhevaux  à  dégager  un  train  engravé ,  fans  que ,  pac 
icet  eSoit  t  il  iè  fiût  rompu. 

.  On  joint  de  même,  lea  uns  aux  autxes,  les  18  coupons  qui 
Vivent  faire  un  train  de  5  tf  totfes  de  longueur  ;  fie  l'on  met  en 
avant ,  pour  les  coupot^  de  tête ,  &  en  arrière ,  pour  ceux  de  U 
jqueue,  les.  coupons  auxquels  on  a  ^uilé  des  bourraches  &  des 
^ages  ainfi  que  je  l^ai  ejçUqué  pkis  haut.  Le  train  étant  entiére- 
jnent  f»t:,  on  le  pouffe  au  courant  de  l'eau  dpm  il  fuit  le  fil  : 
la  feule  façon  de  le  conduire  eft ,  quand  il  ne  fe  trouve  pas  une 
trop  grande  profondwr  d'eau ,  de  le  diriger  avçc  la  perche  qij'oa 
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fait  portei  d'iui  bout  au  fond  de  la  rivière  fie  de  l'autre  contre 
la  bourrache ,  pour  donner  au  train  une  fecoufle  qui  le  poufle 
du  côtd  où  l'on  veut  qu'il  prenne  fà  direéHon  ;  ôc  quand  les 
eaux  font  bailfes ,  comme  il  faut  dioiiir  l'endroit  le  plus  profond: 
du  lit  de  la  rivière ,  ce  travail  efl;  quelquefois  aUez  pénible. 
Lorfque  Teau  efttrop  profonde  pour  pouvoir  fe  fervir  des  per- 
ches ,  on  enmloie  de  longues  rames  avec  lefquelles  on  le  dirige 
cxaâement:  dans  le  fil  du  courant.  Quand  les  eaux  font  bonnes, 
deux  homme»  iùilîfent  pour  conduire  un  train  de  a  ;  cordes  de: 
bois ,  fur  les  rivières  qui  affluent  à  la  Seine  ;  &  comme  cette 
rivière  efl  plus  grande ,  &  que  la  navigation  y  eft  plus  dange* 
reufe ,  fur-tout  quand  les  eaux  font  fortes ,  on  emploie  auez: 
fouvent  quatre  hommesr  pour  conduire  un  train.  H  y  a  un  acci* 
dent  qui  eft  ^r-tout  à  craindre ,  c'efl  quand  le  train  fe  trotnre 
oblique  au  courant ,  &  que  l'avant  va.  moins  vite  que  l'arriére  , 
Ibit  qu'il  &  trouve  dans  un  courant  moins  rapide ,  ou  qu'il  frotte 
fur  un  fond  de  vafe  ;  car  alors  l'arriére,  que  le  courant  prend  eiï 
travers,  allant  plus  vite  que  l'avant,  le  train  fè  replie  ,  &  il  fe 
lomproit  &.  l'on  ne  fe  hâtoit  de  couper  les  croupières  à  l'en* 
droit  où  le  trùn  eft  pUé;  alors  il  fe  fëpare  en  deux,  &:  Ton  tâ- 
che de  faire  aborder  ces  deux  petits  trains  au  plus  prochain  ri- 
vage pour  les  rejoindre  &  c(»itinuerla  route. 

Nous  avons  dit  que  quand  on  a  des  trains  à  conduire  fur  dea 
petites  rivières ,  on  ne  les  fait  quelquefois  que  de  trois  bran- 
ches ;  quelquefois  aufC  on  ne  leur  donne  en  longueur  que  neuf 
coupons;  ôc  après  être  parvenu  dans  la  grandie  rivière,  on  en 
joiiu  deux  au  bout  l'on  de  l'nitre ,  ce  qm  fait  1 8  coupons.  Sou- 
vent aufn  quwd  les  eaux  font  bonnes ,  on  ^nc  deux  trains  à 
côté  Tim  de  l'autre ,  c'eft  pourqutM  on  en  voit  arriver  à  Pari»  qui 
<mt  huit  branches  de  largeur  ;  &  comme  ceux  qui  font  charge 
de  les  conduire  font  obligés  de  trarerfer  fbuvenr  d'un  boict  èes 
trainfr  à  l'autre ,  pour  qu  ils  aient  moins  de  chemin  à  faire ,  eit 
attachant  les  deux  trains  à  côté  l'un  de  l'autre ,  on  en  fait  débor- 
der un  à  peu  près  de  la  moitié  de  la  longueur  d'un  coupon ,, 
comme  on  le  voit  Planche  J.  Fig.  ij.. 

Ordinairement  on  ne  flotte  point  pendaiu  l'hiver  ;  cepeur 
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dant  U  arrive  quelquefois  que  les  trains  font  pris  par  les  glaces  ; 
&  quand  la  rivière  refte  loi^-cemps  gelée  ,  on  eft  obUgé  de 
défaire  les  trains  pour  empiler  le  bois  au  bord  de  l'eau  îufqu'à 
ce  que  le  dégel  foit  venu  ;  non-feulement  parce  que  dans  le 
temps  de  la  débâcle  les  trains  pourroient  être  brifés  ,  mais  en- 
core parce  que  les  bois  fe  trouveroient  tellement  imbibés  d'eau 
qu'ils  deviendroient  canards ,  &  il  ne  feroit  plus  pofïïble  de  les 
flotter  lorique  la  rivière  feroit  libre.  Quand  la  rivière  eft  débâ* 
clée ,  &  quand  les  bois  ont  été  fuâifànunent  delTéchés  y  on  re- 
fait les  trains  ;  quoique  cela  occafionne  des  frais  confîdérables  , 
on.  préfère  cependant  de  les  fepporter  pour  éviter  la  perte  to- 
tale du  bois. 

Les  grandes  eaux  &  les  crues  font  très<ontraires  au  flottag» 
des  trains  :  on  ne  peut  alors  les  conduire  avec  la  perche ,  &  fou- 
vent  même  la  rame  n'eft  pas  alTez  puiiTante  pour  vûncre  les  cou- 
lants. Le  temps  le  plus  propre  pour  flotter  les  trains  eil  quand 
il  Y  a  dans  la  rivière  1 8  pouces ,  2  pieds  ou  3  pieds  f  d'eau. 

Lorfque  les  trains  font  arrivés  à  leur  deftination  ,  on  les  ' 
amarre  au  bord  de  l'eau  avec  un  cordage  qu'on  attache  fur  le 
train  à  deux  traveriîns  ;  &  quand  les  eaux  font  fortes ,  on  meC 
quelquefois  deux  amarres. 

Les  Marchands  ne  peuvent  avoir  que  deux  trains  vie-à-vîs 
leur  chantier  ;  les  autres  trains  doivent  refter  au-defTus  de  Paria 
jufqu'à  ce  que  ceux  qui  font  à  port  foient  débardés  ou  déflottés  , 
&  que  le  bois  foit  placé  dans  le  chantier. 

Pour  défaire  les  trains,  on  fait  précifément  le  contraire  de  ce 
qu'on  a  fait  pour  les  former  :  on  coupe  les  croupières ,  on  féparâ 
une  des  branches  des  coupons  en  coupant  avec  une  hache 
(  flanche  ï.  Fg-.  1 4.  )  les  rouettes  qui  les  attachent  aux  traverfins; 
c'efl  ce  qu'on  içpelle  iéhâcttr.  Cette  hache  porte  un  tranchant 
d'un  coté,&  une  pointe  de  l'autre  ;  elle  a  un  grand  manche  c.  On 
coupe  les  rouettes  avec  le  tranchant  de  cet  infiniment  j  &  on 
enfonce  la  pointe  dans  les  bûches  pour  les  tirer  à  terre ,  ce  qui 
s'appelle  (i<4rfr(^#r,  comme  on  le  voit  {Planche  f^.  fig-p)-  On  tir© 
à  terre ,  le  plus  qu'U  eft  poffible  ,  la  branche  qui  a  été  féparéc 
des  autres  j  on  clurge  le  bois  fur  des  crochets  (  Fijr.  i  )  pour  le 
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porter  au  chantier  on  on  lé  trique ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  trie  pouir 
feparer  le  bois  blanc  d'avec  le  bois  dur ,  dont  on  forme  des  pi-r 
les  diiFérentes  :  on  élevé  les  piles  de  fond  ,  ces  piles  n'ont  d  é- 
paiiTeuF  que  la  longueur  d'une  bûche  ;  quand  elles  ont  8  à  lo 
pieds ,  on  joint  enfemble  toutes  les  pîlea  cfe  fond ,  ôc  l'on  forme 
ce  qu'oïi  appelle-  un  Théâtre:- 

l2es  Marchands  de  bois  ont  foin  de  commencer  à  la  fois  plu- 
fîeurs  piles  de  la  même  efpece  de  bois,  afin  de  lui  donner  le 
temps  de  fe  fécher;  car  fi  on  l'enfermoit  avec  d'autres  bois  hu- 
mides il  fe  pourriroit,  les  bouts  fe  couvriroient  de  champii 
gnons,  6c  le:  Marchand  feroit  alors  obligé  de.  donner  le  bois  dus 
au  même  prix  que  le  bois  blanc. 

•  La  Police  oblige  les  Marchands  de  bois  à  lai0er  des  routes  a 
ÇFi^.%)  entre  leurs  pUes,  afin  qu'on  puiflè  les  vifiter&en  connoît 
tre  la  qualité.  Si  on  élevoit  les  pUes  fimples  330,  40  ,  jo ,  60 
pieds  de  hauteur,  elles  courroient  rifque  de  s'écrouûr  ou  d'être 
renverfées  par  le  vent.;  les  Marchands  évitent  cet  inconvénient 
en  joignant  plufieurs  piles  enfemble  pour  en  fijrmer  im  théâtre. 
Il  y  a  même  beaucoup  d'art  à  bierr  faire  les  piles  pour  pouvoic 
élever,  les.théâtrea ,  comme  on  les  voit  dans  les  chantiers ,  à  une 
très-grande  hauteur  fans  qu'ils  s'écroulent; 
-  On  cominence  &  l'on  termine  les  piles  par  mettre  les  bucHes 
de  façon  qu'elles  fe  croifentè,^,  {Piancke  f^,Fig.  2),de  forte  qu'au 
premier  Ut  les.  bûches,  font  pofées  de  long ,  &  au  Ut  fupérîeur 
eUes  font  mifes  en  travers  &  croifent  les  premières  :  en  contii 
Buant  toujours  de  la  même  façon ,  on  forme  aux  deux  bouts  du 
théâtredes  piles  quarrées  qu'on  nomme.  GrUiont ou Rofeaux,  66 
qui  fervent  d'arcboutants  h  au  refte  de»  bûches  c  qu'on  met  tou- 
tes en  travers-.  Il  y  a  de  l'art  à  bien  arranger  lea  piles ,  fie  de  fa-* 
^on  qu'U  ne  refte  que  le  moins  de  vuide  qu'il  eft  poffible  entre 
les  bûches  :-en  obfervant  de  mettre  leur  gros  bout  tantôt  d'un 
fens  6c  tantôt  dé  l'autre ,  la  pile  s'élève  oien  perpendiculaire- 
ment ;  ôc  on  met  d'efpace  en  efpace  au  bord  des.  piles  ,  des  bû- 
ches .en  travers  d ,  pour  regagne?  l'aplomb ,  iàns  quoi  la  pile  fe 
ïenverferoit  tout  d'une  pièce.  Si  l'on  s'apperçoit  qu'une  pile 
•'incline  uapeu^onTarcboute  qpelqMefois  contre  une, pile  voi-< 
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fine.  Quand  on  confîdere ,  dans  les  chantiers ,  des  théâtres  éle- 
vas jufqu'à  yo  6c  60  pieds  de  hauteur ,  on  ne  peut  s'empêchet 
d'admirer  l'adrefle  de  ceux  qui  les  ont  laits. 

On  doit  diftinguer  quatre  fortes- de  bois  flotté^:  favoir,  1",  Le 
fcois  blanc  qu'on  met  àpart;  c'eft  le  plus  mauvais;auflî  la  voie  de 
ce  bors-  fe  vend-eHe  ay-deflbus  de  la  taxe  ordinaire,aux  cuifeurs- 
.de  Plâtre ,  aux  Potiers  de  terre , .  &c.  2° ,  Le  bois  flotté  ordi»- 
naire,  qui  contient  au  moins  deux  tiers  de  Chêne,  de  Charme, 
ou  de  Hêtre  :  le  grand  débit  de  ce  bois  eft  pour  l'ufage  des  cui=» 
fines,  &  on  le-vend  à  la  voie  :  on  en  fait  auffi  des  falourdes  liées 
de  deux  ofiers  ;  elles  doivent  avoii  2  tfpouces  de  circonférence  j 
voyez ,  pour  la  façon  de  les  Êiire  ,  le  Traité  de  {^Exploitation  des 
Bois  y  Partiel,  page  aoi.  Ces  falourdes  fe  débitent  à  ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  d'acheter  une-voie  ou  une  demi-voie  de  bois, 
Quoique  les  ouvriers  qui  travaillent  à  défaire  les  trains  aient 
la  permiflîon  d'emporter  une  perche  âc  une  Mart ,  il  refte  en* 
core  beaucoup  de  perches  aux  Marchands ,  qui  les  font  couper 
'de longueur  pour  en  faire  des  falourdes  de  menu  bois;  elles 
'doivent  avoir  56  pouces  de  circonférence  ;  ces  perches  ne  for^ 
ment  ordinairement  que  le  parement  de  ces  falourdes  ;  le  dedans 
eft  rempli  de  harts  qu'on  arrange  dans  l'intérieur  des  pare* 
ments.  3°,  On  appelle  Bois  de  gravier  on  Bois  demi-fiottéy  celui 
que  les  Marchands  achètent  aux  ports  des  rivières  navigables , 
&  dont  ils  font  faire  des  trains  qui  arrivent  alTez  promptemenc 
à  Paris.  Ces  bois  qui  n'ont  point  été  tirés  de  l'eau  à  plufieurs. 
reprifes  comme  ceux  qu'on  a  jettes  à  bois  perdu  dans  les  petites 
ïivieres,  &  qui  outre  cela  ont  peu  féjouiné  dans  l'eau,  ont 
conièrvé  leur  écorce  ,  ôc  ils  font  fouvent  auffi  bons  à  l'ufage  flç 
auïTi  durs  que  les  bois  neufs  :  plulieurs  petfonnes  en  font  pro- 
viûonpour  brûler  dans  les  appartements.  4",  H  y  a  encore  unç- 
. autre  eipece  de  bois  flotté  qu  on  nomme  Bois  de  traverfe  :  celui- 
ci  eâ  tout  pur  Hêtre  ou  Charme,  6c  eft  dépourvu  d'écorce  ; 
comme  il  brûle  bien ,  qu'il  fait  une  belle  flamme  6c  peu  de  fui- 
mée ,  il  eft  recherché  par  les  Cuifîniérs ,  les  Pâtîfliers ,  les  Bou- 
lengers  âclesBxaiTeursii.on  le  vend  à  la  voie  ûdî  que  le  bois* 
dfi  gravier^ 
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« 
CHAPITRE    IIÏ. 

Du  Tranfpon  des  Bois  de  Charpente, 

\J  N  DISTINGUE  les  Bois  de  Charpente  en  Bois  de  brin  qui 
ell  limplement  équarri ,  &  Bois  de  quartier ,  c'elt-à-dire ,  qui  a 
été  refendu  à  la  icit  :  les  pièces  de.s  uns  &  des  autres  font  d'un 
poids  trop  confîdérable  pour  pouvoir  être  tranfportées  à  romme. 
On  n'a  recours  à  ce  moyen  que  pour  les^lus  petites  pièces  j  & 
loEfque  les  chemins  ne  ibot  pas  praticables  aux  autres  voitures  ; 
mais  quand  les  pièces  font  trop  fortes,  on  eft  obligé  de  les  char- 

fer  fur  des  voitures ,  pour  les  conduire  au  lieu  où  elles  doivent 
tre  employées,  ou  jufqu'aux  ports  des  rivières  navigables. 
Nous  conlidérerons  feulement  trois  façons  de  votturer  Içs  bols 
de  Charpente  relativement  à  leur  efpece  i  favoir,  i  °,  lorfqu'il  en 
Êiut  un  certain  nombre  de  pièces  pour  charger  une  voiture; 
3%  lorfque  les  pièces  font  allez  groffes  pour  qu'une  feule  fafle  la 
charge  d'une  voiture j  3*,lorfqu'eUes  font  trop  groflês  pour 
pouvoir  être  tranfportées  par  une  feule  voiture. 

Article  I.  Des  Bois  dont  il  faut  plujieurs  pièces 
pour  charger  une  voiture. 

Lorsque  les  pièces  de  bois  font  courtes,  on  les  charge 
dans  des  charrettes  a  ridelles,  {Planche  L  Fig.  (î),ou  fur  des  char- 
rettes de  roulage  &  fans  ridelles ,  flir  lefquelles  on  les  retient 
avec  des  chaînes  qui  embraffent  ces  pièces ,  jpaffent  deffous  la 
voiture,  &  font  ferrées  avec  des  perches  qui  font  l'oiîice  de  gar- 
rot :  on  fe  fert  plus  communément  de  ces  voitures  que  de  celles 
à  ridelles.  Lorfque  les  pièces  font  plus  longues  que  les  char- 
rettes ,  comme  font  des  chevrons ,  on  les  charge  de  biais  fur  la 
voiture  (  Ftg,  itf  ) ,  enforte  que  le  gros  bout  paflc  vers  la  droite 
du  limonnier ,  &  que  le  petit  bouc  qui  traverfe  dîagonalement 
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VeSîexi ,  excède  de  beaucoup  la  voiture  :  on  fait  paflêr  le  gros 
bout  des  pièces  du  coté  droit  dulimonnier,  afin  que  le  Charre- 
tier qui  eft  à  la  gauche  puilïe  plus  facilement  conduire  fon  che- 
val y  fuivant  que  l'exige  la  nature  du  chemin. 

Dans  quelques  Provinces  on  emploie  une  autre  méthode  ; 
on  ajuAe  a  l'avant  des  charrettes  {Fig.  i  $  )  deux  forts  ranchers 
avec  ime  traverlè ,  fur  laquelle  on  met  le  gros  bout  des  che- 
vrons ;  Ôc  ce  bout  étant  foutenu  par  le  rancher  plus  haut  que  la 
croupe  du  cheval,  le  limonmer  iè  trouve au-deflbus.  Cette  mé- 
thode êH;  fort  bonne  dans  les  chemins  où  il  n'y  a  pas  d'ornières 
profondes  ;  autrement  la  première  eft  préférable,  parce  que  les 
chevrons  font  horizontaux,  au  Heu  qu'avec  le  rancher",  us  por- 
tent prefque  à  terre  derrière  la  voiture.  Ce  que  je  viens  de  dire 
des  chevrons  doit  s'entendre  de  toutes  les  longues  pièces  de 
bois  qui  n'ont  pas  trop  de  grol&ur, 

A  K.  T I  c  L  E  II.  Des  Sois  dont  une  pièce  fiffit  pour 
chargerune  voiture. 

On  voiture  encore  de  la  même  façon  des  poiitres  de 
force  ordinaire ,  favoif  de  2f  pieds  de  longuear  fur  15  ou  i& 
pouces  d'équarrif&ge  vers  le  gros  boiic,  en  les  pofant  diagonà" 
lement  fur  la  voiture  (  iTg-.  irf  ) ,  ou  en  élevant  le  gros  bout  fur 
éts  randieiï  (  ¥ig.  1  ;  )  ;  mais  quand  les  pièces  font  trop  fortes, 
ou  lorfque  les  chemins  font  impraticable ,  il  Ëiut  les  tnluex  dé 
la  façon  que  je  vais  expUquer, 

Article  III.  Des  plus  ^offes  pièces  de  Boisqui  ne 
peuvent  être  chargées  Jur  une  vaicure  ordinaire. 

A  l'ïgakd  des  très-^offes  pièces  de  bois,  fi  elles  fe trou- 
vent fur  le  penchant  d'une  colline  ou  d'une  montagne  ,  les  abat- 
teurs  ont  fein  de  les  faire  tomber  fur  la  partie  élevée  de  la  mon- 
tagne ,  afin  que  la  chute  ibit  moins  forte ,  &  que  la  pièce  foit 
Booins  expofée  à  être  endommagée  ;  enfuite  on  les  fait  def^ 
cendre  peu  à  peu  à  bras  d'homme  Sa  avec  des  leviers,  tantôt  ea 
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leur  ËtUànt  prendre  quartier ,  tantôt  en  les  faifant  glîfTer  fiir  des 
pièces  de  bois  qu'on  pofe  deiTous  en  travers.  Quand  le  terrein 
■permet  d'employer  la  force  des  bœufs  ou  des  chevaux ,  on  traîne 
ces  pièces  par  terre  ;  &  dans  ce  cas  on  doit  avoir  eu  l'attention 
de  ne  les  point  équarrir  exaâement ,  aBn  qu'on  pui0e  par  1% 
fuite  rafraîchir  les  endroits  qui  ont  frotté  contre  le  terrain. 
■Quand  le  terreiti  eft  i  peu  près  uni ,  on  fe  fert  de  rouleaux ,  o« 
de  deux  roues  montées  fur  un  eflleu.  Enfin ,  on  emploie  toute 
forte  d'induftrie  pour  les  conduire  vers  le  chemin  qu'on  a  dû 
pratiquer  à  travers  la  Forée  pour  l'évacuation  des  bois  ;  Ôc  quand 
on  eft  parvenu  à  ce  chemin,  on  ajufte  fous  les  pièces  un  avant 
■&  un  arriere-crain ,  de  forte  que  le  corps  de  la  pièce  forme  une 
«fpece  de  diarriot.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  prendre  un  détour,' 
on  tranfporte  le  derrière  de  la  pièce  peu  à  peu  avec  des  crics , 
ou  des  leviers  ;  6c  à  force  de  bœufs  ou  de  chevaux,  on  conduit 
la  pièce ,  autant  que  faire  fe  peut ,  aux  bords  d'une  rivière.  Si 
les  chemins  étoient  fans  ornières ,  on  feroit.bîen  d'employer  des 
voitures  femblables  à  celles  qui  fervent  à  Paris  à  tranfporter 
les  groflês  pièces  de  bois  de  charpente  (  Planche  f,  Fig.  17); 
ces  voitures  ,  qu'on  nomme  Faràiers  ,  font  fort  longues.  Au- 
deflbus  des  limons ,  vers  le  milieu  ,  il  y  a  une  languette 
■qu'on  voit  Figure  18 ,  oh  A  repréfenœ  une  portion  des  li- 
mons 9  B  ^  une  des  chantignoles  qui  porte  une  rainure  qui 
£ntre  dans  lalar^ette  des  limons,  ôc  que  l'on  aifujettit  où 
l'on  veut  par  des  chevilles  C,  comme  on  le  voit  en  £) ,  ce  qui 
donne  la  »cilité  de  placer  l'eflieuà  différents  points  de  la  Ion-- 
gueur  des  limons.  Pour  trouver  l'équilibre  de  la  pièce,  on  met 
ïous  les  limons  {Fig.  1 7)  en  £,une  courte  pièce  de  bois  quarré,fi« 
laquelle  appuie  le  gros  bout  de  la  poutre  ;  il  y  a  vers  le  milieu 
de  la  voiture ,  ou  plus  vers  l'arriére ,  un  rouleau  F  enveloppé 
d'une  chaîne  qui  embraffe  là  poutre  à  peu  près  par  fon  centre 
de  gravité ,  fie  qui  la  tient  fulpendue  au  moyen  du  levier  G  y  le 
cordage  H  achevé  de  la  foutenir ,  en  même  temps  qu'il  empê- 
che le  rouleau  de  tourner  en  fens  contraire.  Au  moyen,  de  la 
chantignole  mobile  ,  on  place  l'effieu  tantôt  au  point  /  ,  tan- 
tôt 3u  poiiv  ^  j  ov  m^e  eo  X  ^  eo  un  mot  où  iJ.  convient  poux 
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ique  le  lîmonnîer  ne  foït  point  trop  chargé.  Ces  grandes  roîtures, 
lui  fervent  pour  tranfporter  les  bois  des  chantiers  de  Paris  dans 
les  attelrers ,  font  d'une  grande  commodité  pour  châtier  les  bois 
fur  le  pavé  ou  dans  les  chemins  où  il  n'y  a  point  d'ornières ,  fie 
quand  on  n'a  pas  befoin  de  fiùre  tourner  ces  voitures  dans  des 
rues  étroites  :  elles  ont,  outre  cela,  la  commodité  de  pouvoir  fe 
charger  &  décharger  très-idfément. 

Quand  on  veut  les  charger ,  on  met  les  pièces  de  bois  fui 
des  chantiers  oà  on  les  ranèmble  comme  on  juge  qu'elles  doivent 
Être  fous  la  voiture  ;  on  a  foin  de  ne  pas  faire  la  charge  trop 
épùfle  :  car  quoique  les  roues  de  ces  fardters  foient  grandes , 
îT  faut  que  les  pièces  de  bois  puifTent  tenir  fous  l'eineu  fana 
porter  fur  le  terrein  :  quand  la  charge  eft  diipofée ,  on  l'em- 
braife  avec  une  chaîne  dans  im  point  de  la  longueur  des  pièces 
qui  foit  tel ,  que  le  fardeau  foit  prefque  en  équilibre  quand  les 
pièces  de  bois  fe  trouvent  fufpendues  à  la  ^ûîne.  Je  dis  pref- 
que en  équUibre ,  parce  qu'il  faut  que  la  charge  de  ces  pièces 
tende  toujours  à  tomber  vers  l'arriére ,  pour  que  la  portion  qui 
ell  en  dev<uit  puifTe  «'appuyer  fur  la  courte  pièce  de  bois  quarré 
qu'on  met  en  devant  fous  les  limons  de  la  voiture  &  derrière 
k  llmonnier  ;  outré  cela ,  il  faut  que  les  pièces  de  bois  faifenc 
Àjuilibre  avec  le  poids  des  limons  qui  eft  confidérable,  fur-tout 
quand  on  porte  l'eflieu  fort  en  arrière.  De  plus ,  il  faut  toujours 
mettre  le  gros  bout  des  pièces  vers  Tavant ,  c'eft-à-dire ,  derrière 
le  Umonnier.  Cependant,  comme  les  pièces  ne  peuvent  être  poi^ 
tées€n  avant  au-delà  de  la  dernière  paumelle ,  on  ne  peut  parve- 
BÎr  à  trouver  l'équiUbre  de  la  charge  de  la  voiture  que  par  la 
facilité  qu'on  a  de  porter  les  xoug^  plu$  ou  moins  vers  l'ar- 
riére. 

Suppofons  que  la  chaîne  a  été  placée  à  peu  près  au  centre 
d'équilibre  des  pièces  de  bois,  on  recule  le  fardier  de  fa^n  que 
k gros  bout  des  pièces  fe  trouve  perpendiculairement  fous  la. 
dernière  paumeHe  ;  &  alors  on  juge  par  eftime  où  l'on  doit  pla- 
cer Teineu  fie  les  roues  ;  on  place  fur  le  fardi^,  fie  tout  auprès 
de  l'eflieu ,  un  fort  rouleau  qui  fait  l'office  d'un  treuil,  pour  éle- 
,vei  les  piecesde  bois  i  on  joint  l'wne  à  l'autre,  au  moyen  d'un  cro- 
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chet ,  les  deux  excrëmîtës  de  la  chaîne  qiiî  pafle  fous  les  pièces  ; 
enfuite  on  rabat  le  milieu  de  cette  chaîne  fur  le  rouleau  ;  on 
paffe  dans  la  boucle  que  forme  la  chaîne  un  grand  ôc  fort  levier, 
qui  fs  trouve  aînii  embraJTé  par  la  diaîne,  &  dont  le  gros  bouc 
pofè  fur  la  circonférence  du  rouleau  du  côté  de  l'arriére  du  ^r- 
dier  \  alors  on  attelé  des  chevaux  à  une  corde  attachée  au  bout  du 
levier  ;  ces  chevaux  fàifant  force ,  de  étant  fecourus  par  le  rou- 
leau qui  fait  l'effet  d'un  treuil,  foulevent  ht  charge  des  pièces  de 
bois ,  dont  le  gros  bout  doit  appuyer  un  peu  fous  la  traveriè  de 
bois  quarré  qui  eft  derrière  le  Umonnier.  Si  du  premier  coup  on 
n*a  pas  atteint  l'équilibre  convenable,  on  laiffe  retomber  la 
charge  fur  les  chantiers ,  &  on  avance  ou  on  recule  l'ellleu ,  le 
rouleau  ,  ôc  même  la  chaîne  ;  mats  quand  on  a  trouvé  Téqiùli- 
fcre  j  on  arrête  la  corde  qui  elt  au  haut  du  levier  au  faouc  des 
pièces  de  bois  quarré  qui  excédent  le  derrière  du  fardier  ;  alors 
la  voiture  fe  trouve  en  état  d'être  conduite  à  ik  deftinatioiw 

Quand  on  ne  peut  gagner  qu'une  petite  rivière  qui  n*eft 
point  navigable,  on  fait  flotter  les  bois  par  petits  radeaux  qu'on 
proporti(Hine  à  la  force  de  la  rivière ,  pour  les  ccmduire  juf- 
qu'aux  ports  des  grandes  rivières  où  on  en  forme  àts  trains , 
comme  nous  aUons  l'expliquer,  ou  bien  on  en  charge  de» 
bateaux. 

Article  IV.  Du  Flottage  des  Boisée  Charpente, 

La  navigation  des  petits  radeaux  par  les  ruiffeaux  eft  ordi- 
nairement longue  &  pénible  ;  &  par  cette  raifon  à  leur  arrivée 
aux  ports  des  grandes  rivières ,  les  Dois  fe  trouvent  afièz  pénétrés 
d'eau  pour  être  devenus  canards  :  alors  il  faut ,  avant  que  d'en 
former  des  trains,  les  tirer  à  terre,  &  les  y  laifièr  fe  denécher  ,. 
ce  qui  altère  c(»ifîdérablement  le  bois,  non-feulenKnt  parce 
me  l'eau  emporte  toujours  avec  elle  les  parties  les  moins  fixes 
du  bois ,  mais  encore  parce  que  l'augmentation  &  la  diminution 
du  volume  des  pièces ,  par  l'eau  qui  s'y  introduit  &  qui  enfuite 
fort  du  bois ,  produit  un  mouvement  qui  en  fatigue  beaucoup 
les  parties  foLides.  Enfin ,  après  ce  premier  flottage ,  il  fe  forme 
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^ans  les  piùctBy  des  fentes  qui,  au  fécond  flottage,  fe  rem-> 
pUlTent  d  eau  6c  de  vafe ,  ce  qui  les  endommage  encore  beau» 
coup. 

Les  Flotteurs  ont  différentes  méthodes  pour  conftnilie  le» 
trains  :  les  uns  percent  les  pièces  obliquement  vers  les  angles  a 
{  Planche  Vh  fig,  i  )  de  diaque  bout  pour  y  paflèr  leurs  rioUes  ou 
fouettes  :  les  autres  ibnt  plulieurs  trous  de  5  ou  4  pouces  de  pro< 
fondeur  aux  extrémités  des  pièces  h,  dans  lefquels  ils  întro' 
duj/ènt  un  bout  de  leurs  rouettes  r ,  &  les  arrêtent  avec  de< 
coins.  Cette  méthode  porte  un  préjudice  confidérable  aux  pie- 
ces  ,  parce  que  les  rouettes  qui  font  d'un  bois  tendre  &  fpon- 
gîeux,  pompent  l'eau  qui  s*inlinue  par  leur  moyen  dans  le  cœue 
des  pièces  ;  les  bouts  des  rouettes  qui  reftent  dans  les  trous  s'y 
pouriiflènt ,  &  communiquent  leur  pourriture  aux  parties  voiH' 
nés  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  quelquefois  à  l'extrémité  des 
pièces  jufqu'à  8  de  ces  chevilles  pourries ,  qui  font  à  plus  d'un 
pied  du  bout  des  pièces ,  ce  qui  met  dans  la  néceflîté  de  les 
Togner  de  18  pouces  à  chaque  bout  pour  trouver  le  boi* 
fain.  On  mén^eioit  beaucoup  de  bois ,  fî  l'on  fe  ièrvoit  de 
crampes  pour  faire  ct&  trains  ;  mais  tout  au  moins  devroic-oiî 
fuivre  la  méthode  de  ceux  qui  ne  font  que  deux  trous  aux  angles 
vers  les  extrémités  des  [neces  a  (  Vig,  i  ) }  par  cette  pratique,  les 
rouettes  ne  reftent  point  dans  les  trous  qui  demeurent  ouverts , 
&  fe  deffechent  fans  qull  s'y  forme  de  pourriture  :  nous  allcHU 
expliquer  en  détail  cette  manière  de  faire  les  trains. 

On  Eût  ces  trains  ou  radeaux  plus  ou  moins  grands ,  fmvant 
h  force  des  rivières.  Lorfque  les  pièces  de  bois  doivent  être 
rendues  dans  un  pan  de  mer ,  on  les  embarque  dans  des  flûtes 
ou  des  gabares ,  ce  qnî  dl  facile  au  moyen  d'un  fabord  qu'on  a 
pratique  àlapouppe,  de  qui  répond  dam  la  cale  $  mais  pour  peu 
que  les  bois  doivent  refter  fur  l'eau ,  il  faut  avoir  grande  atten- 
tion de  ne  les  point  renfisrmef  dans  la  cale  des  vaiffeaux  tor£> 
S'ils  font  tris~rcm|4is  de  fève  ou  trè»pénétrés  d'eau  ;  ils  s'y 
laufieroient ,  £c  pourrixoient  bientôt.  J'sù  vu  débarquer  des 
pièces  de  bois  de  Chêne  poux  k  conftniâion  des  vùflèaux ,  £c 
4e  Hêtre  pour  les  rame»  des  galères,  qtn,  pour  cet^  rûfon, 
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étoient  prefaue  pourries  i  il  fbrtoit  de  la  cale  une  odeur  fétide 
très-défagréaDle. 

Avant  d'expliquer  comment  on  fait  les  trains  de  bois  de  char- 
pente pour  les  conduire  à  flot  fur  les  rivières ,  je  crois  devoir 
faire  remarquer  que  pour  traîner  ces.  bois  fur  des  rouleaux ,  oi> 
attache  àun  des  bouts,  ou  aux  deux  bouts-de  chaque  pièce,  un 
anneau  qui  pafle  dans  un  crampon  {PLyl^Fig,  ;  )  faift  par  un- 
coin  qu'on  enfonce  dans  la  [nece  à  coups  de  maflê  ;  comme  ce 
coin  fend  quelquefois  la  pièce ,  on  a  trouvé  plus  à  propos  de  le 
former  en  pas  de  vis  i  mais  je  trouve  encore  mieux  d'employer) 
un  crochet  (  Fi^.  4.  ) ,  qui  em:re  dans  un  trou  fait  à  la  pièce  ;  pouc 
peu  que  le  crochet  entre  à  force ,  IL  n'échappe  point  :  on  accelc 
les  chevaux  fur  l'anneau* 

Article  V.  Manière  de  faire  tes  Trains 
de  Bols  quarré.. 

.  O  N  F  A I T  les  trains  de  bois  quarré  à  Tulage  des  Charpen^ 
tiers ,  avec  plus  de  fecitité  qu'on  ne  Éiit  les  trains  de  bois  à  brû- 
ler, &  ce  moyen  eft  fort  commode  pour  le»  tranfporter  au  loin 
ài  peu  de  fr^^ 

Ges  trains  font  onfinairement  formés  de  4  BretiesB  C  (  PL  f^L 
Fig.  2  )  :  on  appelle  ûnfî  ce  qu'on  nomme  Coupons  dans  les  trains 
de  bois  à  brûler.  Chaque  brelle  a  communément  7  toifesâc  de-r 
mie  de  longueur  ;  leur  largeur  varie  plus  que  la  longueur.  O» 
tient  ces  trains  étroits  quand  ils  doivent  defcendre  des  rivierea 
qui  ont  peu  de  largeur  Sx.  beaucoup  de  finuofîtés ,  ou  quand  Ils 
dmvent  pailer  par  des  éclufes.  Cependant ,  iuivant  l'ufage  le 
plus  ordinaire ,  la  laideur  des  brelles  fur  les.  grandes  rivières  > 
varie  depuis  14.  jufqu'a  r8  ou  20  pieds  ;  fur  les  petites  rivières  y 
on  fait  quelquefois  des  brelles  qui  n'ont  que  6  ou  8  pieds  de  lar- 

feur  i  mais  à  l'entrée  des  grandes  rivières,  on  en  réunit  pluOeur» 
côté  les  imes  des  autres  ^  pour  en  former  une  feule  de  la  lar-' 
geup  que  nous  venons  de  dire  :  car  comme  il  n'en  coûte  pas  plus 
aux  Marchands  de  faire  conduire  un  grand  train  qu'xm  petit ,  il 
eft  de  leur  intérêt  de  les  faire  auffi  grands  qu'il  eft  poflible. 
Oa  forme  plu»  ou  moins  de  breUes  ,,fuivant  que  les  bois  fonc 
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plus  ou  moins  longs.  Comme  toutes  le«  bielles  d'un  même 
train  ne  fimt  pas  de  la  même  longueur,  on  afibnit ,  le  mieux 
qu'il  eft  poffible,  les  pièces  qui  doivent  former  une  brelle ,  ôc 
Ion  a  foin  que  les  deux  côtés  foient  formés  par  deux  fortes 
pièces  qui  aient  toute  la  longueur  de  la  brelle ,  comme  D  E , 
F  G  {  Fïg,  a  )  ;  on  nomme  celles-ci  Gardes^  On  choifit  encore 
une  alfez  bellepiece  H I  qu'on  place  au  milieu  pour  ymettre  ce 
qu'on  nommé  fes  Moufjieres ,  qui  font  deux  chevilles  H  enfon- 
cées àla  tête  de  cette  pièce ,  ^oat  retenir  les  rames  dont  on  fe 
ièrt  pour  conduire  le  train  j  en  conféquence  il  faut  placer  une 
mouffiexe  à  la  tête  du  train,  i&  une  autre  à  la  queue. 

Toutes  les  pièces  qui  doivent  former  une  brcUe ,  doivene 
être  placées  à  côté  les  unes  des  autres^  &  liées  fur  des  tra- 
veriins  K,K,  qu'on  nomme  Pouhers  .*  ce  ibnt  des  perches  qui 
ont  environ  6  ij  ponces  de  grofTeùr  au  inilieu,  &  dont  lalon-- 
gueur  fait  h  largeur  des  brelles  ;  on  place  cinq  pouUers  fur  cha- 
que brelle ,  lavoir ,  deux^  prèfi  l'un  de  l'autre  à  chaque  excréT 
mités ,  âc  un  dans  le  milieu.. 

Pour  attacher  au  moyen  (fes  rouettes  les  pièces  de  bois  quarto 
qui  forment  les  brelles  avec  les  pouliers  qui  les  tràverfent,  ^a 
perce',  avec  ane  tarière ,  un  trou  oblique ,  qui  commence  à  1» 
race  Jùpérieuie  d'ime  pièce ,  &  qui  aboutira  une  face  verticale 
M  {.Fig,  $.)  ou  a  a  {Fig.  i-)  :  11  faut  encore  que  ce  trou  foit  tei 
^e  l'ouverture  de  la  faCè  fupérîeure  êc  horizontale ,  6c  celle 
de  la  Êtce  verticale ,  foient  afiêz  écartée  l'une  de  l'autre  pour 
qu'on  puiâe  mettre  entre  deux  la  perche  qu'on  nomme  ic  Pow 
ûtT  ;  de  forte  qu'en  mettant  tme  rouette  dâis  le  trou  de  la  face 
horizontale  ,  ^e  forte  par  k  trou  de  la  face  verticale  ;  &  qu'en: 
embiaâant  les  pouliers  ^,  on  pulfie  &tre  deflns  le  nonid  ou 
le  mûlh)n  qui  urre  fortement  le  pouUer  contre  hr  pièce.  On  fait 
la  même  chofe  à  l'autre  extrémité  de  l'a  pièce  ;  &  ayant  ainfï 
lié  très-fèrmemàit  les  cinq  pouliers-fiir  couteskspiéces  de  bois 
quarié  qxù  forment  une  breïlc,  eUe  fe  trouve  achevée  (^Fi^,2)^ 
wr  quoi  il  faut  remarier  : 

i"  ,  Qu'on  ajufte  à  terre,  à  côté  les  unes  des  autres  i  toute* 
le»  pièces  qui  doivent  foitnex  une  bjcelle:  on  polie  def&is  une 
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zegte ,  qui  représente  les  poulâers ,  pour  marquer  oîi  doîrent  Ce 
faire  les  trous  ,  foit  Au  la  face  fuperieure  &  horizontale ,  foit 
iùr  les  faces  verticales  ;  6t  après  avoir  féparé  ces  pièces,  on 
perce  les  trous  à  terre. 

3°  f  Souvent  il  n'y  a  dans  une  breile  que  trois  pièces  qui  aient 
toute  fa lonsueur  ^  iavoir ,  les  deux  gvaes  des  bords  DE,FG, 
if.  la  piece-du  milieu  H I  (  Fig.  2) ,  où  l'on  place  les  mouffieres. 
■  3° ,  Les  autres  pièces  qu'on  nonmie  de  remp/iffage,  fe  trou- 
vant de  différentes  longueius ,  font  ajuftées  de  façon  que  plu- 
iîeurs  puiflent  faire  la  longueur  de  la  breile  ;  6c  l'on  a  foin 
qu'elles  foient  lîéies  les  unes  aux  pouliers  de  l'avant,  les  autres 
à  ceux  de  Tarriere  &  à  celui  du  rnilieu  :  û,  cela  ne  peut  pas  être  , 
on  perce  des  ûoua  0  aux  bouts  des  pièces  qui  i*e  touchent , 
pour  les  lier  les  imes  aux  autres  avec  des  rouettes. 

4%  Pour  qu'un  train  puiile  bien  fe  gQfovemer  à  l'eau ,  il  6iut 
qu  il  (bit  pltis  ia^e  par  le  bout  de  derrière ,  que  par  celui  de  de-* 
vant;  c'elt  pourquoi  on  difpofe  coûtes  les  pièces  de  façon  que 
le  bout  le  plus  menu  foit  placé  à  L'avaik  de  la  breile,  6k.  \a 
gros. bout  vers  l'arriére. 

j:  ' ,  A  la  breile  de  l'avant  &  à  celle  de  l'arriére ,  on  perce , 
eommejeTai  dît,  deux  trous  danaia  pièce  du  milieu,  ficl'on 
enfonce  dans  ces  trous  deux  fortes  chevilles  ou  M&i^tres  H, 
qui  fbnnent  le  point  d'appui  (k  la; rame  qui  fert  àgpuvemer  le 
craia  ou  radeau. .      .         -       '  > 

^°,  Quand  les  bols  font  loiinb.,  âc  qu'on  jaaé  qu'en,  pen  de 
temps  ils  pQurroient  dcmiir  canards  ,.  on  a  ^n  de  mémgec 
entre  les  pieœs  de  rcmpliffage  ,  fiir-tout  vers  l'avant  Ôc  vers 
l'arriére ,,  des  places  vuides  dans  lefquellefi  on  puiflie  mettre  dea 
futailles  ,  qu'on  y  af&ijettk  fermement  avec  de  fartes  haTts  qui 
paffent  datns  des  trous  piaôcjués  au  bgot  des  pièces,  âequiem- 
praflent  la  futaille.    . 

7° ,  On  fait  plus  ou  moins  de  coupons  ou  brcUes ,  fîiivant  que 

les  pièces  de  Dois  font  phis  ou  moins  longœs  :  le  coupon  de 

devant  fe  nomme  coupon  ou  Breik  dethr,6i  cdui  de  «rriers 

B^elie  àe  quetu. 

^'' ,  On  a.fbio  ,  en  étafaliflam  les  pièces  y  qu'Hles  forment  par 
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leur  réunion,  à  peuples  un  paralléiogramme  fââangle,  dont  le 
defliis  doit  toujours  être  de  niveau ,  parce  que  les  faces  fupé^ 
rieures  des  pièces  font  aHujetties  par  les  pouliers  ;  mais  on  ne 
peut  obfeivei  la  même  régularité  pour  là  face  inférieure  des 
pièces,  parce  qu'elles  ne  fi)nt  pas  toutes  d'une  même  épaiffeur, 
5»° ,  On  étabUt  fur  le  riv^ ,  comme  nous  l'avons  djt ,  tou- 
tes les  pièces  qui  doivent  tormer  une  brelle  ;  on  marque  les 
endroits  où  doivent  être  placés  les  trous,  qu'on  perce  aufli  à 
terre  j  eniùîte  on  les  jette  à  l'eau  pour  lier  à  flot  avec  des 
louettes  les  pouliers  fur  les  pièces. 

\Q°  j  Lor^ue  deux  brelles  font  ùkd ,  il  &ut  les  lier  l'une  S 
l'autre  ôc  les  joindre  de  façon  qu'il  y  ait  du  jeu  entre  eUes  ; 
car  il  n'en  eft  pas  ici  comme  des  trains  de  bois  à  brûler  ;  ceux<î 
étant  con^fes  d'un  grand  nombre  de  bûches  pofées  en  travers^ 
ont  toujours  fuâBfamment  de  jeu  pour  qu'on  puiiTe  leur  faire 
prendre  la  courbure  des  iinnoftcés  d'une  rivière.  Il  n'en  ièroie 
}as  de  même  des  brelles  de  bois  de  charpense.  ;  comme  elles 
l'ont  roides ,  dles  ne  £e  pxêteroient  point  aux  efforts  que  fe- 
roient  les  Mariniexs  pour  leur  faire  prendre  différents  contours  , 
û  les  brelles  éroient  fînmement  âc  trop  èxaâemenc  liées  les 
unes  au  bout  des  autres  i  c'eft  pourquoi  on  &icavec  des  harts, 
de  forts  liens  P,  P,  (  Planche  f^i.  Fig.  a  ) ,  de  tf  ou  8  pieds  de 
longueur,  &  on  lés  attache  par  Ictis  eztrénutés  aux  ponlieis 
des  deux  brelles  qu'on  vent  mettre  l'une  sax  bout  de  l'autre ,  en 
iùflânt  entre  elles  la  diftance  d'environ  un  pied  ou  deux ,  ce 
qui  fuffit  pour  mettze  le  train  en  état  de  prendre  difiéroites 
inflexions. 

1 1" ,  Ces  trains  étant  dreflés  de  là  marâete  que  nous  venons 
de  dire ,  on  les  conduit  de  la  même  f»^n  que  ceux  de  bois  à 
brûler  ;  on  les  gouverne  avec  des  pèrdies  ou  avec  deux  ra- 
mes, qu'on  place  encre  les  moufEeres  de  l'arant  6l  celles  de 
l'arriére. 

•^ 
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Article  VI.  Manière  de  faire  les  Trains  de  Bois 

de  Sciûge, 

Les  Trains  de  bois  de  fciage  fe  drefTent  comme  ceux 
de  bois  à  brûler  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  met  les  planches,  les  mem- 
brures, &c,  en  travers:  comme  ces  pièces  ont  ordinairement 
12  ou  18  pieds  de  long ,  elles  font  la  largeur  totale  d'un  cou- 
pon ,  qu'on  appelle  ici  une  Eclufée  ;  au  lieu  qu'il  faut  trois  ou 
quatre  branches  pour  faire  un  coupon  de  bois  à  brûler ,  qui  eft 
communément  de  14  pieds  de  largeur.  C^  arrange  donc  à  terre, 
fur  un  plan  incliné  ou  fur  une  couloire,  &  fin  trois  ou  quatre 
chantiers  pofés  defîbus,  &:  qui  ont  fouvent  12  ou  14  toiles  de 
longueur ,  un  lit  de  grandes  plaeches  ou  membrures  de  la  lon- 
gueur &  largeur  qu'on  veut  donner  à  l'écliifée  :  fuppofons  que  ce 
loît  1 8  pie(&,  on  arrange  fiir  les  chantiers  de  dellous  un  lit  de 
planches  de  1 8  pieds  ;  s  ii  y  a  des  planches  de  6  pieds ,  on  en  met 
trois  ^,  (Ftf-.  6)  entre  d'autres  de  18  pieds ,  fi  elles  ontp  pieds, 
on  en  met  deux  bout  à  bout  qq  pour  faire  une  longueur  de  18. 
pieds,  ou  une  dep  &une  de  tf,  rr,  flc  U.  refteun,vuide  de  5 
pieds;  on  forme  ainfi.  Ut  par  lit,  l'épaiffeur  entière  del'éclufée  : 
ainfi ,  un  train  qui  eft  compofé  de  deux  éelufées ,  fe  trouve  avoic 
94  à  2S  toifesdelongueur.- Al'égardderépaiûèur  de  ces  trains , 
on  met  d'ordinaire  trois  folives  l'une  fur  l'autre,  ou  trois  po- 
teaux ,  ou  cinq  membrures ,  ou  4  chevrons  j  ou  i  f  planches  aun 
pouce  d'épaiûeur,  ou  10  planches  d'un  pouce  £c  demi,  ou  8 
de  2  pouœs  ;  de  forte  que  l'épaifieur  des  éelufées  fe  trouve- 
être  de  I  ;  à  1 5  pouces ,  &  que  le  train  entier  contient  à  peu  près 
300  pièces  de  bois.  On  finit  toujours  les  éelufées  comme  on  les 
a  commencé,  par  des  pièces  qui  aient  toute  la  Largeur  de  l'é-^ 
ehifée  ;  on  pôle  par-deffus  les  chantiers  de  defîus,  qu'on  lie  à 
ceux à&  deuous avec  des  rouettes ,  delà  mé^ne  façonque  nous 
avons  dit  qu'on  lioit  les  coupons  de  bois  à  brûler ,  &  on  les 
pouffe  de  même  à  l'eau  ;  on  y  ajoute  encore  quelques  traver-, 
fins  T  (  Ftg,  7  ) ,  pour  attacher  les  harts  ;  enfin  ,  on  attache  en- 
femble  les  deux  éelufées  ,  commâ  les  brelles  de  bois  quatre  ;  fie 
ces  trains  fe  çonduifent  auffi  avec  des  rames  ou  des  perches. 

CHAPITRE 
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CHAPITRÇIV. 

Réfumé  de  ce  qui  a  été  dît  fur  le  Tranfpon 
des  Bois. 

v-'N  A  V.  Uj  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  quand  les  Fo- 
rêts fe  trouvent  à  portée  des  endroits  où  les  trois  doivent  être 
employés ,  on  les  y  voiture  par  terre  ;  c'eft  fans  doute  le  cas  le 

flus  avantageux  :  mais  ce  moyen  eft  impraticable  quand  les 
orêtfi  font  éloignées  du  lieu  de  la  confommation  ;  &  fî  les 
chemins  font  trop  difficiles  pour  tranfporter  les  arbres  en  en- 
tier, cm  prend  le  parti  de  convertir  les  gros  corps  en  ouvrages 
de  fente ,  ferches  de  boiflellerie ,  merrain ,  traverfîn ,  lattes  , 
ëchalas ,  &c.  parce  que  ces  petits  ouvrages  peuvent  être  voitu- 
res en  détail  par  des  bêtes  de  fomme ,  ce  qui  ne  feroit  pas  pra- 
ticable pour  les  groffes  pièces  :  on  a  lieu  de  regretter  les  bel- 
les &  gro/Tes  pièces  qu'on  fe  trouve  forcé  de  convertir  ainfi  en 
menus  ouvrages. 

Mais  quand  il  fe  trouve  des  rivières  flottables  ou  navigables 
à  portée  des  Forêts ,  on  peut  faire ,  félon  l'occafîon,  des  oouts 
<dê  chemins  pour  conduire  les  groHes  pièces  au  bord  de  ces  ri- 
vières ,  où  on  les  embarque  dans  des  bateaux  dont  on  propor- 
tionne la  grandeur  à  la  force  des  rivières ,  ce  qui  eft  aulli  bon 
que  de  les  tranfporter  par  charrois  ;  mais  le  plus  fouvent,  lors- 
que les  rivières  ne  portent  pas  bateau,  ou  que  l'on  veut  ména- 
ger les  frais  du  tranfport ,  on  en  forme  des  radeaux  ,  ou  des 
trains  proportionnés  à  la  force  de  l'eau  fie  à  la  largeur  des  ri- 
vières ,  comme  nous  l'avons  dit ,  6c  on  les  tranfporte  de  cette 
façon  aux  endroits  où  l'on  doit  les  employer  :  fi  c  étoit  des  bois 
de  conftruaion,  lorfqu'ils  feroient  rendus  à  un  port  de  mer,  on 
les  chargeroit  fur  des  flûtes ,  ou  des  gabares ,  qui  les  rendroienc 
aux  ports  où  l'on  conftruit  des  vaifleaux. 

Jl  fe  préfente  ici  deux  qucftions  qu'il  eft  à  propos  de  difcuter^ 
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l'une  confifte  à  favoir  s'il  faut  laiïTer  quelque  temps  les  boîs  dans 
les  ventes  après  qu'ils  ont  été  équarris  ou  débités ,  ou  s'il  eft 
préférable  de  les  en  tirer  fur  le  champ ,  &  de  les  voitnrer  au  lieu 
où  l'on  doit  en  faire  l'emploi.  La  féconde  queftion ,  qui  eft  la 
plus  importante  ,  confifte  a  favoir  lequel  eft  le  plus  convenable  de 
voîturer  les  bois,  foît  par  charrcHS,  foit  dansdes  bateaux ,  en  un 
mot,  à  fec;  ou  bien  à  flot,  comme  en  trains  ou  en  radeaux,  &  quel 
eft  le  degré  d'altération  que  le  flottage  occafionne  aux  bois. 

As.TiCLE  I.  Faut^U  tirer  Us  Bois  hors  des  ventes 
auffi'tât  qu'ils  font  exploités  ? 

Si  l'on  iè  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  féconde  Far-' 
tie ,  Livre  I V ,  de  VExfioaatim  des  Bois ,  on  fera  convaincu 
qu'on  ne  peut  pas  tirer  trop  promptement  les  bois  des  Forêts  y 
aufli-tôt  qu'ils  ont  été  équarns,  ou  refiwdus  à  la  fcie  de  long, 
Hiivant  leurs  différentes  deftinations  ;  car  en  féjournant  dans  les 
Forêts ,  la  face  qui  porte  contre  terre  fe  pourrit,  celle  de  deffus 
fe  fend  par  le  haie ,  &  l'eau  qui  entre  enfuite  dans  les  fentes  y 
occafionne  la  pourriture.  Il  arrive  encore  que  dans  cenaines 
circonftances ,  par  exemple,  dans  les  années  chaudes  6c  humides^ 
les  bois  font  percés  par  différentes  efpeces  de  vers  à  fcarabées. 
En  un  mot,  on  eft  toujours,  plus  en  état  de  bien  conferver  le? 
bois  dans  les  chantiers,  que  dws  les  Forêts.  Cependant  comme 
il  faut  quelquefois  attendre  des  crues  d'eau  pour  voituEer  les 
boîs  par  les  rivières ,  ou  un  temps  ièc  quand  le  tranfport  doit 
fe  faire  par  terre ,  ou  qu'enfin  il  y  a  telle  faifon  où  les  travaux 
de  la  terre  font  moquer  de  voitures,  il  Ëiut  dans  ce  cas ,  fûre 
enforte  de  raflèiabler  les  pièces  de  bois  fur  un  terrein  élevé  6c 
fec,  les  empiler  fur  des  chantiers  aflez  élevés  au-defTus  du  ter- 
lein  ^  &  de  fài;on  que  l'air  puiffe  les  traverfèr  de  toute  part  ; 
enfin  faire  enforte  d«  couvrir  exaâement  ces  tas  de  pièces  avec 
des  croûtes  ou  doiSes  qu'on  a  levé  fur  les  bois  de  fcîage ,  ou 
avec  de  gros  copeaux  ;  mais  le  mieux  eft  toujours  de  rendre  les 
bois  à  leur  deftinationle  plus  promptement  qu'il  fera  poflible  : 
nous  en  avons  amplemetu  prouvé  la  néceilité  dans  le  Traité  de 
l'Exploitation  _e{es  Bots. 
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Article  II.  Quel  e[l  le  plus  avantageux  de  voiturer 
les  Bois  par  ckarrQts  ou  dans  des  bateaux  ;  en  un  mot, 
àfec ,  ou  à  jlot ,  en  Trains  ou  en  Radeaux  ? 

Cette  Question  tient  à  une  autre  très-confîdérable ,  ouQ 
nous  difcuteront  arec  tout  le  foin  poffible  lorfque  nous  parle- 
rons de  la  conièrration  des  bois  dans  les  Chantiers  ;  il  s'agira 
alors  d'examiner  ce  que  l'eau  douce  &  l'eau  falée  peuvent  opé- 
ler  itir  les  boîs.  Pour  ne  point  revenir  pluHeurs  fois  fur  les  m&* 
mes  objets ,  je  me  contenterai  de  dire  ici  en  général ,  &  com- 
me par  anticipation ,  qu'il  feroit  avantageux  pour  les  bois  de 
charpente ,  qu^ib  pufîent  être  voitures  au  Ueu  où  ils  doivent 
être  employa  iàns  avoir  été  mis  dans  l'eau  ;  fie  que  quand ,  à  nu* 
fon  de  f  éloignement  des  Forêts ,  on  eft  obligé  de  les  conduira 
Si  flot ,  il  eft  à  propos  de  fkir-e  enforte  qu'ils  n'y  féjoumetit  que 
le  moins  qu'il  eft  poflible,  &  fùr-tout  éviter  de  les  remettre  dans 
l'eau  k  plufieuTs  reprifès.Cet  article  eft  desplus  intérefTants  pout 
les  Marchands  de  boîs  ;  car  j'ai  vu  quantité  depiecesqui  étoîent 
âmoitiéufées,  &  entièrement  rebutables,pour  avoir  refté  long- 
temps ,  ibit  dans  les  Fotêts ,  foît  fui  les  ports ,  foit  aux  entre- 
pôts y  où  les  bois  dépofés  au  voifinage  de  l'eau,  font  toujours 
expofés  à  des  brouillards ,  à  des  exhalaifons  qui  fortent  de  la 
terre ,  en  un  mot ,  à  une  humidité  qui  produit  la  pourriture ,  ou 
au  moins  quilles  endommage  coiifidér&bteiVienc^ 

La  négligence  des  Marchands  de  bois  eft  quelquefois  telle , 
^que  j'ai  vu  des  pièces  qui ,  à  toutes  les  marées ,  le  trouvoient 
couvertes  d'eau ,  6c  alternativement  expofées  wl  grand  haie  ; 
affiuément  rien  n'étoit  plus  propre  à  les  faire  pourrir  prompte- 
ment. 

Enfin ,  quand  on  détruit  les  trains  poin'  en  charger  les  boîs 
fur  des  i^ifTcBox,  Â  iâut  avoir  foin  de  les  laiffer  le  defiéchec 
avant  de  les  enfermer  dans  la  cale ,  où  immanquablement  ils 
8*échiuflferDiei«.flc  s'aitéraroïent  plus  on  moins  ,  fulvant  la  lon- 
gueur du  temps  de  la  navigation.  C'eft  ce  que  j'ai  v*  arriver  bien 
des  foi»  ^  âc  paniadiéiCinent  àJVlarfeiile,  où  j'étois  lorfqu'fl 
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arriva  de  la  Lorraine  Allemande  des  pièces  de  bois  de  Hêtre 
pour  faire  des  rames.  Ces  bois  avoient  d'abord  été  flottés  dans 
une  rivière  ,  &  embarqués  enfuite  dans  un  bâtiment  avant  qu'ils 
fuflent  fecs.  Au  déchargement ,  oiv  fentoit  une  odeur  de  pour- 
riture défagréable  ;  heurjeufement ,  comme  la  traverfée  n  avoit 
3as  été  longue ,  il  ne  fe  trouva ,  à  la  plupart  de  ces  pièces ,  que 
a ruperiicie  échauffée,  fur-tout  aux  endroits  où  les  pièces  fe 
touchoient  ;  l'altération  s'y  étendoit  jufqu'à  deux  pouces  de  pro- 
fondeur ;  l'intérieur  fe  trouva  bon ,  quoiqu'il  fût  très-chargé 
d'humidité  ;  quelques-unes  cependant  étoîenr  tellement  pour- 
ries ,  qu'elles  rompoient  en  les  déchargeant. 

Au  refte ,  ces  propofitions  générales  fouffrent  des  exceptions^ 
&  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivant  :  car  il  y  a  tant  de  ref- 
femblance  entre  les  altérations  que  les  bois  foufïrent  dans  le 
tranfport ,  &  celles  qu'ils  éprouvent  dans  les  Chantiers ,  qu'on 
ne  peut  féparer  ces  deux  objets  :  nous  allons  donc  examinei 
dans  le  Livre  fuivant  ce  qui  arrive  aux  bois  que  roQ  conferve 
dans  les  Chantiers ,  fuivant  les  méthodes  ufitées^ 


Explication  des  Planches  ÔC  des  Figures 
du  Livre  premier, 

P  E  A  N  C  H  E    P  R  £  M  I  E  R  E. 

Sli  L  L  E  eft  principalement  deftinée  à  expofer  le  tranfport  des 
bois  tant  par  terre  que  par  eau. 

Figures  i  &  2. Des  bêtes  de  diarge  qui  cranfportent  à 
fomme  des  ouvrages  de  Raclerie,  ou  des  meniisbois^  teb  que 
ïes  échalas,  les  lattes ,  &c. 

Ffj^ures  }  €r  ^,  autres  quî  traniportent  du  diarboa  dans  de 
grands  fie  de  petits  fàcs. 

Figure  $  ,  Fourgon  garni  de;  claies  par  le  côté  &  en  defibus 
pour  le  trairfport  du  charbon. 

Figure  tf.  Voiture  à  quatre  loues,  ou  diailot  en  ulàge  dans 
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plûfîeurs  Provinces  pour  tirer  des  ventes  le  bois  &  le  charbon. 
On  attelle  ces  différentes  voitures  avec  des  chevaux  ou  des 
bœufis ,  &  quelquefois  des  mulets. 

Figures  y  &  8,  DeuxBannes  jaugées ,  une  grande  &  une  pe- 
tite ,  qui  fervent  au  transport  du  charbon,  principalement  pour 
la  fourniture  des  greffes  forges.  On  voit  auprès  différents  tas  de 
charbon. 

Figure  p  f  Bateau  chargé  de  charbon  qui  remonte  une  rivière 
étant  tiré  par  des  chevaux. 

Figure  10,  autre  Bateau  chargé  de  charbon  qui  defcend  une 
rivière  en  fuivant  le  cours  de  l'eau. 

figure  1 1  f  Charrette  chargée  de  bois  à  brûler ,  qui  n*a  de 
lidelles  que  vis-à-vis  les  roues. 

Figure  1 2  ,  Moule  ou  membrure  dont  on  fe  fert  à  Paris  pour 
mefurer  le  boispar  voie. 

Figure  z^  ,  Train  de  bois  à  brûler  qui  fuit  le  courant  d'tme 
rivière. 

Figure  i^,  Ourilqui  fert  à  remuer  les  bois  &  à  couper  les 
harts  j  pour  faire  ou  défaire  les  trains. 

Figure  //  ,  Charrette  chargée  de  bois  long,  fuivant  Tufage 
de  quelques  Provinces.  On  voit  que  le  bout  de  devant  eft  foute- 
nu  plus  haut  que  le  limonier  par  de  forts  ranchers. 
-  Figure  /  rf" ,  Charrette  fans  ridelles  en  ufage  dans  d'autres  Pro- 
vinces pour  tranfporter  des  bois  longs  en  les  chargeant  obli- 
quement fur  la  voiture. 

Figure  ly ,  Voiture  nommée  Faràier,  qui  fert  à  Paris  pour 
tranjporter  les  gros  bois  de  charpente. 

Figure  1 8 ,  Ëllfe  fert  à  faire  conçrendre  comment  on  ajufte 
les  chantignoUes  fous  les  limons  du  Fardier  pour  changer  à  vo- 
lonté la  polition  des  roues  reladvement  à  la  longueur  du  fardier, 

PlahcheII. 

Elle  ièrt  à  i^ re  comprendre  comment  on  fait  ce  qu'on  appelle 
une  Couloir e;  c'eft  un  cnanrier  formé  avec  des  perches,  qui  s'in- 
cline vers  une  rivière.  Il  iCeic  à  &iic  les  coupons  qu'on  met  à 
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l'eau ,  &  qu'on  joint  les  uns  avec  les  autres  pour  en  former  de» 
trains. 

Figure  i  ,  La  couloîre  vue  de  face.  ^ ,  la  partie  devéc  de 
la  couloire.  B ,  la  partie  baffe  qui  répond  à  la  rivière. 

Figure  2  t  Coupe  de  la  couloîre  par  la  ligne  a  b ,  pour  faire 
voir  fa  pente  vers  la  rivière  qui  eft  en  A. 

Figure  ^ ,  Elle  fert  à  faire  voir  comment  on  forme  le  plan  in- 
cliné avec  des  b&ches  lorique  le  terreîn  eft  pl^ 

P  L  A  s  CH  B     IIL 

Elle  eft  deftinée  à  Ëûre  voir  comment  on  forme  les  branches 
&  les  coupons  pour  les  trains  de  bois  à  brûler. 

Figure  j  ,  Branche  vue  en  pcrfpcûive.  B  B,  le  bout  des  chan- 
tiers de  delTous  y  A  A ,  les  chantiers  de  deflus  :  ces  chantiers 
paroiffent  en  entier  dans  la  Figure  a.  Les  chantiers  de  deffus  Ôc 
de  deffous  font  liés  les  uns  aux  autres  par  des  harts  ou  rouettes 
qui  font  en  D  £) }  &  les  bûches  font  repréfentées  par  C 

Figure  l  j  Coupe  de  la  branche  Figure  i  par  la  ligne  AB  : 
on  voit  en  B  B ,  un  chantier  de  defTous  dans  toute  fa  longueur, 
^&nAA,\ax  chantier  de  deflus  aufli  dans  toute  fa  longueur. 
C,  Cy  les  bûches  vues  par  le  bout  ;  D  D ,  harts  ou  rouettes  qui 
lient  le  chantier  de  defiira  avec  cchii  de  deffous.  LJ^O  M^  per- 
che courbe  qu'on  nomme  Bourrache  i  elle  fert  à  donner  un  point 
d'appui  à  la  perche  avec  laquelle  on  gouverne  le  train. 

Figure  ^ ,  Coupe  pareille  d'une  branche  de  train ,  pour  faire 
voir  comment  on  aflujettit  des  futailles  vuides  entre  les  chan- 
tîei^  de  defiiis  &  ceux  de  deffous  pour  faire  flotter  les  trains 
quand  les  bois  font  trop  lourds. 

I^gare  ^ ,  Coupon  tonné  de  quaiax  brandies  liées  les  tmes 
aux  autres  par  des  traverfîns  /,  /  ;  quand  les  branches  font  ainH 
affemblées,  &  quand. un  coupon  eft  &rmé  fur  la  couloire,  on 
le  pouffe  à  l'eau,  &  on  joint  enfemble  à  fiot  plufîeurs  coupons 
pour  former  un  train. 

F^fo-e  /  ,  Forte  rooette  on  kart,  w  bout  de  laquelle  on  fait 
unamwaa.  AlocsonbinonuneCrpji^rràcauièdeiàfbrme,  ou 
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Couptere,  parce  qu  elle  ferc  à  joindre  les  uos  aux  autres  plufieurs 
coupons. 

Figure  €  i  Elle  fèrt  \  faire  voir  comment  o<n  attadie  les  cou- 
pons les  uns  aux  autres  au  moyen  des  croupières;  elles  font  at* 
tachées  aux  traverHnsfrj  da  f  de  deux  coupons  ;  on  palfe 
dans  les  anneaux  des  croupières  un  morceau  de  bols  ee,  qu'on 
nomme  Alnllot ,  &  en  tournant  ce  morceau  de  bois ,  qiû  fait 
l'office  de  garrot ,  on  roule  l'une  fur  l'autre  les  deux  croupières, 
comme  on  le  voit  Figure  7  ^  &  les  deux  coupons  font  bien 
réunis. 

PtAVCHS    IF, 

Elle  repréfènte  deux  coupons  de  quatre  branches ,  garnis  de 
leurs  traverûns  ôc  de  leurs  croupières  Q  Q  ;  mais  nous  obferve- 
rons  qu'on  n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  donné  aâez  de  longueur  à 
la  queue  des  croupières ,  leurs  anneaux  Q.Df  font  trop  près 
des  traverfins  :  en -^  ^ ,  eft  la  jonâion  de  deux  coupons  y  ÔC 
les  abUiots  font  repréfentés  en  place. 

Plahc  HE  K 

On  y  voit  comment  on  défait  les  trains  de  bois  à  brûler,  & 

comment  on  les  empile  dans  les  chantiers. 

Figure  i  ,  lepréfente  urt  ouvrier  qui  charge  les  bûches  fiir 
le  dos  des  crocheteurs  qui  les  portent  au  chantier. 

Figure  2 ,  ËUe  eft  deltinée  à  &ixe  voir  comment  cm  enfile 
les  bois  pour  former  ce  qu'on  nomme  un  Théâtre. 

Figure  ^  ,  eft  un  homme  qui  tire  à  terre  les  bûches  avec  un 
infaument  que  nous  avons  repré&nté  Planche  J.  Figure  i-^. 

F  LAUCHZ    VJ* 

Elle  eft  deftîtiée  à  faire  voir  comment  on  réunît  les  boîs  quar- 
lés  &  les  bois  de  fciage  pour  en  £^e  des  trains  propres  à  âottei 
iùr  les  rivières. 

FiGv%E  1 ,  On  voit  fur  cette  Figure  que  pour  réunir  les  pie-» 
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•ces  de  bois  quarré  avec  des  harts^les  uns  font  un  ttouaa  S 
l'angle  des  pièces  dans  lequel  on  paffe  une  hart  :  d'autres  per-" 
cent  un  trou  au  bout  de  la  pièce  en  fr  ,  y  mettent  un  bout  de 
la  hart  c ,  qu'ils  retiennent  par  une  cheville  b  qui  fût  l'office 
d'un  coin. 

Figure  2  f  Elle  repréfente  deux  brelles ,  l'une  qu'on  voit  en 
entier  H  B  y  U  l'autre  feulement  en  partie  C,*  &  il  faut  fe  fou- 
renir  qu'aux  trains  de  bois  quarré  on  appelle  Breiie  ce  qu'on 
nomme  Coupon  dans  les  trains  de  boîs  à  brûler.  Les  pièces  D  E, 
FGf  qui  bordent  les  brelles  s'appellent  Gardei.  On  voit  enO  0  0, 
comment  on  arrange  les  bois  de  différentes  longueurs  entre  les 
gardes  pour  former  le  train.  On  met  auffî  au  milieu  de  la  farelle 
uneTîelle  pièce  H/,  au  bout  de  laquelle  on  met  deux  fortes 
chevilles  H  qu'on  nomme  Moujfieres  ;  elles  fervent  à  retenir 
l'aviron  avec  lequel  on  gouverne  le  train  :  toutes  les  pièces  de 
bois  quarré  font  retenues  par  les  pouUers  ou  traverfms  K ,  JC  , 
£x.c.  ôc  on  en  met  deux  près  l'un  de  l'autre  au  bout  du  train 
pour  y  arrêter  les  croupières  P  y  P  y  qui  fervent  à  joindre  les 
preUes  les  unes  avec  les  autres. 

Figures  ^  &  ^^  Elles  repréfentent  un  anneau  &  une  crampe 
de  fer  qu'on  aiufte  au  bout  des  pièces  pour  y  atteller  des  che- 
vaux où  des  bœufs  ,  lôrfqu'on  a  à  les  conduire  auprès  du  chan- 
tier où  on  fait  les  trains. 

Figure  j ,  Elle  fert  à  Êûre  voir  encore  plus  clairement  que 
la  Figure  première ,  cMnment  on  fait  les  trous  aux  angles  des 
pièces  de  bois  quarré,  &  comment  les  harts  qui  paffent  dans 
ces  trous  font  liées  fur  les  pouUers  Af. 

Figure  6 ,  Elle  repréiënte  une  éclufée  de  bois  de  fciage  ;  car 
pour  ces  fortes  de  trains  on  appelle  Ecbtfée  ce  que  nous  avons 
nommée  Srelle  poux  les  bois  de  charpente ,  &  Coupon  pour  les 
bois  à  brûler.  On  retient  tous  ces  bois  de  fciage ,  qui  font  la 
largeur  de  l'éclufée ,  par  des  chantiers  de  delTus  &  de  dcfTous 
S,  t,  &  des  traverfms  T,  T,T. 

Figure  7,  Elle  repréfente  deux  ^clufées  qu'on  réunit  l'une  à 
l'autre  par  les  croupières  K  F,  &c.  qu'on  attache  aux  traverfins 

TfT,  -  : 
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LIVRE    SECOND. 

I?es  Bois  conjidérés  dans  les  Magafîns  ou  dans 
les  Chantiers, 

JNo  u  s  fupporons  les  Bois  tirés  des  Forêts  &  rendus  à  leuc 
deftination;  dès-lors  il  fe  préfente  plufîeurs Queftions  à  réfoudre  : 
ûvoir ,  quels  font  les  eflFets  de  la  fève  relativement  à  la  durée 
des  bois  ?  fi  l'on  doit  les  mettre  promptement  en  œuvre ,  ou  s'U 
£iut  auparavant  leur  laî0er  perdre ,  foit  leur  fève ,  foit  l'humi- 
dité qu'ils  auront  contraâée  dans  le  tranlport  iorfqu'ils  ont  été 
flottes  :  enfuite  U  faudra  examiner  comment  il  convient  de  les 
difpofer  dans  les  Chantiers  jufqu'au  temps  où  Ton  aura  à  les 
employer  pour  qu'ils  ne  s'altèrent  que  le  moiru  qu'il  fera  pofE* 
hle.  Voilà  en  général  les  objets  qui  doivent  nous  occuper  dans 
ce  Livre;  mais  ils  nous  engageront  à  difcuter  bien  des  Quei> 
tions  fubndiaires,  dont  réclaircifrement  eft  important  pour  U 
folution  du  problême  phyfique  que  nous  avons  à  léfoudre. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  effets  de  la  Sève  relativement  à  la  durée 
des  Bois. 

v^  E  ux  qui  emploient  les  Bois  à  différentes  efpeces  d'ouvra- 
ges, quelque  habiles  qu'ils  foient  dans  leur  métier,  font  la 
plupart  dépourvus  des  connoiiTances  nécelTaires  pour  en  bien 
traiter  j  &  quand  ib  parlent  de  cet  objet ,  on  reconnoît  tou- 
jours ou  le  langage  de  la  prévention ,  ou  l'abus  de  certaines 
traditions  remplies  d'erreurs,  Chài|ire  pays ,  chaque  attelier  a 
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les  principes  particuliers  j  on  y  cite  de  prétendues  expériences 
qui  fe  contredirent ,  &  fur  le£;|uelles  ceux  qui  prétendent  les 
avoir  faites,  ne  peuvent  fe  concilier,  parce  que  la  durée  ou  le  dé- 
périfTement  des  bois  ayant  des  caufes  compliquées  ,  on  ne  man- 
que jamais  de  recourir  à  celles  qui  conviennent  mieux  au  fyftê- 
me  favori.  On  s'habitue  à  parler  de  la  fève ,  comme  de  beau- 
coup d'autres  chofes ,  fans  les  entendre  :  les  uns  prétendent  que 
ia  fève  eft  la  caufe  de  la  pourriture  des  bois ,  les  autres  penient 
qu'elle  contribue  à  leur  confervation  :  les  uns  veulent  qu'on  la 
lailTe  fubtifter  en  partie ,  les  autres  l'excluent  abfolument  :  les 
uns  prétendent  qu  il  faut  la  délayer  avec  de  l'eau  douce ,  d'au- 
tres penfent  qu'on  doit ,  autant  qu'il  cQ:  pofUble ,  préférer  l'e^au 
iàlée  à  l'eau  douce  ;  d'autres ,  qu'il  eft  mieux  de  deffécher  les 
boisa  l'air,  parce  que  la  fève  s'échappe  naturellement,  Ôcc.  Au- 
cun de  ces  avis  n'eft  fondé  fur  des  raifonnements  folides  ,  ni  fui 
des  expériences  exaâes  âc  fuivies ,  qui  puiflènt  tendre  à  éclair- 
cir  de  quelle  nature  eft  la  fève ,  en  quoi  elle  conlîfte ,  &  poiu- 
quoi  on  lui  attribue  tel  ou  tel  effet. 

Quant  à  moi ,  je  regarde  la  fève  comme  une  fubftance  com- 
pofée  de  parties  réfineufes  ,  muqueufes ,  mucilagineufes  ou 
gommeufes ,  étendues  dans  beaucoup  de  phlegme.  (  Voyez  la 
première  Partie  de  ÏExphitation  des  Bois  &  la  Phyfiaue  des 
arbres).  Si  ce  phlegme  eft  abondant ,  la  (ève  tend  à  la  fermen- 
tation &  enfuite  à  la  putréfaction  ;  mais  fi  l'humidité  a  été  en 
grande  partie  diflipée ,  les  fubftances  moins  volatiles  s'épaif^ 
filTent-,  fie  deviennent  un  baume  confervateur  ,  qui  empêche 
les  fibres  ligneufes  de  fe  corrompre,  ou  une  efpece  de  colle  qui 
les  fortifie  &  les  unit  les  unes  aux  autres.  Je  ne  m'étendrai  point 
fur  les  parties  intégrantes  de  la  fève ,  fie  ne  m'arrêtera  point 
à  fixer  exaâement  jufqu'à  quel  point  elles  peuvent  influer  fur  la 
durée  ou  la  defbuâion  du  bois ,  parce  que  j'ai  donné  dans  la 
première  Partie  de  l'Exploitation  des  Bots ,  Chap.  I ,  des  détails 
que  je  crois  fufiifants  fur  cette  matière.  Mais  je  dois  faire  re- 
marquer ,  qu'en  parlant  ici  des  propriétés  de  la  fève ,  je  fuppofe 
qu'eue  eft  bien  conditionnée  ;  car  fûrement  il  y  en  a  telle 
gui  a  bien  plus  de  di^ofition  à  fe  corrompre  que  d'autres  ;  peo* 
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dant  que  certaines  fèves  font  fi  remplies  de  phlegme  qu'elles  fis 
diffipent  prefqu'entiérement ,  &  qu'il  ne  refte  enfuite  dans  le 
bois  que  des  fibres  arides  &  très-fragiles.  Après  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  la  nature  de  la  fève  j  je  crois  devoir  me  borner  pré- 
fentement  aux  idées  générales  que  je  viens  de  préiènter,  afin 
de  difcuter  plufieurs  Queftions  particulières ,  qui  ont  un  rap- 
port très^ea  à  l'objet  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  ce 
Chapitre. 

AnTictE  I.  Doic-on  employer  les  Bois  lorfqu  Us  font 
encore  remplis  de  fève  y  ou  pénétrés  de  Veau  dans  la- 
quelle on  les  aura  flottés?  ouefi-ilplus  avantageux 
de  ne  les  employer  que  quand  ils  font fècs? 

O  N  A  V  u  dans  la  féconde  Partie  de  V Exploitation  des  Bois  & 
àes  Forêts  t  page  ^6^  &  fuiv.  que  les  bols  fe  tourmentent  &  fc 
fendent  en  fe  defféchant  j  d'où  l'on  peut  conclure  que  pour  les 
ouvrages  qui  demandent  de  la  précifion ,  il  faut  que  les  bois 
foient  très-fecs  avant  de  les  mettre  en  oeuvre  ;  fans  cette  pré- 
caution,  les  affemblages  deMenuiferie  fe  tourmenteroient,  ils 
fe  déjetteroient  ;  &  comme  ils  fe  retirent  beaucoup ,  les  joints 
ne  manqueroîent  pas  de  s'ouvrir  :  ainfi  tout  l'ouvrage  feroit 
bientôt  en  défordre. 

Ces  accidents  ne  font  pas  tant  à  craindre  pour  les  gros  ou- 
vrages de  Charpenterie  où  l'on  emploie  de  groflês  pièces  de 
bois  :  ils  ne  courent  pas  autant  de  rifque  de  fe  déjetter,  ou  s'ils 
fe  déjettent ,  l'effet  en  eft  communément  moins  dangereux  ; 
itmz  il  en  réfulte  d'autres  inconvénients  ,  lorlque  ces  bois  font 
renfermés  dans  du  plâtre ,  bu  même  qu'ils  font  revêtus  de  Me- 
nuiferie ,  comme  cela  fe  pratique  communément  quand  on  fait 
des  pans  de  bois ,  des  cloifons,  des  plafonds ,  &c.  A  l'égard  des 
membres  des  vaifleaux  6c  des  galères ,  comme  ils  font  renfer- 
més entre  les  bordages  &  les  vaîgres ,  l'humidité  de  ces  bois , 
lorfqu'ils  font  verds ,  ne  peut  fe  diffiper  ;  cette  humidité  fe  Con- 
centre entre  les  différentes  pièces  de  bois  ;  elle  s'y  corrompt, 
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éi  les  fait  pourrir.  Voici  une  Expérience  qui  prouve  ce  que 
j'avance. 

Expérience  relative  à  cet  objet,     » 

Une  poutre  f^ne ,  tant  qu*elle  relie  dans  fon  entier  &  qu'elle 
efi  placée  dans  un  lieu  fèc ,  fe  delTéche  fans  fe  pourrir  :  on  en 
voit  dans  les  Charpentes  des  Eglifes ,  dans  des  Monafteres  &  dans 
de  vieux  Châteaux ,  qui  font  encore  très-faines ,  quoiqu'elles 
foient  en  place  depuis  deux  ou  trois  cents  ans.  Je  aïs  des  pou> 
très  faines  ;  car  fi  ces  pièces  eufient  été  de  bois  en  retour ,  elles 
auroient  pourri  parle  centre.  J'ai  fât  refendre. &  débiter  en 
planches  une  forte  poutre  nouvellement  abattue,  &  une  autre 
qui  étoit  feche  :  j'aî  fait  remettre  les  unes  fur  les  autres  les  plan- 
ches qui  avOient  été  tirées  à  la  fcie  de  chacune  de  ces  poutres  ; 
&  afin  que  ces  planches  fe  joigmifent  plus  exaûement ,  je  les 
avois  Élit  fortement  ferrer  les  unes  contre  les  autres ,  avec  des 
moifes  de  bois  &  des  coins  {Planche  yiL  Fig,  i  )  :  l'une  & 
i'autre  poutre  fût  dépofée  dans  un  lieu  fec.  Les  planches  de  la 
poutre  feche  fe  font  confervées  en  bon  état  ;  mais  celles  qui 
avoient  été  tirées  de  la  poutre  nouvellement  abattue ,  6c  qui 
étoit  encore  remplie  de  ieve ,  s'échauffèrent  aux  endroits  où  les 
planches  fe  touchoient. 

La  fève  qui ,  dans  les  poutres  entières ,  fe  fèiolt  échappée 
par  les  pores ,  fortoit  de  chacune  des  planches  y  6c  s'amaffoic 
entre  elles  où  elle  prenoit  une  mauvaife  odeur  ;  elle  fe  corrom- 
poit ,  âc  le  bois  s'altéroit  ;  quelquefois  même  il  iè  focmoit  des 
efpeces  d'agaric  entre  les  planches. 

.  Cette  expérience  peut  faire  comprendre  ce  qui  doit  arriver 
aux  bois  qui  font  renfermés  6c  recouverts  par  des  lambris  de 
Menuiferie ,  ou  revêtus  de  plâtre  :  la  fève  qui  s'évapore  le 
trouvant  arrêtée ,  fe  corrompt^  6c  porte  la  pourriture  dans  les 
parties  voifmes. 

Cet  inconvénient  eft  peu  à  craindre  pour  les  charpentes  ; 
comme  les  pièces  qu'Mi  y  emploie  font  îfolées  ôc  frappées  de 
tous  les  côtés  par  l'air ,  la  fève  a  la  liberté  de  fe  diflipcr  ;  fie 
tout  ce  qu'on  pourroit  craindre  j  c'eft  que  les  tenons  ne  s'é^ 
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thauffaiTent  dans  les  moitaifes^  ou  l'extiémité  des  poutres  vers 
leurs  portées. 

A  regard  des  tenons ,  il  ne  doit  pas  en  réfulter  de  grands  acci- 
dents ,  parce  que  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite ,  la  fève, 
dans  le  bols  qui  fe  defleche ,  fe  diflipe  en  vapeurs  légères  quî 
s'élèvent  dans  la  pièce  en  fuivant  les  pores  du  bois.  Mais  on 
éprouve  fouvent  que  les  poutres  fepourriffent,  plutôt  qu'ailleurs, 
à  la  partie  qui  eft  renfermée  dans  les  murs  qui  forment  un  ob- 
ilacle  à  la  diflipation  de  la  fève. 

Un  autre  inconvénient  qui  arrive  aux  poutres  qu*on  emploie 
quand  lé  bois  eft  encore  verd,  c'eflsqu'elles  plient  fous  la  charge» 
&  qu'elles  deviennent  courbes  ;  ce  qui  les  aâbiblit  à  caufe  de  la 
tenfîon  inégale  des  fibres  de  la  pièce. 

Il  eA  évident  que  les  membres  des  vaîfleaux  Ibnt  fort  expofés 
à  la  pourriture ,  non-feulement  parce  qu  ils  font  renfermés  entre 
le  bordage  &  les  vaîgres ,  mais  encore  parce  qu'ils  font  conti- 
nuellement dans  un  atmofphere  chaud  fie  humide,  qui  eft  très^ 
propre  à  occadonner  la  pourriture. 

ïi  n'eu  donc  pas  douteux  qu'il  faut ,  autant  qu'il  eft  poflîble , 
n'employer  que  des  bois  bien  fecs ,  foit  pour  les  ouvrages  de 
JWenuiferie ,  fi  l'on  veut  éviter  qu'ils  ne  fe  déjettent ,  foit  lorf- 
qu'il  s'agit  de  charpente ,  afin  qu'ils  confervent  de  la  folidicé 
dans  leur  aflemblage ,  principalement  lorlque  les  pièces  ne  doi- 
vent point  être  apparentes  ;  &  aufli  relativement  à  la  conftru- 
ûion  des  vaiffeaux ,  pour  éviter  que  la  fève  des  bois  ne  s'amafle 
&  ne  féjoume  entre  les  membres. 

On  a  bien  fenti  qu'il  feroit  avantageux  de  procurer  une  iffue 
à  l'humidité  qui  s'échappe  des  bois ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  de  leur  donner  de  l'air  ;  pour  cet  effet,  on  a. obfervé  de 
faire  un  trou  au  bout  des  baux  des  vatfTeaux  6c  des  poutres  des 
bâtiments  ;  on  a  fait  des  rainures  fur  la  &ce  des  membres  des 
valHeaux  aux  endroits  où  ils  fe  touchoient  ;  on  a  mis  des  taquets 
entre  les  membres  pour  les  empêcher  de  fe  toucher  les  uns  les 
autres  ;  mais  toutes  ces  tentatives  ont  été  à-peu-près  inutiles  : 
car ,  en  premier  lieu ,  que  peut  opérer  un  trou  de  tarière  en 
comparatifon  de  la  grolTeur  a  un  bau  ou  d'une  poutre  i  une  rai- 
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nure  d'un  demi-pouce  de  largeur  par  comparaifon  à  la  foUdité 
des  membres  des vaiffeaux  ?  Les  tîquets paroîtroientplus  effica- 
ces ',  mais  ce  qui  rend  prefque  tous  ces  moyens  infufhfants,  c'eft 
qu'il  n'y  a  dans  tout  cela  aucune  cauie  phyfique  qui  puifle  occa- 
uonner  le  renouvellement  de  l'aîr  qui ,  demeurant  ftagnant ,  ne 
peut,  pour  cette  rùfon,  dlflîper  l'humidité  qui  s'arrête  entre 
ces  bols ,  fie  qui  y  occaflonne  la  pourriture  qu'on  voudroît 
éviter.  J'ai  vu  dans  des  radoubs ,  que  les  trous  de  tarière  qu'on 
avoit  faits  aux  bouts  des  baux  pour  faciliter  la  difllpation  de 
l'humidité,  étoient,  ainfi  que  les  rainures  &  les  fentes  naturelles 
du  bois ,  remplis  de  champignons. 

Il  feroit  beaucoup  plus  convenable  pour  les  bâtiments  ci- 
vils ,  de  renoncer  aux  plafonds ,  &  pour  les  vaiiïeaux  de  ne  pas 
vaigrer  en  plein,  de  ménager  de  petits  fabords  au-deffous  du 
premier  pont ,  d'ouvrir  les  écoutllles  &  les  fabords  quand  U 
làit  un  beau  temps ,  &  enfin  d'opérer  le  renouvellement  de  l'air 
de  la  cale  par  les  manches  que  von  peut  employer  comme  nous 
l'avons  dit  dans  notre  Traité  fur  la  confervation  de  la  famé  des 
Equwazes  en  mer.  On  a  propofé  de  faire  du  feu  dans  la  cale  , 
fur  le  îeft  :  je  crois  que  ce  moyen  feroit  bon  &  très-propre  k 
renouveller  l'air  dans  un  vaiffeau  ;  mais  il  eft  trop  dangereux 
en  ce  qu'il  pourroit  occafionner  un  incendie.  Indépendamment 
de  toutes  ces  précautions ,  il  eft  toujours  plus  far  de  n'employer 

3ue  des  bois  fecs  ;  fur  quoi  il  relie  à  examiner  H  les  bois  trop 
efléchés  font  bons  à  être  employés  ;  s'il  n'y  a  pas  un  état  moyen 
qu'il  faille  préférer  ;  fie  en  ce  cas ,  quel  eft  cet  état  moyen  :  c'eft 
ce  que  nous  allons  difcutêr  dans  l'Article  fuïvant. 

Article  .II.  S' il  y  auroit  de  V inconvénient  à  em* 

ployer  des  Bois  trop  dejféckés  ;  6t  à  quel  point 

de  dejjéckement  il  convient  de  les  employer. 

Je  pense  que  les  bois  pourroJent  parvenir  à  un  teldegr^ 
de  defliccation  qulls  feroient  altérés  autant  qu'ils  peuvent  l'être 
par  un  furcroît  d'humidité  ;  car  je  vois  que  tous  les  corps  foUdes 
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Perdent  cette  propriété  quand  Us  font  privés  de  toute  humidité, 
bur  rendre  ma  penfée  plus  fenfible,  je  prends  pour  exemple  le 
mortier  que  l'on  emploie  dans  les  bâtiments  :  un  bon  mortier ,' 
Êit  avec  de  la  chaux  &  du  ciment ,  eft  mol,  &  n'a  aucune 
conflftance  ;  en  fe  defféchant  peu  à  peu ,  il  acquiert  ime  folidité 
comparable  à  celle  de  la  pierre.  J'ai  fait  de  pareil  mortier  avec 
du  iable  bien  defféché  dans  une  étuve ,  &  de  la  chaux  qui ,  for- 
tant  du  fourneau  ^  étoit  fort  feche  ;  j'ai  ajouté  à  ces  matières 
arides  y  dont  je  connoiflbis  le  poids ,  une  quantité  d'eau  que 
j'avois  auffî  pefée  :  une  grande  partie  de  cette  eau  fe  dimpa 
d'elle-même ,  &  à  proportion  qu  elle  s'évaporoit,  le  mortier  ae- 
venoit  très-dur  :  tm  an  ^rès  que  le  mortier  fut  fait ,  l'ayant  tenu 
expofé  au  foléil,  à  l'abri  de  la  pluie ,  je  le  trouvïù  fort  dur  :  je 
le  pefai ,  6c  je  reconnus  que  Ton  poids  excédoit  celui  de  la 
chaux  &  du  fable  que  j'y  avoîs  employés  :  il  contenoit  donc 
encore  de  l'eau  \  je  le  mis  enfmte  dans  une  étuve  échauffée  à  ;o 
&  (Jo  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur ,  fans  pouvoir 
le  ramener  au  poids  des  matières  dont  il  étoit  compofé  ;  enfin  , 
après  l'avoir  eroofé  fucceffivement  à  différents  degrés  de  cha- 
leur i  je  flis  obligé  de  lui  faire  fubir  un  feu  de  calcinatiôn  pour 
n'avoir  plus  que  le  poids  des  matières  folides  qui  formoient 
ce  mortier  ;  mais  alors  il  n'avoit  plus  de  confitlance ,  6c  il  le 
brifoit  aifément  ;  d'où  j'ai  conclu  que  la  folidité  de  ce  mortier 
dépendoit  de  la  petite  portion  d'eau  qu'il  avoit  retenue. 

Il  en  eft  de  même  du  plâtre  ;  lorfqu'on  le  tire  de  la  carrière, 
il  n'a  que  la  dureté  d'ime  pierre  tendre  ;  après  avoir  été  calciné , 
il  a  perdu  fa  dureté  ;  mais  il  la  reprend  quand  on  lui  rend  de 
l'eau ,  6c  il  la  perd  û  on  le  fait  palfer  par  une  nouvelle  calcina- 
idon ,  qui  ^t  évaporer  totalement  l'eau  qui  avoit  été  employée 

{)Our  le  gâcher.  Les  pierres  dures ,  le  marbre  même ,  perdent 
eur  dureté  quand  on  en  fait  de  la  chaux  ;  6c  elles  la  recouvrent , 
au  moins  en  partie ,  lorfqu'on  leur  reiHtue  l'eau  qu'on  leur  avoit 
enlevée  par  la  calcinatiôn.  Les  morceaux  de  bois  que  Ton  fait 
bouillir  dans  l'huile  fe  defléchent  beaucoup ,  ils  perdent  conli- 
dérablement  de  leur  poids}  alors  ils  ne  le  déjetcent,  ni  ne  fe 
tourmentent  plus  ;  ils  ont  perdu  le  fU  de  leur  Dois ,  6c  peuveoc 
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être  coupés  auffi  aifément  en  travers  qu*en  fuivant  la  dîreâîon 
des  fibres  ;  mais  auffi  Us  ont  beaucoup  perdu  de  leur  force. 
Tous  ces  faits  prouvent  affez  bien  que ,  H  la  trop  grande  quan- 
tité d'humidité  rend  les  corps  tendres,  U  en  faut  néanmoins  une 
petite  quantité  pour  qu'ils  foient  durs  }  d'où  je  conclus  que  les 
bois  trop  fecs  ne  peuvent  être  d'un  bon  fervîce.  En  effet ,  on 
voit  que  les  bois  extrêmement  vieux  ont  perdu  de  leur  dureté, 
qu'ils  fe  rompent  aifément ,  &  qu'ils  pourriffent  promptement 
quand  on  les  expofe  à  l'humidité.  Une  vieille  poutre  débitée  en 
planches  fera  une  très-bonne  menuiferle  ;  mais  fi  l'on  emploie 
ce  bois  à  quelque  ouvrage  qui  refte  expofé  aux  injures  de  l'air  ,' 
ou  qui  foit  dans  un  endroit  chaud  &  humide  ,  il  pourrira 
promptement.  Si  l'on  charge  une  pareille  pièce ,  elle  rompra 
fous  un  poids  médiocre.  Ceux  qui  font  dans  l'ufage  d'employer 
des  bois ,  conviendront  de  tous  ces  faits. 

Il  eft  vrai  qu'on  a  peu  à  craindre  que  les  bois  de  bonne  qualité 
foient  trop  feçs  ;  car  U  faut  bien  des  années  pour  qu'ils  le  de- 
vîeiment  afiez.  J'ai  fait  lever  à  la  fcie  dans  une  poutre  abattue 
depuis  quinze  ans,  &  qui  étoit  reilée  comme  abandonnée  à  l'air 
-libre,  un  foliveau  de  5  pieds  de  longueur  fur  8  ôc  10  pouces 
d'équarrilTagc,  Cette  pièce  de  bois ,  étant  feche ,  n'auroit  dû 
pefer  que  cent  livres  &  quelque  chofe  de  plus ,  à  en  juger  par 
d'autres  bois  de  même  qualité  :  cependant  elle  fe  trouva  pefer 
134  livres  ;  6c  en  moins  d'un  an ,  elle  ne  pelk  plus  que  1 04.  liv. 
J'ai  vu  des  planches,  qui  étoient  reliées  à  couvert  dans  des 
Magafins  depuis  une  trentaine  d'années ,  qui ,  malgré  cela ,  iè 
gauchilToient  quand  on  les  blanchiiïbit  à  la  varlope  feulement  fur 
une  face  ;  ce  qui  ne  pouvoit  venir  que  de  ce  qu'elles  n'avoient 
pas  encore  perdu  toute  leur  humidité  du  côté  où  elles  avoient 
été  travaillées.  On  verra  par  des  expériences  que  je  rapporterai 
dans  la  fuite ,  qu'un  barreau  pris  dans  le  centre  d'une  grofie 
pièce  de  démolition,  a  beaucoup  perdu  de  fon  poids  après  avoir 
été  confervé  dans  un  Magafm  fec. 

Je  ne  crois  pas ,  au  refte ,  qu'il  folt  poffible  de  fixer  au  jufto 
ie  temps  où  les  bois  font  devenus  affez  fecs  pour  pouvoir  être 
employés  uciiemcnt  à  de  gros  ouvrages  i  non^feulement  parce 
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que  les  bois  fe  deflechent  plus  promptement  dans  les  Provinces 
où  le  foleîl  a  beauccmp  d'aâlon,  que  dans  celles  qui  font  plus 
froides  ;  parce  que  le  aeiTéchetnent  des  bois  de  même  qualité  ,' 
&  dépotes  dans  un  même  lieu ,  fe  fait  en  laifon  de  leur  fuperfî- 
cie  ;  mais  encore  parce  que  certains  bois  fe  deflechent  bien  plus 
promptement  que  d'autres  :  car  il  faut  beaucoup  moins  de  temps 
pour  deffécher  les  bois  gras  qui  viennent  des  vieux  arbres  en 
retour,  que  les  bois  forts  qui  viennent  d'arbres  qui  étoicnt  en- 
core dans  l'âge  de  profiter.  Cependant ,  pour  ne  pas  laifler 
cette  queftion  indécile ,  j'eitime  que ,  pour  les  charpentes ,  U 
faut  évit»  d'employer  les  bois  avant  qu'Us  sienc  efiuyë  deux 
printemps  depuis  leur  abattage.  Mais  ce  tenips  ne  fiiâît  pas ,  k 
't>eaucoup  près ,  pour  ceux  ou  on  déftine  à  faire  dé  belles  menui- 
series :  ceux-ci  ne  peuvent  jamais  être  de  trop  andenne  coupe. 
X^es  befoins  prenants  empêchent  fouvent  qu'on  ne  mette 
entre  l'abattage  &  l'emploi  des  boîs,  un  ten^s  fuiHiànt  pour 
qu'ils  foîent  devenus  auez  (èpe  pour  écre  enœiloyés -:  car  yoiCr 
qu'on  entreprend  une  bâtifie  confidérable,  on  én^iMigé  d'àbatcte 
une  grande  partie  des  boisdontonB'b«foin,pacce  qu'ordinaire- 
ment on  n'en  trouve  pas  affez  d'^ciennemont  abattus  qu'on  ak 
<:onfervés  en  chantier  :  il  eft  plus  ordinaire  de  conferver  dans 
les  Magafins  des  bdis  pour  ia  metniiferie  ;  ccxiéndanc  il  éft  raie 
qu'on  ep  foît  fuEEÎfammeht  pourvu  pour  aire  tles  ouvrages 
iolides  :  enfiftles  cor^niâiom  feroiqot  iocerrompues. dans  las 
ports  ft  l'on  n'employoit  pas  j  au  n^ns  pour  ccrtames  pièces 
rares ,  des  b<Ms  de  fraîche  ooupe.  Ces  raifons  ont  engagé  à  cher- 
cher les  moy^is  de  précipiter  le  détachement  des  bois  :  ces 
moyens  cbnfqtënt,  ou  à  gxpoferles  bdis  ï  la  plus^rande  ardetn: 
-du  foleil ,  ou  aies  mettre  quelque  temps  floccer  (uns  i'aax  poux 
parvenir  à  d^àyer  U  fève  tenace  qu'ils  contiennent ,  &  qui  lè 
difiîpe  difficilement i  enfei,  on  -a  teaté  de  les  ddfédher  artlA- 
ciellement  par  le  fecours  du  feu.  Je  me  propofe  d'examiner  fé- 
parémcnt  ce  qu'on  peut  cfpérer  de  ces  diff^tentes  màiioies  ; 
-mais auparavant  j'ai  cru  dcvoÎTeïcamineircequLarrivcroit  fîTon 
formok  qu«lqu'i»bàade'à  l'évapotation  de  la  fève ,  on  coorraot 
les  b<^iç  avec  des  i?éfiacfi.  '  '< 
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Article  III.  Eft'il  avantageux  à  la  confinxuion 
des  Bois  de  les  enduire  de  peinture  à  t huile ,  ou  de 
goudron ,  ou  de  hray ,  ou  de  quelqu  autre  fubfiance 
impénétrable  à  Ceau  ? 

Les  enduits  dont  on  peut  couvrir  les  bois ,  peuvent  pro- 
duire deux  effets  très-difFerents  :  ils  peuvent  empêcher  qu'ils  ne 
foient  pénétrés  par  la  pluie  ,  ou  que  rhumidïté  qui  ferolt  dans 
le  bois  ne  s'en  échappe.  Examinons  ce  qui  doit  réfulter  de  ces 
deux  propriétés  des  enduits. 

La  fuperficie  des  bois  qui  font  expofés  à  la  pluie  en  eft  péné- 
trée :  cette  humidité  altère  peu  à  peu  les  bois  qu'on  voit  ton>- 
ber  en  pourriture  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  leur  bonne  ou 
leur  mauvaife  qualité,  Ori  eft  parvenu  à  parer  en  partie  à  cet 
-inconvâûent ,  en  couvrant  la  fuperficie  des  bois  ^vec  des  eiv- 
duits  impénétrables  à  l'éau. 

Dans  rinde ,  on  les  couvre  avec  une  éfpece  de  peinture 
qu'on  fait  avec  de  la  chaux  fie  ime  huile  qu'on  rend  plus  ficca.- 
tive  en  la  faîfant  bouillir  avec  de  la  litharge.  On  peut ,  pour  éco- 
jiomifer  les  matières  y  y  mêler  un  peu  de  ciment  très-fin  :  cet 
enduit  eft  très-bon  même  en  Europe.  On  a  coutume  de  peindre  à 
l'huile  les  bois  qm  font  expofés  aux  injures  de  l'air  :  c'eil  quelque- 
fois avec  dé  l'ocîire  rouge.,  d'autres  fois  avec  de  l'ochre  jaime  ov 
avec  du  blanc  de  cérufe ,  ou  d'autres  fubftances ,  fuivant  la  cou- 
leur qu'on  defîre.  Pour  rendre  ces  enduits  de  plus  longue  durée  , 
quand  on  a  mis  deux  couches  de  peinturé ,  avant  que  la  feconde 
ioit  feche ,  on  faupoudre  defius  quelque  ûible  fin  y  ou  du  mach&- 
fer,  ou  de  lalimaUlede.fer}  fit: .ayant  fecpuétoiu:  ce  qui  nes'^ 
pas  attaché  à  la  peinture ,  on  donne  une  troiûenifi  &  dernière 
couche. 

Dans  les  ports,  on  couvre  les  bois  avec  du  goudron  ,  ou 
-avec  du  bray  ,  ou  avec  de  la  réfine  fondue  dans  de  l'huiley 
ou  avec  un  mélange  de  foufre,  d'huile,  ou  de^graiffe  &  degou^ 
dion:  toutes  ces  chofes,  fie  quantité: d'autres  qu'on  pouir<^ 
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iwnpioyer ,  Ibnt  excellentes  pour  empêcher  que  les  bois  ne  foîent 
pénétrés  par  la  pluie ,  &  endommagés  par  les  injures  de  l'air. 
On  en  a  des  expériences  trop  fouvent  répétées  pour  qu'cxi  pulfle 
en  douter  ;  il  eft  donc  certaui  que  ces  enduits  font  tous  propres 
k  empêcher  que  l'eau  des  pluies  ne  pénètre  âc  n'endommage 
les  bois  qui  y  font  expofés.  Mais  on  a  voulu  étendre  l'ufàge  de 
ces  enduitsj  par  exemple ,  dans  la  conftrudion  des  Galères ,  on 
a  couvert  tous  les  membres  de  bray  à  mefure  qu'ils  étoienc 
travaillés  :  on  pouvoit  bien,  par  cette  précaution,  prévenir  un 
peu  qu'ils  ne  fe  fendiflênt  ;  mais  l'mtention  principale  étoit 
d'empêcher  que  l'humidité  d'une  pièce  ne  ie  portât  fur  une  autre, 
&  on  ne  faifoît  pas  attention  que  cet  enduit  de  i)ray ,  dont  on 
couvroit  indiftinâement  tous  les  membres  auffi-tôt  qu'ils 
étoient  travaillés ,  pouvoit ,  dans  cenains  cas ,  accélérer  leur 
pourriture.  En  effet ,  comme  dans  les  grands  chantiers  de  conC- 
truâion ,  on  met  prefque  toujours  &  indiftinûement  en  œuvre 
des  bois  plus  ou  moins  fecs ,  Il  doit  arriver  que  le  bray  forme 
un.  obftacle  à  la  dilTipation  de  l'humidité  contenue  dans  les  bois , 
folt  qu'elle  dépende  de  la  fève,  ou  de  l'eau  douce  ou  falée  dans 
laquelle  on  les  aura  mis  flotter.  Cette  humidité  qui  ne  peut  s'é^ 
chapper,  doit  exciterune  fermentation  &  occafionner  ta  bour- 
riture,  principalement  aux  pièces  qu'on  met  dans  la  cale  des 
Vaiffeaux ,  dans  le  paillot  des  Galères ,  ou  dans  d'autres  endroits 
chauds  &  humides  :  il  fuit  delà  que  les  enduits  qui  font  très- 
propres  à  préferver  les  bois  fecs  des  injures  de  l'mr ,  peuvent 
précipiter  leur  altération,  lorfqu'on  en  couvre  des  bois  chargés 
ahumidité.  £t  cet  effet  feroit  plus'fenfible ,  fi  les  fubftances 
x^neufes  s'appliquoiént  auflî  e^ûi^ment  fur  les  corps  humi- 
des que  fur  ceux  qui  font  fecs ,  parce  qu'elles  feroient  plus 
d'obftade  à  la  dilfîpatioh  des  vapeurs  humides.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  voici  une  Expérience  que  j  ai  faite  pour  effayer  de  con- 
noître  immédiatement  ce  qui  réfulteroit  d'un  enduit  de  bray  ,' 
appliqué  fur  des  bois  fecs  Sx.  fiii  des  bois  humides* 

Expérience,       '  .' . 

J*Ai  pris  de  bons  bois  dans  trois  états  différents  :  une  piecQ 
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écoit  fore  feche  y  une  autre  écoit  nouvellementvabattue ,  &:  une 
tioifieme  étoit  pénétrée  d'eau  de  mer. 

J'ai  fait  refendre  à  la  fde  chacune  de  ces  pièces ,  &  tous  ces 
morceaux  ont  été  réduits  à  des  poids  égaux ,  de  forte  que  j'a- 
vois  de  chaque  pièce  deux  morceaux  qui  pouvoieru  Être  ejoâe- 
ment  comparés  l'un  à  l'autre.  Je  Hs  enfuîte  couvrir  de  bray ,  le 
plus  exaflement  qu'il  me  fut  poffible ,  trois  momés  de  diacune 
de  ces  pièces ,  &  les  trois  autres  refterent  fans  ea  être  enduites* 

Je  fis  rtiettre  ces  fix  morceaux  dans  la  terre  pour  y  refter  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fuflent  pourris  :  les  bois  fecs  fe  font  confervés 
plus  feins  que  ceux  qui  étoieiit  ou  Vèrds ,  ou  chargés  de  l'eau 
de  la  mer  ;  &  le  morceau  de  bois  fec ,  couvert  de  bray ,  étoic 
moins  attaqué  de  la  pourriture  que  celui  qui  n  en  étoit  poînc 
enduit  :  au  contraire  les  boîs  chargés  d'humidité ,  &  couverts  dâ; 
fcray ,  ont  pourri  plus  promptement  que  tous  les  autres. 

Tout  cela  eft  d'accord  avec  les  obfervations  répétées  luie 
jnfinité  de  fois ,  qui  prouvent  que  les  bois  fecs  fur  lesquels  on 
35>plique  un  enduit  qui  n'eft  point  perméable  à  l'hiunidité ,  ré- 
gulent plus  long-temps  aux  injures  de  l'air  que  ceux  qui  font  y 
fans  aucun  enduit,  expofés  au  ibleil  &  .à  la  pluie.  Mais  aufll  on 
trouvera  dans  la  fuite,  lorfque  nous  parlerons  de  l'imbibition  , 
des  expériences  qui  prouvent  que  le  bray  n'empêche  pas  que  le» 
bois  qu'on  tient  fous  l'eau  n'en  foient  pâiétres  à  la  longue.  Or 
les  bois  qu'on  met  dans  une  terre  médiocrement  humide  >  font 
peut-être  dans  «ne  fîtuatlon  plus  propre  à  être  pénétrés  d'hu- 
midité, que  ceux  qui  font  entièrement  fubmei^gés.  L'eau,  à 
la  v^ité ,  doit  entrer  en  moindre  quantité  dans  leurs  pores  ; 
mais  par  cette  raifon^-là  même  j  elle  doit  y  occaHonner  plus 
promptement  la  poutriture ,  parce  qu'un  peu  d'hmnidité  excite 
la  fermentation ,  âc  beaucoi^  d'hamùdlté  y  forme  im  obftade  ; 
ce  qui  &It  que  les  bôIs  qui  font  toujours  fous  l'eau  ne  pour- 
liflent  jamais. 

J'avoue  que  dans  l'exécution  de  mon  Expérience,  faî  n^li^é 
une  circonftance  qui  auroit  pu  devenir  interdite,  J'aurois 
dû  faire  pefer  ces  pièces  de  bols  en  différents  temps,  pour 
Gonnoîcre ,  au  moins  à  peu  près ,  quel  étoit  l'obllacle  que  le 
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bray  formoit  à  l'introduâion  de  rhunûdité  de  la  teiié  ;  mais 
quand  on  eft  occupé  de  quantité  d'expériences ,  il  eft  impofUble 
qu'il  n'échappe  quelques  circonftances  qui  auioient  jette  du 
jour  fur  les  points  qu'on  le  propofoit  d'éclaircir. 

Avant  que  d'entamer  le  fond  de  la  qucftion,  je  croîs  devoir  rMH 
porter  des  Obfervations  que  je  penfe  ne  pouvoir  être  conteftees 
par  ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  bois  ;  &  on  peut  les 
regarder,  au  moins  pour  la  plupart,  comme  des  conféquences 
des  expériences  que  je  viem  de  rapporter ,  &  de  plufiâns  qui 
font  dans  le  Traité  de  ï'Exphitaùon  des  Bois. 

Article  IV.  Diverfes  Obfervation&Jur  ht  durée  des 
Boîsyouconfiquencesqù  on  peut  tirer  des  Expériences 
que  nous  avons  rapportées ,  fiit  dans  le  Traité  de 
l'Exploitation  ,  foitdans  cet  Ouvrage, 

1° ,  Quand  on  forme  quelque  c^Aacle  à  Tévapoiadon  de  la 
fève  ,  le  bois  tiré  d'une  Forêt ,  &  qui  fc  trouve  encore  rempli 
de  fève,  doit  avoir  peu  de  durée,  &  le  pounir  plus  promptement 
que  celui  qu'on  a  laiffî  fe  deffédier  avant  que  de  l'enduire  de 
quelque  fubftance  que  ce  foit  qui  puiffe  faire  obftacle  à  l'évapo- 
Tadon  de  la  pairie  flegmarique  de  la  fève  :  j'ai  r^^cHcté  ci*devanc 
des  Expériences  qui  fc  prouvent. 

2°,  Les  pièces  de  bois  verd  qu'on  tâiarge  d'un  poids  confidé-! 
Table ,  fè  courbent  fous  cette  charge ,  Ac  prennent  la  forme  d'un 
arc ,  ce  qui  diminue  leur  force ,  parce  qu  il  fe  trouve  alors  une 
tenfion  inégale  dans  les  fibres ,  &  que  celles  qui  font  à  l'exté- 
rieur de  la  courbe  étant  déjà  fort  tendues ,  fe  trouvent ,  pac 
cette  courbure,  dans  tm  état  de  diiatarian  qui  doit  les  aâTolblir. 
■  5%  Quand  plufieurs  pièces  de  bois  verd  font  fi  près  l'une  de 
Tautre  qu'elles  fe  touchent ,  elles  pourriifent  pliK  proimttemenc 
que  quand  dles  ibnt  ren&rmées  entre  des  pierres ,  des  briques, 
&c;  parce  que  la  lève  des  pièces  voifines  forme  une  plus  grande 
fomme  d'humidité ,  &  que  cette  humidité  fe  raffemble  entre 
les  pièces ,  6c  augmente  la  caufe  prochîdne  de  la  pourriture. 
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4%  Les  bois  extrêmement  vieux  &  fecs  fubliftent  fort  long- 
temps ,  quand  on  ne  les  fuccharge  pas ,  fie  quand  on  les  tient  à 
couvert  ôc  au  fec  comme  de  la  menuilèrie  qui  s'emploie  dans 
Tincérieur  des  maîfons  ;  mais  ces  bois  f&  détruifent  prompte- 
ment  quand  Us  fe  trouvent  expofés  à  un  air  humide ,  telles  font 
les  portes  des  éclufes ,  les  fonds  des  vailTeaux ,  6cc. 

5°,  La  pourriture  fait  d'autantplus  de  progrès,  que  les  corps 
qui  en  font  fufceptibles  font  placés  dans  un  lieu  chaud  &  hu- 
mide ;  parce  que  cette  pofition  eft:  la  plus  favorable  à  la  fermen- 
tation ,  &  par  conféquent  à  la  putréfaâion. 

6°y  Les  Dois  tenus  au  fec  &  très-expofés  au  grand  air,  comme 
font  les  charpentes  des  maifons ,  font  dans  une  pofition  très- 
favorable  pour  leur  çonfervatipn  j  lorfqu  on  a  foin  d'entretenir 
les  couvertures. 

7®,  Les  bois,  au  contraire,  qui  font  toujours  dans  l'eau ,  ou 
renfermés  dans  de  la  glaife  ou  du  fable  humide ,  ne  pourriHènt 
jamais ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient.  J'ai  vu  les  pilotis  d'un  pont 
qui  avoiènt  reflé  fous  l'eau  depuis  un  temps  immémorial,  Se  qui 
«oient  encore  fort  fains  :  ils  paroi0bient  très-durs ,  même  étanc 
devenus  fecs  ;  mais  quand  on  les  travailloit ,  foit  au  rabot ,  foit 
il  la  varlope ,  les  copeaux  qui  en  fortoient  fe  réduifoient  en  petits 
froments. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  les  bols,  même  ceux  qui  font  ten- 
dres, fe  confervent  pendant  un  temps  très-confidérable  dans 
i'eau  ou  dans  la  terre  numide ,  qu'une  obfervation  que  le  hazard 
m'a  fournie.  En  faifant  une  fouille ,  on  trouva  un  pilotis  de  fa- 
pin  qui  avoit  fervi  pour  les  fondations  d'une  EgUfe  tombée  de 
vétufté,  fie  démolie  depuis  8o  ans  :  ce  pilotis  avoit  plulieurs 
fiecles  :  l'extérieur  du  bois  étoit  détruit  inégalement,  fuivanc 
que  les  veines  s'étoient  trouvées  plus  ou  moins  tendres  ;  mais 
l'intérieur  étoit  parfaitement  fain  ;  il  avoit  la  couleur  fie  l'odeur 
de  réfine ,  comme  les  pièces  que  l'on  emploie  pour  les  mâtures. 
La  circonftance  de  cette  odeur  de  réfine  qui  s'étoit  confervée- 
dans  un  bois  aufli  vieux ,  m'a  paru  une  chofe  très  -  finguUere. 
■  8° ,  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bois  qui  font  expofés  tantôt 
ftu  icc,  fie  tantôt  al'hunùdité  :  les  fibres  iigneufcs  qMi  ont  été 
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CËndues  par  Teau ,  font  enfuite  refferrées  par  le  fec  ;  ce  mouve- 
ment alternatif  &  continuel  les  fatigue ,  Ôc  les  détruit  ;  l'eau 
emporte  avec  elle,  toutes  les  fois  qu'elle  s'évapoie,  quelques-unes 
des  parties  les  moins  fixes  du  bois. 

9%  Les  bois  qui  relient  fubmergés,  fe  réduilènt  peu  à  peu  i 
Tien ,  lorfqu'ils  font  expofés  au  cours  de  l'eau  :  ce  fluide  les  ufe 
imperceptiblement  ,  comme  feroit  le  frottement  des  corp» 
ibbdes,  quoique  plus  lentement  ;  &  fouvent  même  dans  l'eau 
dormante ,  la  fuperficie  en  eft  détruite  par  les  infères  ;  il  ne 
s'agit  pas  ici  des  vers  à  tuyau  qui  détruifent  les  digues  de  Hol- 
lande ,  auflî  bien  que  nos  vaifTeaux  :  j'en  parlerai  ailleurs  ;  il 
n'eft  queftion ,  pour  le  préfent ,  que  de  certains  petits  infeâes 
qui  ne  pénètrent  pas  bien  avant  dans  le  bois  ,  mais  qui  en  en- 
dommagent tellement  la  fuperficie ,  qu'il  en  faut  quelquefois 
retrancher  l'ëpaifTeur  d'un  pouce  ou  deux  lorfqu'on  veut  le 
travailler. 

10°,  Il  eft  très-important  de  remarquer  que  les  bols  d'excel- 
lente qualité  fubfiftent  fort  long-temps  dans  les  poritionsles  plus 
défavorables  à  leur  durée  I  j'ai  vu  des  portes  d'éclufes  qui  étoient 
encore  fort  bonnes  ,  quoiqu'elles  fulfent  très-anciennement 
cohftruites.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  membres  des  vaiffeaux 
doivent  pourrir  promptement  i  i",  parce  qu'Us  font  renfermés 
entre  le  oordage  &  le  vaigrage,;  2*,  parce  qu'en  bien  des  en- 
droits les  pièces  de  bois  fe  touchent  »  5° ,  parce  que  ces  mem- 
bres font  toujours  dans  un  lieu  chaud  Ûc  humide  :  cependant  j'ai 
viiité  des  vaiffeaux  conftruits  avec  d'excellent  bois  de  Pro- 
vence ,  dont  les  membres  étoient  encore  très-fains  ,  quoiqu'ils 
euITeni  jo  ans  de  conftmaîon  :  on  a  vu  des  vaifTeaux  mal  entre- 
tenus, &  dans  lefquels  l'eau  de  la  pluie  per<foitjufqu'à  la  cale, 
qui  ont  cependant  fubfifté  très-long-temps  fans  pourrir ,  ce  qui 
ne  peut  dépendre  que  de  l'excellente  qualité  de  leur  bois  j  &  fî 
on  ne  peut  pas  fixer  à  1  o  ans  la  durée  de  la  plupart  des  vaiffeaux 
que  l'on  conftruit  maintenant ,  on  ne  doit  pas  l'attribuer  à  la 
négligence  des  Officiers  qui  veillent  aux  conftruâions  ou  à  l'en- 
tretien de  ces  bâtimens  ;  mais  à  la  mauvaife  qualité  des  gros  bois 
qu'on  eft  forcé  d'employer  aujourd'hui,  comme  je  l'ai  prouvé 
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dans  fflon  Traité  de  VExphitation  des  Bois  ;  &  c'eft  un  inconvé- 
nient auquel  on  n'a  pas  encore  pu  trouver  de  remède. 

1 1%  Le  bois  pourri  endommage  celui  qui  fe  trouve  dans  fort 
voiiinage  ;  comme  c'eft  une  efpece  de  levain  qui  excite  la  fer- 
mentation ,  il  huty  remédier  en  retranchant  ce  mauvais  bois 
le  plutôt  qu'il  eft  poffible. 

Je  vais  parler  maintenant  des  moyens  que  nous  avons  em- 
ployés pour  acquérir  des  cpnhoiiTances  fur  l'évaporation  de  la 
lève. 


CHAPITRE    IL 

JDes  Moyens  que  nous  avons  employés  pour 
acquérir  le  plus  de  connoijjances  qu'il  nous 
feroît  pojjîblefur  Vévaporation  de  ta  fève  ÔQ 
le  dejféchement  des  Bois, 

jVvANT  que  d'entamer  la  dîfcuflion  de  l'objet  qui  eft  énoncé  au 
titre  de  ce  Chapitre  ;  comme  nous  aurons  louvent  occafion  de 
parler  de  bois  verds  de  de  boîs  fècs ,  de  bois  durs  6c  de  boit 
tendres ,  il  m'a  paru  utile  de  fiûre  connoître ,  au  moins  à  peu 
près ,  le  poids  des  bois  de  différentes  qualités  fie  de  diverfes 
efpeces,  les  uns  verds  Ôc  nouvellement  aoactus,  les  autres  fecs 
&  de  vieille  coupe.  Je  donnerai  enfuite  des  notions  fur  l'éva- 
poration de  la  fève  :  ce  font  des  connoiflances  prâinùnûres 
qui  nous  mettront  en  état  de  traiter  des  Queftions  plus  im- 
portantes. 

-^ 
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Article  I.  Du  poids  du  Bols  de  Chêne  de  diffé- 
rentes qualités ,  &  deplujîeurs  autres  efpeces  de  Bois, 
les  uns  nouvellement  abattus ,  &  les  autres  d'ancienne 
coupe, 

M  A  L  G  R  ]É  tous  les  foins  que  nous  nous  fbmmes  donnés  pour 
arriver  à  la  plus  grande  exaftitude ,  nous  ne  pouvons  donnée 
îcl  que  des  à  peu  près ,'  parce  qu'il  s'eft  préfenté  bien  des  diffi- 
cultés que  nous  n'avons  pu  iurmonter.  J'ai  pris  les  bols  les  plus 
verds  qu'il  m'a  été  poUible  ;  mais  comme  ils  n'étoient  arrivés 
dans  les  ports  que  mufîeurs  mois  après  qu'ils  avoient  été  abat- 
tus ,  j'ignore  ce  qu  ils  avoient  perdu  de  leur  fève.  Quand  U  étoit 
queflîon  de  bois  fecs ,  je  ne  pouvois  encore  connoître  quel 
etoit  leur  point  de  defféchement  :  &  dans  ce  cas  j'étoîs  obligé 
de  choifir  ceux  de  la  plus  ancienne  coupe.  Enfin ,  comme  il 
be  m'étbit  paspoffible  de  me  tranfporter  dans  toutes  les  Pro- 
vinces ,  il  falloit  que  je  m'en  rapportaûè  à  l'exaditude  de  ceux 
À  qui  je  m'étois  adreffé. 

I  %  II  y  a  cenains  bols  de  Chêne  qui ,  lorfqu'ils  font  verds  , 
tombent  au  fond  de  l'eau  de  la  mer  :  de  ce  genre  font  beaucoup 
de  Chênes  de  Provence  ;  ôc  comme  le  pied  cube  d'eau  de  met 
pefe  un  peu  plus  de  72  livres^  il  s'enfuit  que  le  poids  d'un 
pied  cube  de  ces  bois  excède  cette  fomnie. 

2%  Le  bois  qu'on  prend  dans  le  pied  d'un  arbre  e(t  plus 
pefant  que  celui  de  la  cime  ;  j'ai  prouvé  ce  feït  dans  mon 
Traité  de  ^Exploitation  des  £oi5.Quand  on  Êiit  travailler  des  pieds 
Cubes  de  bois  dans  les  ports ,  il  eft  fouvent  difficile  de  favoir  (i 
le  bois  qu'on  fait  réduire  à  ces  dimenfîons  a  été  pris  du  pied  ou 
de  la  cime  d'un  arbre. 

3°,  Le  bois  de  Provence ,  verd  &  nouvellement  abattu ,  s'eft 
trouvé  quelquefois  du  poids  de  po  livres,  &  le  fec  de  tfo  Uv. 
cependant  on  a  vu  d'excellents  bois  de  Provence ,  qui  étant 
parfaitement  fecs ,  pefoient  plus  de  80  livres. 

4%  Les  bois  de  l'intérieur  du  Royaume ,  de  la  Bourgogne 
pai  exemple,  pe&nt,  étant  eacoïc  veid»,  aux  environs  -do 
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70  livres,  ficlQïfqu'ilsfonttrès-fecs,  à  peu  près  yj  à  ff  lîv;  . 

y°.  Les  bois  de  Saintonge,  verds,  pefent  77 ,  quelquefolv 
80  liv.  demi-fecs,  70  Uv.  &  parfaitement  fecs ,  62  à  dj.  Ceux 
d'Efbagne,  verds,  8;  liv.  Ceux  de  Bayonne,  aflez  fecs  pour  être 
employés  aux  conftruâïons ,  74  à  83 ,  fuivant  leur  degré  de  fé- 
cherene.  Les  bois  de  Canada,  tout  nouvellement  arattus,  £g 
font  trouvés  pefer  8a  livres ,  &  fecs ,  environ  f  tf.    ■ 

tf",  Je  terminerai  cette  énumération  par  des  épretrves  que  fsâ 
Élites  à  Marfeille  avec  ièu  M.  Revnouard  le  Cadet ,  qm  étoit 
alors  Conftruâeur  des  Galères  dans  ce  Fort. 

Le  pied  cube  le  plus  rempli  de  feve  qui  fôt  âsas  Taifenal , 
pefoit  87  liv.  10  onces;  un  an  après  fz  coupe,  fie  en  état  d'être 
employé  aux  coflAruâions  ,  le  même  bois  pefoit  7^  liv.  S 
onces. 

L'Orme  de  Provence,  verd,  54  livres  ;  au  bout  d'un  an  d'a- 
battage, s  3  liv* 

Le  Peuplier  de  Provence,  verd,  yy  liv.  lo  onces;  im  an 
après,  ^4  liv.  6  onces. 

Le  Noyer  de  Provence ,  verd ,  tf  i  livres  ;  un  an  après  ,  4P  liv« 
6  onces. 

Le  Tilleul  de  Provence,  verd,  yoliv.  ioonces;unanaprè6> 
5 1  liv.  f  onces. 

Le  Pin  blanc  de  Provence,  verd,  tfb  liv,  3  cmces;  un  an 
après  4P  lîv.  4  onces. 

Le  Pin^Pignier  du  même  endroit,  verd,  7 1  livres  ;  un  an  vpxhSf 
€q  liv.  4  onces. 

Nous  avons  procédé  enfuite  à  l'examen  des  boîs  de  Bourgff» 
gne  :  nous  entendons  par  vtrdSf  ceux  de  la  plus  âraîdie  coupe 
que  nous  levons  pu  avoir. 

Le  Chêne  de  Bourgogne  ,  verd ,  tf  3  lîv.  tf  onces  ;  un  an  après  i 
52liv.  12  Onces. 

L'Orme,  verd,  <?<f  livres;  un  an  après,  j-tfliv,  4  onces. 

Le  Noyer,  verd,  ^7  livres  ;  un  an  après ,  48  Uv.  4  onces; 

Le  Hêtre ,  verd ,  tf  3  livres  ;  un  an  après ,  48  liv.  7  onces. 
Le  Pin  du  Nord ,  fec,  41  liv.  j  onces. 

Le  Sapin  de  Dauphiné  ,  ièc,  35  Uv. 
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te  Chêne  de  Bayonne,  fec ,  74  à  80  liv. 
.  L'Orme,  fec>  j 2  livres. 
Le  Pin  des  Pyrénées ,  fec ,  42  à  43  livres. 
Et  le  Sapin  des  mêmes  montagnes,  fec,  57  liv.  p  onces; 
Nous  venons  de  donner  une  idée,  à  peu  près  jufte ,  de  la 
«différence  qui  s*eft  trouvée  entre  les  bois  verds  &  les  bois  fecs 
de  différences  efpeces.  Je  dis ,  à  peu  près ,  car  dans  cette  der-    , 
niere  Expérience ,  que  je  regarde  comme  plus  exaÛe  que  les 
précédentes  ;  i",  nous  n'avons  pu  prendre  les  bois  verds  &  les 
DOIS  iêcs  dans  la  même  pièce  j  tout  ce  qu'il  nous  a  été  pollible 
de  &ire  ,  a  été  de  chollir  dans  rarfenal  les  boîs  qui  nous  ont 
paru  être  d'une  même  qualité  :  &  cela  fuppofe  quelque  incerti- 
tude dans  le  choix  ;  car  tous  les  bois  d*im  même  canton  nefonc 
pas  toujours  auiÏÏ  bons  6c  aulli  parfaits  les  uns  que  les  autres. 

2%  J'ai  averti  que  les  bois  que  nous  avons  regardés  comme 
verds ,  avoieïit  été  abattus  depuis  quelques  mois  \  £c  comment 
pouvoir  conatûtre  la  quantité  de  levé  qu'ils  avoient  perdue , 
fur-tout  n'ayant  pu  être  informé  fi  les  uns  n'avoient  pas  été 
équarris  plutôt  que  les  autres  ,  £c  s'ils  avoient  tous  été  dans  la 
même  poiîtion ,  également  expofés  à  l'air,  au  foleil,  auvent, 
&c.  Ces  circonftances  font  cependant  des  différences  très-coit- 
iîdérables }  car  il  s'échappe  beaucoup  de  fève  des  bois  la  pre- 
mière année  après  qu'ils  ont  été  abattus ,  comme  on  le  verra 
par  les  deux  Expériences  fiiivantes ,  en  attendant  que  nous  en 
lapportions  de  beaucoup  plus'détùllées. 

La  première  Expérience  fut  faite  fur  uti  pied  cube  de  bois. 
Ce  pied  cube ,  encore  verd ,  pefoît  87  livres  :  on  le  dépofa  dans 
un  magafin  {qc^  où  il  étoit  frappé  de  tous  les  côtés  par  l'air  ;  au 
bout  aun  an  il  ne  pefoit  plus  que  66  liv.  il  avoit  perdu  plus  d'un 
quart  de  fon  poids ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  parfaitement  fec. 
Pour  la  féconde  Expérience,  on  prit  un  pied  cube  dans  une 
pièce  qui  n'avoit  été  abattue  que  depuis  quelques  mois  :  il  pefoit 
Z6  livres  ;  après  avoit  été  confervé  peiidant  un  an  dans  une 
chambre  où  1  on  faifoit  du  feu ,  il  ne  le  trouva  pefer  alors  que 
tf  8  livres. 
Fui£]ue  l'occafion  s'en  préfente ,  je  vais  rapporter  ici  d'autres 
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Expériences,  à  peu  près  femblable^  que  M.  Cossigni,  Dîreflïeur 
des  Fortifications ,  a  faites  avec  beaucoup  d'exa£titude  à  Be- 
fançon,  &  dans  l'Ifle  de  France. 

Bois  du  Rtyemme  :  Poids  d'un  pied  euh; 

Utk*.  aaceiï  Km*  fnhitj 

Chêne  extrêmement  fec 49     10    o  o  ' 

Le  même,  provenant  d'un  vieux  membre  de 

vaifleau ,  &  peCé  à  l'Ide  de  France ^p       4     3  47 

Même  bois  provenant  d'un  vieux  bordagc  de 

vaifleau,  écpcfé  à  l'Ifle  de  France yo       S     ^  $4 

Le  poids  moyen  de  ces  bois  eft ^p     12     o  o 

Sapin  extrêmement  fec sp       i     7  04 

Même  bois  provenant  d'un  vieux  mât  pefé  à 

l'Ifle  de  France 30     i  J     3  0 

Jtfême  bois  jprovenant  d'un  vieux  bordage ,  & 

pefé  à  riue  de  France 32       o     6  4 

Le  poids  moyen  de  ces  bois  eil  de 30     21     o  o 

Sois  de  rijie  de  France, 

Uvrui  OBceti  grM.  pilai: 

Bois  de  Noyer  fec 45-      5     3  40 

Boude  Mûrier  d'un  an.. (S4       5     2  16 

Bois  d'Orme  de  5  ans , 43       9     *  ^^ 

Bois  de  Tilleul  de  a  ans 35       9     a  4S 

Bois  de  Hêtre  de  2  ans ^6       $     o  o 

Tremble  encore  verd 37       o     4  32 

Bois  puant  tout  verd 3(»*  12     O  o 

Bois  de  Natte  fec '66     la     4  <Î4 

Colophonc  ftc 5j     11     7  $6 

Tacamacufec , 4^000 

Bois  blanc ,  dit  de  violon ,  verd 30       4     5^  58 

Le  même  bois  pefé  fec  à  Paris atî       8     4  o 

Benjoin 6$       3     4  34 

Bois  d'Olive (Sy       3      i  24 

Bois  de  Pomme 62       a     6  o 

Bois  de  Canncllicr 39     12     o  o 

Ebenc  noire , 87       4     2  14 

£beae  blandu, , 67     10     6  5Q 


y  Google 


B  E  s  B  o  J  S.  Lir.  IL  C«Ar.  II.     6g 

Ht»»,  oncet.  gn»,  ftûot* 

Eois  de  fer é 86     13    o      o    ' 

Sois  de  fer ,  dit  de  Zagaie $2       645-8 

Boisderoude IS      ^    o      o 


^Autres.  Pfiis^  ,4e.  fjn^e». 


Cochinchinç  fec,  ......-*.... ..... . . .... .............. .Ç^ 

BoisdeTeqiie  de  l'Inde.-. ................. ...........  é^,  . .  .1 

Almaron  de  Ppndidiery  ,. ................................  46. .  .0 

Alijpc  de  Pondichcry. ^j;       8 

Pbfchît  de  PpndicMry&de.rlflçdç.^rance...  44      o 
Bois  des  Ifies  des  trois  Frères. 66      p 


Unet.  oaM.  rfet;  fnlaM 


4     P 


3« 


W«a.  Lé  IJpisde  Gannellier^çeliu  dénomme  &:  celui  d'Olive, n'ont 
ancupe  feflembianeeayec  ceiut  qqe  nous  çonnoiflons  ici  fous  ces  noim<;. 


Voilà  donc,  à  peu  près,  le  poids  des  diA'drentes  ibrtes  de 
fcols choifis ieBuns verdsCc les auti:es.fèc8. Nous-aToiis  cru  qu'il 
étoit  encore  néceS^e  d'étudief  avoc le plusgEand foin ,  quelle 
pouvotc  être  l'évaporation  de  la  fève  dam  un  morceau  de  bols 
de  bonne  qualité. 

Article  II.  Expériences  faim  fur  diférentes  forui 
de  Bois  pour  acquérir  des  connoi£ances  fiir 
téyafpTotion  de  la  fève*  .  •  .      ' 

j  1 .  Expérience  pour  connoitre  combien  de  temps  un  fihâe  de  ^it 
fouces  cubes  efi  à  perdre  fa  fe:ve,  étant  tenu  dans  un  tieufec, 

t",  Les  aibres  qui  ortt  fowrnî  ces  cofces,  étoient  tir^s  d'un  ter- 
ïeingras:  2%  on  les  avoit  abattus  le  2.^ -Février  173  tf:  3°,  aaffi- 
ttt  qu'ils  euteix  été  abattus,  on  tira  de  chacun  un  cube  de  8  pou- 
ces de  côté,  qui  fonnoît  par  conféquent  un  folide  de  ^  12  pouces 
cubc8:4°,onles'pefafeparémentle  i4Mars:  5*,  onlesdépoft 
enfuite  dans  une  chambre  feche  ;  &  on  les  pefa  réguliéremenc 
tous  les  mois  depuis  ce  temps  )ufqu'au  1 1  Jaaviei  17^  j  ce  qu^ 
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fait  quatre  aimées  entières.  Un  de  ces  cubes  &t  numéroté  il 

éL  l'autre  B  :  voici  l'état  de  toutes  ces  pelées. 

6  A  B 

Lei+Mars... -k... ..........  24    ij   aj  3^ 

Le  i4Avjdl 22     11   23  ,  S' 

Le  loMai »i     1^^ 21  "  2 

Le  10 Juin , -..■  20      ^\ 20  % 

Le  10  Juillet ..19      $- ip  7 

Le  II  Août 18    lOi 18  p 

LeioOftobre 18      7 18  6 

Le  14 Février,... !•.••••  18       2^ z8  x' 

Le   SAvril..., 17  ly^.....  17  ly 

Le  7  Mai,.. 17     14^ 17  15  J 

Le  10  Août 17      4 17  4 

»7JP' 

Le  10 Janvier... 10     12 \6      8~ 

LeitfAvrîl x6    ti^.....  1$       a 

I74P-    , 
Le  2Janvier. ....;.....   le     14 16    iq 

Us  aroient  augmenté  de  poids  à  caufo . 
de  rhomiditédeTair,  le  temps  écanc  à  la  ' 
pluie. 


1740* 
Jjeio Janvier, Jt midi v^.....^..  i6    14 i5      p| 

On  mit  ces  deux  cubes  pendant  y  boi- 
res devant  le  feu  >  ils  fe  trouvèrent  pefec 

à  y  heures  du  foir 16    ijf 16      S| 

^tlelendemaîn  II  >ày  heures  du  ibir..  16    13  ,....  xi$      8| 

Comme  ces  bois  fàilbîent  une  efpece  d'hygromètre  ^  augmen- 
tant 6c  diminuant  de  poids  fulvant  que  l'air  étok  fec  ou  humide^ 
PO  les  jugea  fecs  ^  Ôc  on  mit  an  à  l'Expérience 
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§  2,  RsMARQTfBsfur  cet$fi  ExpJrienct* 

i",  Ces  cubes,  quoique  de  petites  dimeonons,  ont  toujours 
diminué  de  poids  pendant  l'efpace  de  trois  ans  ;  c'eft-à-dire,  de- 
puis le  I4  Mars  i7j(?  qu'ils  furent  équarrîsi,  jufi^u'au  16  Avril 
1 7  îjj ,  que  leur  poids  corrunença  de  varier  felon  l'état  de  l'air, 
ce  qui  en  faifoit  des  efpece*  d'hygromètres, 

3° ,  Oi  voit  que  la  plus  forte  diminution  depoicfe  dl  arrivée 
dans  le  courant  de  la  tnramere  année  ,  pendais  laquelle  ces  fo^ 
lides  ont  perdu  plus  d'un  tiers  de  leur  poids  primitif 

5%  Pendant  les  deux  dernières  anoées,  leur  poids  n'a  diminué 
que  d'un  dix-fèpdeme. 

4°,  D'où  l'on  peut  condure  que  le  Chêne  de  bonne  qualité  i 
débité  dans  la  dimenfîon  de  ces  cubes ,  Se  tenu  dans  un  Heu  fec  , 

farvifent  à  un  degré  de  fécherefle  propre  à  être  ençloyé  dans 
efpace  d'un  peu  plus  d'une  année,  &  qu'il  acquiert  une  fédie- 
zelTe  entière  dans  Vd^>ace  d'environ  33  mois ,.  pnx^u'alors  U 
augmente  ou  dînùiHie  de  poids  ,  imvam  que  L'^  dl  ièc  ou 
humide. 

5*° ,  Je  n'ai  garde  d'en  condure ,  qne  les  gros  bois  de  Char- 
pence  Ôc  de  conAni£lion  puilfent  acquériff  le  même  degré  de 
féchereHe  dans  un  pareil  efpace  de  temps;  car  il  eft  certain 
que  l'humidité  ne  s'échappe  pas  auHî  promptement  d'une  gn^e 
pièce  de  bois  qu'elle  peut  le  Ëuxe  d'un  petit  cube  ;  f'ai  mémo. 
des  preuves  du  contraire  ;  car  ayant  fak  Ifver  un  bout  de  foU- 
veau  de  8  pouces  d'équarriHàge  &  de  5  pieds  10  pouces  de  lon- 
gueur ,  dans  une  groHê  poutre  qui  avott  été  abattue  il  y  avoit 
14a  i;  ans,  ce Kuiveau, qui pe£bitdiOrsi;4 livres, ie  croavii 
avoir  perdu  en  a  ou  j  ans  près  d'un  quart  de  fon  poids. 

S' ,  On  peut  conclure  de  ces  Expériences ,  que  le  rapport  da 
bois  verd  au  même  bois  fec  j^  eft:  comme  5  eft  à  2  ;  &  qu  ainfi  le 
bois  verd  diminue  d'un  tiers  de  fa  peùat&it  totale  pour  être  té*. 
puté  fec  au  point  de  produire  le  même  effet  qu'un  hygromètre^ 
7°,  On  peut  remarquer,  en  paf&nt,  que  le  aie  B,  qui 
pefoit  étant  verd  3  onces  7  plus  que  le  cube  A ,  eA  devenu , 
dès  la  premier^  pefée  ^  de  3  onces  ^  plus  léger  i  Ôc  que  le  mémo 


y  Google 


yi  Dé  tj4    CONS  BRVATJON 

cube  B,  a,pefé  3  onces  |  moins  que  le  cube  A:  peut-êtra 
que  celui-là  avoit  été ,  avant  l'Expérience ,  dépofé  dans  une 
placé  plus  humide  que  le  cube  A  :  je  ne  peux  me  lappeller  cette 
circonftance. 

8°,  La  proportion  de  la  fève  dans  un  morceau  de  bois  verd, 
relativement  a  la  partie  vnùment  ligneuiè ,  varie  certainement 
fuivant  la  qualité  du  bois ,  félon  fon  âge ,  le  terrein  où  il  a  crû  , 
&c  ;  cependant  on  peut  dire ,  en  général  y  que  les  bois  verds 
perdent,  en  fe  defléchant,  entre  le  tiers  6c  les  deux  cinquième? 
de  leur  poids. 

5)°,  Comme  on  a  vu  par  l'Expérience  que  nous  venons  de 
rapporter  que  les  bois  fecs  fe  chargent  de  L'humidité  de  l'air  ^ 
il  s  enfuit  que  quand  on  les  pefe  lorique  l'air  cft  î&c ,  on  les  trou- 
ve plus  légers  que  quand  on  les  pefe  dans  le  temps  que  l'air  eft 
humide.  Comme  cette  différence  devient  afféz  conAdérable 
lorfqu'on  pefe  beaucoup  de  bois  à  la  fois ,  elle  m'a  fouvent  em- 
barra0é  dans  l'exécution  de  mes  Expériences,  ne  f^achant  poinc 
alors  à  quoi  attribuer  l'augmentation  de  poids  dans  des  bois  qui 
me  paroiflbient  devoir  plutôt  en  perdre. 

Continuons  d'acquérir  le  plus  de  connoîDânces  qu'il  ièra  pof- 
Tible  fur  l'évaporation  de  la  fève  ;  &  pour  cela  examinons  d'à-- 
bord  Ç\  elle  fe  &it  en  raifon  des  furfàces. 

Article  III.  Que  révaporaÛQu  de  lajeve  fe  fait 
çn  faifon  desfirfices, 

I L  E  s  T  eertaîn  que  la  température  de  i'alr  fec  ou  humide  , 
thaud  ou  froid ,  influe  beaucoup  fur  l'évaporation  de  la  fève  :  il 
eft  probable  aufÏÏ  qu'un  morceau  de  bois  d'un  tUTu  lâche ,  ôc  qui 
contient  beaucoup  d'humidité,  doit  en  perdre  plus  dans  un 
temps  donné  ,  qu  un  autre  dont  le  tilfu  eft  ferré ,  &  qui  par  con- 
fiquent  doit  contenir  moins  de  fève  ;  enfin  ,  on  peut  voir  dans 
quantité  de  nos  Expériences ,  qu'il  y  a  des  caprices  infinis  (  qu'oa 
me  pafte  le  terme)  dans  le  defïéchement  des  bois  :  par  exemple, 
vne  pièce  de  bois ,  encore  fort  chargée  de  fève ,  efl  plufieurs 
ioun  làns  p(e£}ue  diminue^  de  poids,  ou  même  fans  en  pçrdre  \ 
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&  tout  d'un  coup ,  fans  qu'on  puifle  en  attribuer  la  caufè  ni  au 
poids  de  l'atmofphere  marqué  par  le  baromètre ,  ni  au  degré  de 
chaleur  qu'indique  le  thermomètre ,  ni  à  la  fécherefle  &  a  l'hu- 
midité de  l'air ,  tout  d'xm  coup ,  dis-je,  cette  pièce  de  bois  perd 
confidérablement  de  fon  poids.  Malgré  toutes  ces  variétés ,  il 
eft  plus  que  probable  que ,  s'il  étoit  poflible  d'avoir  une  parité 
exaâe  à  tous  égards  ,  le  defTéchement  des  bois  fe  feroit  en  rai- 
ion  des  furfaces.  C'efl;  dans  la  vue  d'être  plus  certain  de  ce  fait , 
que  j'ai  exécuté  les  Expériences  fuîvantes. 

$  L,  Première  Expérieucs, 

L  E  1 1  Mars  1740 ,  je  fis  abattre  un  jeune  Chêne ,  qui  pou- 
voir avoir  8  à  j>  pouces  de  diamètre.  On  leva  dans  le  centre  du 
corps  de  l'arbre  un  Barreau  a  b  (  Planche  Fil.  Fig.  2  ) ,  qui  avoit 
deux  pouces«d*équarrinage,  âc  quelque. chofe  de  plus,  pouc 
pouvoir  remplacer  le  bois  qui  devoit  être  emporté  pat  les 
tr^ts  de  la  fcie  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  :  a  defigne  le  bout 
du  barreau  qui  répondoit  aux  racines,  âc  b  celui  qui  aboutiObit 
aux  branches. 

On  coupa  au  bout  a  un  morceau  de  bois  de  deux  pouces 
de  longueur  j  &  par  le  moyen  de  trois  traits  de  fcie  défignés 
dans  la  Figure  par  les  lignes  poncées,  on  obtint  quatre  petite* 
planches,  qiïi ,  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  formoient  enfem- 
ble  un  petit  cube  de  deux  pouces  de  côté,  8  pouces  de  foUdité , 
&  24  pouces  de  furface,  ou  288  lignes  de  uiperficie.  Miùs  ea 
compofant  ce  cube  de  4  petites  planches ,  on  avoit  doublé  les 
furËtces  y  6c  ainfî  la  fuperficie  totale  s'eft  trouvée  être  de  48 
pouces  ou  de  J7<î  lignes  quarrées  :  ceci  eft  relatif  aux  cubes  co- 
tés 1  &  8. 

Les  cubes  2  &  7  avoient  pareillement  deux  pouces  de  côté , 
S  de  folidité ,  &  34  de  fuperficie ,  ou  288  lignes,  étant  formés 
chacun  de  trois  petites  planches  défignées ,  comme  les  pre- 
mières, par  les  lignes  ponâuées:la  îuperficie  fe  trouve  être 
augmentée  de  quatre  fijrfaces ,  ou  de  quatre  fois  48  lignes ,  qui , 
multipliées  par  4  furfaces ,  donnent  192.  lignes  :  aiiïfi  la  fupçrfi- 
cie  du  cube  compofé  de  trois  planches  ,  étoit  de  40  pouces  ou 
de  480  lignes  quarrées.  K. 
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Les  cubes  n°.  j  &  tf^  de  2  pouces  de  côté ,  8  pouces  de  foIU 
dite,  24  pouces  ou  288  lignes  de  fuperficie ,  n'étant  formés 
que  de  deux  planches  au  moyen  du  trait  de  fcîe  défigné  par  la 
ligne  ponéluee  j  la  fuperficîe  n'avoit  augmenté  que  de  deux  fur- 
faces  ,  ou  de  deux  fois  48  lignes ,  ce  qui  fait  p  5  :  unA  la  fuper- 
jicie  de  chacun  de  ces  cubes  compof^  de  deux  planches ,  etoic 
de  3  3  pouces  ou  de  3  84  lignes. 

Ces  différents  cubes  ayant  été  pris  d'un  même  arbre ,  Sx.  tou- 
jours deux  correfpondants ,  l'un  tiré  vers  les  racines  &  l'autre  du 
côté  des  branches ,  ne  diiFéroient  que  par  leur  furfàce.  Voyons 
ce  que  cette  circonftance  a  produit  dans  l'évaporation  de  la 
fève. 

Le  11  Mars  1740  ils  pefoîent, 
favoir  : 


fW 

fP-' 

3 

N".  onctu  gns.  gr.  "\ 
8  6  4  60/5 
7  6  4  î6> 
6       6       5  6ii 

5        6       »       Jtfj 


Le  12  Mars. 


3     3*     î    t    i 

f       II       «      6      A 
»       î6  I    ï      «       1 

Le  13  Mars. 


Le  14  Mars. 


Le  if  Mars. 


60- 

i}r 


Le  1 6  Mars. 


M*,  aatti.  gna.  gr,  "v 
8      6       o        s/t) 
7      6      o       itW 


Le  1 7  Mars. 

r     fs     s     tf     0 

;  'S  j  1  ; 
0  f  «  0 

Le  18  Mars. 

r      4     »     !     7 

0      7      ï      7 

>     10     «      6     0 

1)1 

Le  is  Mars. 

to       t      J       « 

10    7     (     < 

0       6      î       T 
'0       ï       f      7 

i!}r 

Le  20  Mars. 

':    2    1    1 
j«  1  I    »     < 

Dr 
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Le  ai  Mars. 


N".  aKn,gras,gr.'\ 

8  î  4  36 /w 
7  5  4  '«VS 
6  ï  f  «olf 
ï       f       I      «oJ 


Le  22  Mars. 

*  418  ï  3 
ï  fio  7  f  4 
S  3£  £  ï  I 
ï  4I   ï  r  I 

Le  25  Mars. 

»  01  8  f  J 
î      4»       7      î       ï 

5        ol    5       5       4 

Le  24  Mars. 

I       601    8       f       ] 

I  ;h  ;  } 

♦  4«l    ï       î       ) 

Le  3y  Mars, 


Le  36  Mars. 


Le  27  Mars. 


Le  iS  Mars. 


"î}r 

4?/f 

iir 


7f 


Le  39  Mats. 


N..  taMx.  frai.  |r.  *] 
8       I       I      40/ « 

«    i    •    î'U 


Le  jo  Mars. 


»  1  »  >  !  ■      4,  _ 

ï  *  36 1  ï  ï  *     <  J 
Le  31  Mais. 

4  7  4«  I  «  (  o  (4.,  S 

ï  o  4I  7  I  o  48l6 

I  '  "  «  !  •  4!  fa 

î  1  4«l  ï  f  I  îfiJ  P 


Le  I  Avril. 


4     7       ■  I   ï     I     o       o 
4      7      «      7      ï      o       o\ï 

y     I      4 1   f     ï     I      eJ  * 


Le  3  Ârril. 


4    7    «     7    (    o     ol  y 

4      ■       4I    !      J      I        iJ 


Le  3  Avril. 


Le  4  Avril. 


Le  J  Avril, 


"le 
ï»  f  3 

14  f  5 
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Le  6  Avril.  Le  1 1  AviiL 


N». 

saru 

po» 

«'^ 

4 

î 

48 

4 

6 

18 

i 

5 

* 

4 

7 

16 

Le  7  Avril. 


f  S 


"?1 


Le  8  Avriljpoint  de  vaiiation. 
Le  5>  Avril. 

r     4      4      î<  I    8      4      4      «4-»  „ 

î      4      7       18       fi      4      6       lofg 

4       4       tf       26  I     $.       4       d        If' 


Le  15  Avril. 


Le  15  Avril. 


t 


Le  1 8  Avril. 


I      4      î  «  8      4      4      jer 

»43  64  74)4o|? 

î       4       î  îo  <     ,4       4       46  >« 

♦      4      4  î8l  y.      4      4      «J* 


52.    5econpe  £jrpisiENCf* 

Xai  cru  devoir  répéter  cette  Expérience  fur  un  morceau  de' 
bois  un  peu  plus  gros ,  ne  me  propoTant  pas  de  la  fuivre  auffi 
long-temps  :  pour  cela  je  fis  lever  dans  le  centre  d'un  gros  Or- 
me nouvellement  abattu  ,  deux  cubes  qui  avoient  un  peu  plus 
de  fix  pouces  de  côté.  On  en  fcia  un  en  quatre  morceaux  par 
trois  traits  de  fcle ,  &  ces  quatre  morceaux  numérotés  B  for- 
xnoient ,  étant  pofés  les  uns  Tur  les  autres  ,  un  cube  B ,  de  fix 
pouces  de  côte  i  l'autre  cube  deftiné  à  refter  dans  fon  entier, 
iiit  réduit  à  fix  pouces  comme  l'autre  y  on  le  numérota  A. 


Le  II  Mars  Apefc 
Le  14  Mars  A  .  . 
Le  17  Mars  A  .  . 
Le  20  Mars  A  .  . 
Le  2}  Mars  A  .  . 
Le  2S  Macs  A  >  . 


9 
9 
9 
8 
8 
8 


12     0     — 


B  s 

1 

B  » 

1* 

B  8 

12 

B  8 

S 

B  g 

3 

B  7 

■r 
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Le  2p  Mars  A  . 

Le  I  Avril  A  . 

Le  5  Avril  A  . 

Le  6  Avril  A  . 

Le  p  Avril  A  . 

Le  12  Avril  A  . 

Le  1$  Avril  A  . 


7 
$ 

3 

14 


tivnt,  «Ku>  jniK 
B     7        12        O 


77 


55,  Remarq^ubs  fur  les  Expériences  précédentes. 

On  apperçôit  dans  les  Expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  qu'il  y  a  bien  des  variétés  dans  l'évaporation  de  la 
fève  ,  &  l'on  n'en  fera  pas  furpris  après  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  fur  toutes  les  caufes  qui  peuvent  favorifer  l'évapora- 
tion de  la  fève ,  ou  lui  faire  ofaftacle. 

Ce  font  ces  caufes  qui  font  que  rarement  l'éyaporatîon  de  la' 
îeve  fe  fait  exaftemènt  en  raifon  des  futfàces-  Car  à  l'égard  de 
la  p/emiere  fuite  d'Expériences  dont  les  cubes  n°,  1  &  n°.  4.  ont 
leurs  furfaces  dans  le  rapport  de  2  à  i  ,  il  n'y  a  qu'une  femaîne 
où  l'évaporation  fe  trouve  a  peu  près  en  même  raifon ,  favoir  de 
580  à  158.  Dans  la  féconde  fuite  d'Expériences,  où  le  rapport 
des  furfaces  eft  toujours  de  2  à  x ,  il  n'y  a  dans  les  douze  ÉK)é- 
liences  qu'une  feule  qui  donne  l'évaporation  dans  la  même  rai- 
fon que  les  furfaces  ;  mais  toujours  eft-îl  bien  établi  par  nos  Ex- 
périences ,  que  l'évaporation  eft  plus  grande  dans  les  morceaux 
qui  ont  plus  de  furfaces. 

Article  IV.  Que  la  fève  fe  djMpe  en  vapeurs  dans 
les  Bols  qui  Je  dejfechent. 

Poi/R  ccaitïnuer  à  répandre  le  plus  de  jour  qu'U  nous  fera  poC- 
fible  fur  l'év^oration  de  la  fève ,  nous  allons  eflàyer  de  con- 
noître  fi  elle  fe  fait  en  vapeurs  ou  par  écoidement. 

J'ai  reçu  quelques  Mémoires  dans  lefquels  on  m'afluroit  qu'il 
fallolt  placer  les  bois  debout  pour  les  décharger  d'une  fève 
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Touflè  qui  couloit  pa^  en  bas,  laquelle  altéroit  la  qualité  du 
bois,  quand  on  ne  la  déçhargeoit  p^  de  cette  façon.  Je  crus 
devpir  répétei  cette  Expérience  que  je  foupi^nnois,  avoii  été 
mal  faite. 

S  l.     ExPÉRIENCBSt 

Dans  cette  vue ,  je  pris  le  4  Avril  17 J7  neuf  foliveaux  de 
brin  ,  de  p  pieds  de  longueur  fur  6  pouces  d'équarriflage ,  &  qui 
avoient  été  abattus  l'hiver  précédent ,  de  forte  qu'étant  outre 
cela  nouvellement  équarris ,  ils  étoient  rem^  de  fève.  Trois 
iùrent  marqués  A  i^Aa^A);  trois  autres  B  i^Ba^Bj}  fie 
enfin  les  trois  derniers  C  i ,  C  3. ,  C  5.  Je  les  choifis  à  peu-près 
.de  femblable  groûeur  ;  fie  pour  donner  une  idée  de  leur  foUdité , 
je  vais  marquer  leur  poids. 

A  I  pefoit  177  liv.  A  2j  178.A  î  j  171. 
.    B  I  pefoit  1 47  liv.  B  2 ,  j  ^2 ,  fie  B  5 ,  1 87  liv.  fie  demie. 

C  I  pefoit  187  liv,  fie  demie,  C2,  i^2,fieC3,  123  livres 
4  onces. 

Le  même  jour,  après  les  avoir  pefés,  on  les  mit  en  équi- 
libre, en  les  pofant  horizontalement  fur  une  lame  de  fer  en  cou- 
teau ,  fie  on  marqua  d'un  ti<ùt  le  lieu  où  ils  étoient  en  équilibre. 

Enfuite  (  Planche  P^JL  Fig.  3  )  on  pofa  horizontalement  fur 
des  chantiers  les  trois  foliveaux  A.  Les  trois  foliveaux  B  fureitt 
dreffés  verticalement  le  long  d'une  muraille,  de  forte  que  le 
bout  qui  répondoit  à  la  fouche  étoit  en  haut ,  fie  le  bout  qui  ré- 
pondoit  à  la  cune  étoit  en  bas ,  oiî  il  pofoic  fur  une  planche.  Les 
trois  foliveaux  marqués  C,  étoient  auffi  placés  verticalement  le 
long  d'une  muraille }  mais  dans  une  fituation  contraire ,  de  forte 
que  le  bout  qui  répondoit  à  la  fouche  étoit  en  bas  pofé  fur  une 
planche ,  fie  le  bout  qui  répondoit  à  la  cime  étoit  en  haut.  Ces 
foliveaux  étoient  à  l'abri  de  la  pluie  dans  une  vafte  grange ,  fort 
élevée  fle  feche. 

II  ne  découla  jamais  aucune  fève  roufle  de  ces  folîves  placées 
verticalement  :  aînfi  il  falloit  que  l'Auteur  du  Mémoire  que  j'ai 
cité ,  n'eût  pas  fait  attention  que  l'eau  qu'il  voyoit  au  bas  de  ces 
arbres ,  venoit  d'un  nœud  pourri  rempli  d'eau  qui  étoit  caché 
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dans  l'intérieur  de  la  pièce  ;  ou  de  ce.que  ces  arbres  étant  à  Tair, 
l'eau  de  la  pluie  qui  etoit  tombée  deluis ,  &  qui  avoit  rempli  les 
fentes ,  avoit  pris  une  teinture  roufle  gue  l'Auteur  îugea  être  de 
la  fève  :  car  je  puis  afliirer  qu'il  n*a  jamais  découlé  de  fève  de 
mes  foliveaûx  qui  étoient  à  couvert ,  non  plus  que  dans  beau- 
coup d'autres  Expériences  où  j'avois  pofé  verticalement  des  bois 
remplis  de  fève. 

Quoi  qu'il  eil  foit ,  tous  les  huit  jours ,  on  préfentoit  ces  fo- 
liveaûx hit  le  ttoichant  de  fer,  qu'on  fàifoit  répondre  au  trait 
qui  marquoit  leur  centre  d'équilibre  ;  &  on  plaçoît  des  poids  au 
milieu  de  la  longueur  du  bras  le  plus  léger,  lis  ne  changèrent 
point  de  centre  cPéquilibre  jufqu'au  premier  Juillet  1757 ,  qu'ils 
fe  trouvèrent  comme  il  fuît: 

Les  trois  foliveauxA  i,quî  étoient  reftés  horizontaux,  étant 
placés  fur  le  couteau ,  fe  trouvèrent  en  équilibre. 

B  1 ,  qui  étoit  refté  le  bout  lépondïuit  à  la  fouche  en  haut , 
conferva  aufll  fon  équilibre. 

_  Itmi.  OBCM.  groii 

B  2  etoit  diminué  par  le  pied  qui  étoît  en 
haut,  de i       o    o 

B  s  étoit  diminué  par  le  même  bout,  de  .  .     o     12     o 

C  1  étoit  diminué  par  le  bout  d'en  haut  qui 
tépondoit  à  la  cime ,  de i       4    o 

C  2  avoit  confervé  fon  équilibre. 

C  3  étoit  diminué  par' lé  bout  d'en  haut  qui 
lépondoit  à  la  cime ,  de.  ...........    o     12     o 

Ceft  donc ,  dans  cet  examen ,  les  bouts  qui  étoient  en  hâuC 
qui  ont  le  plus  perdu  de  leur  poids ,  foit  qu'un  de  ces  bouts  ré- 
pondît à  la  cime  6u  à  la  fouche.  Leur  équilibre  n'a  pas  fènfible- 
ment  changé  jufqu'au  premier  Août  qu'ils  fe  trouvèrent  comme 
il  fuit  : 

Htm.  ODCei.  grota 

A  1 ,  pofé  horizontalement  ,  étoît  diminué 
du  côté  qui  répondoit  à  la  fouche ,  de  .  .  .  .     i        8     o 
A  2  étoit  diminué  du  côté  de  la  fouche  j  de  .    o       80 
A  5  avoit  confervé  fon  équilibre. 
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B  I ,  dont  le  cote  qui  répondoit  a  la  louche 

^toit  en  haut ,  avoit  diminue  de  ce  bout ,  de  .  .  o  80 

B  a  étoit  diminué  par  le  même  bout,  de  ...  o  i.j     o 

B  5  étoit  diminué  p^  le  même  bout,  de  .  ..  o  12     o 
C  1 ,  dont  le  bout  qui  avoît  répondu  à  la  cime 

étoit  en  haut ,  avoit  diminué  de 0  12     o 

C  2  étoit  diminué  par  ce  même  bouc ,  de  .  .  0  80 

C  5  étoit  diminué  par  ce  même  bouc,  de  .  .  o  89 

C'eft  toujours  le  bout  d'en  haut  qui  a  le  plus  perdu  de  fbn 
poids.  L'équilibre  de  ces  foliveaux  n'a  pas  beaucoup  changé 
jufqu'au  24  Août,  auquel  on  les  a  trouvés  ainiî  : 

A  I  étoit  refté  dans  le  même  état. 

A  2 ,  de  même.  ii,^.  o„^,  ^^ 

A  3  avoit  diminué  du  côté  de  la  fouche ,  de.  .     i       o    o 

B  1  n'avoit  pas  changé  d'état.. 

B  2  avoît  diminué  par  le  bout  qui  étoit  en 

haut ,  de 1  .     o     0 

B  j  avoit  diminué  pat  le  même  bout,  de  .  .     o     12     o 
C  ï ,  dont  le  bout  qui  avoitrépondù  à  la  ci- 
me, étoit  en  haut,  avoie  diminué  de  ce  c6té ,  de.     i       60 
C  2  avoit  coftfervé  fon  équilibre. 
C  î  avoit  diminué  par  le  bout  qui  étoit  en 
haut^  de  ....  r  ....,....,  t  ••  f  •     0     14    o 
Le  4  Septembre.  . 
A  I  écoît  diminué  du  côté  de  la  fouche ,  de  ;     i       80 
A  2  étoit  diminué  du  même  bout ,  de  .  .  .  .    o       9     o 
A  3  étoit  diminué  du  même  bout ,  de  .  .  .  .     o       2     0 
B  I  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  la 

fouche  &  qui  étoit  en  haut  ,de o      9     o 

.B  a  diminué  au  même  bout ,  de i       00 

B  j  diminuéau  mêmebout,de  .- .  .  ....     o     15     4 

C  I  diminué  .par .  le  bout  qui  répondoit  à  la 

cime  âc  qui  étoit  eahaut,  dç >  .  •    o    13    o 

Ca 
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C.  a  diminué  au  même  bout ,  de o      p     o 

C  5  de  même o      9    o 

Le  itf  Novembre. 

A  I  dîmimië  par  le  bout  qui  rëpondoit  à  la 

fouche ,  de 1  7  o 

A  i  diminué  au  même  bout ,  de o  7  o 

A  3  diminué  au  même  bout ,  de  .......  o  i  o 

B  I  diminuépaileboutquicenoitàlafouche, 

iBc  qui  avoit  refië  en  haut ,  de o  8  o 

B  2  diminué  au  même  bout,  de o  '  10  o 

B  }  diminué  au  même  bout ,  de o  8  o 

C  1  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  la  ct- 

fne,êc  quiétoit  enhaut,  de o  12  o 

C  2  diminué  au  même  bout,  de o  8  o 

C  3  diminué  au  même  bout,  de o  8  ^ 

Le  3^  Novembre  on  a  trouvé  peu  de  différence. 

Le  50  Décembre. 

A  I  diminué  par  ie  bout  qui  répondoit  à  la 

fi}uche,de o  13  o 

A  2  diminué  au  même  bout,  de o  14  o 

A  3  diminué  au  même  bout,  de 0  S  o 

B  I  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  laî 

fouche ,  &  qui  etoit  en  haut ,  de o  8  o 

B  3  diminué  au  même  bout,  de  ......  ,  o  13  o 

B  3  diminué  au  mêmebout,  de o  10  o 

C  I  diminué  par  le  bout  qui  répondoit  à  la  ci- 
me,  &  qui  étoit  en  haut ,  de  .  .  .  .  '. ■  8  o 

C  2  diminué  au  même  bout ,  de .  i  ;  o 

C5  diminué aun^me bout,  de  ....>..  0  5  a 

On  a  peu  trouvé  de  différence  le  50  Janvier 

Ï738. 
Haencore  été  de  même  le  30  Février, 
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Le  30  Mars  itjS* 

Drrci*  DBcet.  gmi 

À  I  dimîïiué  pat  le  bbdt  qUÎ  tépohdolt  'zùx 

racines, de v  .  .  o  12  a 

A  2  diminué  au  même  bout)  de o  i^  o 

A  s  diminué  au  même  bout,  de o  7  o 

B  I  diminué  par  le  bouc  qui  rêpondoit  à  la 

fouche,  &  qui'avoit  toujours  été  en  haut,  de  .  o  70 

^  3  diminué  par  le  même  bout ,  de  .  .  «  .  .  o  12  o 

Ç  3  diminué  au  même  bout,  de o  10  o 

C  I  diminué  par  le  bout  qui  rêpondoit  à  la  ci- 
me, fie  qui  étoit  en  haut ,  de  .... i  7  0 

C  2  diminué  par  le  même  bout ,  de i  4.  o 

C  3  diminué  par  le  même  bout ,  de o  ^  o  . 

Le  2  y  Sepcembi%  1738, 

A  I  point  de  changement. 

A  2  de  même. 

A  3  dinùnué  par  le  bout  qui  rêpondoit  à  la  ci- 
me,  de o       I     o 

B  I  diminué  bar  lé  bout  qui  rêpondoit  à  la 
foOche,  ficquietoit  en  haut^  de  ........    o     12     o  . 

B2  diminué  au  même  bouc,  de i       3     o 

B  3  diminué  au  même  bout,  de  .....  ,     1       a     o 

C  I  diminué  parie  bout  qui  rêpondoit  à  ia 
cime ,  6c  qui  étoïc  lefté.  en  -haut ,  de  .....  .     1      13    o 

C  2  dirôinué  au  même  bout,  de o       8     o 

'Cj^xlimi&udau  mÊmeboot^  de  ......  .    o     15    o 

f  2.  R^MARSiuBS  fiar  ces  Expériencts, 

a%  On  voit  qu'il  ^n'a  coulé aucan^  lève  par  le  bout  des  iblî- 
veaux  qui  êtoit  en  bas. 

2",  Que  c'eft  toujours  le  tdùt  qui  étôit  eh  haut ,  qiïi  à  le  ^lus 
perdu  de  fon  poids  ,  foît  que  ce  boul  fôt  la  partie  qui  rêpondoit 
a  la  louche,  ibit  que  ce  ïût  celle  qui  r^ndoit  à  la  cinœ  ,  Ôc 
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cela,  apparemment ,  parce  que  la  (ère  ié<kiiee  en  vapeurs,  s'é- 
chappoit  par  le  bout  le  plus  ëlev4. 

3°,  Une  ch(^  qull  eft  peut-être  bon  de  remarquer,  c'eft  que 
les  trois  foliveaux  A,  qui  étoient  couchas  fur  des  chantiers, 
pefoientau  commencement  de  l'Expérience  y2tf  liv.  fie  quoir 
qu'ils  fuITent  les  plus  perants,il&  n'oiu  perdu  que  1 1  liv.  6  onces  > 
les  foliveaux  B ,  dont  le  bout  qui  répondoit  à  la  Touche  étoiten 
haut ,  pefoient  492  livres ,  &  ils  ont  diminué  de  14  liv.  1 1  on- 
ces i  &  les  foliveaux  C,  qui  étoient  dans  une  fituation  contraire, 
jae  peibient  que  473  liv.  &  ont  diminué  de  1 8  liv.  6  onces. 

Il  eft  vrai  que  ces  diminutions  ne  font  prifes  que  fur  le 
changement  cle  l'équilibre,  &  je  me  reproche  de  n'avoir  pas 
pefé  les  bois  à  la  fin  de  l'Expérience;  mais  elle$  femblenc 
annoncer  que  la  fève  a  plus  de  difbofition  à  s'échapper  quand 
on  tient  les  arbres  dans  une  poution  verticale  ,  que  quand 
on  les  tient  dans  lliorizontale ,  &  qu'elle  fe  diffipe  mieux  dans 
les  arbres  qu'on  tient  verticalement  dans  la  même  fiiiiation  qu'ils 
avoient  fur  leur  fbuche ,  que  quand  on  les  met  dans  lui^  ûtuatioii 
contraire. 

Ces  conféquences ,  je  l'avoue ,  pourtoîent  être  çonteftées  j 
mais  elles  ont  quelque  vraîfemblance.  D'abord  nos  Expériences 
prouvent  que  la  fève  ne  s'échappe  pas  par  écoulement ,  comme 
plufîeurs  fe  le  font  imaginé ,  mais  qu'elle  fe  dilTipe  par  le  ho\ii 
qui  eft  en  haut,  foit  que  ce  bout  folt  celui  qui  répondoit  aux 
iacines ,  ou  celui  qui  répondoit  aux  branches  ;  &  l'on  voit  com- 
bien étoit  peu  raifonnable  la  propofition  que  j'ai  entendu  faire 
de  placer  (  en  mettant  les  bois  en  oeuvre  )  la  partie  dg  i'arbre  qui 
tépondoit  aux  branches  en  haut,  afin,  difoit-on«quela  Cevç  qui 
2  coutume  de  s'échapper  par  le  petit  bout  lorlque  l'arbirè  vé- 

fete,  pût  s'écouler  parleraêneDoutlozl^wi'aArefftîdiattu. 
remiérement ,  la  fève  ne  s*écoule  point  :  fecondement ,  (elle 
s'échappe  à-peu-près  également  par  l'un  &  l'autre  bout. 

Je  lèns  bien  qu'en  peut  &re  que ,  quoique  mes  boîs  fùiTent 
dépofés  dans  un  bâtiment  très-r:^ ,  fort  élevé  ôc  fec ,  cependant 
les  couchesd'Mr,  depuis  le  bas  de  ce  Mtiment  jufqu'âu  haut  > 
pouvoient  n'être  pas.  égriement  feches,  &  que  ee^s  tfonbas 
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étant  certainement  les  plus  chargées  a  humidité ,  il  pouvoît  eit 
réfulter  que  la  partie  de  mes  pièces  qui  répondoit  à  cet  air  moins 
fec,  devoit  fe  delTécher  plus  lentement  que  l'autre  ;  mais  je  ne 
vois  pas  comment  j'aurois  pu  me  mettre  à  l'abri  de  cette  ob- 
]tQXoxu 


CHAPITRE   IIL 

Sur  le  dejféchement  des  Bois  SC  leur    * 
Confervation, 

Vj  o  m  me  on  a  attribué  à  la  fcve  le  prompt  dépérïflément  de» 
tois ,  on  en  a  conclu  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  fevo- 
Table  à  leur  conferration ,  6c  de  plus  propre  à  prolonger  leur 
durée,  que  de  précipiter  leur  deflechement  :  pour  cela,  les  uns,' 
dans  k  vue  de  délayer  une  fève  tenace  qulls  regardoient  comme^ 
pernicieufe ,  ont  voulu  qu'on  les  flottât  ou  dans  l'eau  douce  ou 
dan&  l'eau  falée  :  d'autres  ont  foutenu  qu'il  feroit  mieux  de  les 
expofer  à  la  grande  ardeur  du  foteil  ôc  aux  vents  hâleux  :  d'au- 
tres ,  pour  prévenir  les  fentes  ,  ont  voulu  qu'on  les  dépotât  fous 
des  hangars;  enfin,  quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  falloitles 
deflécher  artificiellement  dans  des  étuves.  Je  me  propofe  de 
difcuter  ces  différents  Sentiments  les  uns  après  les  autres,  &  je 
commence  par  ce  qui  regarde  le  flottage  des  bois. 

Article  I.  E/i-il  avantageux  de  conduire  les  Sols 
à  flot  au  lieu  de  leur  deftlnaùon,  &  de  les  mettre 
dans  l'eau  douce  ou  falée  pour  les  rendre  dun  bon 
Jèrvlce  ?  '  ' 

Pour  fuivre  avec  ordre  cette  (fifcufHon ,  nous  examinerons 
en  premier  lien  ce  que  le  flottt^e  opère  fur  les  bois  à  brùlen 
a.°y  fon  effet  llir  les  planches  &  fes  bois  refendus  j  5*,  enfin  ce 
qu'il  peut  opéiex  furies  gros  bois  de  Charpente, 
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Article  IL  Des  Bois  à  brûler. 

Il  faut  diftinguer  les  di£^reiites  qualités  des  Bois  à  brûler  : 
car  fur  les  ports  &  dans  les  chantiers  de  Paris ,  Qti  met ,  conn 
me  nous  l'avons  dit ,  une  grande  différence  entre  le  bois  net^f 
le  b(hi  de  gravier  &  le  bois  véritablement  _^or«'.  Le  bois  neufeU 
celui  qui  n'a  été  voiture  ni  en  trains,  ni  à  flot.  Le  bois  de  gra- 
vier eft  celui  qui ,  diipofé  en  Trains  aux  Ports  des  grandes  rivie* 
tes  navigables  ,  n'en  a  été  tiré  que  pour  être  nos  dans  les 
chantiers.  Les  bois  véritablement  flottes  font  ceux  qui  ont  été 
jettes  à  bois  perdu  dans  les  petiœs  rivières ,  âc  qui  ayant  étë 
tirés  de  Teau  a  l'embouchure  de  celles-ci  dans  les  grandes  riviè- 
res ,  ont  été  mis  en  Trains  ^rès  avoir  été  defféchés.  Ces  bois 
étoîent  originairement  de  même  qualité  ;  &  ft  leur  prix  eft  dif- 
férent à  Paris,  c'eft  que  ces  deimers  ont  été  plus  ou  moins  en- 
dommagés par  le  flottage. 

Les  Dois  neufs  font ,  fans  contredit ,  les  meilleurs  de  tons  ; 
les  bois  de  gravier  qui  confervent  leur  écorce ,  en  différent  peu  ; 
&  entre  les  oois  flottés  il  y  en  a  qui  font  bien  plus  altérés  les 
uns  que  les  autres.  Ceux  qu'on  a  été  obligé  de  tirer  plufieurs 
fois  de  l'eau  pour  les  laifler  fe  defl'écher  avant  de  les  mettre  en 
Trans ,  &  ceux  qui  ont  eflîiyé  un  long  flottage ,  font  bien  plus 
mauvais  que  ceux  qu'on  n'a  tirés  de  l'eau  qu'une  feule  fois  pour 
les  mettre  en  trains. 

Ceux-là  ont  perdu  toute  leur  écorce  ;  ils  font  extrêmement 
légers  quand  ils  font  fecs  :  Ils  font  une  grande  flamme  en  brû- 
lant; ils  fe  confument  très-vîte ,  ne  forment  ptrint  de  braife ,  & 
il  refte  très-peu  de  fels  dans  leurs  cendres  &  les  Lefliveufes  les 
rejettent  :  ils  font,  à  plufîeurs  égards ,  femblables  aux  bois  ufés  Se 
en  partie  pourris  >  excepté  que  les  brâs  flottés  font  une  grande 
flamme  &  un  feu  ardent ,  au  lieu  que  les  bois  ufés  fe  confu- 
ment comme  de  l'amadou ,  fans  faire  ni  flamme ,  ni  braifè  ;  mais 
les  cendres  des  uns  &  des  autres  contiennent  très-peu  de  fels. 

Ces  obfervations  qu'on  répète  tous  les  jours  à  Paris ,  où  l'on 
confomme  .beaucoup  de  bois  flotté  p  prouvent  inconteftable- 
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ment  que  l'eau  altère  beaucoup  la  qualité  du  bois,  &  qu'elle  en 
extrait  toute  la  fcve ,  non-feulement  fa  partie  flegmatique ,  msàa 
encore  la  partie  muqueufe  ^  ce  qui  fait  qu'il  ne  refte  dans  ces 
bois  vraiment  flottes  qu'une  fibre  ligneufe ,  feche  fie  aride  com- 
me de  la  paille  ;  fur  quoi  il  eft  effentiel  de  remarquer,  pour  ce 
que  nous  avons  à  dire  dans  la  fuite ,  i  °,  Que  les  Dois  s  altèrent 
d'autant  plus  qu'ils  font  plus  jeunes. 

3°,  Que  le  flottage  endommage  beaucoup  plus  les  bois  blanct 
que  les  bois  durs  :  le  Bouleau ,  le  Peuplier  0c  le  Tilleul ,  per- 
dent prefque  toute  leur  fubftance  ;  ils  deviennent  légers  comme 
du  Uege. 

5°,  Les  bois  ufés  font  beaucoup  plus  endommagés  parle 
flottage  que  les  bons  bois  vi&  :  malheureufement  la  plupart  deg 
grofles  pièces  de  bois  font  ufées  dans  le  cœur. 

4" ,  L'effet  du  flottage  fe  manifefte  plus  fur  les  bois  à  brûler 
que  (ùr  ceux  de  fciage  fie  de  charpente,  parce  que  communé- 
ment les  bois  à  brûler  font  jeunes  fie  très-chargés  d'aubien 
Mais  la  déprédation  très-lènfîble  des  bois  à  brûler  nous  aidera 
à  mieux  connoître  ce  qui  arrive  aux  bois  de  meilleure  qualité, 
fie  qui  éprouvent  des  altérations  moins  aifées  à  appercevolr. 

Article  III.  Comparaifin  des  Bols  de  fciage  quon 

a  voitures  à  flot  y  ou  qu'on  a  mis  fous  l'eau ,  avec 

ceux  quon  a  toujours  tenus  afec. 

Nous  avons  dit  l'idée  que  dos  rechnches  nous  <»ic  fait  pren- 
dre de  la  fève  du  bois  :  or  quand  on  met  les  bois  fous  l'eau ,  ce 
fluide  fe  mêle  avec  la  fève ,  fie  il  remplit  tous  les  efpaces  qui, 
dans  l'ordre  naturel ,  écoient  remplis  d'air.  Les  fibres  tendues 
par  la  fere  fie  le  fluide  étranger ,  reftent  dans  cet  état  fans  s'alté- 
rer ;  ce  qui  &it,  comme  nous  l'avons  die ,  que  les  bois  durent 
des  ftédes  fous  l'eau  iàns  s'altérer  ;  après  avoir  refté  trente  an* 
fie  plus  fous  l'eau ,  la  pièce  paroit  être  au  même  état  oi^  elle 
étoit  quand  on  l'a  fubme^ée.  Mais  qu'anrive-t^l  loriqu'elle  en 
Il  été  retirée  ?  l'eau  étrangère  t^\  a  débyé  U  fwbftance  gélati* 
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fleulb  de  la  fève,  ayant  emporté  avec  elle  une  partie  de  cette  fub- 
itance ,  les  bois  ie  fendent  un  peu  moins ,  ils  fe  tourmentenc 
peu  ;  mais  ils  ont  un  dëËtvantage  confidérable  fur  ceux  qui  au- 
toient  été  deffîchés  &  confervés  fous  des  hangars  ;  parce  que 
Teau  étrangère  a  emporté  une  partie  de  la  fubftance  gélati^ 
XKufe  qui  c<Hicribuoit  a  la  fermeté  du  bois.  Si  les  bois  nottés 
fe  f^icient  fie  tt  tourmentent  moins  que  les  autres  ,  c*eft  pat 
la  même  raifon  qui  fait  que  les  bois  tendres  &  de  mauvaife  qua- 
lité ibnc  moins  fujets  à  fe  fendre  &  à  fe  courmeater  que  les 
hoia  forts. 

J'ai  apper^u  fenfiblement ,  iùr  les  bois  qu'on  met  dans  Teau  , 
cette  diulpationde  lafebi);ancegél&tîneufe;carayant  mîsflottei 
dans  une  eau  pure ,  &  piefque  dormante ,  des  bois  de  feîage 
zempiis  de  feve ,  au  bout  oe  quelques  jours  j'appercevois  jfui 
toute  la  fuDcrficie  de  ces  bois  une  efpece  de  gelée ,  qu'on  peut 
comparer  à  celle  d'un  bouUlon  bien  fait  ;  il  eft:  viai  qu'ayant 
voulu  ramaflbr  de  cette  gelée  pour  la  defi'écher ,  âc  voir  ce 
que  je  pourtois  en  obtenir,  elle  fe  diffipa  prefqu'entiérement; 
mais  il  refte  toujours  pour  confiant  que  cette  gdée  étoit  formée 
par  une  fùbibnce  émanée  du  bois. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bois  qu'on  laiflê  fe  deffécher 
doucement  feus  des  hangars  ;  la  partie  ikgmattque  de  la  feve 
fe  diilîpe  dans  l'air;  la  porcion  gâatlneufe  qui  eu  plus  fîxe  de- 
meure dans  les  pores  ,  «  entretient  la  liaifiJn  des  fibres  ligneux 
fes  i  âc  quand  au  bout  d'une  couple  d'années  le  ikgme  de  la  fe- 
ve s'efi  en  partie  évaporé  ,  la  ful^ance  ligneufe  a  confervé 
toute  la  bonne  qualité  qu'elle  peut  av<nr. 

Quoique  les  bois  tenus  fous  les  hangars  s'éclatent  moins 
uc  ceux îpi'on laific  au  grand  air,  néanmoins,  quand  ils  font 
le  très4}oixie  qualité ,  iis  fe  fendent  plus  que  ceux  qu'on  a  tenus 
quelque  temps  dans  l'eau  ;  mais  ceux-ci  {  je  parle  toujours  défi 
■bois  très-forts)  fe  fendent  «icore  quand,  après  les  avoir  tirés  de 
l'eau ,  on  les  «xpofe  au  grand  hMe  pour  les  fécher  proropte- 
ment  ;  &  pour  qu'ils  ne  fe  fendiffent  pas,  il  faudroit  qu'Us  euflent 
ibuHm  une  gnuide  altération. 

Ka  attendant  que  je  importe  des  Exp^iences  plus  précifes  , 
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je  dirai  qu'ayant  expofé^  Taîr  des  pîlotU  du  Font  d'Orléans, 
qui  étoient  reftés  plufîeurs  fiecles  fous  l'eau ,  U  s'eA  formé  des 
gerfes  à  toute  leur  circonférence. 

De  plus ,  ayant  à  ma  difpofition  des  bois  fort  fecs  ,  qui 
avoient  des  fentes  &  quelques  roulures ,  j'en  fis  mettre  dans 
l'eau  douce  un  morceau  quipefoit  82  livres  au  commencement 
d'Oâobre  ;  l'ayant  retiré  à  la  fin  de  Décembre ,  il  pefoit  1 1  y 
livres ,  ainfi  fon  poids  étoit  augmenté  de  3  j  lîv.  c'eft  beaucoup  : 
les  affiftants  îugeoient  queles  fentes  &  les  gélivûres  étoient 
anéanties.  Elles  étoient  effeâivement  refferrees  ;  mais  en  exa- 
minant ce  morceau  de  bois  avec  attention ,  j'appercevois  bien 
qu'elles  fubfîftoient,  &  je  concevois  qu'il  ne  pouvoit  pas  en 
être  autrement.  L'eau  qui  avoit  gonflé  les  fibres  avoit  refermé 
les  fentes  ;  mais  il  étoit  imponible  qu'elle  eût  réuni  les  fibres 
qui  étoient  féparées.  Je  fis  refendre  ce  morceau  de  bois  j  il  fe 
fëpara  aux  endroits  où  étoient  les  fentes  ôc  les  géliv&res.  On 
en  laifla  les  morceaux  au  fec ,  âc  ils  fe  fendirent  encore  en  plur- 
fieurs  endroits. 

Je  conviens  que  les  bois  tendres  fie  gras  quî  fe  fendent  peu 
quand  on  les  tient  fous  des  hangars  ,  ne  ie  fendent  prelque 
point  lorfqu'on  les  a  tenus  un  temps  aflez  confidérable  dans 
l'eau  ;  mais  c'eft  toujours  aux  dépens  de  leur  qualité  ,  parce 
qu'on  les  approche  de  l'état  des  bois  ufés  ;  &  comme  nous  fup- 
pofons  que  ces  bois  font  foibles ,  &  de  nature  à  pourrir  aile- 
ment ,  il  eft  dangereux ,  fur-tout  à  leur  égard ,  de  les  altérer  par 
«n  long  flottage.  Traitez,  comme  vous  voudrez,  de  bon  Chêne 
blanc  de  Provence ,  il  durera  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
bois  tendres  de  la  Lorraine,  de  la  Bourgogne,  ficc;  quelque 
attention  qu'on  y  apporte ,  Us  feront  de  peu  de  durée  ;  à  plus 
forte  raifon  fe  pourriront-ils  encore  plutôt ,  fi  on  les  affoibUt 
par  un  flottage  long-temps  continué. 

Je  fais  que  quelques  perfonnes  qui  penfent  défàvantageufe- 
ment  du  flottage ,  ayant  tiré  de  l'eau  des  bois  qui  en  fe  defié- 
chant  fe  montroient  gelifs,  roulés  Ôc  cadranés,  &cî  ils  pré- 
tendoient  que  ces  démuts  avoient  été  produits  par  le  flottage 
Ea  effer^  j'ai  vu  des  pilotis  du  Pont  d'Orléans  qui  étoient 
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pourris  au  coeur  ;  mais  sûrement  ces  défauts  exiftoient  dans  les 
pièces  avant  qu'elles  euflènt  été  mifes,  dans  l'eau  ;  le  gonflement 
des  fibres  a  fait  qu'on  ne  les  a  pas  apperçus  dans  les  bois  nou- 
vellement tirés  de  l'eau  ;  mais  à  mefure  que  l'eau  s'eft  retirée  , 
les  géUvûres  fe  font  ouvertes  &  font  devenues  fenfibles ,  ainft 
que  les  roulures  6c  les  cadranûres  ;  pour  la  carie ,  elle  eft  deve- 
nue tout  d'un  coup  très-fenfible.  L*eau  n'a  certainement  pas  pu 
produire  ces  défauts  ;  mais  elle  ne  les  a  pas  corrigés.  Elle  peut 
bien  en  avoir  arrêté  le  progrès  J  elle  les  a  même  rendu  imper- 
ceptibles, ou  moins  fenfibles,  pour  les  ralfons  que  je  viens  de 
rapporter  ;  maïs  ils  fe  font  montrés  à  mefure  que  les  bois  fe  font 
defféchés.  Voici  ime  Expérience  qui  le  prouve. 

Nous  prîmes  une  pièce  de  bon  bois  fort ,  qui  étant  reftée  Coué 
un  hangar  au  grand  aîr,  s'étoit  beaucoup  fendue  ;  on  tint  note  de 
fes  fentes;  nous  la  mîmes  dans  l'eau  :  au  bout  de  quelque  temps 
les  fentes  difparurent  ;  mais  cette  pièce  ayant  ét^  tirée  ,  on  vit^ 
à  mefure  quelle  fe  defféchoit ,  les  mêmes  fentes  reparoître  ,  & 
devenir  auflî  confidérables  qu'elles  l'étoîent  quand  nous  avions 
mis  cette  pièce  dans  l'eau. 

On  remarque  alTez  fréquemment  qu'un  nœud  pourri  s'étend 
lorfqu'on  lajue  les  pièces  afïeâées  de  ce  défaut  dans  un  lieu  un 

feu  humide}  la  fanie  dont  il  eft  imbibé,  altère  alors  le  bon 
ois,  au  lieu  que  la  pourriture  de  ce  nœud  refle  fans  faire  de 
progrès  tant  que  la  pièce  eft  fous  l'eau ,  parce  que  l'eau  pute 
qui  imbibe  la  partie  pourrie,  &  qui  lave,  pour  ainfi  dire, la 

flaie ,  arrête  le  progrès  du  mal.  Mais  quand  on  tire  la  pièce  de 
eau,  6c  qu'on  la  hà(k  fe  deflécher,  le  nœud  pourri  reparoît. 
Il  eft  vrai  que  l'eau  ayant  emporté  une  partie  de  la  fève  corrom- 
pue ,  la  pourriture  fait  moins  de  progrès  ;  mais  on  auroît  pro- 
duit im  auffi  bon  effet ,  fi ,  en  laiffant  U  pièce  fous  un  hangar,- 
on  avoit  paré  le  nœud  pourri  jufqu'au  vif. 

Au  refte ,  les  uns  condamnent  l'eau,  les  autres  s'en  déclarent 
partifans  ;  6c  fuivant  que  les  uns  ou  les  autres  font  afieâés 
d'une  Ëiçon  de  penfer,  l'un  prétend  que  tous  les  défordres  qu'on 
^perçoit  dans  les  pièces  qu  on  tire  de  l'eau,  doivent  être  attri- 
imésaux  effets  de  ce  fluide  ;  &les  autres,  au  contraire,  attrii 
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buent  à  Teau  tout  ce  qui  s'apperç>k  d'avuuageux^  Suivait  le^ 
uns,,  t'eau  a  occaTiemnétout  le  maL;,fblvaiu  les  auties,  elle  a 
produit  tout  ce  qui  efl  bien.  Toitt  le  monde  a.  vudes  bois  d'ex- 
cellente qualité  ,.  qui  ont.  été  de  kmgue-  tkcée  ^  quoiqu'ils  cuC- 
fent  été  kmg-temps  ex^ofés  aux  injures- de  l'aÏF.- J'ai  vu  de  vieux 
bois  d'excellente  qualité^  qui  aavoient  Jamais  été  flottés»  Ces- 
obrervations  mettent  ceux  qui  fonroppol^s  au  flottage ,  en  état 
de  foutenir  que  la.  fève  n  eft  poioc  uiœ  liqueur  corroiûve:,  tou- 
jours prêtte  à  feimenter  âc.  à  fie  cofxompre  jiflc  elle  nous-cosftrmç 
dans  ridée  qu'elle  eft  une  liqueur  bal!^mque,  (^l,  auand  eU^ 
a  perdu  une  partie  de  Ibn  humidité  ,  peutr  s'oppo&r  a.  \a.  pour- 
riture des  fibresligneufes ,  &:  ennaéine  temps  aécc Tefiet d'iuiç 
colk  fbfte  qui.  eontribue  à  h.  dureté  du  bois. 

Mais  d'un  autre  côté,  j'ai  vu  des  bois  de  Lcwraiae  extiéme- 
ment  gras  pourrir  dans  les  chantiiets.  Oa  a  prétendu  le»  coi^çs' 
ver  en  les  renfocmant  finis  des  hangars  :  il»  y  ont  labilfté  pkis 
long-temps  ;  mais  enfïa  Us  s'y  ibnc  pouniA-  Ceû  aloss  qu'on  m 
attribué  tout  ie  déibcdre  à  la  £eve ,  toujours  pnête  à  fermeater, 
a  fe  corrompre  &  à  faire  tomber  en  pourriture  le»  fiÈaie»  U^eu7 
iès  ;  fie  comme  on  remarquoît  que  la  pourriture  comment^oic 
toujours  pat  le  centre  des  pièces ,  au  lieu  de  reconnoître  qoA  le 
mal  venoit  de  ce  qu'il  y  avoît  un  ptîaeïpe  de  corrupcien  dan» 
le  cœur  de  ces  arbees,  comme  nous^  l'arvons  âémoaaé  dan»  le' 
Traité  de  Y  Exploitation,  cm  s'eft  perfuadé  que  l'incérieur  de» 
pièces  ne  poutriflbit  que  parce  que  la  fève  avoît  plus  de  peine 
a  s'en  échapper  que  de  la  fuperficie.  D'après  cette  idée  ,  on  a 
imaginé  qui!  faJloic  délayer  cette  lève  corrofive  ,  cette  liqueur 
iërmentative ,  en.  mettant  les  bois  dao»  l'e^j-  :  on  les  a  donc  ftib- 
mergés  dans  l'eau  pure ,  ou-  enfouis  dans  trae  v^  tiès^hargée 
d'eau  ;  efFeâivement ,  pour  les  raifons  que  nous  ;won8  rap- 
portées plus  haut ,  ces  bols  ne  fe  font  point  pourris,,  tuic  t^'il» 
ont  été  dans  l'eau ,  &  l'on  a  cru  avoir  une  preuve  décifive  de  la 
juftefle  de  tous  les  raifbnnemencs  qu'on-  avoit  faits  &r  la  &ve. 
Mais  quand  on  a  eu  tiré  ces  bois  cïe  l'eau  poui  les  employer  , 
comme  cela  fe  pratique  ordinairement ,  les  dé^cs  de  ce», 
bois ,  en  apparence  H  fains  ,  fe  font  manifeâéa  ;  ils  fe  ibnc. 
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pourris  même  fi  pron^>tement ,  qu'il  a  iàUn  changer  des  pièces 
qui  comboient  en  pourritupe  avant  que  l'otrvirage  fiât  tint.  Cet 
événement  n'a  -pas  paru  fineulio-  ^  on  *  ^ugé  qu'il  devoit  -arriver 
parce  qu'on  aTott<employé  èee  liiois  au  fooia'  de  i'eau.  On  a  donc 
^gé  à  propos  de  les  tirer  de  i'-eau ,  &  de  les  conferver  en  chan- 
lùer  pour  ne  les  employer  que  quand  ils  feroôent  bien  iecs  :  mais 
on  n'en  a  pcelque  retiré  aucun  avantage  ;  ils  &  ibnt  pourris 
comme  fi  on  ne  ice  eût  jamais  mis  dans  l'eau.  Tout  ce  qu'on 
2voit  gs^né  ,  Te  réduisit  donc  it  les  avoir  confervés  dâx.  à  douze 
ans  fous  l'eau  où  ils  n'avoient  pas  ponrrî  ,  comme  ils  auraient 
iàic  dans  ies  chantiers  ;  mais  l'eau  n'ayant  pas  &it  changer  leuc 
lutuie ,  ils  fe  iTont  pourris  jkmfqu'îls  en  ont  été  tirés. 

On  peut  &  i^peUer  que  daôis  les  Expériences  que  j'ai  rap-^ 
portées  dans  le  Traité  de  l'£xpiaitafio»  ,  pour  conncûtre  qneue 
était  la  faifon  la  plus  Ëivorafaie  pour  abanve  les  arWes,  tous  le» 
abattages  m'x>nt  donné  des  pièces  de  bonne  qualité  qui  fe  -oor- 
lompoient  difi^ikanaïc ,  &  d'antïes  qui  tomboienc  prompte- 
ment  en  pourriture.  U  me  paroît  donc  que  le  tempéiainent  des 
sibres  eâ  ce  qui  décide  mieux  de  leur  durée  ;  &  ii  -cetee  diff^ 
rence  fc  jcrnan^  tTio-  de  jeunes  arbres ,  combien,  à  plus  forte 
laîTon  f  inâuera-t-cUe  &ir  de  gros  arbres ,  qui ,  comme  'je  l'û 
prouvé,  ibDtpiefqoe  tous  en  letour^&^eàés  d'un  germe  de 
pountitmè  dans  Je  coeur.  Achevons  d*eKpofer , 'le  plus  qu'il  nous 
fera  poflible,  l'état  de  la  quefiion  qui  purcage  ceux  qui  font  les 
mieux  inftzuitsde  ce  qui-ŒHKeame  les  bois. 

1°,  fi,  eft  ceixainique  dans  les  plus  anciens  édifices  on  trouva 
des  charpentes  Ac  des  poutxos  qui,  étant  à  couvert  des  injures 
de  l'^f  iè  font  ccnéèivés  des  Ae^s  por&itement  faines ,  fans 
qu'un  voie  dans  ais»n  des -ouvres  d'archite£h]re  Ëtits  dans  ces 
temps  recula-,  qu'on  prît  aucune  précaution  particulière  pour 
les  lendre  de  faangae  dui^.  Ainfi ,  a  moins  que  d'être  bien  cer- 
tain qu'on  peut.^deT  la  nature  par  tel  ou  tel  moyen ,  ce  qui  ne 
peut  &  ûvoir  que  par  une  lon^  ^de  ^dée  ilir  plufteurs 
Expériences ,  on  courroit  rifque  de  tout  gôter,  en  voûtent,  d'a- 
fvts  de  fimpies  coi^eâuies ,  amélic»er  les  bois.  .   . 

3°,  On  admet  comme  une  chofe  certakie ,  que  k  lève  d 
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diffipe  plus  promptement  des  bois  qui  ont  féjourné  dans  l'eau  "^ 
que  de  ceux  qu'on  laiflè  fe  deffécher  à  l'air.  G'eft  pour  cette 
raifon  que  les  Menuiflers  Ôc  les  Tonneliers  mettent  leurs  bois 
tremper  dans  l'eau  lorfqu'ils  n'en  ont  point  de  fecs ,  &  qu'ils 
font  prefTés  de  faire  quelques  ouvrages.  En  ce  cas ,  ils  débitent 
&  corroyent  grofliérement  leurs  bois  ;  puis  ils  les  jettent  à  l'eau  ; 
&  s'ils  en  ont  la  commodité  ,  ils  préfèrent  de  les  mettre  à  la 
chute  d'un  moulin ,  afin  d'erûever  plus  promptement  la  fève  y 
non  pas  dans  la  vue  de  les  empêcher  de  pourrir  ;  leur  intention 
cft  de  faire  enforte  qu'ils  ne  fe  tourmentent  point.  Mais  eft-on 
afTuré ,  par  des  expériences  bien  &ites  y  que  les  bois  imbibés 
d'eau  fe  defféchent  plus  promptement  que  ceux  qui  n'ont  jamaid 
été  flottés  î  &  fi  cela  eït ,  comme  on  le  penfe ,  cet  effet  s'o- 
pere-t-il  fur  de  gros  bois  comme  fur  des  planches  mince&î 
N'eft-U  point  à  craindre  que  voulant  enlever  par  art,  Ôc  avec 
précipitation,  cette  fève  qui  a  fait  la  nourriture  du  bois  pendanc 
qu'il  etoit  fur  pied ,  l'eau  n'emporte  en  même-temps  les  partie» 
utiles  au  bois  ,  des  fubftances  gommeuiès ,  mucilàgineiifes ,  mu- 
queufes ,  réfîneufes,  qui  étant  épaîlÏÏes,  contribueroient  à  lac 
bonté  du  bois  l  &  fi  la  fouftraéKon  de  ces  fubftances  eft  utile 
pour  des  ouvrages  qu'on  tient  à  couvert ,  &  qui  n'ont  pas  befoia 
de  beaucoup  de  force ,  ne  feroit-elle  pas  défavantageufe  aux 
bois  qui  doivent  être  expofés  aux  injures  de  l'air ,.  &  qui  ont  <t 
fuppoTter  des  efforts  confidérables  î 

Ainfi  ,  dans  certaines  ctrconitances,  on  voit  que  la  fève  fer- 
mente &  qu'elle  fe  corrompt  ;  dans  d'autres,  on  apperçoit  qu'elle 
contribue  à  la  confervation  des  bois  &  à  leur  force.  Si  pour 
certains  ouvrages  de  précifton,  il  eft  avantageux  d'extraire  la 
fève  pour  réduire  le  bois  fort  à  l'état  de  bois  gras  ;  dans  d'aiores,' 
il  peut  être  plus  avantageux  de  l^lfer  la  fève  s'échapper  douce- 
ment ,  afin  que  la  partie  flegmatique  fe  diflipe  fans  détruire  les 
parties  fubftantieufes  qui  contribuent  à  la  bonté  du  bois  ;  car  it 
y  a  beaucoup  de  gros  ouvrages  où  l'on  n'a  point  à.  craindre  que 
les  bois  fe  tourmentent. 

Voilà  beaucoup  d'incertitudes  &  quantité  de  queftîons  que 
j'ai  eilayé  d'éclaircir  par  les  Expériences  que  je  vais  rapporter. 
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Article  IV.  Expériences  pour  connoître  Ji  Veau  étran- 
gère qui  efi  dans  une  pièce  de  Bois  quialong'temps 
repéjous  Veau  ,  fe  difjipe  promptement, 

i    ï.    PREMI  ERS    EXPÉRJESCB, 

■  O  N  A  tué  de  l'eau  &  des  vafes  une  pièce  de  bols  qui  y  Aanc 
depuis  bien  des  années  étoit  très-pénétrée  de  l'eau  de  la  mër  :  fa 
iofidité  écoit  de  quatre  pieds  fept  pouces  cubes.  Le  27  Août 
1727,  que  commença.  rÉxpérîence,  .elle  pefoitjjj  lîv.  on  la 
mit  dans  un  Magaiin  fec  j  &,  le  3  Mai  17251 ,  au  bout  de  vîngc 
mois ,  elle  fe  trouva  pefer  2p2  uv.  ainfi  elle  avoit  perdu  61  liv.' 
de  fon  premier  poids.  Le  2  Oâobre  1 7  5 1 ,  au  bout  de  2  8  mois  , 
elle  pefoit  261  Uv.  ainfi  elle  avoît  encore  perdu  3 1  Hv.  de  fon 
poids ,  en  tout  92  Uv.  Chaque  pied  cube ,  au  commencement 
de  cette  Expérience ,  pefoit  77  Uv.  flc  à  la  fin ,  ayant  diminué 
de  20  Uv.  près  d'un  quart ,  le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  57 
liv.  c'eft  le  poids  des  bois  de  Chêne  de  très-médiocre  quaUté. 
Je  conviens  que  pour  l'exaâitude  de  l'Expérience,  il  auroic 
&llu  continuer  à  pefer  tous  les  deux  jours  cette  pièce  de  bois 
pour  voir  fi  eUe  faifoit  l'hygromètre  ;  car  c'eft  ce  qui  auroit  dé- 
cidé fi  eUe  étoit  parfaitement  feche. 

V(Hci  une  autre  Expérience ,  faite  dans  la  même  vue ,  pendant 
;^e  3'étoÎ8  à  Toulon. 

S   2.  SBCOïmS    EXPÉRlESCEi 

Bans  Vannée  1732 ,  au  mois  de  Juin,  il  arriva  à  Toulon  du 
bois  de  la  forêt  d'Arta  en  Albanie  :  on  le  mit  fous  l'eau  de  la 
mer  dans  le  port  afin  de  le  conferver ,  excepté  deux  pièces  qu'on 
laUTa  fur  des  chantiers  à  terre ,  afin  qu'elles  féchafifent  à  l'air. 
Sur  cela  j'engageai  à  faire  l'Expérience  qui  fuit. 

Le  6  Mars  175^,  nous  fîmes  tirer  deux  pièces  de  celles  qui 
étoient  à  la  mer  ;  nous  en.  fîmes  équarrir  une  pour  la  réduire  à' 
huic-pieds  de  long ,  dix  pouces  de  large ,  &  neuf  pouces  d'épaiir 
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feut ,  ce  qui  fait  j  pieds  cubes.  On  la  porta  le  même  Jour  à  U 
balance ,  &  elle  prfbit  ^i  7  lîv.  8  onces  poids  de  marc  ;  par  con" 
féquent  le  j»ed  cube  pefoit  fi  3  livres  8  onces. 

\c  même  jour,  nous  fîmes  équarrk  une  des  pièces  qu'on 
avoit  laiffé  fécher  fiir  les  chantiers  en  plein  air  depms  près  de 
quatre  ans  j  on  la  r^duiilt  aux  mêmes -dunenfions  que  la  précé- 
dente j  favoir  huit  pieds  de  long ,  1 0  pouces  de  large ,  &  neuf 
pouces  d'épaiilcur,  fei&nt  y  pieds  cubes,  qui  pe&ient  ap?  iiv, 
poids  de  marcÂ  par  coniËqueut  le  pied  cube  peibk  $s>  livres  6 
onces  j  gros  un  tiers. 

Le  même  jour^tums  fîmes  équarrirlafeconde  pièce  qui  avoit 
été  tirée  de  la  mer;  on  lui  donna  fix  pieds  de  long ,  ç  -pouces 
de  lai^e ,  &C  huit  pouces  d'épaîfleur ,  iâiiant  trois  pieds  cubes  : 
cette  pièce  pelbit  2^3  Iiv,  S  onc  par  conféquent  le  pied  cube 
peibit  ^7  Iiv,  1 5  xmces  2  gros  2  gxaùaB. 

Nous  fîmes  aufli  équanir  la  ieconde  pièce  qu'on  avoit  laiSé 
fëcher  au  grand  air  :  on  la  réduàUtauz  rnuèmes  ^md^Hons  de  iix 
pieds  de  long ,  neuf  pouces  de  large  j  &  huit  pouces  d'épiUTeur, 
failànt  trois  pieds  cwes  4  elle  pefoit  2 1  o  Iiv.  8  onces ,  par  canfé- 
quent  le  pied  cube  petfbit  70  Iiv.  2  onc,  y  gros  i  grain. 

Noas  fînœs  muquer  avec  un  cifeau  les  pièces  qui  avouent  -été 
àiamer,  AxTA,  m£r. 

Et  celles  qui  n'y  avoient  point  été  nû&fi ,  m«s  qui  avoiehc 
féché  àl'airw^es-cteuitiejrs  depuispcès^e  quatoe  ans,  Auta, 

TERRE. 

Le  28  Décembre  175 <^j  nous  fîmes  retirer  ces  quatre  pièces 
de  bois  d'Arta ,  que  nous  avions  mifes  vers  la  nà-Mars  précé- 
dente fous  les  hai^ars  de  l'Artillerie  ;  nous  remarquâmes  pre- 
imérement  que  celles  qui  lï'avoient  point  éeé  Jnifefi  à  la  mer 
ëooicnt  f\a&  gerfées  aue  les  autres ,  fie  les  fèûïesplus  du  double 
plus  ouvertes 4  liat^rieur  des  fentes  ^toù  de  couleur  feuillo 
morte  pâle ,  puce  qu'elles  étaient  aacieooeB  -&  formées  avant 
l'Expérience, 

JLespieces  quiavoîentété  snî&s  à  la  meile  feDdirent,  à  la 
vérité  ,  &c  fe  &iihxeat  en  ^uel^^iefi  tendr^its ,  mais  pas  la  moi- 
tié Mttant^ueKes  pKBÙeieSu  tant  fieur  4a  ^amâeé  ^e  poux  1% 
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largeur  des  fenws  ;  &  lem  couléiir  HBtqnoic  qu'tUes  étbienc 
nouvelles.  Ces  pi£ces  étoient  pre%ue  dans, le  intnw  état  que 
quand  on  ka  d^pofa  fous  les  hangiri  ;  c'eft-àrdiie  qu'efis 
avoiemtoujonrj  l'œaTif  *  fain;  mais  a  «'enÊiUoit  beaucoup 

qu'eUeanefiiflentXecbes ' 

Nous  fîmes  pefer  la  groffe  de  la  mer 
i  cubolt  cinq  pieds  ^  âc  mUè  dans  la  mê^ 
:  Balance çielapieraiere fois, elle. pe-  5,^ ,^ 

i.PiV.  IJoit. jj8       "^"^ 

^^'^    FarcongyenttepieJcuteiiepeCiif  — 

fclusque. f-    0  .   • 

/    H  ps'i'iti  la  première  fijis  .....'.    »j     g 

r     Donc  il  avoit  diminué  de  poids  par         — 

^chaque  pied  cube t;  14  5  f 

/•    Nous  prîmes  enfuïte  la  grofle  pièce  qui 

lavoit  toujoura  ficW  fcr  teire,  ft  qm 

■VS'''"''  pareillemeat  cinq  pieds  i  nous-  la 

/.PKt.jftnes  porter  à  la  balance,,  âc^pefe.  .  .  2.74 

4"".  C    Par  confé(Jueilt  le  piej  cube  ne  pefoit ~' • 

""'   Jpluequï .  r  .  ,  .  .  .  ,     «  ri  s  • 

y    Et  il  pefoit  auparavant jj,     <j  ,   ! 

f     H  avoir  donc  diminué  de  poids  n«~  ■ 

Vchaqùe  pied  cube  de .    S  4  * 

/■    Nous  primes  encore  la  féconde  pièce  ~~— — ^ 
•      I  ?*]*  ""  '  f'  °'''°''  "O"  PKti»;  nous 

n.PK-i     Par  conféquent  le  pied  cube  ne  pefoit ■ 

,^.)q"e  ■     .     .  ^3    „  ^  ^ 

*    ttdpefiMtleSMais  .  .  .  ., ,  .  .  ;  ,    »7  aj  2  2 

f     Donc  il  avQitdimîoué  par  chaque  Bjâd 

^°'^àe »7  13  j  :, 

f_    Nous  ffines  pareiUement  porter  i  la  ■ 

balanee-  b  feconde  pièce  qui  avoit  tou- 
jours féché fui.teite,  fie ellep^ .  .  ..^  rp» 
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IL  Pie-J     Pai  cooféquent  le  pied  cube  ne  pefoit  atnu  w.  p».  ^ 

^S,  |pl"iq"e  ....  . 6^- 

Jerre.  1       Et  il  pcfoit  le  (î  Mar? 70     2    J    I 

I      Donc  il  avoit  diminué  de  poids  par  "    "~        '     ■ 

Ichaque  pied  cube  de  .,.,..,.,  ,  6    351- 

Le  même  jour  nous  fîmes  reporter  ces  pièces  fous  les  han-< 
gars^  &  le  a^Août  i757,nous  les  fîmes  pefer. 


LPiecA] 

A,pUT,\ 

b 

(.1 


Utni. 


Lagroflè  pièce  de  la  mer  ne  pefoit  plus  que  .  .  310 
Et  aie  peIoitlç:28  Décembre 338 

Par  confôquent  elle  âvoit  diminué  de 28 

La  groITe  pièce  déterre  ne  pefoit  plus  que  .  .  3^4 
EteUe  pefoit  le  2 8  Décembre 274 

Par conféquent  elle  avoît  dinùniié  de  *  *  .  /.     10 


jlP,-^f  La  petite  pièce  de  la  mer  ne  pefoit  plus  que  .  ;  ipy 

ce,  jl,<EteUe  pefoif  le.ifl  "Dérembre *  •  -  •  2IO 

'^^'    (.Par  conféquent  elle  avoit  diminué  de i  ; 

jjp^rLapetitepiecedeterrenepefoitplusque  .  ,  .  i8j 
ce\  li!^  Et  elle  pefoit  le  a  8  Décembre 1^2 

'  (.Pu  conféquent  elle  avoit  diminué  de  .....      p 

Les  fentes  de  l'une  &  de  l'autre  étoîent  à  peu  près  fembla* 
blés  ;  cependant  les  pièces  de  la  mçr  n'étoîent  pas  parfaitement 
feches. 

^3.  RÉcApiruhATîOV  des  poids  extrêmes  ,  premier 
&  dermery  de  PExpérience précédente. 

Une*,    ooti 

rLe  (T Mars  1731$,  la fiTolTe  de  la  mer  pefoit  .  .  4*7  8 
/.Piw.Jl-ea^Août  i757,^enepefoitpiu«que,  .  .  .  3'P 

""^'(^Doncelleavoit  diminué  de 107  ^ 

Le 
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fLe  (JMars  1736,  lagroiTede  la  terre  pefolt.  .  2517 

îjPifc.jLea^  Août. i737,ellenepefoitplus  que.  .  .  .  2(^4. 

I^Donc  elle  aroît  diminué  de 53 

IIP'  fLe  tf  Mars  173^, la  petite  delà  mer pefoit  .  ,  26 j  8 
«',  !i^Le  24  Août  i757,ellene  pefoitplus  que  .  .  .  ipj  o 

f^Donc  elle  avoit  diminué  de 58  8 

„  p.^rLe  tfMars  i75tf,lapetitedelaterrepefoit  .  .  210  8 
ce,  AJLe24Août  1737,  eUenepefoit  plus  que  .  .  .  185  o 

{^Donc  elle  avoit  diminué  de  .........  .    27  8 

S  4.  Suite  de  F  Expérience,  &  conj^quences  qui  en  réfuhent* 

Le  19  Janvier  17599  la  groflè  pièce  d'ARTA ,  1^,^^ 

Mer  nepefoitplus  que 29; 

Et  elle  peioit  le  24.  Août  1757 510 

Par  conféquent  elle  avoit  encore  diminué  de  ,  .     17 

Le  19  Janvier  1739,  la  groflè  pièce  d'ARTA, 

Terrç  ne  pefoit  plus  que  .  ,  .  - 2$S 

Et  elle  pefoit  le  24.  Août  173 7 z6^ 

Far  conféquent  elle  avoit  encore  diminué  dç.  .      8 

Le  19  Janvier  1739,  la  petite  pièce  d'ARTA, 

Mer  ne  pefoit  plus  que 18^ 

Et  elle  pefoit  le  2^  Août  1737 19S 

Par  conféquetft  elle  avoit  encore  diminué  de,  .     11 

Le  19  Janvier  1739,  la  petite  pieced'ARTA, 

Terre  ne  pefoit  plus  que 179 

Et  elle  pefoit  le  24  Août  1737 183 

Par  conféquent  elle  avoit  encore  diminué  de  .      4. 
Ce»  piecçs ,  depuis  le  commencement  de  rExpériençe,  ont 
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toujours  refté  fous  le  hangar  de  l'Artillerie,  où  le  foleil  donne 
la  moitié  de  la  journée  j  car  ce  hangar  n'eft  fermé  que  par  une 
claire-voie. 

On  voit  néanmoins  que  les  pièces  qui  ont  été  Ibrties  de  la 
mern'étoient  pas  encore  feches,  à  beaucoup  près ,  le  ip  Jan- 
vier 1735» ,  quand  on  a  Hni  TExpérience ,  pullqu'eÛes  étoient 
beaucoup  plus  pefantes  que  celles  qui  n'avoïent  point  été  dans 
l'eau ,  &  que  d  ailleurs  elles  diminuoient  encore  beaucoup  de 
poids ,  preuve  qu'elles  continuoient  à  fe  deflTécher.  Je  n'étoisi 
plus  à  Toulon  à  la  fin  de  l'Expérience  ;  mais  on  m'écrivit  que 
les  fentes  des  pièces  qu'on  avoit  tirées  de  l'eau,  étoient  devenues 
auffi  confidérables  que  celles  des  pièces  qui  n'y  avoient  jamais 
été. 

Cette  Expérience  a  été  trop  tôt  difcontinuée  ;  quelques-une» 
des  fuivantes  feront  plus  inftruÊlives.  Cependant  on  voit  que  les 
bois  forts  fe  fendent  en  fe  féchant,  lors  même  qu'ils  ont  palTé  va 
temps  confidérabledans  l'eau  de  la  mer. 

Article  V.  Expériences  pour  reconnaître  le  temps 

nécejfaire  pour  que  l'eau  de  mer,  dont  un  morceau 

de  bois  efl  imbibé  ^fe  dijjipe, 

1°,  On  a  prîs  un  pîed  cube  d'une  pièce  de  bois  qui  avoît  fé- 
journë  plufieurs  années  dans  la  vafe  &  l'eau  de  la  mer.  Le  -f 
Oâobre  1751 ,  au  commencement  de  l'Expérience,  ce  pied 
cube  pefoît  75  liv.  f.  On  le  repefa  le  23  Septembre  1732  :  ce 
cube  étant  refté  ces  neuf  mois  dans  un  bâtiment ,  il  fe  trouva 
ne  phis  pefer  que  y  7  liv.  ainfi  il  avoît  perdu  ip  liv.  ^  de  fon 
premier  poids ,  ce  qui  fait ,  comme  dana  l'Expérience  précé- 
dente ,  la  différence  d'un  quart  ;  cependant  ce  pied  cube  de  bois 
n'étoit  fljrement  pas  auffi  fec  qu'il  auroit  pu  l'être  ;  l'Expé- 
rience précédente  le  donne  à  penier,  puifquil  s'eft  fait  encore 
une  diflipation  aflez  confîdérable  d'humidité  la  féconde  année  : 
cependant  voilà  le  pied  cube  réduit  au  poids  de  ^^  liv.  comme 
la  pièce  de  l'Expérience  rapportée  dans  f  Axticle  IV, 


y  Google 


DBS  B  o  j  S.  Liv.  n.  Chap. m.  ^^ 

a",  On  a  pris  un  pied  cube  d'une  pièce  qui  avoit  été  tirée  de 
Teau  depuis  quelque  temps ,  fie  qui  par  conféquent  s'étoit  déjà 
defféchee,elle  pefoitle  3  Décembre  175 1 ,  au  commencement 
âe  l'Expérience  ,  70  liv.  ^  ;  ainfi  elle  étoit  plus  légère  que  l'au- 
tre de  j  liv.  j.  L'ayant  mife  à  couvert  juiqu  au  3  Septembre 
1732,  eUefe  trouva  ne  plus  pefer  que  tfi  liv.  7,  n'ayant  perdu 
que  p  liv.  ^  de  fon  poids.  Comme  il  y  avoit  déjà  quelque  temps 
que  ce  morceau  de  Dois  étoit  tiré  de  l'eau ,  U  n'eft  pas  douteux 
qu'il  s'étoit  defléché ,  &  qu'ayant  enfuite  refté  neuf  mois  à  cou- 
vert ,  comme  le  précédent ,  il  devoit  être  plus  fec  ;  cependant 
il  s'eft  trouvé  peler  4  liv.  ~  de  plus  :  ce  qui ,  à  la  vérité ,  eft  peu 
de  chofe  fui  un  pied  cube  ;  mais  je  fuis  porté  à  en  conclure  que 
la  qualité  du  bois  de  ce  pied  cube  étoit  fupérieure  à  l'autre. 

3%  On  a  fait  encore  un  cube  de  même  dimenfion  avec  une 
pièce  de  bois  qui  avoit  été  tirée  de  l'eau ,  &  confervée  à  cou- 
vert pendant  deux  ans  6c  demi.  Le  3  Décembre  173 1 ,  au  com- 
mencement de  l'Expérience ,  ce  pied  cube  pefoit  6S  liv.  -^ .  Neuf 
mois  après ,  U  ne  pefoit  plus  que  5  8  liv.  ainfi ,  quoique  ce  bois 
eût  pu  fe  defTécher  pendant  deux  ans ,  il  a  encore  perdu  lo  liv. 
~  de  fon  poids  :  ce  qui  confirme  une  Expérience  que  j'ai  rappor- 
tée plus  haut ,  pour  prouver  que  les  grofles  pièces  de  bois 
font  bien  long-temps  à  fe  delTécher  parfaitement.  Mais  la  pre- 
mière Expérience  étoit  faîte  fur  des  bois  neufs ,  &  celle-ci  fur 
des  bois  qui  avoîent  long-temps  féjourné  dans  l'eau.  Au  refte  v 
voilà  ce  cube  revenu  à  j  8  liv.  ce  qui  ne  iàit  qu'une  livre  de 
différence  avec  le  cube  N''.  i . 

4° ,  Fout  voir  ou  pouvoit  aller  le  defféchement  d'une  pièce 
qui  n  auroit  jamais  été  dans  l'eau ,  on  à  tiré  un  pied  cube  d'une 
pièce  de  bois  qui  avoit  xefté  fix  ans  dans  un  Magafin  :  le  pied 
cube  pefoit ,  au  commencement  de  l'Expérience ,  favoir  le  3 
Décembre  1731,  jp  Uv.-j,  ûcle  23  Septembre  1738,  il  ne 
pefoit  plus  que  ^2  Uv.  aînfî  ce  cube  qui  paroiflbit  devoir  être 

Ïarfaitemem  fec ,  a  encore  perdu  7  liv.  4  onces  de  fon  poids, 
Voix  l'on  peut  conclure  que  les  autres  cubes  n'étoient  pas  par- 
£ûtement  fecs  ;  &  que  les  groflès  pièces ,  quelque  feches  qu'el- 
les paioiiTent  >  fe  dcflechent  encoïc  conûdérablement  quand  on 

Nij 
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les  réduit  en  plus  petits  morceaux  ;  enfin  ,  qu'il  n'eft  point  cer- 
tain ,  quoiqu'on  le  penfe  aflez  communément ,  que  les  bois  qui 
ont  reflé  dans  l'eau  fe  deffechent  beaucoup  plus  promptemenc 
que  ceux  qui  n'y  ont  jamais  été. 

Comme  le  flottage  des  bois  eft  un  point  très-intéreffant,  foit 
pour  favoir  fi  l'on  doit  tranfporter  les  bois  à  flot,  foit  pour  dé- 
cider fi  l'on  doit  conferver  les  bois  dans  l'eau ,  à  l'air  ou  fous 
des  hangars ,  nous  avons  prodigieufement  multiplié  les  Expé" 
ïiences  pour  eflayer  d'éclaircir  ce  myfterç ,  &  de  connoître  (  s'il 
étoit  poflible  )  la  vérité.  Pour  cela  j'îù  cru  devoir  prendre  l'in- 
verfe  :  ainfi,  je  vais  commencer  par  examiner  fi  un  morceau  de 
bois  doit  refier  bien  long-temps  dans  l'eïtu  pour  en  être  autant 
pénétré  qu'il  peut  l'être. 

Article  VI.  Expériences  fur  l'imbibitlon  des  Bois 
que  Uon  dent  dans  Veau. 

Il  s'agit  ici  d'examiner:  i°.  Suivant  quelle  loi  les  bols  fe 
chargent  de  l'eaii  dans  laquelle  ils  flottent. 

2°jSiles  bois  de  différente  qualité  s'en  chargent  plus  ou 
moins  promptement ,  &  en  plus  ou  moins  grande  quantité  les 
uns  que  les  autres. 

3°,  S'ils  font  bien  long-temps  à  s'en  charger  autant  qu'ils 
peuvent  en  prendre. 

Pour  cela  j'ai  pris  de  ces  petites  balances  qu'on  emploie  pour 
pefer  les  Louis  d'or  :  elles  trébuchoient  à  un  fîxleme  de  grain  ; 
cependant  je  ne  me  propofois  pas  d'atteindre  à  ce  degré  de  prér 
cifion. 

Comme  la  plupart  des  bois  fecs  font  Jpécifîquement  plus  lé- 
gers que  le  volume  d'eau  qu'ils  déplacent ,  &  comme  il  étoïc 
néteuaire  qu'ils  allaflènt  au  fond  de  l'eau,  J'âtaî  un  des  pla- 
teaiHC  du  côté  de  A ,  Flanche  FIL  fig.  4.  J'y  fiibftitnai  une  telle 
de  plomb  attachée  à  un  crînj  &  cette  balle  de  plomb  trempant 
dans  l'eau  du  vafe  C,  je  mis  des  poids  dans  le  plateau  D,  juf. 
qu'à  ce  que  ce  plateau  étant  dans  l'air ,  &  la  balle  nageant  dans 
\  eau ,  tout  fût  en  équilibre,  Ces  poids  étoient  de  fine  cendrée 
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de  plomb.  Pour  lors  ]e  décachai  la  balle  du  bras  ^ ,  Ôc  je  pefai 
dans  une  autre  balance  les  petits  prifines  de  bois  E  {Planche  yiL 
Ftg.  y  )  qui  dévoient  fervir  pour  mes  Expériences.  Ils  avoient 
tous  une  bafe  quarrée  d'un  pouce  de  côté ,  &  de  2  de  hauteur. 

Je  pris  enfuite  la  balle  de  plomb  que  j'avoîs  pefée  dans  l'eau  , 
&  je  lajuftai  fous  le  prifme  de  bois ,  E  {Ftg.  y  ).  Au  moyen  d'un 
autre  crin,  j'attachai  le  piifme  au  bras  ^  de  la  balance ,  enfin 
j'emplis  d'eau  le  vafe  C,  qui  étoit  de  cryftal. 

Comme  il  y  avoit  équilibre  entre  la  balle  nageante  dans  l'eau 
&  le  plateau  D  dans  1  air  ,  l'effet  de  la  balle  étoit  nul  ;  de  force 
que  11  le  prifme  de  bois  écoit  plus  pefant  que  le  volume  d'eau 
qu'il  déplaçoit,  il  falloit,  pour  rétablir  l'équilibre,  mettre  des 
poids  dans  le  plateau  D  ;  &  ces  poids  exprimoient  le  furcroît 
de  pe&nteur  du  prifme  fiir  l'eau  dans  laquelle  il  fîottoit.  Si ,  au 
contraire ,  le  prifme  étoit  plus  léger  que  fon  volume  d'eau ,  il  fal- 
loit ôter  du  plateau/!}  affez  des  poids  qu'on  y  avoit  mis  pour 
faire  l'équilibre  avec  la  balle  ;  &  la  fomme  de  cette  fouflraaion 
«xprimoic  de  combien  le  prifme  étoit  plus  léger  que  l'eau  qu'il 
déplaçoit. 

La  fubftance  ligneufe ,  de  quelque  efpece  que  foient  les  boîs^ 
efi  plus  pefante  que  l'eau  ;  &  elle  iroit  conllamment  au  fond  j 
s'il  n'y  avoit  pas  des  pores  remplis  d'air  qui  la  font  flotter.  Les 
bois  blancs  les  plus  légers ,  le  liège  même ,  fe  précipitent  au  fond 
quand  on  les  réduit  enpouffiere  mie ,  &  quandon  en  a  pompé  l'air 
par  la  machine  pneumatique.  Il  fuit  delà  que  le  poids  des  bois 
qui  trempent  dans  l'eau  doit  augmenter  à  meiure  que  l'eau 
B*infmue  dans  leur  intérieur,  &  qu  elle  prend  la  place  de  l'air  qui 
templiffoit  les  pores  &  qui  les  faifoit  furnager.  C'eft  auffi  ce  qui 
arrivoit  à  mes  prifmes  j  &  pour  rétablir  l'équilibre ,  j'étois  obligé 
de  mettre  des  poids  dans  le  plateau  D  :  ces  poids  indiquoient 
'la  quantité  d*€au  qui  s'inflnuoit  dans  mes  prifmes. 

Comme  l'eau  ne  pénètre  que  peu  à  peu  les  bois ,  j'étois  obligé 
d'avoir  un  grand  nombre  de  fort  petits  poids  ;  il  m'auroit  été 
'difficile  de  me  procurer  plufieurs  milliers  de  grains ,  de  demi- 

f  raina ,  &  de  tiers  de  grains  :  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti 
employer  pour  poids  de  ces  fines  dragées  de  plomb  qu'on  nom- 
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me  de  la  cendrée ,  choififlànt  la  plus  fine  ;  &  pour  que  les  grains 
fijffent  plus  régulièrement  d'une  même  groffeur ,  je  paiTai  cette 
cendrée  par  une  paflbire  ;  enfuîte  j'en  pefai  plufieurs  gros ,  6c 
en  ayant  compté  les  grains,  je  reconnus  qu'en  prenant  une 
moyenne  fur  plufieurs  pefées ,  il  falloit  cent  vingt-cinq  grains 
pour  faire  un  gros.  Ainfi  toutes  les  fois  que  je  dis  que  j'ai  ajouté 
ou  fouftrait  un  nombre  ,  il  faut  imaginer  que  chaque  unité  de  ce 
nombre  eft  un  cent  vingt-cinquième  de  gros. 

Je  pafie  au  détail  des  Expériences ,  dont  Vexécution  a  été 
bien  longue,  &  a  exigé  beaucoup  d'exaâitude  &  de  patience. 

$1.  Première  Expérience, 

Je  fis  venir  de  Toulon  un  morceau  de  Chêne  de  Provence 
bien  fain  &  d'un  grain  très-ferré  :  j'en  fis  former  des  prifines  fui- 
vant  les  dlmenfions  que  j'ai  rapportées  plus  haut. 

Celui  numéroté  i  pefoit  dansi'alr,  le  50  Juin  t757}  i  once 
1  gros  1 6  grains  7. 

L*ayant  ajufté  à  la  balance  hydroftatique  comme  je  l'ai  expli- 
qué ,  il  fallut  pour  le  mettre  en  équilibre,  parce  qu'il  étoit  plu» 
léger  que  l'eau,  ôter  du  plateau  D  i6S  dragées.  Les  jours  fui- 
vants,  à  mefure  que  le  bois  s'ïmbiboit,  je  mettois  de  pareils 
poids  dans  le  plateau  D,  &  on  en  ôtoit  quand  le  morceau  de 
bois  diminuoit  de  poids.  Ainfi  A ,  fignine  ajouti  :  S ,  fignifie 
foufirait  ;  T ,  Thermomètre.  Les  Numéros  dé  la  première  colonne 
indiquent  les  jours  du  mois. 

Juillet. 
4  T.  32  &eau  A nutù.  7 

,  _  ...  f  matin,  S 

o  T.  32  pluie  A <   midi,  j 

*-  foir.    5 

{madn.  9 
midi.  9 
Mir.  i« 

«   ».        ^   .  A  f  matin,  j 

8  T.  16  beau  A l  midi., 

*■  foir.   j. 


(  le  madn.  i} 
\  à  midi,  ij 
là4betiret.i44 
C.    le  foir.    Il 


Ju  r: 
30  T.  20  !■  htaa  A 
Juillet. 

iT.  «j«uA c^r: 

L  foir.    9 

2  T.   30   htau  A...,. /matin.io 

\  fiiir.  ij 

3  T,  22  i  {Im  A . . 


r  matin.  6 

'K   midi.  7 

L  foir.  7 


y  Google 


VMS  Boi s.  Liv. 

Juillet. 
^  T,   itf  ieau  A /' 

30  T.   i6  beau  A... 


rniatin. 
'  loir. 


fôir. 

'matin. 

f(âz. 


ffUBtin. 
'  <    ntili, 

L  r<Mr. 
II  T.  itf  beau  A. . . . . /"/^''■ 

i:!  T.  îSbmiA {7^;- 

13  T.  ipicr<çcA..*{»^-- 

«4T.  ao*eau .I'^- 

15  T.  20^  beau {'%^"* 

tS  T.  ao  &edu "("S'* 

17  T.  21  iM« f Butin. 

18  T.  22  y  orage /' 

1$  T.  22  iMH / 

20  T.  21^  iMK. . . . . .  Z™''''' 

X  foir. 

21  t.  22  tonnerre f'^'F- 

22  T.  21  i  fîuie {"Si-"" 

23  T.   20  beau /matin. 

\  foir. 

24  T.  20  beau /"«in. 

\  foir. 

ay   T.  20  fluk /matin. 

26  T.  18  humide /matin. 

\  foii. 

*  Il  bot  ftppoTer  vn  A  yar  tout  oà  on  ne 
nence  que  pour  le*  lïiÎTamei;  maii  on  a  mil 
ncnce  1  loi^ue  lei  boû  âifôient  l'bjgcomctse. 
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On  l'a  tiré  de  l'eau  ;  Ût  l'ayant  bien  eflùyé,  il  pefoit  i  once. 
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i  gros  jo  grains,  ainfi  U  étoit  augmenté  de  j  gros  33-  grains. 

On  l'a  lufpendu  en  l'aîr  par  le  crin  qui  le  tenoît  à  la  b^ance  g 
&  le  6  Septembre  1738  ,  il  s'eft  trouvé  pefer  i  once  o  gros 
J4  grains,  ainfi  il  étoit  plus  léger  qu'au  commencement  de  lî^x- 

fénence  de  34  t  grains.  Je  remarquerai  une  fois  pour  toutes  que 
eau  fe  troubloit ,  8c  fe  chargeoit  de  la  fubflance  du  bois ,  lur-* 
tout  quand  les  bois  étoîent  verds. 

52.    Seconde  Extérience, 

Le  Prifme  N''.  2  pefoit  dans  l'ûr  i  once  i  gros  ^6  ^  grains  ; 
en  le  plongeant  dans  l'eau ,  il  fallut  ajouter  pp  petits  poids  pour 
le  mettre  en  équilibre. 

Comme  cette  Expérience  s'eft  iâite  en  même  temps  que  la 
précédente ,  la  température  de  l'air  étoit  la  même. 
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On  l'a  retiië  de  l'eau  ;  &  l'ayant  effuyé,  il  pefoit  i  once  6 
gros  5  giains^  étant  augmenté  de  ^  gros  50  t  grains. 
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55.  Troisième  Expérience, 

Le  PriCne  de  Provence  N".  5  ,  pefoît  dans  l'iûr ,  i  once  a 
gros  48  grdns;  en  le  plongeant  dans  l'eau,  U  &Uut,  pour  le 
mettre  en  équilibre ,  ajouter  7 1  petits  poids. 
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Un  PriTme  de  bon  bois  de  Chêne  de  pareilles  dimenHons,  pe- 
fanr  dans  l'air  1  once  1  gros  3  6  grains  ,  a  été  ajullé  comme  les 
précédents  à  une  balance  hydroftatiquc  :  il  a  fallu  72  drames 
pour  mettre  le  Prifme  à  flot.  Cet  ajuftement  a  été  fait  le  3 1  Oc^ 
tobre  1737.  Le 4 Novembre,  il  a  fallu  1 3 «dragées  pour réa-, 
fcliil'équiUbieùofi: 
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Le  tf  Septembre  on  l'a  tiré  de  l'eau  ;  6c  l'ayant  bien  efluyé  , 
il  pefoit  1  once  6  gros  2 1  grains  ;  il  s'étoit  chargé  de  ^  gros  57 
grains  d'eau. 

$  y.  Cm Q_uiSME    ÊxpÉRiENce, 

Le  5 1  Oûobre  1737 ,  j'aipris un  Prifme de  pareilles  dimen- 
lîons ,  mais  de  bois  de  la  Forêt  d'Orléans ,  choiH  de  bonne 
qualité  :  il  pefoit  1  once  o  gros  1 3  grains. 

Je  l'ai  ajufté ,  comme  les  précédents ,  à  la  balance  hydrofta- 
tique  :  il  a  fallu  mettre  aux  oras  de  la  balance ,  de  fon  côté  , 
un  poids  d'environ  2  gros  3  ^  grains  pour  le  j(aire  plonger.  Voici 
ion  augnientation  jour  par  jour. 


Novembre,  1737. 
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Le  6  Septembre  1758,  on  l'a  tiré  de  l'eau;  &  après  Tavoii 
efliiyé ,  il  pefoit  i  once  s  gros  57  grains.  Ainfi  il  étoit  plus  pe? 
fant  de  y  gros  24.  grains. 

S  6,  Sixième  Expérience* 

Comme  les  bois,  quand  ils  font  imbibés  à  un  certain  point, 
font  l'hygromètre  fous  l'eau  ,  6c  comme  ils  augmentent  &  di- 
minuent de  poids,  j'ai  voulu  voir  fi  ces  variations  ieroient  les 
mêmes  dans  l'air.  Pour  cela ,  j'ai  iùfpendu  à  une  autre  petite  ba- 
lance ,  un  prifine  de  pareilles  dîmenfîons  qui  étoit  aufli  de  Pro- 
vence i  mais  il  reita  toujours  dans  l'air.  Quand  fon  poids  dimi- 
nuoit ,  j'ôtois  des  poids  du  plateau  oppofé  au  Frifme  ;  ôc  quand 
le  poids  du  Frifme  augmentoit,  je  metcois  des  poids  dans  ce 
même  plateau.  Ainfi,  quand  on  voit  A,  qui  fignihe  ajouté ,  c'eft 
figne  que  le  poids  du  Frifme  avoit  augmenté  i  &  quand  on  voit 
S  qui  fignifie  foujirait ,  c'eft  figne  que  le  poids  du  Prilme  dimi- 
nuoit.  n  pefoit  au  commencement  de  l'Expérience  1  once  i 
gros  18  grains. 
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Novembre. 
21. S I 

32. A 2 

33. A 1 

34. s 4 

35. A 3 

On  a  fini  les  Expériences  le  20  Juin ,  &  le  Prifmc  s'eft  trou- 
vé pefer  i  once  i  gros  4  grains.  Ainfi  j  fon  poids  étoit  diminué 
de  14  grains. 

S  7.  Septième  E  x  p  érience. 

Toutes  les  Expériences  que  j'ai  rapportées  jufqu'à  préfent , 
ont  été  fûtes  fur  du  bois  de  Chêne  anez  dur  :■  il  efl;  bon  de  fa- 
voir  ce  qui  arrive  au  Bois  de  Chêne  d'un  tifTu  lâche ,  &  que  les 
Ouvriers  appellent  bois  gras* 

Je  pris  donc  un  Prifme  de  pareilles  dimenfîons  que  les  précé- 
dents i  mais  qui  étoit  comme  l'on  dit  gras ,  &  de  ces  bois  qpe 
Ton  appelle  à  Paris  de  Hollande  :  il  ne  pefoit  dans  l'air  que  8 
gros  tfj  grains. 

Comme  ce  morceau  de  bois  étoit  beaucoup  plus  léger  qu'un 
pareil  volume  d'eau ,  il  fallut  3  gros  3p  grains  pour  qu  il  entrât 
dans  l'eau. 

Il  étoit  chargé  de  bouteilles  d'air  beaucoup  plus  groiïes  que 
les  précédentes.  Comme  on  le  laifTa  quatre  jours  dans  l'eau  fans 
le  mettre  en  équilibre  y  U  fallut  ajouter  le  ^  Novembre  1 6% 
grûns. 

Novembre,  1737. 
8 


..A  .ip 
ïj 


ip. 


Comme  le  crin  qui  foutenoit  le  Prifme  étoit  \in  peu  court,  je 
craignis  qu'il  n'y  eût  erreur ,  parce  qu'on  avoit  peine  à  voir  s'il 
^toit  fubmergé  ou  nonj  je  le  retirai  de  l'eau;  je  l'eifuyai,  flc  y 

ajuftai 
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a)ullaî  un  crin  plus  long.  Après  avoir  emporté  le  limon  dont  il 
s'étoit  couvert ,  en  le  mettant  dans  l'eau ,  il  s'eft  trouvé  dimi- 
nué de  43  grains  :  fie  on  a  continué  l'Expérience  comme  il  fuit  : 


NOVEMBSB , 

■737- 
Le 

28 7 

3? 5 

30 7 

PÉCEUKBE, 


2 4 

3 2 

4 S 

« 3 


Janvier, 

1738- 

24 

■«• 57 

22 1 

30 13 

FÉVRIER. 

8. S. j 

II5.S 3 

24. A... 20 

Mars. 

3.A....tf 


io.S.  ;. 
18. A.. 
îtf.A... 

AvRI 

3. A... 

Il 

•S 


Mai. 

I.A.... 

S. S.... 
IJ-.S.... 
23. A 


31. A î 

Juin. 

7.  A.... 4 
14.A...11 

io.A . .  .$^ 

28. A. ,.28 

Juillet. 

5-.A.,.i8 
13.  A.... 20 


Le  6  Septembte ,  on  le  tira  de  l'eau  ;  &  l'ayant  eiTuyé ,  il  pe- 
foit  I  once  ;gros  61  grains  j  fon  poids  écoit  augmenté  de 
'^  gios  70  grains. 

5  8.  HUITIEME   Expérience: 

Comme  TAubler  ell;  un  bois  imparfait ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  un  boîs  extrêmement  tendre  ôc  d'un  tiflii  lâche ,  j'en  fis 
faire  un  Prifme  de  pareilles  dimenfions  que  les  précédents  ;  il 
ne  pefoit  que  6  gros  43  grwns.  Ce  Prifme  étant  plus  léger  que 
pareil  volume  d'eau ,  il  fallut  4  gros  7  grains  pour  le  faire  entrer 
dans  l'eau.  Après  avoir  reâé  dans  l'eau  depuis  le  5 1  Septembre 
jufqu  au  4  Novembre  ^  il  fallut  ajouter  277  grains. 

NOVEHBBE  , 


'737. 
y.... A. 23 

^ 15- 

7.. ,...13 
8 13 

P «5. 
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Févri  e] 

8 3 

iff 1 

24 S 

M  AKS. 


3.S. 
10. S., 
18. S., 

26.S,. 


A  V  &  I  L. 


Mai. 

i.A S 

8. A 3 

ly.A 2 

23. A 3 

31. A...  .10 


Juin, 

7.A j 

14.A...1S 

20 .  A z 

28. A... 25 

Juillet. 

y.A...2(S 
13. A .  ..20 


On  le  tira  de  l'eau  le  6  Septembre  :  étant  effuyé ,  il  pefoit 
I  once  4  gros  6^  grains  :  Ton  poids  étoit  augmenté  de  6  gros 
22  grains. 

S  51.  M'euf-ieme  Expérience. 

Le  18  Mars  1738  ,  je  pris  un  Frifme  de  mêmes  dîmenfîons 
que  les  précédents  ,  mais  de  bois  de  Chêne  qu'on  venoit  d'abat- 
tre,  &  qui  étoit  tout  rempli  de  fève.  Je  le  couvris  de  poix 
noire  le  plus  exaûement  qu'il  me  fut  pofîible  :  car  on  fait  que 
la  poix  ne  s'attache  pas  exaâement  aux  corps  humides.  Comme 
mon  intention  étoit  de  connoître  fi,  maigre  la  poix,  il  fe  char- 
geroic  de  l'eau  dans  laquelle  on  le  mettroit  flotter ,  Je  l'ajuftai  de 
même  que  les  autres  à  une  balance  hydroftatique.  Il  pefoit  dans 
l'air,  tout  poilTé,  i  once  6  gros  20  grains  :  âc  s'étant  trouvé  plu? 
pefant  que  pareil  volume  d'eau  j  il  fallut  ajouter  des  petits 
poids  dans  le  plateau  oppofé  pour  le  mettre  en  équilibre. 

A  l'égard  des  Obfervatîons  météorologiques ,  on  peut  coa- 
fulter  rExpérience  des  cylindres  écoicés  ou  non  écoicés ,  dan& 
le  Traité  de  ï Exp^laitation. 

A  défigne  qu'il  a  augmenté  de  poids ,  &  S  qu'il  t&  diminué. 


Mais. 

30. S I 

3 1  .S I 

Avril. 

•s ; 

2-S 4 

20 0 

ai 0 

22. S 13 

ai 0 

l\.K.. 

26.,.. 
27.S. . 
28 

-.2 
..0 
..2 

25..,. 

,.0 

3.S.....+ 

4-S 4 

J-S 3 

S. S 3 

7. A. ...8 
S.A.  ...7 


S... 
lo.S. 
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Mai. 
8. A.., 
IJ.S... 


DES  B  o  I s.Liv.lI.  Chap.  III, 

23.S.. 


4  Ui.S. 


Juin.     J20.A  . ,  .201  J  olLtE  t. 

7. A 7128. A. ..17     5'.A...2d 

14. A. ..20)  I13.A.....8 


Le  6  Septembre  j  je  le  tirai  de  l'eau,  qui  n'étoit  point  teinte  ; 
la  poix  bourfouflée  s'étoit  en  plulieuTS  endroits  :  elle  ëtoit  caT* 
fante  ï  &  quand  on  appuyoic  le  doigt  fur  les  ve(fîes ,  elles  le 
rompoient  par  petits  éclats. 

Le  Prilîne  étant  e0iiyé ,  pefoit  i  once  6  gros  41  grains  :  ainli 
ion  poids  étoit  augmenté  de  2 1  grains ,  ainiî  la  poix  n'avoit 
pas  fait  un  obftade  abfolu  à  l'introduâion  de  i'eauJ 

SlO.DlXIEUB     EXFÉHESCi. 

Le  même  Jour  28  Mars  17J8 ,  on  prit  du  même  morceau  de 
bois  un  pareil  prifme  ;  on  le  couvrit  de  poix  :  il  pefoit  en  cet 
état  1  once  $  gros  4  grains.  On  l'ajulb  à  une  balance,  étant 
deltiné  à  reflér  dans  l'air  pour  voir  quel  obAacle  la  poix  feroit  à 
l'évaporation  delà  fève. 
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>3S 4 

ai. S 6 

28. S 7 

A  o  u  s  T. 
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Le  5  Septembre,  je  l'ôtai  de  la  balance  :  il  pefoit  i  once  4 
gros  20  grains  :  ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  y  tf  grains.  La 
poix  n'y  avoir  pas ,  à  beaucoup  près ,  fait  autant  de  veffies  qu'à 
celui  qui  étoit  dans  l'eau,  &  elle  n'avoit  pas  fait  un  obftacle  ab- 
folu à  la  diflipation  de  la  fève. 

J'ai  fait  ces  Expériences  neuvième  &  dixième  en  grand,  & 
les  réfultats  ont  été  les  mêmes  ;  j'ai  remarqué  que  Peau  dans 
laquelle  trempoient  les  morceaux  de  bois  couverts  de  poix, 
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avoit  pris  l'odeur  &  le  goût  de  cette  réfine  :  ce  qui  prouve  qull 
s'en  diffout  un  peu ,  &  ayant  laiffé  très-long-temps  dans  l'eau  des 
morceaux  de  Dois  couverts  de  poix,  j'apperçus  qu'elle  s'étoic 
décompofée  par  le  long  féjour  qu'elle  avoit  fait  dans  l'eau ,  ôc 
qu'elle  étoit  prefque  comme  de  la  terre. 

S  II.  Onzième  E  x  ?  ériev  ce.. 

Le  i8  Mars  1738  ,  je  pris  un  Prîfme  de  mêmes  dimenfions 
que  les  précédents ,  mais  d'un  bois  de  Chêne  très-fec  :  je  le 
couvris  de  poix  qui  s'étendit  mieux  que  fur  le  bois  verd.  Je  l'a- 
juftai  à  la  balance  hydroftatique ,  comme  celui  de  la  neuvième 
Expérience.  Il  jpefoit  dans  l'air ,  étant  couvert  de  poix ,  i  once 
S  gros.  Je  le  nus  tremper  dans  l'eau. 
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Je  le  tirai  de  l'eau  le  6  Septembre  1738,  La  poix  ne  s'étoît 
pas  bourfouflée  comme  aux  Prifmes  de  bois  verd ,  &  l'eau  n'a- 
voit  pas  changé  de  couleur ,  quoiqu'elle  fe  fut  fait  jour  au  tra- 
vers de  la  poix. 

Ce  Prifme  étant  effuyé  ,  pefoit  i  once  4  gros  :  îûnfi  fon 
poids  étoit  augmenté  d'un  gros. 

$  12.  Douzième  Exf  éâiejjce: 

Le  18  Mars  1738,  j'ajuftai  à  une  balance  un  Prifme  de 
bois  de  Chêne  fec  &  couvert  de  poix ,  qui  refta  dans  l'ait  j 
îl  pefoit  y  étant  couvert  de  poix,  i  once  2  gros  5-^  grains. 
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Le  tf  Septembre  1758,  je  l'ai  ôté  de  la  balance  :  il  pefoît 
1  once  2  gros  yo  grains  ;  aïnfi  il  n'ëtoit  diminué  que  de  6  grains. 
"  Peut-être  encore  qu'une  partie  de  cette  diminution  venoit  de  la 
poix  qui  s'étoit  delTéchée. 

S   13.  Tr  BiziSME  Expérience. 

Le  18  Avril  1738  ,  je  fis  tirer  de  terre  une  racine  d'Orme  , 
qui  avoit  quatre  pouces  de  diamètre  :  j'en  fis  faire  deux  Prifme» 
de  pareilles  dimenfions  que  les  précédents. 

N°.  I  pefoic  I  once  i  gros  14  grains. 

N°.  2  pefoit  1  once  1  gros  24.  grains. 

On  les  laifia  jufqu'au  6  Septembre  1738  dans  un  lieu  fec;  & 
alors  Us  ne  pefoient  plus  que,  favoir  : 

N°.  I ,  y  gros  j8  grains,  étant  diminué  de  3  gros  28  grains. 
N°.  2  ,  y  gros  J2  grains ,  étant  diminué  de  3  gros  44  grains. 
Ib  s'étoient  fort  retirés ,  de  forte  qu'ils  n  avoient  plus  que 
10  lignes  d'équarrifïage  au  lieu  de  douze. 

5    14.   QuaTO  RZISME    Ex  7ÈRÎESCS. 

Pour  opérer  fur  des  morceaux  de  bois  un  peu  plus  gros  y  je 
pris  un  madrier  de  cœur  de  Chêne  abattu  l'hiver  précèdent  :  il 
avoit  3  pieds  de  longueur ,  6  pouces  de  largeur ,  &  3  pouces 
d'épaifleur:ilpefoitlei8juini734.  a/"  1'"'  o^"*- 
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Je  le  mis  flotter  dans  une  baignoire  rem-  "'"^'  *">'•  p<»- 
plie  d'eau  :  après  y  avoir  refté  douze  heures ,  on  le 
retira  ;  ôc  l'ayant  laifië  refluyer  un  quart  d'heure , 

il  pefoit 2st     4  47 

D  alloit  déjà  au  fond  de  l'eau  par  un  bout  :  on 
le  remit  dans  l'eau  ;  Ôc  vingt-quatre  heures  après 
l'avoir  laifTé  reffuyer  comme  la  première  fois ,  U 

pefoit 2p  1 1  o 

Il  n'y  avoit  encore  qu'un  de  fes  bouts  qui  tom- 
bât au  fond  de  l'eau  ;  douze  heures  après ,  U  y 

entroit  entièrement ,  6c  pefoit ap  la  a 

Douze  heures  après ,  de  même. 

Douze  heures  après ap   i  j  4 

Douze  heures  après 30     00 

Dix-huit  heures  après ,  de  même. 

Dix-huit  heures  après 50     04 

Vingt-quatre  heures  après 30     10 

Vingt-quatre  heures  après 30     14 

Vingt-quatre  heures  après 30     jo 

Vingt-quatre  heures  après 30     jtf 

Vingt-quatre  heures  après 30     4  tf 

Ce  morceau  de  bois  qui  étoit  rempli  de  fève ,  n*a  afpiré  de 
l'eau  de  la  bugnoire  que  i  livre  5  onces  6  gros  en  dix  jours. 

S  1$.  Quinzième  ExpÉRtEttcE, 

Un  madrier  auffi  de  Chêne ,  &  de  pareilles  di- 
menfions  que  le  précédent,  mais  abattu  depuis 
deux  ans ,  pefoit  au  commencement  de  l'Expé-  ii„,  ow.  gnt* 
rience ip     80 

Après  avoir  refté  douze  heures  dans  l'eau  de  la 
baignoire,  l'ayant  laiffé  refliiyer  comme  à  la  trei- 
zième Expérience,  il  pefoit ao    40 

Douze  heures  après .  .  ao     80 

Il  n'alloit  point  au  fond  de  l'eau. 
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Douze  heures  après 20  p  o 

Douze  heures  après 20  12  o 

Douze  heures  après 20  1^0 

Douze  heures  après ,  de  même. 

Dix-huit  heures  après 20  1^0 

Dix-huit  heures  après 21  20 

Vingt-quatre  heures  après. .21  40 

Vingt-quatre  heures  après 21  ^4 

Vingt-quatre  heures  après 21  80 

Vingt-quatre  heures  après. 21  p2 

Vingt-quatre  heures  après 21  no 

Il  a  afpiré  2  livres  5  onces  d'eau  en  dix  jours. 

Un  madrier  de  pareilles  dïmenfions ,  abattu  de 

l'hiver  précédent,  qui  pefoit 2y     50 

ne  pefoit  plus  en  Oâobre  1 742 ,  que  .  .  ^  .  .  .  1 8     20 

Article  VII.  Kéjumé  des  Expériences  précédentes. 

On  voit  par  les  Expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter : 

1° ,  Qu'il  faut  un  temps  confîdérable  pour  que  les  bois  foienc 
en  quelque  façon  rafTaTies  d'eau ,  ou  qu'Us  foient  pénétrés  dé  ce 
fluide  autant  qu'ils  peuvent  l'être  ;  puifque  de  petits  parallélipi- 
pedes  de  deux  pouces  de  hauteur  fur  un  pouce  d'équarriïTage , 
ont  toujours  augmenté  de  poids  pendant  fix  mois.  Combien 
faudroit-il  plus  de  temps  pour  qu'une  groffé  poutre  fut  pareil- 
lement pénétrée  du  fluide  dans  lequel  on  la  plonge  ? 

2° ,  Que  quand  les  bois  plonges  dans  un  fluide  en  font  en- 
tièrement pénétrés ,  ils  éprouvent  dans  leur  pefanteur  des  varia- 
tions iuivant  les  différentes  températures  de  l'air ,  où  ils  font , 
comme  je  l'ai  dit,  l'hygromètre. 

5°,  Cette  augmentation ôc  cette  diminution  mie  fouffre  le 
poids  des  bois  plongés  dans  l'eau ,  vient  principalement  de  ce 
^e  les  fluides  contenus  dans  les  pores  du  bois  fe  dUatent  quand 
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la  pefanteur  de  l'air  diminue ,  &  fe  condenfent  quand  le  poids 
de  î'atmofphere  augmente.  Le  poids  du  fluide  dans  lequel  les 
bois  font  plongés ,  augmente  &  diminue  auffi  fuivant  les  al- 
térations de  l'air;  éc  la  pefanteur  relative  du  poids  &  de  leau 
variant ,  il  s'enfuit  que  les  bois  doivent  fe  porter  vers  le  fond 
ou  vers  la  fupeiHcie ,  fuivant  les  variations. 

Ce  qui  regarde  le  changement  de  denfité  du  fluide ,  eft  pré- 
cifément  comme  les  petites  boules  de  verre  qu'on  rend  de  mê- 
me pefanteur  que  le  fluide  dans  lequel  on  les  plonge ,  &  qui  fe 
Îiortent  à  la  fuperflcie  du  fluide ,  ou  tombent  au  fond,  fuivant 
es  altérations  de  I'atmofphere  :  &  ce  qui  appartient  à  la  conden- 
fation  ou  à  la  raréfaûion  de  l'air  contenu  dans  les  pores  du  bois, 
eft  comme  ces  petites  figures  d'émail  qu'on  fait  monter  ou  def- 
cendre  dans  l'eau  contenue  dans  une  bouteille ,  en  appuyant 
le  pouce  fur  le  goulot. 

Après  plufieurs  jours  où  les  bois  avoient  peu  ou  point  chan- 
gé  de  poids ,  on  les  a  aflez  fouvent  vu  augmenter  fubitement 
d'une  quantité  confidérable.  J'attribue  ce  fait  à  ce  que  quelques 
bulles  a  air,  fort  adhérentes  au  bois,  s'étoient  d'abord  gonflées, 
&  avoient,  pour  cette  raifon,  diminué  le  poids  des  parallélipi- 
pedes  ;  Ôc  ces  bulles  s'étant  rompues ,  ou  s'étant  détachées  du 
|>ois ,  les  parallélipipedes  étoient  tout  d'un  coup  devenus  plus 
pefants.  Je  foupçonne  que  cela  arrivoit  ainfi  dans  les  bois  preiquc 
complètement  chargés  d'eau ,  parce  que  je  l'ai  vu  fenfîblement 
dans  ceux  qui  étoient  nouvellement  plongés  dans  l'eau. 

Les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter  ont  été  faîtes  en 
1757  &  1738.  Je  vais  en  rapporter  que  M,  Palibard  a  fuivies 
en  1 74($  avec  beaucoup  de  loin  fie  d'application.  La  principale 
différence  qui  fe  trouve  entre  fes  Expériences  ôc  les  miennes , 
confîfté  en  ce  que  je  me  fuis  prefque  toujours  contenté  d'ob- 
ferver  la  variation  de  poids  de  mes  par^élipipedes  toujours 
plongés  dans  l'eau,  au  lieu  que  M.  Daubard  a  toujours  tiré  ces 
pois  de  l'çau  pour  les  pefer  datu  l'air. 
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Article  VIII.  Extrait  d'un  Mémoire  de  M, 
Dallbard,  intitulé  :  Expér.ience5  Phyfîquesfur 
la  Variation  de  pefànteur  des  Corps  plongés  dans 
différents  liquides  ;  là  à  l'Académie  des  Sciences  les 
2^  Janvier,  ^  &  iz  Février  1 746* *. 

M.  Dalibard  entreprend  de  prouver  dans  ce  Mémoire , 
|)ar  des  Expériences  fuivies  pendant  plus  d'un  an ,  que  les  corps 
plongés  dans  des  liquides  capables  de  les  pénétrer ,  éprouvent  j 
dans  leur  pefanteur ,  des  variations  fuivant  les  différentes  tem- 
pératures de  Tair.  Il  ne  donne  que  les  obfervations  qu'il  a  faites 
fur  des  bois  de  différentes  efpeces  plongés  dans  l'eau. 

Il  fit  couper  au.  mois  d'Avril  1744,  trois  branches  de  bois 
verd ,  (avoir  ime  de  Chêne ,  une  de  Tilleul  6c  une  de  Saule ,  de 
chacune  defquelles  il  fit  tirer  quatre  parallélipipedes  de  deux 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce. quarré  de  baie.  Après  avoir 
réduit  chacun  des  quatre  morceaux  de  Chêne  au  même  poids  de 
tf77  grains ,  &  chacun  de  ceux  de  Saule  à  397  grains ,  il  en  mît 
deux  de  chaque  efpece  dans  des  vafes  qu'il  remplit  d'eav ,  6c 
conferva  les  autres  dans  un  lieu  fec.   ^ 

U  fit  de  même  tirer  d'une  branche  du  même  pied  de  Chêne ,' 
fix  parallélipipedes  de  deux  pouces  de  long  fur  un  pouce  de 
]arge,  &  deux  lignes  d'épailTeur.  Après  avoir  réduit  ces  Hx 
morceaux  de  Chêne  au  même  poids  que  chacun  des  premiers ,  . 
il  les  mit  pareillement  dans  un  vafe  rempli  d'eau.  Il  entretint  tou- 
jours l'eau  à  la  même  hauteur  d'environ  trois  pouces  dans 
chacun  de  ces  vafes ,  defquels  il  ne  retira  les  bois  qu'une  fois 
chaque  jour ,  vers  le  lever  du  foleil ,  pour  les  pefer.  Après  avoir 
ainfi  continué  de  les  pefer  tous  les  jours  pendant  treize  mois  fie 
huit  jours ,  il  a  donné  le  Journal  de  fes  obfervations. 

Ce  Journal  eft  partagé  en  huit  colonnes ,  dont  la  première 
contient  les  jours  du  mois  \  la  féconde ,  les  hauteurs  du  mer- 
cure dans  le  baromètre  ;  la  troifieme ,  les  degrés  du  thermomè- 
tre ;  la  quatrième,  les  degrés  de  l'hygromètre;  la  cinquième,  lea 
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poids  des  deux  premiers  morceaux  de  Chêne  plongés  dafts  l'eau , 
&  diftingués  par  les  lettres  a  àLb}  la  fixieme ,  les  poids  des 
deux  morceaux  de  Tilleul ,  aufli  diftingués  l'un  de  1  autre  ;  la 
feptieme ,  les  poids  des  deux  morceaux  de  Saule  encore  diftin- 
gués ;  Ôc  enfin  la  huitième ,  les  poids  des  fîx  derniers  morceaux 
de  Chêne  minces. 

M.  D.  tire  de  fon  Journal  dix  Obfervatîons ,  qu'il  reprend 
eniùite  chacune  en  particulier  pour  les  comparer  aux  changements 
de  la  température,  ôc  reconnoître  fi  les  variations  delà  pefanteur  ' 
des  bois  plongés  peuvent  fe  rapporter  à  quelque  caufe  Phyfique, 
I  ° ,  Les  bois  plongés  dans  1  eau  ont  augmenté  de  pefanteur 
par  l'introduâion  de Teau  dans  l'intérieur  du  bois,  ce  qu'on  ap- 
pelle imbibition ,  &  la  quantité  d'eau  introduite  eft  une  addidon 
a  la-  pefanteur  abfolue  du  bois. 

a",  L'augmentation  de  pefanteur  eft  plus  confidérable  dan» 
les  premiers  jours  que  dans  les  jours  fuivants.  Les  degrés  de  l'im- 
bibition  vont  en  décroiflant  depuis  le  moment  où.  le  bois  eft 
plongé  dans  l'eau,  jufqu'àce  qu  il  en  ait  pris  autant  qu'il  peut 
en  contenir  dans  fes  pores.  Aï.  D.  2^^é\&  imbibition  parfaite  ^ 
non  pas  la  plus  grande  pefanteur ,  mais  l'état  moyen  où  le  trouve 
le  bois  entre  l'augmentation  &  la  diminution  journalière  de  foa 
poids  :  cette  augmentation  journalière  ne  fuit  aucune  règle. 

3*,  L'augmentation  de  pefanteur  n'eft  pas  uniformément  dé- 
croilTante  :  quelquefois  elle  eft  plus  grande ,  fie  quelquefois  moin- 
dre ,  fuivant  les  changements  de  la  température. 

4°  ,  Le  Chêne  eft  plutôt  parvenu  à  1  imbibition  parfaite  que 
les  deux  autres  efpeces  de  Dois,  Ôc  le  Tilleul  plutôt  que  le 
Saule.  Cette  Expérience  eft  d'autant  plus  furprenante  qu'elle  eft 
oppofée  au  fentiment  qui  fe  préfente  naturellement.  M.  Dali- 
bard ,  pour  rendre  raifon  de  ce  fait ,  propofe  une  opinion  fort 
vraifemblable.  II  regarde  le  Chêne  comme  compofe  de  fibres 
qui  laiflent  entr'elles  des  cavités  plus  direftes  6c  plus  ouverte» 
que  celles  des  bois  mous.  Ceux-ci ,  au  contraire,  font,  félon  luij 
un  tifTu  de  fibres  torcueufes ,  qui  laijXent  entr'elles  une  infinité 
de  cellules  dont  l'entrée  eft  extrêmement  étroite.  Suivant  cet 
arrangement ,  l'eau  a  plus  de  facilité  à  pénétrer  le  Chêne  que  le» 
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bois  mous.  M.  T>.  compare  les  cavités  de  ces  derniers  à  celle 
d  un  ballon.  On  élevé,  ait-il,  un  poids  très-pefanc  appuyé  fur  un 
ballon  vuide  ,  en  enflant  celui-ci  ;  &  on  l'élevé  d  autant  plus 
facilement ,  mais  plus  lentement ,  que  le  trou  du  ballon  par  le- 
quel on  fouffle  efl  plus  petit.  La  force  du  ballon  eft  donc  inver- 
fement  proportionelle  à  l'ouverture  de  fon  orifice  ;  elle  l'eft  pa- 
reillement dans  les  bois  mous ,  comme  M,  D,  le  prouve  par  leur 
efiec  dans  la  méthode  ufîtée  pour  détacher  les  pierres  meulières 
de  leurs  carrières. 

s"  f  Les  bois  les  plus  mous  ont  plus  augmenté  de  poids  par 
l'imbibition  que  les  plus  durs.  Le  Chêne  a  augmenté  d'environ 
un  fixieme ,  le  Tilleul  déplus  d'un  demi,  &  le  Saule  de  près  de 
fept  huitièmes.  Ces  grandes  diflFérences  viennent  de  la  dureté 
ou  de  la  molleflè  des  fibres ,  de  leur  rotdeur  ou  de  leur  flexibi- 
lité, &  de  la  quantité  des  efpaces  vuîdes  qui  fe  trouvent  dans 
l'intérieur  du  bois ,  &  qui  fe  rempliflent  par  l'imbibidon. 

6°,  Les  deux  morceaux  de  bois  de  chaque  efpece  ont  pris  Tua 
plus  fie  l'autre  moins  d'augmentation  dans  leur  poids.  Cette  iné- 
galité peut  venir  de  deux  caufes  j  la  première ,  de  ce  que  l'un 
etoit  d  un  tUTu  plus  ferré  &  plus  plein  que  l'autre ,  &  la  féconde  , 
de  ce  que  l'un  avoit  plus  perdu  que  Taucre  par  la  tranfpiracion 
iniènfible  pendant  qu'on  les  a  travaillés. 

7°,  Tous  les  bois  plongés  ont  été  plus  pefants  pendant  l'été 
que  pendant  l'hiver.  Cette  obfervation  paroît  d'abord  oppofée  à 
û  règle  générale ,  favoir  que  les  corps  font  plus  dilatés  dans  la 
chaleur  que  dans  le  froid,  parce  que  les  particules  d'air  renfer- 
mées dans  leur  intérieur  font  plus  raréfiées  ;  M.  D.  croit  que 
l'excès  de  pefanteur  du  bois  plongé  pendant  l'été ,  vient ,  non 
de  la  chaleur ,  tpii  auroit  dû  produire  un  effet  tout  contraire , 
mais  de  la  fubfbnce  même  du  bois ,  dont  il  a  remarqué  qu'une 
partie  s'eft:  diûbute  dans  l'eau  pendant  tout  le  premier  été.  11 
fait  obCerver  que  cette  fublhmce  diilbute  étoit  plus  pefance  que 
le  volume  d'eau ,  qui ,  en  la  diâblvant ,  s'efl  mis  à  fa  place  dans 
l'intérieur  du  bois ,  puifque  cette  fubftance  étant  iortie ,  s'eft 
précipite  au  fond  de  l'eau.  D'ailleurs  il  appuie  fon  fentiment 
fin  ce  que  les  bois  plongés  ont  été  moins  pefants  dans  l'été  d& 


y  Google 


ïa4       -^^  ^^  Conservation 

i74f ,  qu'ils  ne  Tavoïent  été  même  dans  l'hiver  précédent. 

Il  refte  toujours  confiant  que  le  bois ,  même  plongé  dans 
l'eau ,  eft  plus  pefant  dans  un  temps  froid  que  dans  un  temps 
chaud.  Il  faut  cependant  excepter  de  cette  règle  les  temps  de 
forte  gelée.  Quand  l'eau  vient  à  fe  glacer  entièrement,  le  bois 
qui  y  eft  plongé  diminue  confidéraDlement  de  pefanteur ,  fie 
d'autant  plus  que  la  gelée  eft  plus  forte.  Dans  ce  cas,  le  froid 
leflerre  les  fibres  ligneufes  ;  &  en  les  faifant  rapprocher  tes  unes 
des  autres  ,  il  les  oblige  à  chafler  une  partie  de  la  liqueur  qui 
en  occupoit  les  intervalles.  Plus  la  contraftion  de  ces  fibres  eft 
violente,  plus  eft  grande  la  quantité  d'eau  chaiTée  hors  du 
corps  plongé.  Cela  eft  prouvé  par  plufieurs  Expériences  rap- 
portées dans  le  Mémoire  de  M.  D. 

8%  Après  une  forte  gelée ,  le  bois  qui  avoit  confidérablement 
diminue  de  poids,  revient  peu  à  peu  à  la  même  pefanteur  qu'U 
avoit  eu  avant  la  gelée.  Le  relâchement  des  fibres  ligneules  , 
qui  avoient  été  contraâées  par  la  gelée ,  ne  fe  f:ùt  pas  auffi 
promptement  lors  du  dégel  que  la  contraSion  s'en  étoit  faite 
par  la  gelée.  Il  fuit  delà  que  le  bois  emploie  plus  de  temps  à 
reprendre  ce  qu'il  avoit  perdu,  qu'il  n'en  avoit  mis  à  le  perdre. 
S)°.  Tous  les  bois ,  après  leur  première  &  principale  unbibi- 
tion ,  ont  conftamment  augmenté  ou  diminué  de  poids  d'un  joui 
à  l'autre,  tantôt  tous  enfemble,  &  tantôt  féparément.  M,  D, 
regarde  cette  obfervation  comme  la  plus  importante  de  fon  Mé- 
moire ,  parce  que  c'eft  cette  variation  qu  il  avoit  en  vue  de 
découvrir. 

Après  s'être  afluré  du  fait  par  des  Expériences  fuivies  avec 
exaditude  pendant  plus  d'un  an ,  il  avoue  qu'U  eft  difficile  de 
déterminer  quelles  font  les  caufes  fie  les  loix  de  ces  variations 
journalières.  Elles  lui  paroiftent  fuivre  les  changemens  de  la 
température  qui  agiffent  fouvent  en  fens  contraire.  Il  a  remarqué 
ci-devant  que  la  chaleur  &  le  froid  contribuent  peu  fenfible- 
ment  aux  variations  de  pefanteur  des  bois  plongés  dans  l'eau  , 
fi  ce  n'eft  dans  des  températures  éloignées ,  comme  de  la  cha- 
leur de  l'été  au  froid  de  l'hiver ,  ou  lorfqu'il  fuccede  fubitement 
une  forte  gelée  à  un  froid  modéré.  Ainû  l'effet  de  la  chaleur 
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iSc  du  froid  eft  peu  fenfible  d'un  jour  à  Vautre. 
'  Il  n*en  eft  pas  de  même  des  changements  de  la  gravité  de  l'air  ; 
ils  caufent  des  variations  bien  fenfibles  dans  la  pefanteui  du  bois 
plongé  dans  l'eau.  L'Auteur  de  ce  Mémoire ,  après  avoir  indî- 

?ué  les  jours  où  ces  variations  font  les  plus  fenfibles  dans  fon 
ournal ,  remarque  que  l'afcenfion  du  Mercure  dans  le  baro- 
mètre eft  prefque  toujours  fuivïe  de  l'augmentation  de  pefan- 
leur  des  bois  plongés ,  &  que  la  defcente  du  Mercure  eft  prêt- 
^3ue  toujours  fuivie  de  la  diminution  de  cette  pefanteur, 

A  l'égard  des  effets  de  l'humidité  fie  de  la  féchereffe ,  M.  Ds' 
après  avoir  obfervé  &  cité  les  jours  oii  l'hygromètre  a  le  plus 
varié ,  en  conclut  que  les  bois  plongés  dans  l'eau  augmentent 
ordinairement  de  poids  dans  la  féchereffe  ,  âc  diminuent  dans 
i'humidité.  Sur  quoi  il  fait  remarquer  que  l'impreffion  de  l'hu- 
midité n'eft  pas  toujours  d'aufO  longue  durée  fur  les  bois  plon- 
gés que  fur  l'hygromètre.  C'eft  delà  qu'il  arrive  quelquefois, 
fiiivant  M.  D.  que  les  bois  augmentent  de  poids  quand  l'hygro- 
mètre femble  encore  annoncer  le  contraire.  J'ajouterai  que 
l'hygromètre  n'indique  ordinairement  l'humidité  de  l'air  que 
quand  elleafubfifté.un  certûn  temps,  parce  qu'il  faut  du  temps 

{tour  que  cette  humidité  pénètre  les  corps  fpongieux  qui  font 
es  hygromètres.  Il  faut  auffi  du  temps  pour  que  ces  corps  fpon- 
gieux fe  deffechent  :  c'eft  pourquoi  les  hygromètres  marquent 
encore  de  l'humidité  quand  l'air  eft  devenu  fec. 

M.  D,  a  remarqué  qu'il  arrive  auffi  quelquefois  que  les  bois 
éprouvent  de  la  variation  dans  leur  pefanteur ,  fans  que  les  trois 
inftnunents  en  marquent  aucune  dans  la  température  de  l'air. 
Quand  cette  variation  eft  confidérable  6c  générale  dans  tous  les 
fcois ,  elle  annonce  un  changement  de  temps  prefque  certain  ; 
mais  ce  cas  eft  très-rare.  X-a  variation  des  bois  fuit  plus  fréquem- 
jrtent  le  changement  de  temps  ,  qu'elle  ne  le  précède.  Elle  le 
fuit  même  fouvent  de  fort  loin,  &  c'eft  ime  des  plus  grandes 
difficultés  pour  favoïr  à  quel  changement  de  température  fe  rap 
porœ  telle  ou  telle  variation.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  des 
hygromètres ,  fi  l'on  regarde  les  bois  comme  de  vrais  hygromè- 
tres, les  phénomènes  obfervés  s'expliqueront  très-natureiiement,' 
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Enfin  les  variations  du  bois  plongé  fuivent  celles  de  l'air  & 
qui  fe  manifeftent  dans  l'atmofphere  :  en  général  plus  cet  aîr  eft 
pefant,  fec  &  froid,  plus  le  bois  gagne  de  poids;  plus  l'air  perd 
de  fa  gravité ,  acquiert  d'humidité  &  devient  chaud ,  plus  le 
bois  perd  de  fa  pefanteui  :  &  quand  ces  propriétés  de  l'air  agiflènt 
enfens  contraire,le  bois  plongé  cède  àrimpreflion  la  plus  forte. 

Malgré  la  quantité  de  preuves  que  M.  D.  peut  cirer  de  fon 
Journal  pour  appuyer  toutes  ces  viciffitudes  d'augmentation  6c 
de  diminution  du  bois  plongé ,  il  convient  qu'il  n  eft  pas  polfi- 
ble  d'établir  fur  ce  fujet  aucune  règle  fans  exception.  Il  y  a  des 
jours  où  quelques-uns  des  bois  ont  varié  difFer^nment  de  ce 
que  la  température  annon^it  ;  d'autres  fois  U  eft  arrivé  que  de 
deux  morceaux  de  bois  de  la  même  efpece ,  ôc  plongés  dans  le 
même  vafe ,  l'un  a  augmenté  de  poids ,  pendant  que  1  autre  a  di- 
minué. M.  Dalibard  prétend  que  ces  cas,  qui  font  très-rares ,  ne 
doivent  point  empêcher  de  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  avancé  :  &  fon 
fentiment  s'approche  fort  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  l'occa-. 
fion  de  mes  Expériences. 

L'air ,  dit-ïl ,  prelTe  la  fuperficie  de  Teau ,  comme  il  prei& 
la  fuperHcie  du  mercure  contenu  dans  le  tuyau  du  baromètre  y 
c'eft-a-dire,  avec  toute  lapefanceur  de  l'atmolphere.  S'il  devient 

Îilus  pefant ,  il  oblige  l'eau  k  entrer  en  plus  grande  quantité  dans 
es  pores  du  bois ,  en  comprimant  les  particules  d'air  qui  y 
font  renfermées,  comme  U  force  le  mercure  à  monter  dans 
le  tube  du  baromètre.  Si ,  au  contraire ,  l'air  de  l'atmofphere 
perd  de  là  gravité ,  l'eau  eft  repoulfée  de  l'intérieur  du  bois  pat 
le  relTort  des  fibres  ligneufes ,  &  par  la  dilatation  des  particule« 
d'air  renfermées  dans  leurs  intervalles.  C'eft  ainfi  que  la  variation 
de  pefanteur  du  bois  plongé  eft  caufée  par  La  gravité  plus  ou 
moins  grande  de  l'air  de  l'atmofphere. 

Four  ce  qui  eft  des  e£Fets  de  la  fécherefle  te  de  l'humidité  , 
M.  D.  croit  qu'ils  font  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  gra- 
vité de  l'air.  Il  remarque  feulement  que  l'air  éprouve  à  chaque 
inftant,  dans  fa  gravité,  des  variations  qui  ne  font  pas  apparente» 
fur  le  baromètre,  mais  qui  le  font  fur  l'hygromètre  &  lur  le  boi« 
plongé  dans  l'eau,  Cela  fe  prouve  par  l'exemple  des  orages  éc 
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des  brouillards ,  qui ,  fans  faire  varier  le  baromètre ,  produifent 
un  eflFetbien  fenfible  fur  l'hygromètre*.  C'eft  delà  qu'il  juge 
que,  quoique  les  variations  du  bois  plongé  femblentfulvre  celles 
de  l'hygromètre ,  elles  ne  fuivent  cependant  que  celles  du  ba- 
romètre. Ainfi  ,  l'air  ne  lui  paroît  agir  fur  les  bois  plongés  dans 
l'eau,  qu'en  vertu  de  fa  gravité  &  de  fa  chaleur  ;  s'il  agit  fur 
eux  en  vertu  de  fon  humidité  ou  de  fa  fécherefle,  M.  D.  croit 
que  ce  n'cft  que  relativement  à  fa  gravité ,  qui  en  reçoit  quel- 
que altération. 

Pour  les  cas  d'exception  dwit  il  a  été  parlé,  M.  D.  dit  i". 
Que  les  bois  plongés  ne  fuivent  point  le  changement  de  la  tem- 
pérature ,  quand  il  n'eft  pas  d'affez  longue  durée  ;  ce  qu'il  prouve 
par  une  obfervation  convainquante  rapportée  à  la  fin  de  ce  Mé- 
moire. 2® ,  Que  quand  la  pefanteur  diminue  dans  quelques-una 
des  morceaux  de  bois ,  tandis  qu'elle  augmente  dans  les  autres , 
cela  vient  de  ce  que  n'étant  pas  ifochrones  dans  leurs  variations, 
l'un  en  commence  une  nouvelle ,  pendant  que  l'autre  ne  fait 
qu'achever  la  dernière  ;  ainfi  ces  exceptions  ne  peuvent  point  ' 
tirer  à  conféquence. 

1 0",  Enfin  les  fix  derniers  morceaux  de  Chêne  minces  ont  été 
bien  plutôt  imbibés ,  &  ont  pris  plus  d'augmentation  dans  laur 
pefanteur  que  chacun  des  deux  premiers  morceaux  du  même 
bois.  La  durée  de  l'imbibition  de  tous  ces  bois  s'eft  trouvée , 
à  peu  de  chofe  près  ,  réciproquement  proportionnelle  à  l'éten- 
due de  leurs  furraces,  comme  nous  avons  rait  voir  que  le  deffé- 
chement  des  bois  eft  à  peu  près  proportionnel  aux  furfaces. 

Ces  fix  derniers  morceaux  de  Chêne  ont  éprouvé  les  mêmes 
variations  que  les  autres,  &  fuivant  les  mêmes  loix  ;  mais  1% 
ils  ont  fubi  les  variations  plutôt  que  les  autres  ;  2' ,  ils  en  ont 
éprouvé  qui  n'ont  point  du  tout  été  fenfibles  fur  les  autres  : 
cela  vient  de  la  différence  des  furfaces  &  des  épaiflèurs  :  j" ,  ils 
ont  plus  augmenté  de  poids  au  total ,  que  chacun  des  deux  pre- 
miers de  même  elpece.  La  différence  de  ces  pefanteurs  peut 
venir  de  deux  caufes  :  ou  de  la  différence  des  furfaces ,  fe  trou- 

'Oaxùltia  Biromctict  i  aiguille  qni  Cont  &  1  lîoo  du  mercure  ;  mùi  H.  DiBbui  (*<&  fcrri  da| 
'cBCbkti  ^atu  niuge  qui  paflc  (m  v»iin  l'clfva-  I  Buroioeutt  (nHaaiia. 
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vant  ttois  fois  autant  de  fibres  découvertes  dans  ces  fix  derniers 
que  dans  chacun  des  deux  premiers  i  ou  du  temps  qui  a  été 
employé  à  travailler  la  règle  dont  ces  fix  derniers  ont  été  tirés, 
pendant  lequel  temps  ils  ont  perdu  davantage  par  la  tranfpiration 
infenfible. 

Après  toutes  ces  obfervations ,  M,  D.  pour  avoir  une  entière 
confirmation  de  l'effet  de  la  chaleur  &  du  froid  fur  les  bois 
plongés  dans  l'eau,  a  imaginé  de  mettre  dans  la  glace,  &  en- 
fuite  dans  l'eau  bouillante,  les  vafes  qui  les  contenoient.  H  a 
trouvé  que  tous  les  bois  ont  augmenté  de  poids  dans  la  glace  ,' 
fie  qu'ils  ont  tous  diminué  conudérablement  dans  l'eau  bouil-> 
lante.  Il  fait  enfuîte  fur  cela  deux  remarques  importantes. 

l '^ ,  Comme  le  bois  de  Saule  ne  répara  qu'en  deux  jours  la 
perte  qu'il  avoit  faîte  dans  l'eau  bouillante ,  pendant  que  les 
autres  bots  avoient  réparé  la  leur  en  un  jour ,  il  en  réfulte  que 
l'imbibition  du  Saule  efi  plus  long-temps  à  s'achever  que  celle 
des  autres  efpeces  de  bots. 

2%  L'effet  de  la  chaleur  6c  du  froid  fur  le  bois  plongé  dans, 
l'eau  ,  fe  trouve  pleinement  confirmé.  U  refle  toujours  confiant 
que  le  bois  dans  Veau  doit  être  plus  pefant  en  hiver  qu'en  été  ; 
pv  conféquent  ce  n'eil  point  la  chaleur  qui  avoit  rendu  le  bois 
plus  pefant  dans  l'été  de  1 744,  qu'il  ne  l'a  été  dans  l'hiver  fui  vant. 

Voulant  enfuîte  comparer  l'effet  de  l'imbibition  fur  les  bois 
plongés  dans  l'eau  avec  l'effet  du  defféchement  fur  ceux  de 
niême  efpece  qui  avoient  été  gardés  dans  un  lieu  fec,  M.  D.  a 
mis  tous  ces  bois  dans  un  four  qu'il  avoit  fait  chauffer  exprès," 
comme  pour  cuire  le  pain.  Après  les  y  avoir  laiffés  deux  heures 
entières ,  il  les  pefa  promptement.  Les  bots  qui  avoient  étéi 
imbibés  pendant  vingt  &  im  mois  ,  avoient  beaucoup  plus 

Ferdu  dans  cette  defiîccation  forcée  que  les  bots  neufs ,  con^me 
Auteur  de  ce  Mémoire  s'y  étott  attendu.  Cette  obfervation 
donne  lieu  à  deux  remarques  importantes  ;  l'une  fur  ce  qui  a  été 
avancé  précédemment ,  que  les  Dois  avoient  perdu  de  leur  pro- 
pre fubflançe  dans  l'imbibition  ;  &  l'autre  fur  les  raifbns  qui 
doivent  faire  préférer  le  bois  neuf  au  bois  flotté.  Nous  rappor- 
terons dans  la  fuite  quantité  d'Expériences  faites  en  grand,  qui 
prouvent  la  même  chofe.  La 
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La  première  remarque  confirme  la  raifon  qui  a  été  donnée  fut 
l'excès  de  pefanteur  des  bois  dans  l'eau  pendant  l'été  de  1744. 

La  féconde  eft  que  le  Chêne  flotté  contient  au  moins  un  fei- 
zieme  de  bois  moins  que  le  Chênequi  n*a  point  été  mis  dans  l'eau. 
Il  s'en  faut  beaucoup  que  M.  Dalibara  regarde  cette  raifon 
comme  la  feule  qui  doive  faire  préférer  le  Dois  neuf  au  bois 
flotté,  n  en  rapporte  plufîeurs  autres  qui  tendent  au  même  but , 
comme  l'épuifement  des  fels  &  des  huiles  caufé  par  la  deflicca-< 
tion  forcée  qu'il  n'a  pas  pu  évaluer.,  le  peu  de  valeur  de  la  cen- 
dre du  bois  flotté,  6cc;  d'oii  il  conclut  qu'il  n'a  fait  cette  éva- 
luation que  flir  le  moindre  pied ,  en  rapportant  ce  qui  ne  s'eft 
rencontré  que  comme  par  hazard  fur  fon  chemin. 

Enfin  l'Auteur  trouve  que  le  Chêne  a  pris  dans  l'imbibitlon 
environ  les  deux  cinquièmes  de  ce  qu'il  a  perflu  dans  la  deffic- 
cation  ;  le  Tilleul  a  gagné  à  peu  près  autant  qu'il  a  perdu ,  &  le 
Saule  a  gagné  environ  trois  cinquièmes  en  fus  de  ce  qu'il  a  per- 
du. L'effet  de  la  defficcation  du  Chêne  n'a  été  fi  coniidérable, 
que  parce  que  c'étoit  de  l'Aubier. 

M.  Dalibard  rend  compte ,  après  cela ,  de  quelques  particu- 
larités  qu'il  a  remarquées  en  faifant  toutes  les  obfervations  dont 
nous  venons  de  parler.  1°,  Trois  jours  après  qu'il  eut  mis  fes 
bois  dans  l'eau ,  il  apperçut  à  chaque  bout  des  morceaux  de 
Tilleul  une  fubftance  mucilagineufe  qui  lui  parut  fortir  de  la 
moelle.  Il  ne  doute  point  que  ce  ne  fut  la  fève  qui  fortoit  de 
l'intérieur  du  bois  à  mefure  que  l'eau  commençoic  à  y  pénétrer. 
Quoiqu'il  n'ait  rien  paru  de  femblable  aux  morceaux  de  Chêne 
&  de  Saule ,  il  n'eu  pas  douteux  qu'il  n'en  folt  aufli  forti  une 
bonne  quantité  de  fubflance  ,  qui  n'a  manqué  d'être  apperçue 
'  que  parce  qu'elle  s'eft  en  même-temps  difïoute  dans  leau. 

s." ,  Les  morceaux  de  Tilleul  &  de  Saule  fe  font  trouvés  en 
équilibre  avec  l'eau ,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  la  même  pefanteur. 
Hy  avoir  i6ï  17  grains  de  difltérence  entre  les  deux  premiers,' 
&  a  grains  entre  les  derniers.  Cela  prouve  évidemment  que  ces 
morceaux  contènoïent  plus  de  bois  les  uns  que  les  autres ,  ibus 
le  même  volume, 

5° 3  Les  eaux  dans  iefquelles  les  bols  étoient  plongés,  f& 
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font  corïompues  en  cioupiflant,  mais  dans  des  temps  înëgaux;- 
Celle  du  Chêne  a  commencé  la  premieie  à  ièntir  mauvais,  en* 
fuite  celle  du  Tilleul ,  &  enfin  celle  du  Saule^  U  eft  évident  ^ 

far  cette  obfervation ,  que  le  Saule  contribue  moins  à  in&âei 
eau  que  le  Chêne  &  le  Tilleul. 
4" ,  Il  s'eft  formé  fur  Teau  où  étoït  le  Tilleul ,  une  pellicule 
blanchâtre  &  tranfparente  qui  s'eA  diilipée  au  bout  de  deux 
jours.  Il  en  a  paru  une  nouvelle  dix  jours  après ,  mus  beau- 
coup plus  fine ,  qui  n'a  duré  qu'un  jour.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
ces  deux  pellicules  fe  fon(  formées  de  la  fubftance  mucilagtneufe 
dont  il  a  été  parlé  ci-devants 

j%  Il  s'eft  de  même  formé"  une  pellicule  de  couleur  de 
rouille  fur  l'eau  où  étoit  le  Chêne.  Toutes  ces  pellicules  qui 
n'ont  pas  duré  long-temps,  &  qui,  en  fe  difîipant,  ont  xendu 
les  eaux  fort  troubles,  prouvent  que  les  bols  ont  perdu  beau* 
coup  de  leur  fubftance  par  la  diflolution  dans  l'eau. 

6°,  M.  D.  en  faifant  ces  Expériences ,  a  remarqué  qu'un  joui 
le  mercure  du  baromètre ,  qui  étoit  le  matin  à  38  pouces,  étant: 
defcendu  deux  heures  après  à  27  pouces  6  lignes ,  y  lefta  juf* 
qu'au  foir ,  &  qu'il  plut  tout  le  rené  de  la  journée.  Ayant  eu  la 
ciuiofité  de  pefer  fes  bois  l'après-midi  de  ce  jour-là ,  il  ne  trouva 
aucune  variation  dans  leurs  pefanteurs,  ni  même  le  lendemain  , 
quoique  l'hygromètre  eût  eu  dans  cet  intervalle  une  variadoir 
de  vingt  ôç  un  degrés  ;  U  n'y  eut  que  les  fix  morceaux  de 
Chêne  minces  dont  le  poids  fe  trouva  le  Jour  fuivant  diminué^ 
de  trois  grains.  On  ne  peut  attribuer  le  défaut  de  variation  des 
autres  bois,  qu'au  peu  de  durée  du  changement  de  la  tempéra- 
ture. ILa  diminution  de  pefanteuir  ne  peut  fe  faire  que  lente-' 
ment.  Il  faut  un  temps  proponionné  à  l'épaifleui  des  folide» 
pour  déterminer  le  reflbrt  des  fibres  ligneufes  à  chafler  la  quan- 
tité d'eau  furabondante  dans  le  bois.  C*eft  lin  hygromètre  qui 
agit  d'autant  plus  lentement ,  que  le  paralléUpipede  a  plus  d  é- 
paiflêur.  M.  D.  regarde  avec  raifon  ce  retardement ,  ou  ce  dé- 
faut de  variation  dans  les  bois  d'une  certaine  épaiflèur,  comme 
le  plus  grand  obftacle  à  furmonter  pour  déterminer  au  jufte  les. 
loix  que  fuivent  les  variations  des  corps  plongés. 
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Toutes  les  Expériences  que  je  viens  de  lapponei ,  tant  les 
miennes  que  celles  de  M.  Dalibard,  ont  été  faites  dans  l'eau 
douce.  Dans  la  fuite ,  nous  en  rapporterons  qui  ont  été  Bûtes 
<lans  l'eau  de  la  mer. 


CHAPITRE    IV. 

Expériences  exécutées  pour  parvenir  à  recon-^ 
noître  la  différente  qualité  des  Boii  par  leur 
imbibition  oC  leur  dejféchement. 

Je  me  suis  propofê  de  m'aiTuier  G.  l'on  pouvoît  reconnoître 
la  différente  qualité  des  bois  par  leur  imbiDitlon  &  leur  deffé- 
chement ,  &  de  fàvotr  ti  l'eau  emporte  beaucoup  de  leur  fub- 
fiance.  Comme  les  bois  font  fort  lona-temps  a  fe  pénétrée 
d'eau ,  dans  la  vue  de  précipiter  leur  imbibition ,  on  les  a  Ëiic 
bouillir,  &  enfuite  tremper  plufieurs  jours ,  dans  de  l'eau  ;  6c 
afin  de  précipiter  aufli  leur  delTéchemenc ,  on  les  a  mis  dans 
une  étuve  échauffée  à  près  de  3  o  degrés  du  thermomètre  de 
M,  de  Kéaumur  ,  oCi  on  les  a  hmés  pendant  dix  à  douze 
3ours. 

Article  \,  Première Jiilte  ^Expériences  faites  fir 

des  Barreaux  de  bois  de  diffif entes  efpeces ,  ou 

de  différentes  qualités, 

T  0  u  T  E  s  ces  Expériences  ont  été  feites  fiir  des  barreaux  de 
dilFéientes  efpeces  de  boîs ,  ou  de  la  même  efpece  de  bois , 
mais  de  différente  qualité.  Ils  avoient  tous  deux  pieds  de  lon- 

fueur,  dix  lignes  d'épaiffeur  &  vingt  lignes  de  largeur ,  cali- 
réesleplus  exaSement  qu'il  a  été  poflible;  ainfi  chaque  bar- 
reau faifoit  un  folide  de  j^ytfoo  lignes  cubes  :  &  afin  de  parve- 
«ùt  à  une  plus  gramle  exa^tude  ,  on  donne  ici  un  réfultat 

Ri; 
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moyen ,  pris  de  pliifieurs  Expériences  faites  iUr  chaque  efpecâ 
de  bois. 

Je  vais  détailler  exàâement  la  marche  de  la  première  Expé- 
lience;  &  comme  toutes  les  autres  ont  été  faites  fur  le  même 
plan ,  je  les  expofeiai  d'une  façon  beaucoup  plus  abrégée.   . 

I.  Barreau  de  bois  de  Chêne  abattu  &  débité  en  planches 
depuis  6oou  80  ans, excellent  bois, liant, très-dur  ôc  ïortfec. 

Ce  Barreau  débité  comme  il  a  été  dit ,  pefoit  i  liv.  3  onces 
a  gros,  ou  1^4,  gros. 

Quoique  ce  bois  parût  fort  fec ,  on  le  mit  paflèr  trois  jours 
dans  Tétuve  :  après  ce  temps  fon  poids  fe  trouva  diminué  de 
3Tgros. 

On  le  mit  pafleriîx  jours  dans  une  falle,  oh  il  reprit  fon  pre- 
mier poids. 

On  le  mit  bouillir  &  tremper  plufîeurs  jours  dans  de  l'eau  :  au 
fortir  de  l'eau ,  ayant  été  effuyé ,  il  pefoit  i  Uv.  10  onc.  4  gros, 
ou  2 1 2  gros  :  augmenté  de  ç  8. 

On  le  remit  paflerhuit  à  dix  jours  dans  Tétuve  :  au  fortir; 
il  pefoit  1  liv.i  onc.  4  7  gros,  ou  140  y  gros:  diminué  de  iJxgr. 

On  le  remit  bouillir  &  tremper  dans  leau  :  après  y  avoir  refté 
plufîeurs  jours,  il  pefoit  i  liv.  1 1  onces  i  ^grosjou  217  gros  7: 
c'eft-à-dire,  ^7  gros  plus  que  la  première  fois. 

On  le  remit  pour  la  troîneme  fois  dans  l'étuve,  où  il  paifa  8 
à  I  o  jours  ;  6c  fon  poids  fiit  réduit  à  1  liv.  S  gros ,  ou  1 54  gros. 

H  avoit  perdu  20  gros  de  fon  premier  poids. 

On  voit  par  cette  Expérience  :  i  °,  Que  le  bois ,  en  bouillant^ 
s'eft  charge  d'une  plus  grande  quantité  d'eau  la  féconde  fois 
que  la  première.  2  ,  Que  toutes  les  fois  qu'on  le  fait  fécher 
après  l'avoir  pénétré  d'eau ,  il  perd  toujours  de  fon  premier 

foids  :  celui-ci  a  perdu  près  d'un  huitième.  j° ,  Enfin ,  que  les 
ois  les  plus  fecs  perdent  de  leur  humidité  quand  on  les  tient 
quelque  temps  dans  une  étuve  échauffée  à  trente  degrés  i  mais 
enfuite  ils  fe  chargent  de  l'humidité  de  l'air ,  &  reviennent  à 
leur  premier  poids  :  ainfî  ils  font  l'hygromètre. 
Ces  mêmes  vérités  feront  prouvées  par  les  auaes  barreaux  ', 
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mais  les  quantités  varieront  fuivant  les  différentes  efpeces  de 
bois ,  &  même  fuivant  lexiz  différente  qualité. 

II.  Barreau.  Comme  le  bois  du  prenûer  étoit  très-vieux , 
quoique  de  fort  bonne  qualité ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de 
foumettre  à  la  même  épreuve  un  barreau  de  Chêne,  bien  fec, 
de  boime  qualité ,  mais  qui  n'étoît  abattu  que  depuis  dix  ans. 

Il  pefoit  ï  livre  2  onces  \  gros,  ou  i^  7  gros. 

Celui-ci,  quoique  moins  vieux  que  le  prâédent,  étoit  plus 
léger  de  p  f  gros.  Il  ajperdu  3  ^  gros  dans  l'étuve  ;  il  a  repris 
.1  gros  dans  la  faite  baffe ,  tout  comme  le  Barreau  précédent. 

Mis  à  l'eau ,  lorfqu'U  en  fortit ,  il  pefoit  1  livre  8  onces  2  ^ 
gros ,  ou  ip4  -f  gros  :  augmenté  de  yo. 

Remis  à  l'étuve  ,  loriqu'il  en  fortit  pour  la  ièconde  fois  ,  il 
pefoit  1  livre  5  gros ,  ou  151  gros  :  diminué  du  premier  poids 
de  12  Tgros. 

Remis  à  l'eau ,  lorfqu'on  l'en  tira  pour  la  féconde  fois,  il  pe< 
foit  1  livre  y  onces  6  gros ,  ou  174  gros  :  augmenté  du  premier 
poids  de  ap  ~  gros. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  pefoit  1  livre 
I  Tgros,  ou  12P  i  gros. 

Il  a  perdu  i  $  gros  ou  près  d'un  dixième  de  fon  premier  poids. 

m.  Barreau.  H  étoit  aulTi  de  dix  ans  d'abattage  ;  mais  la 
pièce  dont  on  l'a  tiré,  a  voit  paffé  quatre  mois  dans  l'eau.  Je  m'é- 
tois  propofé  d'examiner  fi  cette  circonftance  feroit  une  diffé- 
rence remarquable  ;  on  verra  qu'elle  a  peu  changé  la  nature  du 
bois,  &  qu'un  bois  qui  n'a  féjourné  dans  une  eau  dormante  que 
trois  ou  quatre  mois  fans  en  avoir  été  tiré ,  n'a  point  fouffert 
d'altération  fenfible.  Au  refte,  U étoit  fort  fec,  6c  pefoit  1  livre 
a  onces  i  gros,  ou  14;  gros. 

Ayant  refté  quatre  jours  dans  l'étuve ,  fon  poids  a  diminue 
de  2  Y  gros  i  &  il  a  repris  fon  premier  poids,  après  avoir  refté 
iix  jours  dans  une  falle  oaffe. 

Ayant  bouilli  Ôc  trempé  dans  l'eau ,  il  pefoit  i  liv.  7  onces  7 
gros,  ou  ipi  gros  :  augmenté  de  ^6  gros,  ou  5  onces  6  gros. 
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Au  fortir  de  Vétuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoic  plus  que! 
I  livre  4.  gros,  ou  13a  gros  :  c'eft  13  gros  de  diminution  de 
fon  premier  poids,  &  7  onces  3  gros  de  ce  qu'il  pefoit  aufor^ 
tir  de  l'eau. 

£n  forçant  de  Teau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefott  1  liv.  8 
onc.  8  7  gros  ,  ou  200  ~  gros  :  augmenté  de  y  j  -j-  gros,  j»  |  gros  de 
plus  que  Ta  première  fois  qu'il  avoit  été  mis  âans  l'eau. 

Lorfqu'il  fut  tiré  de  l'étuve  pour  la  troitieme  fois,  U  ne  per 
foit  plus  que  i;  onces  2  gros,  ou  122  gros. 

n  a  perdu  25  gros ,  ou  plus  d'un  fixieme. 

XV.  Barreau.  Ayant  employé  jufqu'à  préftnt  du  bois  fort, 
î'ai  voulu  voir  ce  qui  arriveroît  à  du  Dois  gras  :  pour  cela  j'û 
pris  de  ce  bois  qu'on  emploie  pour  les  belles  Menuiferies  ,  & 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Boit  de  Hollande  ou  de  f^ofgesy  au 
relie  il  étoit  bon  dans  fon  genre. 

Il  ne  pefoic  que  1 1  onces  7  7  gros ,  ou  p  y  7  gros. 

Il  a  perdu  i  once  dans  i'étuvc ,  &  il  a  repris  fon  premier 
poids  dans  la  falle  baffe. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pelbit  1  livre  8  7  gros ,  ou  13^7  gros  : 
ainfî  il  s'étoit  chargé  de  41  gros  d'eau. 

En  fortanc  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  pefoit  1 1  onces 
ou  88  gros  :  il  a  perdu  7  7  gros  de  fon  premier  poids. 

En  fortant  de  l'eau  pour  &  féconde  fois ,  il  pefoit  1  livre  2 
onces  ;  gros, ou  14.5»  gros:  ainfî  U  avoit  aipiré  ^3  fgros,  ou($ 
onces  y  7  gros  d'eau.  - 

Enfin ,  en  fortant  pour  la  troifîeme  fois  de  l'étuve ,  il  ne  pe- 
foit plus  que  10  onces ,  ou  80  gros. 

Il  a  perdu  i  j  7  gros ,  ou  plus  d'un  fixieme  de  fon  premier  poids. 

V.  Barreau.  Après  avoir  Eût  les  Expériences  que  je,viens  de 
rapporter  furie  bois  de  Chêne  choifi  de  différente  qualité ,  j'ai 
cru  devoir  les.  étendre  fur  différentes  efpeces  de  bois.  Le  Bar- 
reau dont  il  s'agit ,  a  été  pris  dans  une  bille  d'Orme  à  grande 
feuille ,  abattu  depuis  fix  ans  :  il  pefoit  i  liv.  i  once  i  t  S^^*  j 
ou  Ï37  f  gros. 
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B  était  donc  plus  l^er  que  les  Barreaux  de  bon  Chêne  ; 
mais  il  pefoit  davantage  que  le  Chêne  dit  de  Hollande. 

L'ayant  mis  paffer  fix  jours  dans  l'étuve ,  il  perdit  fept  gros  dô 
fon  poids.  Dans  la  falle  bafle  ^  il  ne  reprit  que  3  ^  gros  ahuml- 
dite. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pefoit  i  livre  i  o  onces  i  f  gros ,  ou 
aop  f  gros  :  aînlî  il  avoit  afpiré  72  gros  d'eau. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  ne  pefoit  plus 
qu'une  livre ,  ou  12S  gros,  £c  avolt  perdu  p  ^  gros  de  fon  pre- 
mier poids. 

En  fortant  de  Tean  pour  la  féconde  fois ,  11  pefoit  i  livre  1 1\ 
onces  *$t  gros,  ou  222  ^  gi^os  :  ainû  il  avoit  afpird  S;  gros,' 
ou  10  onces  %  gros  d'eau. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  troîneme  fois,  il  ne  pefoit  plus 
que  i^  onces  2  gros,  ou  122  gros. 

Il  avoit  perdu  de  fcm  premier  poids  i  $  \  gros  ,  ou  i  once  7  ~ 
gros. 

VI.  Barreau.  H  étoît  de  Hêtre ,  vieux  &  fort  fec  ;  il  pefoîc 
i  livre  I  once  5 gros,  ou  143  gros. 

Ayant  palTé  quelques  jours  à  l'étuve ,  fon  poids  a  diminué  de 
S  &^^  i  &  il  a  repris  fon  premier  poids  dans  la  falle  bafle. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pefoit  i  livre  i^  cmces  1  \  gros  ou  241: 
gros  \f  fon  poids  étant  augmenté  de  jip  |  gros. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  ne  pefoit  plus 
que  I  livre  3  rgros  ou  i;i  r  gros  -  diminué  de  10  -fgros. 

Au  fortir  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  1  Uv.  1 4  onc» 
7  T  gros ,  ou  247  -j  gros  j  s'étant  chargé  de  10  y  7  gros  d'eau. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  ne  pefoit  plus 
que  I ;  onces  5  gros ,  ou  lafgros. 

n  avcût  perdu  1 6  gros  ,  ou  près  d'un  neuvième. 

yn.  Barkeau.  h  étoît  pns  dans  un  jeune  Noyer  abattu  de* 
puis  3  ou  4  ans  :  il  pefoit  ij  onces  6  gros,  ou  110  gros. 

Mis  dans  l'étuve,  Ion  poids  diminua  de  4  gros;  de  ayant  ft^ 
îoumé  dans  U  falle  baflê,  il  augmenta  de  $x&^^ 
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Aufortirdel'eau,  il pefoie  I  livre  i^  onces  4  gros,  ou  24^ 
gros  :  augmenté  de  i  J4  gros. 

Enfortant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois,  il  pefoit  12  on- 
ces f  7  gros ,  ou  ICI  7  gros  :  diminué  de  8  7  gros. 

Etant  tiré  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  iTpefoit  i  livre  14; 
onces  2  gros ,  ou  242  gros  :  augmenté  de  1 5  2  gros. 

Enfin ,  fortant  de  Tétuve  pour  la  trotfîeme  fois ,  il  ne  pefoit 
que  i2onces7gros,oup(fgros7. 

U  avoit  perdu  1^  7  gros ,  ou  près  d'un  huitième  de  fon  pre- 
mier poids. 

Vm.  Barreau  de  bois  de  Tilleul  de  Forêt  bien  fec.  H  pe-« 
foit  1 1  onces  4  f  gros ,  ou  p2  -^  gros. 

Il  diminua  de  5  gros  à  l'étuve ,  6c  il  reprit  2  7  gros  d^ns  la 
falle  baffe. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pefoit  1  livre  12  onces  2  gros,  ou  22S 
gros  :  augmenté  de  1 3  j  7  gros. 

En  fonant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoit  que 
1 0  onces  y  ^  gros ,  ou  8  y  gros  ^  :  diminué  de  7  ^  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  i  livre  12: 
onces  y  gros ,  ou  22p  gros  :  augmenté  de  1 51^  7  gros. 

Enfin ,  en  fortant  &  l'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  ne 
pefoit  que  10  onces  y  gros  ,  ou  8y  gros. 

Il  avoit  perdu  7  7  gros ,  ou  im  peu  plus  d'un  treizième. 

IX.  Barreau  de  Sapin  bien  fec  &  peu  réfineux.  Il  pefoit  la 
©nces  6  ^  gros ,  ou  8  tf  i  gros. 

Il  perdit  4  gros  de  fon  poids  à  l'étjive ,  &  il  ne  reprît  dans 
k  falle  baflfi  que  5  7  gros. 

Au  fortir  de  l'eau ,  il  pefoit  i  liv.  4  onces  1  f  gros ,  ou  i  tfi  7 
gros  :  augmenté  de  74  f  gros. 

En  le  tirant  dé  l'étuve  poiir  la  féconde  fois  j  il  ne  pefoit 
plus  que  9  onces  7  gros  :  diminué  de  7  -J-  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit  i  livre  7 
«nces  7  gros,  ou  ipi  gros  :  augmenté  de  124  ^  gros. 

Enfin,  en  le  tii:aat  de  l'étuve  pour  latrolûeme  fois,  il  ne 

pefoic 
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pefoit  plus  que  9  onces  4  j  gros ,  ou  -76  ~  gros. 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  io^gros,ou  un  neuvième. 

X.  Barreau  pris  dans  une  groffe  bille  de  bois  d'Aulne  de 
huit  mois  d'abattage.  Il  pcfoit  13  onc.  (î^gro8,ou  110-^  gros. 

Il  perdit  à  l'étuve  i  once  6  gros  de  fon  poids ,  &  n'en  re- 
prit dans  la  falle  balTe  que  4  gros. 

Au  fortir  de  Teau ,  il  pefoit  i  Uv.  p  onces  y  f  gros,  ou  20^^ 
~  gros  :  augmenté  de  p4  -^  gros. 

En  fortant  de  l'étuve  pour  la  féconde  fols,  il  fe  trouva  ré- 
duit à  1 1  onces  6  gros ,  ou  p4  gros  :  diminué  de  16  ^  gros. 

Celui-ci  a  perdu  environ  j  de  fon  premier  poids. 

XI.  Barreau  pris  dans  une  groffe  bûche  de  Genévrier  abattu 
depuis  plus  de  4^0  ans.  n  pefoit  12  onces  i  gros,  ou  py  gros. 

Il  perdit  3  gros  de  ce  poids  à  l'étuve ,  6c  U  ne  reprit  qu'un 
gros  dans  la  f£le  b^ai 

Au  fortir  de  TeaU,- il  pefoit  i  livre  i  once  lî-î- gros:  augmenté 
de  4$^  f  gros.  -' 

En  fortant  dé  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  il  ne  pefoit  que 
1 1  onœs  I  7  gros  :  diminué  de  7  7^  gros. 

En  fortant  de '■l'eau  pour  la  féconde  fois,  il  pefoit  ï  livre  j 
onces  i  gros  :  augmenté  de  j  tf  gros. 

Et  au  fortir  de  l'étuve  pour  la  troifieme  fois ,  il  ne  pefoit 
que  10  onces  if 7 gros,  ou  81Î  t  gfos. 

n  avoit  perdu  10  -f  gros  ,  ou  près  d'un  neuvième  de  fon 
premier  poids. 

'Rem4RQ_ues  fur  ces  Expéritncesi  - 

On  voit  -par  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  1° ,  Que  les  bois 
les  plus  anciennement  abattus  &  les  plus  fecs ,  perdent  de  leur 
poids  quand  on  les  tient  quelque  temps  dans  une  étuve  échauf- 
fée feulement  à  trente  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reau-» 
•■  mur  ;  mais  qu'alors  ils  font  très-avides  de  l'humidité  de  l'air , 
de  forte  qu'ils  s'en  chargent  quelquefois  sUTes  pour  reprendre 
leur  premier  poids.  S 
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2° ,  Que  ces  bois  fe  chargent  de  beaucoup  d'eau  quand  on 
les  fait  tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau  bouiUante. 

3°f  Que  quand  enluite  on  les  remet  a  l'étuve,  non-fèulement 
ils  perdent  cette  eau  qui  leur  étoit  étrangère  ;  mais  encore  une 
partie  plus  au  moins,  grande  de  leur  propre  fubftance. 

4° ,  Qu'en  les  remettant  une  fectmde  fois  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  ils  s'en  chargent  plus  que  U  prenûere  fois. 

i"  i  Q^  f*  OQ  le*  remet  à  l'étuve ,  ils  perdent  non-feulement 
Teau  dont  ils  s'étoient  chargés ,  mais  eiKore  une  plus  grande  pai> 
rie  de  leur  fubftance  qu'ils  aavoient  fait  la  prenùere  fois. 

ArticliçII.  Seconde  fuite  ^Expériences  faltei  Jur 
des  Cubes  de  bois  verd. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  fur  des  Cubes  de  différentes 
efpeces  de  bois^  chacun  ayant  trois  pouces  de  côté,  &  for- 
mant un  Iblide  de  27  pouces  cubiques.  On  les  a  traités  à  peu 
près  comme  les  Barreaux  de  la  première  fuite  ,  &  les  réfultats 
font  peu  différents  de  ceux  que  nous  ont  fournis  Les  barreaux. 
Je  vais  encore  rapporter  un  léfultat  moyen  que  j'ai  conclu  de 
plufieurs  cubes  femblables  ;  m;ùs  les  Barreaux  étoient  de  boî» 
fec ,  £c  les  Cubes  de  bois  nouvellement  abattu ,  f^avoir,  le  10 
Septembre ,  huit  jours  avant  le  commencement  (ks  Expériences; 

Avant  quie  de  rapporter  le  détail  de  ces  Expérieaces ,  il  eft 
bon  d'obferver  qu'un  Cube  de  Chêne ,  de  4  pouces  en  quarré  , 
pefoit^étanc  y^xày,  2  livres  %  onces  ;  &  qu'après  avoir  refté  long- 
temps dans  l'étuve ,  fon  poids  s'eft  réduit  à  i  livre  7  onces  : 
ainfi  ce  Cube ,  qui  n'avoit  point  été  dans  l'eau ,  a  perdu ,  en  fe 
defléchant  14  onces;  ce  qù  fût  près  d'un  quart  de  fon  poids. 

I.  Cube  de  bois  de  Chêne  :  il  peftùt  i  livre  2  onces  agio»  , 
ou  1^6  gros. 

.  Après  avoir  xefié  dix  ^  dcn»e  joturs  dans  une  étuve,  il  pefi»t 
la  onces  i  \  gros  :  foo  poi<k  étoit  diminué  de  48  f_gr<^* 

On  l'a  mis  tremper  &  bouillir  dans  l'eauj  «1  fortir,  il  pefoic 
l,liv.  3  onces  tf  f  gros  :  fon  poids  étoit  augmertté  de  la  x  ^os. 
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Remis  dans  i'étuve  pafièr  huit  à  dix  jours ,  il  en  fortit  pe- 
lant 1 1  onces  6~  gros  :  fon  poids  eft  diminua  de  y  1 1  gros. 

On  Ta  encore  remis  bouillir  &  tremper  dans  l'eau  ;  il  pefoit 
I  livre  3  onces  i  f  gros  :  fon  poids  eft  augmenté  de  7  {■  gros. 

Après  avoir  encore  palTé  huit  à  dix  jours  dans  l'étuTe,  U  pe- 
foit 1 1  onces  2  gros  :  fon  poids  eft  moindre  qu'il  n'étoit  d'abord 
de  ytf  gros. 

On  l'a  mis  dans  une  falle  balTe  qui  n'écoic  point  humidejfic  trois 
ans  ^rès ,  il  pefoit  1 2  onces  :  fon  poids  eft  augmenté  de  6  gros. 

H  a  perdu  ^o  gros  ou  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

II.  Cube  de  Chêne.  Comme  on  a  vu  par  les  Expériences 
précédentes  que  l'eau 'fonple  diflbut  une  partie  de  la  fubftance 
du  bois  y  je  me  fuis  propofé  de  connoitre  fi  une  leflîve  de  fel 
alkali  n'en  emporteroit  pas  une  plus  grande  quantité. 

Ce  Cube  pefoit  i  livre  i  once  ,  ou  i  ;  5  gros. 

On  le  mit  dans  une  leflive  de  Tel  alkali  ;  âc  après  y  être  refté 
quelques  jours,  U  pefoit  i  livre  2  onces  4  ~  gros  :  augmenté  de 
13^  gros. 

Après  avoir  paffé  feulement  deux  Ou  trois  jours  dans  l'étuve, 
il  pefoit  I  livre  i  once  \  gros  :  augmenté  d'un  demi-gros  de 
fon  premier  poids.  ' 

On  le  mit  bouillir  &  tremper  dans  l'eau  ;  il  pefoit  i  livre  4 
onces  j  \  gros  :  augmenté  de  27  ^gros. 

Après  avoir  paiTé  dix  à  douze  jours  dans  l'écuve,  il  pefoit  ix 
onces  4  gros  :  diminué  de  jtf  gros. 

On  le  remit  dans  l'eau  bouiUante  i  &  ^rès  y  être  refté  quel- 
ques jours,il  pefoit  i  liv.j  onces  7gros  :  augmenté  de  32  i-gïos; 

On  le  remit  à  l'étuve;  au  boue  de  huit  à  dix  jours,  il  ne 
pefoit  plus  que  1 1  onces  f  gros  :  diminué  de  4$  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  fon  poids  étoit  un  peu  augmenté  ;  mais 
le  bois  étoît  abfolument  gité. 

Ce  cube  a  donc  perdu  plus  d'un  tiers  defonpienâca:  poids. 

m.  Cu8B  de  Chêne  ;  je  me  fiiîs  propofé  d'examiner  fi  en 
£conant  d'huile  im  moictau  de  bois  *  on  nlentiroit  fon  dtlTé- 
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chement ,  &  fi  on  te  rendroit  moins  pënétrable  à  l'eau. 

Au  commencement  de  rExpérience,  il  pefoït  i  livre  2  gros, 
ou  130  gros. 

On  le  frotta  d'huile ,  puis  on  le  nùt  tremper  de  boulUîr  dans 
l'eau  ;  il  pefoit  i  livre  4  onces  2  gros  :  augmenté  de  3  2  gros. 

L'ayant  tenu  dix  à  douze  jours  dans  l'étuve,  11  pefoit  12  on- 
ces 2  \  gros  :  diminué  de  5 1  f  gros. 

On  le  remit  dans  l'eau  bouiHante  i  Ôc  aprèsy  avoir  refté  quel- 
ques jourSfil  pefoit  i  liv.2  onc.  2  ^  gros  :  augmenté  de  i  j  y  gros* 

On  le  remit  palTer  fept  à  huit  jours  dans  l'étuve^  au  fortir, 
il  ne  pefoit  plus  que  1 1  onces  3  gros  :  diminué  de  jp  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  fon  poids  étoit  augmenté  y  mus  la  qua^- 
lité  du  bois'  étoit  fort  altérée. 
Ce  cube  a  donc  perdu  plus  d'un  cinquième  de  fon  premier  poids. 

IV.  Cube  de  Hêtre  :  il  pefoit  1  Uv.  i  once  a  gros,ou  i  j8  gros. 
L'ayant  mis  dans  l'eau  bouillante ,  il  pefoit  1  livre  7  onces  , 

7  gros  :  augmenté  de  ^6  f  gros. 
Après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  à  l'étuve ,  il  pefoit  1 1  onc 

7  7  gros  :  diminué  de  42  \  gros* 

Au  fortir  de  l'eau  bouillante  pour  la  féconde  fois ,  il  pefoit 
I  livre  6  onces  6  \  gros  :  augmenté  de  44  7  gros. 

Après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  à  Tétuve ,  il  pefoit  1 1  onc. 
4  gros  :  diminué  de  ^6  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  on  n'en  retrouva  qu'un ,  qui  ne  pefoic 
que  8  onces  6  gros. 

Ge  Cube  avoit  perdu  un  peu  plus  de  la  moitié  de  fon  pre- 
mier poids. 

V.  Cube  de  Hêtre  :  il  pefoit  1  livre  3  gros. 

On  le  mit  bouillir  6c  tremper  quelques  yoixïs  dans  une  leffive 
de  fel  alkali  ;  au  fortir ,  il  pefoit  i  livre  1 0  onces  j  gros  :  aug- 
menté de  82  gros. 

Ayant  pairédeux  ou  trois  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit  i  livre 

8  onces  7  7  gros  :  augmenté  de  fon  prenûer  poids  de  <Î8  7  gros. 

L'ayant  mis  tremper  &  bouillir  dans  l'eau ,  on  l'a  pefé  ;  mus 
le  polos  n%fe  trouve  point. 
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Ayant  paffé  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit  13  onces 
4.  gros  :  diminué  du  premier  poids  de  a  3  eros. 

Après  avoir  encore  bouilli  Ôc  trempé  dans  l'eau ,  il  pefoit 
1  livre  6  onces  1  gros  :  augmenté  de  46  gros. 

Après  avoir  pafle  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  ne  pefoit 
plus  que  lo  onces  y  f  gros  :  diminué  de  45  ^gros. 
■    Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefoit  1 2  onces ,  &  ne  valoit  rien. 

Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  entre  im  tiers  &  un  quart. 

,    VI.  Cube  de  Charme  :  il  pefoit  14  onces  6  gros,  ou  1 1 8  gros. 

L'ayant  mis  tremper  dans  l'eau  bouillante ,  il  pefoit  i  livre  5 
onces  y  ^  gros  :  augmenté  de  jp  f  gros. 

Au  îbrtir  de  l'étuve ,  il  pefoit  1 0  onces  4  ~  gros  :  diminué  de 
35  f  gros. 

On  le  remit  dans  l'eau  bouillante  ;  &  fon  poids  fut  de  i  liv, 
$  onces  6  Y  gros  ;  augmenté  de  ytf  ^  gros. 

On  le  remit  huit  a  dix  jours  dans  l'étuve  ^  &  il  ne  pefoit 
plus  que  lo  onces  4  gros  :  diminué  de  55  gros. 

Trois  ans  après,  fon  poids  étoit  un  peu  augmenté  Ûc  le  bois 
en  étoit  aiTez  bon. 

Il  avoit  perdu  plus  d'un  tiers  de  fon  premier  poids, 

VII.  Cube  d'Érable  :  il  pefoit  i  $  onces  6  gros,  ou  1 2  tf  gros. 

L'ayant  mis  dans  Teau  bouillante ,  il  pefoit  1  livre  y  onces 
<f  i  gros  :  augmenté  de  48  ^  gros. 

Ayant  palTé  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve  ,  il  pefoit  1 1  onces 
C  r  gios  :  diminué  de  fon  premier  poids  de  3 1  -f  gros. 

L  ayant  remis  dans  l'eau ,  il  pefoit  i  livre  y  onces  7  i  gros  : 
augmenté  de  49  f  gros. 

Au  fortir  de  l'étuve  pour  la  féconde  fois ,  îl  pefoit  1 1  onces 
3  gros  :  diminué  de  3  y  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  U  pefoit  1 2  onces  ;  fon  bois  étoit  alTez 
hon. 

Ce  Cube  a  perdu  près  d'un  quart  de  fon  premier  poids. 

yiII.CuBE  d'Éiable  :  il  pefoit  1 4  oncy  ~  gros^ou  1  ip  f  gros* 
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li  fut  frotté  d'huile;  &  après  avoir  refté  huit  jours  dïmsl'^-i 
tuve,  il  pefoit  1 1  onces  3  ~  gros  :  diminué  de  28  gros. 

Au  fortir  de  l'eau  bouillante ,  il  pefoic  1  livre  5  owxs  4  gros  : 
augmenté  de  ^2  r  gros. 

Après  avoir  paifé  huit  à  dix  jours  dans  Tétuve ,  il  ne  pefoit 
plus  que  1 1  onces  j  7  ^os  :  diminué  de  28  gros. 

Au  bout  de  trois  ans,il  pefoit  1 1  onces  2  grossie  boîs  étoit  boru 

Ce  Cube  avolt  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids, 

IX.  Cube  de  Tremble:  il  pefoit  d'abord  la  onces  3  gros  > 
ou  9p  gros. 

Après  avoir  trempé  dans  l'eau  bouilluiu ,  il  pelbk  1  livre  a; 
onoes  5*  gros  :  augmenté  de  ;o  gros. 

Au  fortir  de  l'etuve ,  il  pefoit  7  onces  8  f  gros  :  diminué  de 
54^  gros. 

On  le  remît  dans  Teau  ;  au  fortir  ;  il  peibit  i  livre  2  onces  8 
^  gros  :  augmenté  de  J3  j  gros. 

On  le  remit  huit  à  <fix  jours  à  l'étuve  ;  &  au  fortii ,  il  peibic 
7  onces  8  7  gros  :  diminué  de  34  -f  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefoit  8  onces  4  gros. 

Le  bois  étoit  alTez  bon  pour  la  qualité  de  ce  mauvais  bois. 

Il  avoit  perdu  environ  un  tiers  de  fon  premier  poids. 

X.CuBE  de  Tren^le:îl  pefoit  i  ;  onces4  7  gros,ou  1 34  7  gros. 

On  le  frotta  d'huilé  ;  après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  dan» 
rétuve,  il  pefoit  1 1  onces  2  gros  :  diminué  de  34  -f  gros. 

L'ayant  mis  tremper  dans  reïui  bouillante ,  il  peîbit  1  livre  1 
once  3  gros  :  augmenté  de  14  7  gros. 

Ayant  féjourné  huit  à  dix  jours  dans  Tétuve ,  il  pefoic  1 1  on* 
CCE  :  diminué  de  j  5  7  gros. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  étoit  un  peu  plus  pe&nc,  &  &d 
bois  étoit  aSez  bon. 

Ce  Cube  avoit  perdu  entre  le  tiers  &  le  quart  de  fon  pre- 
mier poids. 

XI.  Cube  de  Tremble  :  il  pefoit  12  once  ,  ou  ptf  gros. 
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X.'ayanc  mis  bouîHii  dans  une  teflive  de  fel  alkali,  il  pefoit 
1  livre  4  onces  3  gros  :  augmenté  de  67  gros. 

Après  avtùr  ibile  deux  ou  trois  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit 
encore  1  livre  2  oaces  5  gros.  Il  falloir  que  l'étuve  fut  peu 
échauffée,  puiftiu'il  n'a  perdu  que  1 6  gros  de  fon  humidité  ;  Ôc 
pour  cène  même  raifon ,  il  a  aîpiré  pôu  d'eau. 

Ayant  trempé  dans  l'eau  bouillante  ,  il  pefoit  i  livre  a  onces 
5  gros. 

Ayant  refié  huit  à  dix  jours  dans  l'étuve ,  il  pefoit  8  onces  7  ~ 
gros  :  diminué  de  24  ^  gros. 

On  le  remit  tremper  plufieurs  jours  dans  de  l'eau  ;  après  qu'il 
eut  bouilli,  il  pefoit  1  livre  j  onc.  1  gros:augmenté  de  y?  gros. 

Après  avoir  refté  huit  à  dix  jours  ^ns  l'étuve,  il  pefoit  7  on- 
ces 6  ~  gros  :  diminué  de  55  f  gros. 

JVew.  Que  les  bois  qui  ont  bouilli  dans  la  leflSve  font  tou- 
jours humides  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  trempé  dans  l'eau  douce. 

Au  bout  de  trois  ans ,  il  pefcût  1 2  onces. 
Le  bois  n'en  valoit  rien ,  quoiqu'il  nent  rien  perdu  de  fon 
poids  :  ce  que  j'attribue  aux  fels  de  I2  leffîve. 

RsMjtRs^UBS  fur  en  Expériences. 

Quoique  ces  Expériences  offrent  bien  des  variétés  ,  on  ne 
laiffe  pas  d'appercevoir  ; 

1° ,  Que  l'étuve  échauffée  à  50  degrés  du  thermomètre , 
fut  perdre  peu  de  fève  au  bois  verd. 

2° ,  Que  l'eau  bouillante  pénètre  en  grande  îd>ondance  âc 
aflez  prompcaioent  les  bois, 

3°,  Que  cène  huimdité  éaangere  fe  di2^  plus  pron^te- 
jneitt  que  ta  feve. 

4** ,  Qu'elle  en^rte  avec  elle  une  portion  de  U  fnbftance  du 
bois. 

$°,  Que  quand ,  après  avoir  defféché  ces  bois ,  on.  les  remet 
dans  l'eau  bmiiUante ,  'û&  en  prennent  ordinairement  une  plus 
grande  ^aotîté  que  la  proniere  fols. 
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6^f  Que  cette  eau  fe  difTipe  affez  promptement,  &  qu'eUâ 
emporte  avec  elle  de  la  fubftance  du  bois. 

7° ,  Que  les  bois  de  médiocre  qualité  &  les  bois  tendres  font 
plus  altérés  par  ces  opérations ,  que  les  bois  durs  &  de  bonne 
qualité.  ' 

On  awiercevra  rutîHté  qu'on  peut  retirer  de  ces  Expérien». 
ces ,  lorfque  nous  parlerons  des  Etuves. 

Article  III.  Troifieme  Jiiite  d'Expériences  fiites 
fur  des  bouts  de  Chevrons ,  pour  ejfayer  de  connoitre 
la  meilleure  manière  de  dejjécker  les  bois  lorf qu'ils 
font  abattus* 

Les  E}q>ériences  de  cette  Suite ,  font  prefque  une  répétition 
dp  celles  de  la  première  Suite  ;  mais  elles  ont  été  faites  plus  en 
grand ,  âc  avec  des  circonftances  nouvelles.  On  prit  des  bouts 
de  Chevron  de  trois  pouces  d'équarriffage,  Ôc  de  trois  pieds  de 
longueur;  les  uns  furent  mis  dans  l'eau  d'un  vivier  auHî-tôC/ 
après  qu'Us  eurent  été  abattus  ;  d'autres  furent  dépofés  à  cou-^ 
vert  ;  d'autres  ont  toujours  été  tenus  à  l'air  ;  enfin ,  d'autres  ont 
été  confervés  en  grume  avec  leur  écorce  ,  ou  en  rondins 
écorcés. 

l^es  réfultats  que  je  préfente  ici  font  xme  moyenne  prîfe  fiir 
fix  pièces. 

Toutes  ont  été  abattues  du  8  au  lo  Septembre  1752,  équar- 
ries  &  pefées  pour  la  première  fois ,  huit  jours  après  qu'elles 
eurent  été  abattues. 

Ces  bouts  de  Chevrons  ont  été  coupés  de  longueur ,  &  ré- 
duits à  leur  équarrifTage  par  un  Menuifîer,  le  plus  exaâement 
qu'il  a  été  pofïïble  \  car  on  fait  que  les  bois  verds  ne  fc  travail- 
lent pas  bien  exaftement  à  la  varlope. 

Quoiqu'on  ait  ufé  de  la  plus  grande  diligence  pour  travailler 
ces  bois,  il  n'eft  pas  douteux  quils  ont  perdu  de  leur  fève  pen- 
dant les  huit  jours  qui  fe  font  écoulés  depuis  leur  abattage  iuf- 
gu'à  la  peféei  &  comme  on  ne  les  tiravaUlgit  pas  tous  4  la. 
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foâsy  les  uns  ont  un  peu  plus  perdu  que  les  autres.  On  avoit  bien 
prévu  ce  petit  încbnvénienc  ;  mais  il  n'a  pas  été  pofQble  de  l'é- 
viter. 

D'ailleurs  les  nœuds ,  les  veinés  de  bois  blanc  ou  louge , 
changent  la  pefanteur  Tpécifique  des  bois.  C'eit  ce  qui  nous  a 
engagés  à  prendre  une  moyenne  iUr  fix  morceaux  différents^ 
.Cette  précaution  dimî^e  les  erreurs,  mais  ne  les  anéantit  pas. 

Quelques-uns  ont  paru  augmenter  peu  de  poids  étant  dans 
l'eau,  parce  que,  quoique  le  vivier  où  on  les  mettoit,  fîàc  affez 

trand,  il  y  avoit  des  pièces  qui  étoient  foulevées  par  celles  de 
effous  ;  6c  celles-là  n  étoîent  pas  entièrement  fubmergées.  On 
les  avoit  chargées  avec  des  pierres  ;  mais  des  accidents  qu'il  eft 
împoffible  d'éviter  dans  les  Expériences  en  grand ,  qui  exigent 
Jbeaucoup  de  temps ,  ont  occaTionné  des  dérangements  qui  ont 
ïàit  flotter  plufieurs  pièces. 

Enfin  ,  (  &  ceci  regarde  prefque  toutes  les  Expériences  ) 
icomme  ces  pièces  étoient  en  affez  grande  quantité  ,  on  les  empi- 
tolt  au  lieu  oïl  elles  dévoient  refter  ;  &  quoiqu'on  eût  l'attention 
'de  laîffer  du  jour  entr'elles ,  celle?  qui  étoient  au  miUeu  &  au 
bas  des  piles ,  n'étpient  pas  autant  expofées  à  l'air  que  les  autres, 

I.  Chevron  de  Chêne  pefant  aulll-tôt  qu'il  fut  équarri ,  1 2 
livres  1 5  onces  4  gros. 

Après  avoir  relié  Çix  femaînes  dans  l'eau,  il  pefoit  12  livres 
IJ4  onces. 

Comme  il  étoît  peu  augmenté  de  poids,  parce  qu'onl'avoit 
ïnis  dans  l'^au  très-chargé  de  fève ,  on  l'y  remît ,  où  il  refta  20 
mois.  On  l'en  retira  le  20  Mai  1734,  &  l'ayant  laiffé  à  l'air,  on 
ne  le  pefa  que  le  3 1  du  même  mois  :  il  pefoit  1 2  livres  1 4  on- 
ces 4  gros.  Tous  les  bois  qui  n'ont  été  pefés  que  8  jours  après 
être  tirés  de  l'eau,  fe  font  beaucoup  defféchés  pendant  ce  temps. 

Alors  on  le  dépofa  fous  un  hangar ,  où  il  refta  deux  ans  ; 
enfuite  il  pefoit  $  livres  14  onces. 

Au  refte  le  bois  paroiffoit  bon ,  &  l'aubier  fain, 

H  a  perdu  plus  d'un  quart.de  fon  poids. 

J\^ota,.  Le  poids  du  pied  cube  de  Chêne  varie  beaucoup  :  il 
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y  en  a  qui  ne  pefent  pas  6^  liv.  &  d'autres  paffent  au-delà  de 
73  liv.  lorfqu  ils  font  nouvellement  abattus.  Le  poids  varie  aufli 
quand  ils  font  fecs  :  les  bons  bois  de  la  Forêt  (f  Orléans  pefent 
aux  environs  de  j  5  à  58  liv.  le  pied  cube.  Il  y  en  a  qui  ne  pefenc 
que  4  j ,  48  liv,  &  il  y  a  des  bois  de  Provence  qui  pefent  6d  Uv. 
écplus. 

II.  Chevron  pareil  au  précédent,  pefant,  après  avoir  été 
équarri,  13  Uv.  10  onc.  y  gros  &  demi. 

Au  lieu  de  le  mettre  dans  l'eau ,  on  le  dépofa  dans  im  Gr&f 
nier  ;  après  y  avoir  reflé  un  mois ,  il  pefoit  1 1  liv.  p  onc.  3  gro» 
&  demi. 

On  le  laifla  huit  jours  au  grand  air  ôc  au  foleîl }  îl  ne  pefoic 
plus ,  après  ce  temps ,  que  p  liv.  i  ç  onc.  y  gros. 

On  le  mit  fous  un  hangar ,  &  deux  ans  après  U  pefoit  p  Uvred 

10  onces. 

Il  a  perdu  plus  d*un  quart  de  fon  poids. 
L'autier  des  angles  étoit  en   pouffiere  ;  le  bois  en  étoit 
bon ,  mais  plus  fendu  que  celui  qui  avoit  été  flotté. 

III.  Chevron  pareil  aux  précédents  pour  les  dimennons; 
mais  il  ne  fut  équani  que  plus  de  huit  jours  après  avoir  été 
abattu  :  il  pefoit  1 1  liv.  14  onc.  y  gros. 

On  l'empila  à  l'air  ;  &  après  y  avoir  lefté  un  mois ,  il  pefoîc 

1 1  liv.  j  onc. 

On  le  laiffa  encore  huit  jours  à  Taïr,  le  œmps  étant  beau  fld 
ftc  ;  il  ne  pefoit  plus  que  1 0  liv.  1  once. 

L'ayant  lailTé  pendant  deux  ans  à  l'air  j  fon  poids  étoit  réduit 
à  p  liv.  1 1  onces. 

Son  bois  étoit  aflez  bon  ;  mais  il  étoit  très-fendu. 

H  n'eft  pas  diminué  d'im  fixieme  ;  mais  îl  faut  remarquer  que 
li  l'on  pefoit  tous  les  huit  jours  les  bois ,  fur-tout  ceux  qui  reA 
tent  à  l'air ,  on  les  trouveroic  tantôt  plus  pefants  ôc  tantôt  plus 
légers ,  fuivant  que  l'air  auroît  été  fec  ou  humide  ;  &  P^*  des 
expériences  répétées ,  nous  avons  reconnu  que  ces  différences 
de  poids  étoient  quelquefois  très  -  confidérables  :  d'ïùlleurs  le 
Chevron  dont  il  s'agit,  avoit  déjà  {perdu  un  peu  de  û  fève 
avant  la  première  pelée. 
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IV.  Chevron  de  Chêne  pareil  aux  précédents ,  excepté  qu'il 
tie  fut  équarri  que  i  $  jours  après  avoir  été  abattu  :  il  petbic 
II  liv.  2  onc.  4  gros  &  demi. 

Pour  ralentir  févaporation  ,  on  le  frotta  d'huile ,  &  on  le 
dépofa  dans  un  grenier ,  où  il  refta  fept  mois.  On  l'expofa  en 
fuite  à  l'air  par  un  beau  temps  pendant  huit  jours  :  alors  il  pe-. 
foit  8  liv,  10  onc. 

On  le  mit  enAiîte  fous  un  hangar,  où  il  refta  deux  ans  : 
alors  il  pefoit  8  liv.  8  onc. 

Le  bois  étoit  bon  &  peu  gerfé  ;  mus  l'aubier  étoit  en  pouf^ 
Beie.  Il  eil  diminué  de  près  d'un  cinquième. 

V.  Chevron  pareil  aux  précédents.  Ayant  été  couvert  de 
poix  ou  bray  gras ,  U  pefoit  1 5  liv.  j  gros. 

Après  avoir  refté  un  mois  dans  un  grenier,  il  pefoit  ta  Uv> 
t^  onces  7  gros.  Ainii,  malgré  la  poix ,  il  s'étoit  delTécfaé. 

VI.  Chevron  de  Chêne  pareil  aux  précédents  :  il  pefoit  tout 
Verd  1 5  liv.  6  onc.  4  gros. 

On  le  mit  dans  un  caveau  :  après  y  avoir  refté  fîx  femaînes ,  il 
pefoit  12  liv.  10  onc.  4  gros. 

Remis  dans  le  caveau  j  il  y  refta  vingt  mois  ;  fie  après  avoit 
palTé  huit  jours  à  l'air,  il  pelbit  1 1  Uv.  tf  onc.  4  gros. 

Placé  fous  un  hangar ,  fon  poids ,  deux  ans  après ,  fut  de  9  liv. 
ij  onces. 

U  a  perdu  de  fon  premier  poids  entre  le  quart  &  le  ders^ 

Vn.  Chevron  de  Hêtre  tout  nouvellement  abattu ,  &  débité 
fut  les  mêmes  dimenfions  que  les  précédents  :  il  pefoit  15  liv» 
3  onces  j  gros. 

Ayant  refté  fîx  fenuûneB  dans  l'eau ,  il  pefoit  i  y  Uv*  1 4  onc. 

On  l'a  remis  dans  Teau ,  où  il  refta  vingt  mois  i  l'ayant 
retiré  le  aô  Mai  1734,  «"  ^e  pefa  le  ji  du  même  mois  j  fon 
poids  étoit  de  1 2  liv.  3  onces. 

Et  après  avoir  refté  deux  ans  fous  un  hangar,  ji  liv.  8  onc. 

Il  a  petdu  près  du  tiets  de  fon  premier  poids. 

Xi) 
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Nota.  Le  poids  moyen  d'un  pied  cube  de  Hêtre  nouvelle- 
ment  abattu  s'eft  trouvé  d'environ  tf  8  à  70  liv.  &  fec ,  de  ^a 
à  4;.  * 

Vin.  Chevron  de  Hêtre  femblable  au  précédent,  pefant 
15  liv.  i  onces  gros. 

On  le  dépofa  (tins  un  grenier  j  &  au  bout  d'un  mois,  il  pe- 
foit  1 1  liv.  6  onc.  j  gros  &  demi. 

Après  avoir  refté  oUx  jours  à  l'aîr ,  il  pefoit  ji  liv.  i  y  onc. 

Et  étant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  9  liv.  p  onc. 

Son  poids  étoit  diminué  de  plus  du  quart ,  ôc  pas  tout-à-^îc 
du  tiers. 

IX.  Chevron  de  Hêtre  femblable  aux  précédents  :  pelant 
12  liv.  ^  onc.  4  gros  fie  demi. 

Pour  ralentir  Tévaporation  de  la  fève,  on  le  mitdan&uil 
caveau  :  au.  bout  de  fix  femaines ,  il  pefoit  1 1  liv.  1 2  onces. 

On  le  remit  dans  le  même  caveau ,  où  il  refta  vingt  mois  ; 
tiré  de-là ,  on  Texpofa  à  l'air  pendant  huit  jours ,  il  pefoit  1 1 
liv.  4  gros. 

Et  après  avoir  refté  près  de  deux  ans  fous  un  hangar ,  51  Uv; 
6  onc.  4  gros. 

Au  relie  le  bois  en  étoit  de  bonne  qualité. 

Son  poids  eft  diminué  de  près  du  quart. 

X.  Chevron  de  Tremble ,  mêmes  dimenAons  que  les  pré* 
cédents ,  &  abattu  dans  le  même  temps  :  il  pefoit  1  o  liv.  i  oncb 
3  gros. 

Après  avoir  refté  un  mois  dans  un  grenier ,  il  pefoit  8  Gv« 
6  onces. 

On  le  remit  au  grenier  :  après  y  avoir  refté  vingt  mois ,  &  d«i 
plus  huit  jours  à  l'air ,  il  pefoit  7  liv.  1  j  onces. 

Ayant  enfulte  palTé  deux  ans  fous  un  hangar ,  7  liv.  6  onc. 

Le  bois  étoit  aaffez  bonne  qualité  pour  ion  efpece. 

Ce  Chevron  a  perdu  prefque  la  inoïtié  de  fon  poids, 

A^cM,  Le  pied  cube  de  Tremble,  poids  moyen  ,  pris  fut 
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j)Iufieurs,  eft  de  4 ;  à  43  Uvies  loifqu'il  eâ  nouveUemenc  abattu  > 

6  fec  de  3J  à  37. 

XI.  Chevron  de  Tremble  femblable  au  précédent ,  pe&nt 
■8  liv.  1 1  onc.  6  gros  &  demi. 

Après  avoir  refté  un  mois  à  l'air ,  il  pefoit  7  liv.  14  onces  & 
demi-gros. 

On  le  remit  à  l'air ,  où  il  teAa  près  de  deux  ans  :  il  pefoit 
alors  7  liv.  1  once  5'  gros. 

Enfuite  ayant  p^c  deux  ans  fous  un  hangar,  <f  liv.  12  onci 

Le  bois  etoit  allez  bon,  mais  très-fendu. 

21  n'a  pas  tout  à  fait  diminué  du  quart. 

XII.  Chevron  de  Tremble  femblable  aux  préciédents,  pe-- 
fant  10  liv.  8  onc.  3  gros. 

On  le  mit  dans  un  caveau }  tix  femaines  après ,  il  pefoit  p  liv; 

7  onces  4  gros. 

On  le  remit  à  la  cave,  où  il  refta  vingt  mois  j  &  après  avoir 
pafTé  huit  jours  à  l'ûr,  il  pefoit  7  lîv.  4  onc.  ;  gros. 

Enlùite  étant  refié  près  de  deux  ans  fous  un  hangar ,  6  livres 
110  onces  4  gros. 

Son  bois  étoit  alTez  bon.  ' 

Ce  Chevron  a  perdu  près  de  la;  moitié  de  foh  poids. 

Xin.  Chevron  d'Aulne  pareil  aux  précédents ,  pefant  1  i 
Jiv.  s  gros. 

Apres  avoir  refté  im  mois  à  l'air ,  il  pefoit  8  liv.  7  onc,  2  gr. 
Ayant  lefté  vingt  mois  à  l'air,  il  pefoit  tf  Uv.  i  j  onc. 
Ayant  enfuite  paffé  deux  ans  fous  im  hangar  ,  6  Uv.  1 2  onc. 

Ce  foUveau  d  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  poids. 

Nota.  Le  pied  cube  d'Aulne  nouvellement  abattu  pelé  aux 
environsde  yoàyjj  £c  étant  fec ,  il  pefe  de  3jà40. 

XIV.  CHEvRONd'AulnepareilauxpzécédentSf  pefant  12  liv^ 
2  onc.  1  gros. 
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Ayant  KÛé  fix  femaînes  dans  un  caveau ,  il  pcfoïc  10  lir.  i^ 
onces. 

Ayant  été  remis  dans  le  caveau  pendant  vingt  mois ,  &  après 
avoir  refté  huit  jours  à  Tair ,  il  pefbit  8  liv.  4  gros. 

Ayant  enfuite  demeuré  deux  ans  fous  un  hangar,  6  liv.  i^i 
onces  4  gros. 

Sontois  étoit  aflez  bon. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  de  la  moitié  de  fon  premiei 
poids. 

XV.  Chevron  d'Aulne  femblable  aux  précédents ,  pefant 
III  liv.  10  onces. 

Après  avoir  refté  un  mois  dans  un  grenier ,  il  pefoit  8  liv.  8 
onces  4  gros. 

Remis  au  grenier,  après  y  avoir  refté  vingt  mois,  &  huit 
jours  à  l'air ,  u  pefoit  '7  liv.  1 1  onc. 

Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  7  livres  6  onces. 

Son  bois  étoit  aflez  bon. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d*im  tiers  de  Ton  poids. 

XVI.  Chevron  d'Aulne  pareil  aux  précédents ,  pefant  i  x 
livres  1 1  onces. 

Après  avoir  refté  ftx  femaines  dans  l'eau ,  il  pefoit  la  livres 
y  onces. 

On  le  remit  dans  l'eau  ,  où  U  a  flotté  pendant  vingt  mois  : 
l'en  ayant  retiré ,  ôc  lailTé  à  l'air  pendant  huit  jours ,  il  ne  pefoic 
plus  que  9  livres. 

Etant  très-lé^er ,  il  étoit  toujours  fur  l'eau. 

Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar,  7  liv.  7  onces. 

Son  bois  étoit  bon  ;  mais  il  étoit  rendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  entre  le  tiers  &  la  moitié  de  fon  poidft; 

XVn.  Chevron  d'Erable  de  mêmes  dimenfions  que  les  pr^ 
cédents ,  &  abattu  dans  la  même  faifon  :  il  pefoit  1 5  liv.  1  onc. 
'  Après  avoii  refté  un  mois  dans  un  grenier ,  il  pefoic  1 1  liyie» 
3  onces. 
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On  le  remit  pendant  vingt  mois  dans  le  grenier  ;  fit  après 
avoir  paffé  huit  jours  à  rair,  il  pefoit  p  livres  lo  onces. 
Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar,  p  liv.  7  onces. 
Le  bois  étoit  bon,  &  l'aubier  fain. 
Ce  Chevron  a  perdu  près  de  moitié  de  fbn  premier  poids. 

Ji^ota.  Le  pied  cube  d'Érable  nouvellement  abattu ,  pefe  à  peu 
près  de  (fo  à  (5^4  i  Ôc  quand  il  eil  fec  j  ^6  k^B  livres. 

XVUI,  Chevron  d'Érable j  pareil  au  précédent,  pefant  15 
liv.  2  onces. 

Après  avoir  féjoumé  fix  femaines  dans  l'eau  ,  il  pefoit  1 4  liv. 
4  onces. 

On  le  remit  palTer  vingt  mois  dans  l'eau  ;  &  ayant  refté  à  l'ait 
pendant  huit  jours ,  il  pefoit  i  j  livres  8  onces. 

Ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar,  p  liv.  i  onc. 

Le  bois  étoit  meilleur  que  le  précédent ,  qui  étoit  toujours 
tefté  à  couvert. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

XIX.  Chevron  d'Érable  pareil  aux  précédent ,  pefant  12 
liv.  y  onc.  I  gros. 

On  le  dépofa  dans  un  caveau  j  6c  tôt  lèmûnes  après ,  il  pefoît 
Il  I  livres  6  onces  4  gros. 

Ayant  encore  refté  vingt  mois  dans  le  même  caveau ,  &  hiût 
jours  à  l'air,  U  pefoit  10 livres  1 1  onces. 

Et  ayant  refté  deux  ans  fous  un  hangar ,  p  liv.  6  onces. 

Son  bois  étoit  bon  &  peu  fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  quart  de  fon  premier  poids; 

XX.  Chevron  d'Érable  pareil  aux  précédents,  pefant  la  liv^ 
3  onces  a  gros. 

Ayant  refté  un  mois  à  l'air ,  il  pefoit  1  o  livres  p  onces  2  gwsj 
•  Cm  le  laiiTa  encore  à  l'air  pendant  vingt  mois  ;  alors  il  pefoit; 
j>  livres  1  once. 
Et  ayant  lefié  deux  ans  ibus  un  hangar ,  8  liv.  1  ^  onoes. 
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Son  bois  étoit  bon ,  mais  très-fendu. 

Ce  Chevion  a  perdu  entre  le  quart  &  le  tiers  de  fon  prenUet 
poids. 

XXI.  Chevron  de  Charme  de  mêmes  dimenfions ,  &  abattu 
dans  la  même  faîTon  que  les  précédents  :  il  pefoit  1 5  liviçs  7  on- 
ces 7  7  gros. 

Ayant  féjoumé  (ix  femaines  dans  l'eau,  il  pefoit  14  liv.  i  gr. 

Ayant  encore  paflé  vingt  mois  dans  l'eau ,  &  huit  jours  à 
l'air ,  il  pefoit  1 1  liv.  6  onces. 

Et  après  avoir  relié  deux  ans  fous  un  hangar  ^  8  liv,  i  ;  onces 
^  ^os. 

TLe  bois  étoit  aflez  bon,  mais  très-fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids, 

'Nota.  Le  pied  cube  de  Charme  nouvellement  abattu  pefe  de 
6^  à  70  livres  ;  &  quand  il  eft  fec ,  de  4^  à  yo. 

XXn,  Chevron  de  Charme  femblable  au  précédent ,  pefanc 
12  livres  i  once  4  gros. 

Après  avoir  refteun  mois  à  l'air  ,  il  pefoit  10  liv.  8  onc.  3  gr. 

Et  vingt  mois  après ,  ^tant  toujours  refté  à  l'air,  il  pefoit  8 
liv.  1 1  onces  4  gros. 

Enfin  étant  refté  deux  ans  fous  im  hangar ,  8  liv.  .$  onc.  4gr. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids, 

XXIII.  Chevron  de  Charme  femblable  aux  précédents ,  pe-! 
fant  I  j  liv.  9  onc.  6  gros. 

Après  avoir  refté  fix  femaines  dans  un  grenier ,  il  pefoit  1 1' 
liv.  I  o  onces  4  gros. 

Remis  au  grenier ,  &  après  y  avoir  refté  vingt  mois ,  &  huit 
jouisàl'aîr,  il  pefoit  10  liv.  i  once. 

Ayant  p^é  deux  ans  fous  lui  hangar ,  p  liv.  10  onces. 
.  Bon  bols ,  mais  fort  fendu. 
:   Ce  Chevron  a  perdu  pr'ès.de  la  moitié  de  fon  premier  poids, 

XXIX^  CHEyKbN .de  Charme  pareil; aiwc' précédents;  Ton 
poids  la  liv.  ;  onc,  i'gros,  On 
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On  l'a  mis  dans  un  caveau;  &  fix  femaînes  après,  il  pefoit 
1 1  livres  7  onces. 

Ayant  lefté  vingt  mois  dans  le  même  caveau ,  &  huit  jours  à 
l'air ,  il  pefoit  9  livres  i  y  onces  s"  gros. 

Et  ayant  paÎTé  deux  ans  fous  im  hangar ,  8  livres  1 1  onces. 

Le  bois  en  étoit  bon ,  mais  fort  fendu. 

Ce  Chevron  a  perdu  près  d'un  tiers  de  fon  premier  poids. 

Article  IV.  Quatrième  fuite  d* Expériences  faites 

Jur  des  Madriers ,  pour  trouver  une  façon  de  def 

ficher  les  Bois  fans  qu'ils  fi  fendent  beaucoup. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  ayec  des  Madriers  de  Bois 
de  Chêne ,  équarrîs  à  la  fcïe  fur  toutes  les  faces. 

Comme ,  dans  mes  Regiftres.,  il  y  a  de  l'incertitude  fur  leurs 
dimenfions ,  je  ne  les  rapporterai  point  ;  mais  il  eft  certain  que 
tous  furent  réduits  par  un  Menuiner  à  des  dimenfions  pareilles. 

Tous  ont  été  abattus  l'hiver  de  1752  :  ils  font  reftésen  grume 
jusqu'au  mois  de  Mars ,  qu'on  a  emporté  les  dofles  à  la  fcîe  de 
long,  &  enfùite  on  les  a  réduits  à  d'exaâes  dimenfions  avec  la 
varlope. 

n  y  aura  plus  d'égalité  dans  les  poids  de  ces  Madriers ,  parce 
qu'étant  refendus  à  Ta  fcie ,  ils  étoient  plus  à  vive-arête  fie  fan» 
aubier  ;  quelques-uns  en  avoient  feulement  un  peu  fur  quelques*, 
iins  de  leurs  angles. 

I.  Madrier  pefant  20  liv.  10  onc. 

On  l'a  mis  dans  un  grenier ,  où  après  avoir  refté  fix  mois  on 
Ta  pefé  :  fon  poids  alors  étoit  de  1  y  livres  12  onces. 

On  l'a  remis  dans  le  grenier  ;  6c  deux  ans  après  il  pefoit  i  ; 
iiv.  6  onces. 

Ainfî  fon  poids  étoit  diminué  de  $  Uv.  4  onces. 

Ce  qui  approche  d'unquart. 

U  étoit  très-fendu  ',  ce  qui  a  empêché  de  mefurer  exaâemenc 
ce  qti'il  avoit  perdu  de  fon  volume  :  néanmoins  ayant  égard  aux 
fentes ,  U  paroiflbît  s'être  contraÛé  d'une  ligne  fur  une  face ,  & 
d'une  ligne  &  demie  fur  l'autre.  V 
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II.  Madrier  pareil  au  précédent  ^  pefant  19  Uviss  8  onceSr 

On  l'a  frotté  d'huile ,  flc  il  a  été  depofé  dans  le  même  gre- 
nier que  le  précédent  ;  Hx  mois  après,  il  pefoic  14  lîv,  12  onc 
^  gros. 

Deux  ans  après,  il  pefoit  i4.1iv.  «fonces  4 gros. 

Aînii  il  étoit  diminue  de  £on  premier  poids  de  ;  liv.  i  onc.  ^ 
gros. 

Ce  qui  fait  une  diminution  qui  approche  d'un  quart.  Ainfi 
l'huile  n'avoit  pas  formé  un  grand  obltacle  à  ta  diâlpation  de  la 
fève.  Cependant  il  n'étoit  point  fendu.  Il  n'avoic  rien  perdu  fijr 
une  de  fes  dimenfîons  :  ûir  l'autre  il  avoit  perdu  une  ligne. 
Un  peu  d'aubier  qui  étoit  reAé  fur  un  angle,  etoic  plus  endom- 
magé qu'au  Madrier  précédent  :  0»  l'emportoit  avec  l'ongle , 
quoiqu'il  ne  fut  point  piqué  de  vers. 

.    III.  Madrier  pareil  aux  précédents ,-  peiânt  20  Kv.  8  onces. 

On  l'a-mis  flotcer  dans  ime  mare  bouuieulè  Sx.  d'eau  graflè  j 
l'en  ayant  retiré  fix  mois  après,  il  pefoit  25  livres  10  onces. 

Et  étant  xefté  à  l'air  pendant  dix  jours ,  U  ne  pefoît  plus  que 
ao  liv.  15  onces  4  gros. 

On  l'a  dépofé  dans  un  grenier ,  &  deux  ans  après ,  il  pefoît 
44  liv.  I  ;  onces. 

Il  avoit  donc  perdu  de  fon  premier  poids  j  Uv.p  onc 

Il  n'approche  pas  tant  que  l'autre  d  un  quart. 

Au  fortir  de  Peau ,  il  paroiffoit  que  fon  volume  étoit  aug- 
menté d'une  ligne  dans  toutes  fes  dimenfions  ;  mais  étant  refté 
dix  jours  à  l'air ,  il  étoit  revenu  à  fon  premier  volume. 
■  H  n'étoit  point  du  tout  fendu  ;  néanmoins  il  paroiffoit  avoir 
diminué  d'un  quart  de  ligne  fur  toutes  fes  dimenfions  ;.âc  comme 
il  avoit  été  mis  dans  une  eau  bcturbeufe  &  graffe,  le  bots  avoit 
changé  de  couleur.  Au  refle ,  il  paroiffoit  très-bon. 

rV.  Madrier  pareil  aux  précédents ,  pefant  20  liv.  7  onc. 

On  le  mit  dans  du  fîunier  de  vache ,  qu.'on  renouvelloit  affez 
fréquemment  :  au  bout  de  iix  mois,  il  pefbit  18  liv.  1 1  once» 
4  gros. 
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'  Une  couche  mince  de  defTus  parotfToit  comme  brûlée ,  6c  elle 
fi'enlevoit  aifôment  avec  le  couteau  :  l'aubier,  par  comparaifon 
au  bois ,  étoît  plus  blanc  qu'à  Tordinaîre. 

Après  avoir  refté  deux  ans  dans  un  grenier  ,  il  pefoic  i  y  Uv. 

Ainfi  fon  poids  étoic  diminué  de  y  liv.  7  onces. 

C'eft  encore  aflèz.  près  d'un  quart. 

Il  avoit  au  milieu  une  grande  fente,  &  il  parolfToit  avoir  di- 
minué d'une  ligne  dans  toutes  fes  dimenûons. 

V.  Madrier  pareil  aux  précédents ,  pefant  20  liv.  8  onces. 
On  l'a  mis  flotter  pendant  fix  mois  àins  de  l'eau  clùre  i  au 

fortir  de  Teau ,  il  pefoit  23  livres  2  onces  3  gros. 

Le  lendemain ,  étant  refté  ce  temps  à  l'air ,  il  ne  pefblt  plus 
gue  22  livres  ^  onces  7  gros  &  demi. 

Ayant  refté  deux  ans  dans  un  grenier,  il  pefoit  1;  liv.  10 
onc.  4gros. 

Âinu  fon  premier  poids  étoît  (Ùminué  de  4  livres  15  onces  ^ 
gros. 
.    Ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  quart. 

Comme  il  étoit  traverfé  de  plufieurs  nœuds ,  il  aroit  det 
fentes  affez  confîdérables. 

VI.  Madrier  pareil  aux  précédents ,  pefant.  ip  livres  p  onc. 
(5  gros. 

X'ayant  laifTé  expofë  à  l'air  &  au  foleil  pendant  ïix  mois ,  il 
pefoit  14  livres  lo  onces  2  gros. 

Et  après  avoir  refté  deux  ans  dans  un  grenier,  il  pefoit  14  Uv. 
7  onces. 

Ainfi  foQ  poids  étoic  diminué  de  f  liv.  2  onc.  6  gros; 

n  avoit  donc  diminué  d'un  tiers  &  au-delà. 

Il  fi'étoit  retiré  d'uiie  ligne  6c  demie  fur  deux  de  iês  faces' j  Ac 
point  fur  les  deux  autres  ï  ce  qui  faifoit  qu'il  n'étoit  pas  fendu. 

"  -'     ■  :  .  Remarque.  . 

On  tEUT,  en  fuivant  attentivement  le  détiil  de  cette  fiiite 
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d'Expériences ,  &  en  comparant  leurs  réfultats ,  voir  ce  que  les 
cîrconfbnces  d'avoir  mis  les  bois  dans  l'eau  claire  ou  bourbeufe  y 
fous  du  fumier  j  dans  un  grenier  fec,  ou  à  l'air,  ont  pu  produire 
fur  ces  Madriers. 

Article  V.  Cinquume  fuite  iCExpériences  faites 

avec  des  Planches  de  Chêne  de  doui^e  pieds  de 

longueur  &  de  deux  pouces  d'épaijjeur. 

Ces  arbres  avoient  été  abattus  dans  Thi ver  de  1732,  &  re- 
fendus à  la  fcie  au  printemps  1733  lainfi  ils  avoient  perdu  une 
partie  de  leur  fève  j  mais  ils  n'étoient  pas  fecs. 

Comme  l'intention  étoît  de  reconnoître  lequel  étoit  le  plus 
avantageux  de  mettre  fécher  les  bois  fous  un  hangar,  ou  de 
commencer  par  les  tenir  quelque  temps  dans  l'eau ,  on  a  tou- 
jours fait  deux  lots  des  plancjies  qui  appartenoîent  au  même 
arbre  :  un  de  ces  lots  a  été  dépofë  fous  un  hangar ,  6c  l'autre  a 
été  jette  dans  l'eau.  Les  planches  qui  dévoient  être  comparées  , 
&  qui  appartenoient  au  mên^  arbre,  étoient  marquées  d'un  pa- 
reil N°,  de  plus,  celles  qui  dévoient  refter  fous  un  hangar, 
étoient  marquées  d'une  H,  &  celles  qui  dévoient  être  jettees  à 
l'eau ,  d'une  F. 

Il  eft  boii  de  remarquer  pour  les  planches  &  les  membrures , 
qu'on  ne  les  a  pas  réduites  à  des  dimenfions  exaflement  pareil- 
les :  on  s'eft  contenté  de  mettre  en  cbmparaifon  deux  planches 
tirées  d'un  même  arbre  j  &  à  très-peu  près  de  mêmes  dimen- 
lions. 

I.  La  planche  N^  I,  H,  péfoit  le  16  Avril  1733  ,  87  Uv, 
12  onces. 

Après  avoir  refté  fous  im  hangar  jusqu'au  premier  Juin' 173  4  y 
elle  pefoit  58  livres.  ■ 

Et  le  2  5  Oâobre  1 742 ,  66  liv. 

Celle  du NM,  F,  le  10  Avril  1733,  pefoit  8p  liv,  10  on- 
ces 4  gros. 

Le  premier  Juin  1734  >  ayant  été  drée  de  l'eau ,  &  après 
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avoir  refié  huit  ou  dix  jours  à  l'atipour  fe  idTuyer,  elle  pefok 
pj  livres. 

Etant  reftéefoufi  le  hangar  jufqu'en  Oâobie  1742,,. elle  pe- 
foic  iSy  livres  8  onces. 

La  planche  F,  qui  étoit  la  plus  peiànte  au  commencement 
de  l'Expérience,  fe  trouva  la  plus  iegerç  à  la  iîn. 

•  n.  La  planche  N*".  II,  H,  pefbicen  Avril  175  j  j  fii?  liv,  15 
onces.:  ■*■...,- 

Au  premier  Juin  1 754 ,  jS  liv.  p  onc. 
^  EtJe  2<î  OÛobre  1742 ,  72  livres  8  onces. 

Celle  du  K°.  n,  F >  pefoit  en  AyrU  17^  j ,  PT  Uv>  6  «ices. 

Au  premier  Juin  1734^  ïoo  livres  6  onces. 

Et  le  28  Oâobre  1742  ,  72  liv."  8  bnc^    ■ 

Quoique  la  planche  F  fiât  un  peu  plus  pefante  que  H  au  com- 
mencement ,  elle  étoit  de  même  poids  à  la  fîn. 

III.  La  planche  N".  Ht,  H,  en  Avril  it^jj,  pefoit  8y  Uv. 
8  onces,  i      ,     .  ;  '      ■    . 

Au  premier  Juin  1734  j  <Î8  Uv.  4  onces.  •      . 
Le  2<î  Odobre  1742  ,  54UV,  8  onc. 
CelleduNMIÏjF,  en  Avril  1733  ,8i>  liv.  8  onc. 
Le  premier  Juin  1 73  4 ,  7  y  Uv,  4  onc. 
Le  2tf  ôâobre  1742,  52  liv.  8  onc. 

I^«  planche  F.,  qut  au  cpmmencement  étoit  de  quatre;  livres 
plus  pefante  que  la  plafiché  Ff ,  étoit  de  deux  livres  plus  légère 

IV.  La  planche  N«,.iy ,  H,  er»  Avril  ;i753 ,  pefoit  $6  Uv. 
8  onces.  .-'<■>- 

Aùpreinier  Jmn  1734,  73  Uvres. 
_  J-iC  26  Oâobte  1742 ,  6$  Uv.  8  onc. 
Celle  du  N*.  IV,  F,  en  Avril  1753 ,  i04Uy.  10  onc.  4  gros. 
Au  premier  Juin  1734,  ^°i  Uv. 
Le  2tf  Oaobre  1:742 ,  7y  Uy.  8  onc 
La  planche  F,  z\t  çpmjnencenwnt ,  pefoit  8  Uv.  a  onc.  4  gros 


y  Google 


158  De    LA    COîJSBRVÂTION 

plus  que  la  planche  H;  à  la  fin  elle  ne  pefoit  que  6  Uv.  de  plus; 
Ainfi  elle  a  perdu  2  Uv.  2  onc.  4  gros  fur  l'avantage  de  poids 
qu'elle  avoit  relativement  à  l'autre  pièce  j  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  qui  eft  arrivé  jufqu'à  préient. 

Il  falloit  que  ces  planches  flottaflènt  :  car  ^es  étoient  fou- 
vent  plus  légères  en  Torcant  de  l'eau  à  la  féconde  pefée,  qu'à  la 
prenûere.  Il  eft  vrai  que ,  comme  elles  avoient  oeaucoup  de 
furface ,  elles  fë  font  confidérablèment  defféchées  pendant  les 
8  à  10  jours  qu'on  les  a  iaîiTé  expofées  au  grand  air  pour  qu'el- 
les fe  refluyalïent. 

Article  VI*  Sixième  Jîdte  d'Expériences  faites 
fuT  de^  Membrures. 

Les  Expériences  fuirantes  ont  été  faites  (ùr  des  membrures 
de  Chêne.  Les  arbres  ont  été  abattus  dans  l'hiver  1752  ,  refen- 
dus à  la  fcie  le  ij  Août  1755  ,  &  pef^s  pour  la  première  fois 
le  30  du  même  mois.  AufH-tôt  on  les  a  mis  ou  fous  le  hangar 
ou  dans  l'eau.  On  les  en  a  tirés  le  20  Mai  1754, ,  &  on  les  a  pe- 
fés  ;  le  premier  Juin  fuivant ,  on  les  a  tous  mis  fous  le  hangar, 
âconles  a  pefés  pour  la  dernière  fois  le  2^  Odobre  174.2. Ces 
membrures  ont  été  numérotées  comme  les  planches  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  elles  étoieat  plus  chargées  de  fève. 

■  ■  i  =1. 1' 

I.  N*.  V,  H.  Le  30  Août  i733,pef6it5j:livreB4  0iice». 
Le  premier  Juin  1754,  yj  iiv,  8  onc. 

Le  2tf  Oûobre  1742  ,  48  liv. 

N".  V,  F.  Le  50  Apût,i753 ,  6%  livres  12  onces. 

Le  premier  Juin  1734,  ^7  Uv*  8  onces. 

Le  2tf  Octobre  1742  ,  49  Uvres. 

La  membrure  F  pefoit  au  commortcenlefit  dô  l*E)ipéri<nce 
3  livres  8  onces  plus  que  là  membrure  Ff}  âc  à  k  fin  elle  ne  pe-i 
îbit  qu'une  Uvre  de  plus,   . 

II.  N°.  VI,  H  Le^3^  Ao&ti73"3T,  -Si  'Iwm.    ;  •  ■  ■     - 

'    Le  premier  Juin  1^54,  37  Uvres-8  «Htcesi-  -  ^  ■  ■'''  -- .  ■  ■' 
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Le  atf.OÛobre  1742  ,34  livres  4.  onces. 
N".  VI,  F.  Le  50  Aoùc  1733  *  ^3  Uvie«.  ^ 

Le  premier  Juin  173,4^,  4^  livres  8  cuiGes. 
Le  25  Oâobresi742,  35  livres. 

Au  commencement  F  pefoit  une  livre  de  plus  que  H  ;  &  à  la 
fin  elle  n'excédôii  que  de  la.  onces.  -    .  . 

m.  N°.  Vn,  H.  Le  30  Aoùc  1733»  tf4liv.4  onc. 
Le  premier  Juin  1734,  j:o  Hv. 
Le  0.6  Oaobre  1742 ,  43  livres  4  onces. 
N".  VII ,  F.  Le  3  o  Août  1733,  60  liv.  8  onces. 
Le  premier  Juin  11734,  f?!!!^»».!!  onces. 
Le  atf  Oaobre  1742, 40 livres.      .    .      ; 
Au  commencement  M  étoît  de  3  livrets  12  oncbs  plis  pefantQ 
que  F,  &  à  la  fin  edle  a'excédoit  que  de  3  livres  4  onces, 

IV.  N°.  Vnij  H.  Le  30  Août  1733,  52:Jiv^4.6ncea,         ; 
Le  premier  Juin  1734,  yp  livres. 
Le  35  Oûobre  1742,  4*  livres.' 
N°.  VIII,  K  Le  30  Août  1733  ,  6\  livres  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  Si  Uv.  12  oac. 
Le  2(f  Oftpbre  1742 ,  41  Uv. 

Au  commencement  H  étoit  plu^peCvue  qM&  Fj  de  12  onoes; 
&  à  la  fin  F  y  d'une  livre  plus  legece»    ;    -  . 

.  V.N*.  IX.  //,  Le  30  Août  1735 ,  52  liv. 

IjC  premier  Juin  1734,  $\  livres. 

Le25  0£lobre  1742,  43  Uv. 

N°.  IX,  F.  Le  30  Août  1733 ,  y8  HyreSi , 

Le  premier  Juin.  1 734,  J  j-.Uvre»  Ç  onces* 

Le  25  Oûobre  1742 ,  42  Uvresi. 

Au  commencement  H  ètoit  plus  pefaate  que  F  de  4  Uvres  ; 
&  à  la  fin  H  n'excédoit  F  que  d'une  livre..  Ainfi  la  membrure 
qui  avoit  été  mife  dîms  l'eau ,  avoit  un  peu  irïoins  perdu  de 
ion  poids  que  celle  qui  étoit  toujours  reAée  fous  le  hangar; 
ce  qui  n'arrive  pas  ordinairement. 
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Si  les  membruree  qu'on  amifes  dans  l'eau,  pefent  moins  à  U 

féconde  pefée  qu'à  la  première ,  c'eft  qu'il  s'eft  beaucoup  diffipé 
d'humidité  depuis  le  20  Mai  qu'on  les  a  tirées  de  l'eau  jufqu  au 
premier  Juin  qu'on  les  a  pefées. 

Article  VII.  Septième  fuite  d Expériences  fur 
deux  Planches  &  deux  croûtes  qu'on  a  tirées  d'un 
même  Arbre ,  &  qu'on  a  mifis  en  comparaifon  deux 
à  deux. 

Pour  les  Expériences  lùlvantes  j  on  a  refendu  des  bois  qùar" 
rés  par  3  traies  de  fcîe.  Ainfî  chaque  pièce  a  fourni  deux  plan< 
ches  du  bois  du  cœur  6c  deux  épamieres  oii  il  y  avoit  de  l'au- 
bier. On  les  a  diftincuées  en  mettant  un  C  (ùr  les  planches  du' 
cœur ,  6c  un  £  fur  les  épaulieres.  Le  refle  comme  pour  l'Ex- 
périence piécédente. 

I.  N°.  X,  B-E.  Le  50  Août  1753 ,  pefoît  7î  liv,  12  onc. 

Le  premier  Juin  175^ ,  6^  liv.  8  onqes. 

Le  3.6  Oaobte  1742,  J7  liv. 

N°.  XjF-£.  Le  30  Août  1733,  7p  lîv.  Sonces. 

Le  premier  Juin  1734?  75"  livres  8  onces. 

Le  2^  Oâobre  1742 ,  ytf  livres  8  onces. 

Au  commencement  de  l'Expérience  F  pefoit  plus  que  H  de 
5  livres  1 2  onces }  6c  à  la  fin  de  l'Expérience ,  /:/ pefoit  plus  que 
F  de  8  onces. 

IL  N".  X,  H-C.  Le  30  Août  1733,  80  livres  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  66  livres  8  onces. 
Le  atf  OÛobre  1742 ,  yS  livres  8  once». 
N°.  X,  F-C.  Le  30  Août  1733,  7p  livres. 
Le  premier  Juin  1734,  ^*  livres. 
Le  2(SO£lobre  1742  ,  57  livres  8  onces. 
Au  commencement  H  excédoit  Fde  i  livre  S  onces  ;  fie  à  là 
fin  feulement  d'une  livre. 

in. 


y  Google 


jyssBojs.Liv.ïI,  Chap.  ÏV.     x6t 

•    m.  N°.  XI ,  H-E.  Le  3  o  Août  1 7Î  3 ,  7°  livres. 

Le  premier  Juin  1734.,  S^  livres  8  onces. 

Le  26  Oâobre  1742,  ji  liv.  8  onces. 

N°t  XI,  F-E.  Le  30  Août  1733 ,  61  liv.  8  onces. 

Le  premier  Juin  1734.,  $7  livres  8  onces. 

Le  26  OQobre  1742 ,  ^6  livres. 

Au  commencement  H  excédoit  F  de  8  livres  8  onces  j  &  k 
la  Hn  fon  excédent  n'étoitque  de  $  livres  8  onces. 

TV.  N".  XI,  H-C,  Le  30  Août  1733 ,  72  livres  8  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  J7  livres  4  onces. 
Le  2(5  Oâobre  1742 ,  yo  livres  8  onces. 
N°.  XI,  F'C.  Le  30  Août  1733,  74  livres  8  onces; 
Lepremier  Juin  1734,  7*  livres. 
Le  2  s  0£tobre  1 742 ,  49  livres  1 2  onces. 
Au  commencement  F  pefoit  2  livres  plus  que  //,'  ôc  àU 
fin  H  pefoit  1 2  onces  plus  que  F. 

V.  N".  Xn,  H-E.  Le  30  Août  1733 ,  <f 8  livres  12  onces; 
Le  premier  Juin  1734,  S^  livres  8  onces. 

Le  2  y  Oaobre  1742,  yi  livres  4  onces. 
N^.Xn,  F-F.Lc3oAoût  1733,  <îy  livres. 
Le  premier  Juin  1734,  ^^  livres  12  onces. 
.  Le  26  Oâobre  1742 ,  4S  livres  12  onces. 

Au  commencement  H  pefoit  3  livres  12  onces  plus  que  Fj  & 
àla  Hn  H  n'excédoit  que  de  2  livres  8  onces. 

VI.  N®.  xn,  H-C.  Le  30  Août  1733 ,  71  livres  la  onc. 
Le  premier  Juin  1734  »  S9  Hv-  8  onces. 

Le  2$  Oûobre  1742 ,52  livres, 

N".  xn,  F-C.  Le  30  Août  173  j ,  70 livres. 

Le  premier  Juin  1734,  7^  livres  j  onces. 

Le  26  Oûobre  1742 ,  yo  livres. 

Au  commencement  Hpefoit  une  livre  1 2  onces  plus  que  F; 
Se  à  la  fin  2  livres  de  plus  :  ainfi  H  a  moins  diminué  de  ^ 
onces. 
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VU.  N'.  Xm,  H-E.  Le  30  Août  1753 ,  62  livres  4  once». 
Lé  premier  Juin  1734,  54  livres. 
Le  2  j  Oaobre  1 742  ,  ^6  Uv.  8  onc. 
N°.  XIII,  F-E.  Le  30  Août  1733 ,  6^  livres  4  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  ^^  livres  13  onces. 
Le  2  y  Oâobre  1742 ,  48  livres. 

Au  commencement  F  pefoi[  1  livre  plus  que  Hj  &  à  la  fin 
I  livre  8  onces. 

VI^.N^XIII,H•C.  LesoAoÛt  1733,  tfy  livres. 
Le  premier  Juin  1734,  «^o  livres  4  onces. 
Le  2j  Oftobre  1742  ,  jo  livres  8  onces. 
N°.  XIII,  /-C.Le  30  Août  1733  ,  (Î8  lïv.  4  onc. 
Le  premier  Juin  1734,  ^^  livres  12  onces. 
Le  2f  Oaobre  1742,  jo livres  8  onces. 
.  Au  commencement  JH  pefoit  1 2  onces  pîus  que  Fj  &  à  la  fin 
les  deux  étoient  du  même  poids. 

IX.  N"  XIV,  H-E.  Le  30  Août  1733  ,  4.9  llv.  12  onc. 
Le  premier  Juin  1 7  3  4 ,  4 1  li v.  8  onces. 

Le  2  y  Oûobre,  1742,  3;  livres. 
N°.  XIV,  f"-£.  Le5o  Août  1733,  4»  livres  12  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  44  ^^• 
Le  aj  Oâobre  1742,  31  livres. 
■  Au  commencement  H  pefoit  8  livres  plus  que  F;  &  à  la 
fin  H  n'cxcédoit'que  de  4  livres. 

X.  N°.  XTV,  H-C  Le  30  Août  1733  , 4P  livres  8  onc. 
Le  premier  Juin  1734,  40  livres  8  onces. 

Le  2$  Oftobre  1742, 34 livres  8  onces. 
N".  XrV,  F-C.  Le  30  Août  1 73  î ,  47  livres. 
Le  premier  Juin  17Î4,  4J  livres  12  onces. 
Le  2  5"  0£lobre  1 742 ,  3  3  livres. 

Au  commencement  Hpefbit  2  livres  8  onces  plus  que  F;  6c 
à  la  an  feulement  i  livre  8  onces. 
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XI.  N°.  XV,  H-E.  Le  50  Août  1733 ,  6^  livres. 
Le  premier  Juin  1734,  P  livres. 

Le  2  j  Oûobre  1742 ,  44  livres  4  onces. 
N".  XV,  F-£. Le  30  Août  1733 ,  (58  liv. 
Le  premier  Juin  1734,  j8  livres. 
Le  2  y  Octobre  1 742 ,  44  liv.  4  onces. 
Au  commencement  F  pefoit  ^  livres  plus  que  H;  âc  àU  fin 
ils  étoient  précifément  de  même  poîds. 

XII.  N°.  XV,  H-C.  Le  30  Août  1733,  tfi  livre». 
Le  premier  Juin,  1734, 4^  livres  12  onces. 

Le  2  y  Ofiobre  1742 ,  41  livres  4  onces. 
N°.XV,  F-CLe  30  Août  1733,  62  livres  8  onces; 
Le  premier  Juin  1734  *  S^  livres  6  onces. 
Le  2  y  Oûobre  1742,  42  liv.  4  onces. 
Au  commencement  Fpefoît  i  Uvre  8  onces  plus  que  H  ;  & 
feulement  i  livre  à  la  fin. 

Xin.N".XVI,H-£.  Le  30  Aoûti733,8ilivres4  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  74  livres. 
Le  3  y  Oûobre  1 742 ,  ^4  liv. 
N".  XVI,  F-E. Le  30  Août  1733 ,  93  livres  12  onces. 
Le  premier  Juin  1734,  87  livres  y  onces 
Le  2 y  Octobre  1742  ,  7y  livres  4 onces. 
Au  commencement  F  pefoit  12  Ûv.  8  onc.  plus  que  H;  fie 
feulement  1 1  liv.  4  onc.  à  la  fin. 

XIV.  N°. XVI, H-C. Le  30  Août  1735,  8y  Uvres; 
Le  premier  Juin  1734,  ^°  livres  5  onces. 
Le  2  y  Oâiobre  1 742 ,  tf  y  livres. 
N'.  XVI ,  F-C.  Le  30  Août  1733  ,  p8  livres  4  onces. 
Le  premier  Juin,  i734,p<?livresy  onces. 
Le  2  y  Oâobre  1742 ,  72  livres. 

Au  commencement  F  pefoit  1 3  livres  4  onc.  plus  que  H  i  Ce 
à  la  fin  feulement  7  livres. 
La  diminution  de  F  eft  bien  c<Hxridérable  y>eut-£tre  cette 
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planche  avoit-elle  quelques  défauts  ;  mais  je  dois  rapporter  les 
faits  comme  je  les  trouve  fur  mes  Regiftres. 

Rb  M  A  R  Q_V  E. 

O  N  voit  par  le  grand  nombre  d'Expériences  que  nous  venons 
de  rapporter ,  que  les  bois  qu'on  met  paiTer  quelque  temps 
dans  l'eau  douce ,  perdent  communément  plus  de  leur  poids  en 
fe  féchant ,  que  ceux  qu'on  fait  fécher  à  couvert. 

Il  n'en  eft  pas  tout-a-fait  de  même  des  croûtes  :  celles  qui 
contiennent  beaucoup  d'aubier  perdent  moins  de  leur  poids , 
parce  que  les  vers  qui  endommagent  l'aubier,^  n'attaquent  pas 
ceux  qui- ont  été  Hottes;  ôc  comme  dans  ces  croûtes,  il  y  avoit 
plus  ou  moins  d'aubier,  on  a  apperçu  des  différences  dans  les 
réfultats.  Si ,  d'ailleurs ,  on  remarque  quelques  pièces  qui  s'écar- 
tent de  la  règle  générale ,  c'efl  parce  que  quelquefois  dans  les 
pièces  de  bois  flotté  il  s'eft  rencontré  des  noeuds  &  des  veines 
de  bois  dur ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  la  pièce  de  compa- 
raifon  qu'on  avoit  confervée  fous  un  hangar.  Enfin ,  comme 
tous  ces  bois  empilés  pouvoient  bien  n'être  pas  également  ex- 
pofés  au  hâle ,  il  a  pu  fe  trouver  quelques  différences  dans  leur 
poids..  Toutes  ces  raifons  nous  ont  obligé  de  multiplier  beau- 
coup les  Expériences, 

Article  VIII.  Huitième  fuite  it Expériences 
pour  connaître  ce  que  le  flottage  produit  fur  Us 
hois  fies  par  comparaifon  avec  les  bois  nouvellement 
abattus^ 

Comme  toutes  les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter  ont 
été  faites  avec  des  bois  qui  contenoient  encore  beaucoup  de 
fève ,  j'ai  cru  devoir  mettre  en  comparaifon  des  bois  fecs  avec 
des  bois  qui  auraient  toute  leur  fève. 

J'ai  choifi  des  pièces  de  Chêne  affez  feches ,  abattues  depuis 
trois  ans  ;  &  j'en  at  fait  faire  des  bouts  de  Chevron  de  trois  pieds 
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de  longueur ,  &  de  tiois  pouces  d'équarriflage  ,  fejnblables , 
pour  les  dimenfiùns ,  à  ceux  de  la  troifieme  fuite  d'Expériences. 
Trois  ont  été  marqués  du  numéro  I ,  trois  du  numéro  II ,  trois 
du  numéro  III,  trois  du  numéro  IV,  trois  du  nimiéro  V,  fie 
trois  du  numéro  VI. 

On  les  a  pefés  en  Mars  ou  Avril  1733  ,  après  les  avoir  ré- 
duits aux  dimenfions  qu'ils  dévoient  avoir. 

.On  les  a  mis  auiH-tôt  dans  l'eau,  où  ils  font  reftés  jurqu'au 
s  1  Mai  1 734..  Les  ayant  laiflés  à  l'air  fe  refliiyer  imé  couple  de 
jours,  on  les  a  pefés  pour  la  féconde  fois. 

Enfuite  on  les  a  mis  fous  un  hangar ,  6c  on  les  a  pefés  le  2  ; 
Mai  1 75  y;  enfin  poiur  la  quatrième  &  dernière  fois,le  5  Juin  1 75  6, 

On  a  fait  les  mêmes  opérations  fur  d'autres  chevrons  nouvel- 
lement abattus  &  remplis  de  leur  fève. 

Voici  le  réfultat  de  ces  Expériences. 

I.  N".  I,  fec.  En  Mars  1735 ,  pefoit  33  liv.  y  onc.  2  gros. 
.   Mai  1734,  38  liv.  10  onc. 

Mai  1735 ,  S°  ^v*    4  onc.  6  gros. 

Juin  173^',  25»  liv.  12  onc.  2.gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  eft  augmenté  de  y  liv.  4  onc. 
6  gros  ;  fie  à  la  fin  de  l'Expérience  il  étoit  diminué  de  3  liv.  p 
onces. 

N°.  I ,  verd.  En  Mars  1733 ,  40  liv.  $  onc.  4  gros, 
■  Mai  1734,  42  liv.   4  onc. 

Mai  1735,  31  liv.  12  onc. 

Juin  173 tf,  50  liv.  10  onc.  4  gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  efl;  augmenté  de  i  livre  14 
onces  4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  s>  livres  1 1  onces. 

II.  N".  II ,  fec.  En  Mars  1733  ,  32  liv.  14  onc,  tf  gros. 
Mai  1 754 ,  3  8  liv.    2  onc.  4  gros. 

Mai  I73Î,  31  Uv.   7onc.2gros. 
Juin  173^ ,  3.0  liv.  12  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  $  lîv.  j  onc. 
tf  gros  i  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  a  livres  2  onces  6  gros. 
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N".  n,  verd.  En  Mars  1733 ,  40  liv.  ;  onc.  4  gros. 
Mai  1734,  t^ liï-    i onc. 
Mai  i73f  jî'liv-  '2  onc. 
Juin  173*,  30  liï-  >o  onc.  4  gros. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmente  de  i  liï.  14  onc; 
4  gros  i  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  s  liv.  1 1  onc. 

ni.  N°.  ni ,  fec.  En  Mars  1733 ,  32  liv.  S  onc.  »  gros. 

Mai  1734,  41  liv.  10  onc. 

Mai  173; ,  30  liv.  12  onc. 

Juini73l5,  3°lii'-    *onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  p  liv..  3  onc; 
e  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  2  liv.  2  gros. 

N".  III,  verd.  En  Mars  1733  ,  37  liv.  1 1  onc. 

Mai  1734,  3J  liv.  4  onc. 

Mai  173  y  j  30  liv.  I  onc. 

■Juin  173<S,  2S  liv.  2  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  i  liv.  s  onces  ; 
à  la  fin  il  étoit  diminué  de  8  liv.  p  onc. 

IV.  N°.  IV,  fec.  En  Avril  1 73  3  ,  3  2  liv.  7  onc  4  gros. 
Mai  1734,  3î  liv.    4onc. 

Mai  173  5  ,  3 1  liv.  14  onc. 

Juin  I73tf ,  30  liv.  ly  onc. 

■  En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  2  liv.  12  onc. 
4  gros  1  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  1  liv.  8  onc.  4  gros. 

N».  IV,  verd.  En  Avril  1733  ,33  liv.  7  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  35  liv.    4  onc. 

Mai  173  j,  31  liv.  14  onc. 

Juin  i73«,  30  liv.  1  y  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  a  augmenté  de  1  liv.  12  onc 
4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  2  liv.  8  onc.  4  gros. 

V.  No.  V,  fec.  En  Mai  1753,31  liv.  4  gros. 
Mai  1734,  35>  ^'^'  4  onc. 

Mai  1 73  y ,  3 1  liv.  4  onc. 
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Juin  175^,  30  liv.  a  onc.  4  gros. 

£n  flottant  dans  Teau  fon  poids  efl  augmenté  de  8  liv.  trois 
onc.  4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  14  onc. 

N°.  V,  verd.  Mai  1753 ,  jS  liv.  4  onc.  4  gros. 

Mai  1754,  42  liv,    y  onc. 

Mai  173  j ,  3 1  liv.  14  onc. 

Juin  1735,  3oliv,  10  onc. 

En  flottant  dans  Teau  fon  poids  a  augmenté  de  4  Uv.  4  gros  ; 
à  la  fin  il  étoit  diminué  de  7  liv.  1  o  onc.  4  gros. 

VT.  N**.  VI ,  fec.  En  Mai  ï  73  3 ,  3  3  liv.  p  onc.  4  gros. 

Mai  1734,  4'  ^v*  4  ^'^^• 

Mai  Ï73J,  3î  liv.  8  onc. 

Juin  17363  s^  liv.  8  onc. 

En  flottant  dans  Teau  fon  poids  a  augmenté  de  7  liv.  10  onc. 
4  raros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  3  Uv.  1  onc.  4  gros. 

N°.  VI,  verd.  A  la  fin  de  Mai  1733  ,  36  liv.  10  onc.  4 gros. 

Mai  1734,  3P  ^^-  '°  onc. 

Mai  173^,  30  liv.    3  onc. 

Juin  1755,  2p  liv.    2  onc. 

En  flottant  dans  l'eau  fon  poids  eft  augmenté  de  a  liv.  it 
onces  4  gros  ;  à  la  fin  il  étoit  diminué  de  7  liv.  8  onc.  4  gros. 

Résultat  des  Expériences  préciâenus, 

H  fiiit  de  ces  Expériences  : 

i",  Que  les  bois  fecs  fe  chargent  de  beaucoup  plus  d'eau  que 
les  bois  veols  \  de  cela  eft  naturel ,  puifqu'ils  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  fève. 

a%  Que  les  bois  verds  perdent,  en  fe  féchant,  beaucoup 
plus  de  leur  premier  poids  que  les  bois  fecs  ;  ce  qui  eft  en- 
core naturel ,  puifqu'ils  doivent  fè  décharger  non-feulement  de 
l'eau  qu'ils  avoient  imbibée  y  mais  encore  d'une  partie  de  leur 
fève. 

3" ,  Que  les  bois  fecs  qui  ont  été  flottés  perdant  plus  de  , 
leur  poids  que  ceux  qui  n'ont  pas  été  mis  dans  l'eau  y  on  peut 


y  Google 


1^8        De  za  Conservation 

en  conclure  qu'une  portion  de  leur  fubftance  ayanc  ét^  diflbute 
par  Teau  s'eft  diffipée  avec  elle  :  aufli ,  comme  je  l'ai  dit,  tous 
les  bois  qu'on  met  tremper  dans  l'eau  font-ils ,  au  bout  de  quel- 
que temps ,  couverts  d  une  fubftance  gélatineufe. 

4",  Nous  ferons  obferver  que ,  quoique  les  bois  flottes  iè  fen- 
dent ordinairement  moins  que  ceux  qui  n'ont  point  été  mis 
dans  l'eau,  cependant  quelques  pièces  des  bois  fecs  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  qui  avoient  été  flottés ,  étoient  afîez  con- 
fidérablement  fendues  en  173^  quand  ils  ont  été  bien  fecs. 

jo ,  J'ai  averti  que  les  chevrons  que  je  regardois  comme 
fecs  contenoient  encore  de  la  fève  :  la  preuve  en  eft  qu'ayant 
tenu  quelques-uns  de  ces  chevrons  dans  un  four  chaud  pendant 
quatre  fois  24  heures  avant  de  les  mettre  dans  l'eau ,  il  s'eil 

Î[uelquefoîs  trouvé  10  à  1 1  onces  de  diminution  fur  le  poids  d'un 
eul,  quoique  ces  bois  euflent  été  abattus  trois  ans  auparavant , 
&  qu'ils  paruitent  fort  fecs.  Nous  rapporterons  fur  ce  point 
quantité  d  Expériences. 

ArticleIX.  Neuvième  fuite  d'Expériences  fur  des 

pièces  de  jbois  de  même  ^oids ,  les  unes  vertes ,  les 

autres  fiches,  mifes  en  comparaifon. 

J'ai  cru  que  rien  ne  feroît  plus  propre  à  faire  connoitre  H  les 
bois  perdent  beaucoup  de  leur  fubftance,  que  de  prendre  deux 
moitiés  d'un  même  arbre ,  de  réduire  ces  deux  moitiés  à  un 
même  poids  fans  s'embarraffer  qu'ils  euflent  rigoureufement 
des  dimenfions  pareiUes ,  de  mettre  une  de  ces  moitiés  fous  un 
hangar  &  de  faire  flotter  l'autre.  Et  comme  j'avois  remarqué 
que  les  bois  qui  reftoiçnt  conftamment  dans  l'eau  ,  s'altéroîent 
moins  que  ceux  qui  étoient  tantôt  dans  l'eau,  ôc  tantôt  à  l'air  y 
yt  me  propofai  d'en  tenir  dans  ces  deux  fituations. 

En  effet,  ne  voitHan  pas  fur  les  ports  de  Paris  ,  que  les  bois  à 
brûler  qu'on  a  d'abord  jettes  à  bois  perdu  fur  de  petites  ri- 
vières ,  &  qu'on  a  enfuite  tirés  à  bord  quand  ils  étoient  aflez 
chargés  d'eau  pour  devenir  canards  :  ne  voit-on  pas ,  dis-je ,  que 
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Ces  bois  qu'on  tient  tantôt  dans  l'eau  &  tantôt  à  l'air ,  ne  font 
pas  à  beaucoup  près  fi  bons  pour  le  chauffage ,  que  ceux  qu'on 
met  tout  d'abord  en  trains ,  &  qui  arrivent  à  Paris  fans  être  ja- 
mais fortis  de  l'eau.  Les  bois  qu'on  nomme  Bois  de  gravier  ont 
prefque  toute  leur  écorce ,  Ôc  ils  tiennent  un  milieu  entre  les 
Bois  flottés  &  les  Bois  neufs.  Il  eft  vrai  que  communément  ils 
reflient  moins  long-temps  dans  l'eau.Mais  on  remarque  aulli  qu'un 
pilotis  qui  eft  enfoncé  dans  le  lit  d'une  rivière  commence  pat 
pourrirarendroitoùlebois  eft  alternativement expoféàfefécher 
Sx.  à  être  mouillé  :  la  partie  qui  eft  toujours  au-deuiis  de  l'eau ,  ôc 
que  l'eau  ne  mouille  jamais ,  fubfifte  davantage ,  &  celle  qui  eft 
toujours  fous  l'eau  ne  pourrit  point.  Maintenant  que  l'on  com- 
prend les  vues  que  je  me  fuis  propofées,  lorfque  j'ai  entrepris 
cettenouvelle  fuite  d'Expériences,  il  faut  en  expoferles  détails. 
Dans  le  mois  de  Janvier  1737 ,  je  fis  abattre  un  Chêne  qui 
me  fournit  une  pièce  de  bois  quarré  de  douze  pieds  de  long  fur 
fept  pouces  d'équarriHage.  Je  choiûs  une  autre  pièce  de  Chêne 
de  pareilles  dimenfions  ;  mais  ce  Chêne  étoit  abattu  depuis  dix 
à  douze  ans. 

Je  fis  fcîer  par  les  fcieurs  de  long  ces  deux  pièces  par  le  mi- 
lieu ;  ce  qui  me  fournie  huit  pièces  de  fix  pieds  de  longueur  fur 
fept  pouces  de  largeur ,  fie  trois  pouces,  ôc  demi  d'épaifleur}  on 
les  reduifit  toutes  a  un  même  poids ,  favoir  : 

L.es  quatre  pièces  de  bois  fec  pefoient  chacune  41  liv.  S  onc. 
Et  les  quatre  pièces  de  bois  yerd  pefoient  chacune  jiS"  liv, 
2  onc. 

Les  quatre  pièces  de  bois  fec  furent  marquées  d'une  Sj  ficles 
quatre  de  bois  verd  d'un  ^ 

De  plus  on  écrivit  pied  fur  celles  qui  étoient  près  de  la  fou- 
che ,  haut  fur  celles  qui  étoient  plus  rires  de  la  cime  ;  enfin ,  on 
mit  une  H  fur  celles  qui  dévoient  toujours  refter  fous  le  hangar , 
une  Ffiir  celles  qui  dévoient  toujours  refter  dans  l'eau ,  &  f  £ 
fiir  celles  qui  dévoient  être  tantôt  à  l'eau  &  tantôt  à  l'air. 

Les  quatre  pièces  marquées  H  furent  mifes  fous  le  hangar  ; 
une  de  bois  fec  fie  une  de  bois  verd  marquées  F,  éamt  deftinées 
à  refter  toujours  fous  l'eau ,  furent  mifes  daru  l'eau ,  fie  chargées 
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de  pierres  :  les  deux  autres  marquées  ¥-E ,  l'une  feche  &  l'au- 
tre verte ,  furent  deftinëes  à  tefter  alternativement  huit  jours  à 
l'eau  fie  huit  jours  à  l'air. 

Dans  le  mois  d'Avril  1758,  on  reconnut  œs  huit  jiieces de 
bois ,  fie  on  les  laifTa  les  unes  fous  le  hangar  fie  les  autres  dans 
l'eau,  comme  il  a  été  dit. 

Le  28  Septembre  i7?S,  on  retira  celles  qui  étoienc  dans 
l'eau ,  &  on  les  mit  fous  le  hangar  avec  les  autres. 

Le  20  Mai  1742 ,  jugeant  que  ces  bois  étoient  fecs^  (mies 
pefa  tous. 

N°.  i.  Hangar,  du  pied,  fecpefoît  J7  lîv.  if  onc. 
Ainfi  il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  3  Uv.  p  onc. 
N».  2.  Flotté,  du  pied ,  fec  pefoit  57  liv.  8  oncl 
Il  avoit  donc  perdu  de  fon  premier  poids  4  liv.  c'eft-à-dire , 
7  onc.  de  plus  que  N».  1 . 

N'.  3. Flotté  alternativementficà  l'air,  du  pied,  fec,  37  liv. 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids,  4  Hv.  8  onc. 
Il  a  perdu  8  onc.  de  plus  que  N°,  2 ,  6c  i  ;  onc.  plus  que  N°.  lé 
N".  4,  Hangar ,  du  haut ,  fec  pefoit  3  8  liv.  8  onc. 
U  avoit  perdu  de  fon  premier  poids ,  3  liv. 
Ainfî  il  a  moins  diminué  de  j»  onc  que  le  morceau  du  pied 
numéro  i. 

N*.  y.  Hangar ,  du  pied ,  verd,  jd  liv. 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids ,  20  liv.  2  onc. 
N".  6.  Hangar ,  du  haut,  verd ,  34  liv.  8  onc. 
Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids  ,21  Uv.  io  onc 
C'efl:  i  hv.  8  onc.  de  plus  ^jue  N".  j-, 
N».  7.  Flotté ,  du  haut ,  verd,  3  y  liv. 
Il  a  donc  perdu  de  ion  premier  poids  ,21  liv.  2  onc. 
C'eft:  8  onc.  moins  que  N".  6. 

N°.  8.  Flotté  &  à  l'air,  du  pied,  verd,  34  liv.  lyonc. 
Ainiî  il  a  perdu  de  fon  premier  poids  ,21  liv.  3  onc. 
Il  a  perdu  i  liv.  i  onc.  plus  que  N".  y ,  &  i  onc.  de  plus 
que  N".  7 ,  quoique  celui-ci  fût  du  pied,  fie  N'.  7  de  la  cimci 
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Résult AT  de  ces  Expériences, 

Cette  fuite  d'Expériences  prouve  comme  les  autres ,  que  les 
bois  qu'on  qiet  Hocter  dans  1  eau  douce  perdent  plus  de  leur 
poids ,  que  ceux  que  l'on  conferve  à  couvert  ;  &  que  ceux 
qu'on  tient  alternativement  dans  l'eau  &  à  l'air,  perdent  encore 
plus  de  leur  poids.  On  peut  regarder  cette  règle  comme  géné- 
rale, quoique  quelques-uns  s'en  écartent,  parce  qu'une  veine 
de  bois  blanc  ,  ou  un  nœud ,  fuMt  pour  changer  les  Réfultats. 

On  voit  encore  que  le  bois  de  la  cime  des  arbres  perd  plus 
de  Ton  poids  en  féchant ,  que  celui  qui  eft  auprès  de  la  louche. 

Article  X.  Dixième ^ite  d'Expériences  qui  prou- 
vent que  les  pièces  de  Bois  qui  paffènt  un  certain 
temps  dans  l'eau ,  fint  moins  fusettes  à  être  piquées 
des  vers  que  celles  qui  fint  tenues  àfec. 

Nous  avons  prouvé ,  par  im  grand  nombre  d'Expériences , 
que  les  bois  qu'on  met  dans  Teau  perdent  un  peu  de  leur  fub- 
Aance  ;  mais  elles  prouvent  de  plus  que  l'aubier  des  arbres  qui 
ont  été  flottés  fe  conferve  mieux  que  celui  des  arbres  qui  ont 
toujours  été  tenus  dans  un  lieu  fec.  Pour  mettre  ce  fait  à 
l'abri  de  toute  difficulté,  j'ai  encore  fait  une  Expérience  ;  & 
comme  les  cerceaux  qu'on  fait  pour  les  futailles  font  de  bois 
fort  jeune,  &  prefqu entièrement  d'aubier ,  j'ai  choifi  des  cer- 
ceaux de  Chêne,  afin  de  connoître  plus  proraptcment  l'effet 
que  l'eau  pourroit  produire. 

Le  2  Mars  1737,  je  pris  dix-huit  rouelles  de  cercles  de 
Chêne  nouvellement  travaillées,  6c  pareil  nombre  d'autres 
qui ,  ayant  été  travaillées  en  1 7  3  «5 ,  étoient  feches  :  car  ces  bois 
qui  ont  peu  d'épaiffeur,  fechent  promptement.  Neuf  rouelles 
de  bois  verd  &  neuf  de  bois  fec ,  furent  mifes  dans  un  creniec 
bien  fec,  le  11  Mars  1757.  Le  même  jour  neuf  rouelles  pa- 
reilles de  bois  verd  &  neuf  de  bois  fec  furent  jettées  dans 
l'eau ,  où  elles  ont  reflé  huit  mois.  On  les  a  donc  tirées  de  l'eau 
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le  25"  Oôobre  1737,  &  on  les. a  mifes,  ainfi  que  les  rouelles 
qui  avoient  été  dépofées  dans  le  grenier ,  fous  un  même  han- 
gar. Dans  les  mois  de  Septembre  &  Oâobre  17^8,  on  a  em- 
ployé tous  ces  cercles  à  relier  des  futailles ,  pour  connoître  leur 
différente  qualité. 

1%  Les  cercles  de  173(5  qu"'ûn  avoit  mis  au  grenier ,  puis  fous 
le  hangar,  étoient  tellement  vermoulus,  que  quand  on  en  fou- 
ievoit  un  par  un  bout  il  rompoit  fous  fon  propre  poids. 

20j  Ceux  de  1737  n'étoïent  pas  auffi  gâtés;  cependant  au- 
cun n'a  pu  être  employé ,  &.  ceux  qui  étoient  au  milieu  des 
rouelles ,  étoient  plus  gâtés  que  les  autres. 

3°,  Les  rouelles  abattues  en  173^,  6c  qu'on  avoit  mifes  paf- 
fer  huit  mois  dans  l'eau ,  n'étoient  point  piquées  :  elles  avoient 
perdu  leur  écorce  i  néanmoins  une  partie  de  ces  cercles  a  ré- 
fifté  aux  coups  de  maillée ,  6c  a  été  employée. 

40,  Les  rouelles  abattues  en  175 (J,  ôc  qui  avoient  été  miiès 
dans  l'eau ,  avoient  perdu  leur  écorce  ;  mais  il  n'y  avoit  aucune 
piqûre  de  vers  :  tous  les  cercles  étoient  bons,âc  ils  furent  employés. 

j°.  Neuf  rouelles  de  173^,  que  j'avois  laiffées  à  l'air,  n'étoient 
pas  en  auffi  bon  état  que  celles  qui  avoient  été  flottées  ;  quel- 
ques-uns des  cercles  étoient  piqués  de  vers  ;  mais  ils  étoient 
meilleurs  que  ceux  des  rouelles  qui  avoient  été  tenus  au  grenier 
&  fous  le  hangar. 

6°,  J'en  avois  auffi  mis  à  la  cave ,  6c  les  cercles  étoient  à  peu 
près  dans  le  même  état  que  ceux  des  rouelles  qui  étoient  reftées 
a  l'air. 

7",  J'ai  fait  les  mêmes  Expériences  fur  des  bottes  de  latte  j 
mais  il  fuffira  de  dire  que  celles  qui  ont  toujours  été  à  couvert, 
avoient  leur  aubier  vermoulu  ;  celles  qui  avoient  féjourné  quel- 
que temps  dans  l'eau ,  avoient  leur  aubier  fain ,  ôc  les  autres 
précifément comme  ce  que  nous  avons  dit  des  cerclesi  mais  à 
toutes ,  le  bois  du  coeur  étoit  fain ,  ôc  n'étoit  point  encore  atta- 
qué par  les  vers.  C'eft  pourquoi  je  ne  parlerai  point  des  Expé- 
liences  que  j'ai  faites  avec  des  échalas,  parce  qu'étant  preCju'en- 
tiérement  de  cœur  de  Chêne ,  ils  ne  m'ont  fourni  aucun  fujet 
d'obfervations. 
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Je  crois  que  l'eau  fut  périr  la  femence  des  infeâes;  peut-être 
aufli  a-t-elle  altéré  la  fève  du  bois ,  qui  probabiement  convient 
aux  vers,  &  détermine  les  infeûes  à  y  dépofer  leurs  œufs. 

Article  XI.  On:^ieme  fuite  d'Expériences  faites 
fur  des  Bois  tendres  flottés  &  non  flottés. 

Les  Expérience*  que  nous  venons  de  rapporter,  ont  été 
faites  fur  du  bois  de  Chêne ,  qu'on  regarde  comme  du  bois  dur  : 
j'ai  cru  devoir  donner  encorp  d'autres  expériences  que  j'ai  faites 
dans  la  même  vue  fur  des  bois  tendres  i  &  j'ai  choifi  l'Aulne, 
parce  qu'on  fçait  qu'il  s'altère  plus  promptèment  que  le  Chêne. 

S  1.  Première  E  x  p  èribscs, 

1%  On  a  abattu  de  gros  corps  d'Aulne  dans  le  mois  d'Oâo^ 
bre  1753  ;  on  les  a  fciés  par  billes  de  fix  pieds  de  longueur. 

Trois  de  ces  billes  en  grume  6c  dans  leur  écorce ,  ont  été 
jenées  dans  l'eau  le  i  ;  Novembre  de  la  même  année.  On  les  a 
refendues  en  planches  en  1735,  &  1®  ^^^^  **^^  ^^  trouvé  très- 
bon. 

a%  Trois  billes  pareilles  qu'on  a  écorcées  avant  de  les  jettet 
à  l'eau,  fe  font  trouvées  pareillement  très-bonnes  en  1755, 

3°,  Trois  billes  du  même  bois ,  abattu  dans  le  même  temps  ; 
ont  été  dépofées ,  avec  leur  écorce ,  fous  un  hangar  le  i  y  No- 
vembre. En  1 75  j  deux  fe  font  trouvées  fort  échauffées  ;  la  troi-' 
fieme  Tétoit  moins. 

40,  Trois  pareilles  billes  ont  été  écorcées  avant  de  les  met- 
tre fous  le  hangar. En  173;,  elles  étoient  échauffées  en  quel- 
ques endroits ,  mais  moins  que  les  précédentes. 

5",  Trois  pareilles  billes  ont  été  miles  en  chantier  à  l'air  avec 
leur  écorce.  En  17J  J,le  bois  s'eft  trouvé  très-échauffé,  &  pref- 
que  hors  de  fervice. 

tf°.  Trois  billes  pareilles  ont  été  mifes  en  chantier  à  l'air  com- 
me les  précédentes  ;  mais  elles  avoieht  auparavant  été  écorcées. 
Quand  on  les  a  refendues  en  planches  en  1735  ,  le  bois  s'eft 
trouvé  moins  échauffé  que  celui  des  précédentes  i  il  y  en  eut 
même  une  qui  fe  trouva  affez  bonne. 
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7°j  Trois  billes  pareilles  ont  été  dépofées  un  mois  après  leur 
abattage,  dans  une  cave  ;  on  les  en  a  retirées  en  Juin  1733  , 
&  on  les  a  dépofées  fous  un  hangar  jufqu'en  1 7  3  y  qu'on  les  en  a 
tirées  pour  les  débiter  en  planches.  Elles  fe  font  trouvées  plus 
ou  moins  échauffées; 

8°.  De  pareilles  billes  qu'on  avoit  écorcées  avant  de  les  met- 
tre dans  la  cave  ,  fe  font  trouvées  en  1733'  moins  échauffées 
que  celles  qui  avoient  leur  écorce  ;  mais  elles  n*étoient  pas 
faines, 

§ X.    Secosde  Expérience. 

Cette  Expérience  ne  diffère  de  la  précédente ,  que  parce 
que  les  arbres  ont  été  abattus  dans  le  mois  de  Décembre  ,  au 
lieu  que  les  autres  l'avoient  été  en  Oâobre, 

Les  billes  qu'on  avoit  mifes  à  l'eau  ,  foit  avec  leur  écorce  , 
foit  fans  leur  écorce ,  fe  font  trouvées  très-bormes  en  1735. 

Celles  qu'on  avoit  dépofées  fous  le  hangar  avec  leur  écorce , 
étoient  fort  échauffées  en  173  y.  Celles  qui  n'avoient  point  leur 
écorce ,  étoient  en  meilleur  état  :  il  y  en  avoit  même  une  fort 
bonne. 

Celles  qu'on  avoit  mifes  à  Tair  avec  leur  écorce,  étoient 
entièrement  pourries  :  celles  qui  avoient  été  écorcées ,  étoient 
un  peu  moins  gâtées. 

Enfin ,  celles  qu'on  avoit  mifes  à  la  cave ,  étoient  plus  ou 
moins  échauffées  ;  mais  celles  qui  avoient  leur  écorce,  1  étoîenc 
plus  que  celles  qui  en  avoient  été  dépouillées. 

53.  Troisième  Expérience, 

Cette  Expérience  ne  diffère  des  précédentes  qu'en  ce  que 
les  arbres  ont  été  abattus  dans  le  mois  de  Mai  1733. 

Toutes  les  billes  abattues  le  24.  Mai ,  èc  qui  ont  été  jettées 
à  l'eau  dans  le  mois  de  Juillet  fuivant ,  fe  font  trouvées  très- 
bonnes  en  iTsy. 

Entre  celles  qu'on  a  mifes  fous  un  hangar ,  toutes  celles  quï 
étoient  écorcées  étoient  bonnes  ;  une  dans  fon  écorce  s'eft 
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trouva  bonne  ;  les  deux  auixes  commençoieat  It  s'échauffer. 

A  l'égard  de  celles  qu'on  a  laîffées  à  l'air ,  celles  qui  avoienc 
leur  écocce,  étoiait  ou  pourries,  ou  échauffées. 

Entre  celles  qui  avoient  été  dépouillées  de  leur  éoorce ,  il  s'en 
eft  trouvé  une  dont  le  bois  étoît  bon  ;  les  deujc  autres  l'avolenc 
un  peu  échauffé. 

Toutes  celles  qui  ont  été  mifes  à  la  cave  avec  leur  écorce , 
étoient  gâtées  ;  celles  qu'on  avoic  dépouillées  de  leur  écorce  , 
commeni^oient  à  s'échauffer. 

$4.  Quatrième  Exp éribucb, 

J'a  j  G  u  T  E  aux  Expériences  que  je  viens  de  rapporter, 
qu'ayant  fait  débiter  en  planches  de  gros  Aulnes  en  Septembre 
17Î2,  le  premier  Mars  1733,  quinze  de  ces  planches  furent 
jettées  à  1  eau.  On  les  en  retira  dans  le  mois  de  Septembre  pour 
les  dépofer  fous  un  hangar  i  &  en  i75Jj  elles  fe  trouvèrent 
très-bonnes. 

De  plus  on  a  abattu  des  Aulnes  ;  on  les  a  mis  flotter  pen- 
dant un  an  ;  on  les  a  retirés  de  l'eau ,  &  on  tes  a  laiffés  cinq  à 
fix  mois  à  l'air  ;  on  les  a  équarris.  On  les  a  rejettes  à  l'eau ,  où 
ils  ont  paffé  près  d'un  an.  Quelque  temps  après  qu'ils  en  ont  été 
retirés,  on  les  a  travaillés ,  6c  on  en  a  ^t  les  foUves  d'un  -petit 
bâtiment  de  Payfan ,  où  on  les  a  trouvées  alfez  faînes  au  bout 
de  dix-huit  ans. 
Co  N  SÉ  Q^UES  CBS  qu*ûn  peut  tirer  des  Expériences  précédentes, 

1%  Qu'Q  y  a  quelqu'avantage  à  ne  pas  laiffer  long-temps  les 
bois  dans  leur  écorce  :  fouvent  aux  bois  durs  de  bonne  qualité  , 
l'écorce  eft  vermoulue ,  6c  les  vers  ne  peuvent  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  bois;  mais  aux  bois  tendres,  les  infeûes  pénè- 
trent dans  la  fubftance  ligneufe. 

2»,  Qu'il  vaut  mieux  tenir  les  bois  fous  des  hangars,  qu'ex- 
pofés  aux  injures  de  l'air. 

3  S  Qu'il  n'eft  point  avantageux  de  les  tenir  dvis  ua  UeU 
humide. 
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4°,  Qu'il  eft  à  propos  de  mettre  les  bois  qui  font  fujets  à 
être  piqués  des  vers  paffer  quelque  temps  dans  l'eau  auffi-tôt 
qu'ils  font  abattus ,  préférant  de  perdre  un  peu  de  la  force  de 
ces  bois  dans  la  vue  de  les  préferver  des  vers.  Cela  vient  d'être 
prouvé  dans  l'Article  X.  Il  eft  vrai  que- les  Expériences  que  nous 
venons  de  rapporter  ne  paroifTent  avoir  d'application  dire£le 
qu'aux  bois  tendres ,  &  particulièrement  à  celui  d'Aulne.  Quand 
cela  feroit,  elles  ne  feraient  pas  inutiles.  Mais  elles  peuvent 
aufli  s'appliquer  très-bien  aux  bois  de  Chêne  ,  d'Orme ,  de 
Noyer  qui  fouvent  deviennent  la  pâture  des  infeâes ,  lorfr 
qu'ils  font  de  médiocre  qualité. 


CHAPITRE    V. 

Des  Bois  qu'on  fait  flotter  dans  l'eau 
de  la  mer. 

Il  n*a  tri  queftion  jufquà  pr^fent  que  des  bois  qu'on  a 
iloccés  dans  l'eau  douce  :  il  faut  maintenant  examiner  ce  qui 
arrive  quand  on  les  flotte  dans  l'eau  de  la  mer  i  car  quelques-uns 
ont  cru  que  le  fel  de  cette  eau  pourroit  contribuer  à  leur  con- 
fervation.  On  fait  que  l'eau  de  la  mer  fe  corrompt  au  moins 
aufli  promptement  que  l'eau  douce  :  mais  il  pourroit  arriver 
quel  eau  s  évaporant,  le  fel  refteioit  dans  le  Dois,  Se  contri- 
bueroit  à  là  conferyation. 

Article  I,  Suite  d'Expériences  fur  l^imbibition 
des  Bois  plongés  dans  [eau  de  la  Mer. 

S  i.  Premiers  Expériehce, 

Un  parallélipipede  de  bois  de  Hollande  extrêmement  fec, 
qui  avoit  20  7  pouces  de  longueur  ,  1 1  t  de  largeur,  &  i  r 
d'épaifleur,  pefoit  8ji  liv,  10  onc,  d'où  il  fuit  qu'un  pied  cube 
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de  ce  bois  auroit  pefé  jp  Uv.  1 1  onces  y.  Cette  pièce  fut  mife 
dans  l'eau  de  mer  le  lo  Décembre  au  matin;  le  foir,  non-feule^ 
ment  elle  flottoït ,  mais  de  plus  elle  foutenoit  fur  l'eau  un  poids 
de  34  liv.  $  onc.  6c  une  once  de  plus  la  faifoit  enfoncer  dans 
l'eau. 

Le  II  du  même  mois  ,  elle 


'   foutenoit.  , 

1.6    12 

Le  14 

Le  17 
Le  22 


il. 
18 
itf 
16 
13 


2  onc. 
7 
t 
4 
9 


Le  31 ici.  I  j  onc. 

Le  12  Janvier.  7  10 
Le  21  .  .  ,  ,  .  $  I 
Le  i  Février .  4  i  y 
Le  12 4       2 


Cette  pièce  a  toujours  refté  pendant  ce  temps  .dans  Teau ,  & 
elle  n  étoit  pas  encore  à  beaucoup  près  aflez  pefante  pour  allée 
m  fond  de  l'eau. 

$2.  Seconde  Expériescs^ 

Un  bout  de foUveâu  fec,'  de  la  Forêt  de  Saint-Germain, 
qui  avoit  7  pouces  d'équarriffage  fur  2  pieds  de  longueur ,  pe- 
loit  42  liv.  6  onc. 

Ainli  le  pied  cube  de  ce  bois  pefoit  62  liv.  4  onc.  c'efl  2  liv. 
S»  onc,  de  plus  que  le  bois  de  Hollande. 

On  l'a  mis  dans  l'eau  de  mer  le  i  o  Décembre  au  matin  j  le 
foir  il  foutenoit  10  liv.  14  onc.  &  une  once  de  plus  le  falfoic 
enfoncer  dans  l'eau. 


Le  1 1  du  même  mois  il  fou- 
tenoit ....    pi.    6  onc. 

Le  12 8     ly 

Le  14 8      7 

Le  17 8      o 


:  22  , 


10 


Le  31  ....  . 
Le  12  Janvier. 

Le  21 

Le     i  Février. 
Le  12  ....  . 


§  3.  Troisième  Expérience; 

Comme  je  vis  qu'il  ne  m'étoit  pas  poflible  de  fuivre  cette 

2 


,  Google 


lyS  De    tÂ    CONS  ERVATIO// 

Expérience  iufqu'à  l'imbibitiOTi  parfaite ,  je  pris  un  bout  de 
foliveau  de  bois  de  NormMidie  de  a  pieds  de  longueur  fur  7 
pouces  d'équarrjflage  ;  il  étoit  retiré  de  l'eau  de  la  mer  depuis 
huit  mois ,  &  il  y  avoit  féjoumé  plus  d'un  an  ;  U  pefotc  4.9  liv.  8. 
onc.  ce  qui  indique  que  le  pied  cube  pefoit  72  liv.  c'eft  9  liv.  12 
onc.  de  plus  que  la  pièce  précédente ,  ce  qui  pouvoit  venir  de  ce 
que  le  bois  en  étoit  de  meilleure  qualité ,  ou  qu'il  étoit  moins  iec. 
Et  comme  on  eftime  que  l'eau  de  mer  ne  pefe  gueres  plus  de 
72  liv.  je  jugeai  que  le  foliveau  feroit  tout  près  daller  au  fond 
de  l'eau  :  cependant  il  foutint  une  livre  deux  onces.  On  pour- 
roit  penfer  que  l'air  adhérent  à  la  furface  de  la  pièce ,  pouvoit 
contribuer  à  la  faire  flotter  j  mais  le  foir  elle  portoit  encore  i  ^ 


onc.  âc  demie. 

Le  1 1  elle  foutenoit.  1 2  -f  onc. 

Le  1 2 Il 

Le  14 9  h 

Le  17 tfi 

Le  23 1 

Le  5 1  elle  étoit  fondrière ,  & 


il  falloit  6  onc  pour  la  faire 

flotter. 
Le  12  Janvier  ...  12  onci. 

Le  21 1$  ~ 

Le     1  Février.  .  .  .  ip 
Le  13 1  liv.  87 


CoN sÉ Q^UBNCEs  dfs  Expériences précédemes* 

Far  cette  Expérience ,  on  étoît  bien  parvenu  à  rendre  aflêz 
promptement  ce  foliveau  fondrier  ;  mais  il  auroit  faUu  la  conti-; 
nuer  bien  long-temps  pour  parvenir  à  une  parfaite  imbibition  , 
on  n'en  peut  pas  douter  après  les  Expériences  que  nous  avons 
rapportées  plu»  haut.  Il  s'en  faut  donc  beaucoup  que  ces  Expé* 
riences  ayent  été  achevées  i  cependant  j'ai  cru  ^voir  les  rap- 
porter, parce  qu'elles  pourrM«  être  de  quelque  utilité  à  ceux 
qui  font  des  Radeaux  éc  des  Trains,  ou  d'autres  établiflementa  qui 
ne  flottent  que  par  la  légèreté  du  bois.  Car  on  apperçoit  à  peu 
près  ce  qu'ils  perdent  deleur  légèreté  relative  à  1  eau ,  dans  un 
temps  donné. 
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$4.   QUATRIBME    Ex  PÉRIEtlC  Ei 

Qui  indique  à  peu  près  la  quantité  d'eau  de  mer  dont  fi  peut 
charger  un  pied  cubt  de  bois  de  Chêne, 

Dans  le  même  temps,  nous  fîmes  tirer  de  i'eau  de  la  mer 
un  vieux  pilotis  gui  y  étoit  depuis  cinquante  ou  foixante  ans  : 
comme  la  lùperfîcie  en  étoit  couverte  de  coquillage ,  &  comme 
elle  étoit  outre  cela  rongée  par  des  infeSea  à  h  profondeur 
d'une  ou  de  deux  lignes  ^  nous  fîmes>enlever  cette  crofite  dé- 
feâueufe ,  &  la  pièce  de  bois  iè  trouva  réduite  à  22  pouces  de 
longueur  fur  7  de  largeur.  Le  bois  en  paroilToit  tres-fain  :  il 
étoit  fort  dur  fous  la  coignée  ;  les  copeaux  qu'on  enlevoit 
étoient  très-folides  âc  plus  durs  que  n'auroient  été  ceux  de  bois 
neuf.  Cette  pièce  pefoit  yy  liv.  14  onc.  ce  qui  revient  à  83  liv, 
3  onc.  &  demie  pour  le  poids  d'un  pied  cube  de  ce  bois  ;  l'ayant 
mis  dans  l'eau  de  la  mer ,  il  fallut  $  lîv.  i  $  onc.  pour  la  ramenei 
à  la  furface  de  Icau.  Ainfi  un  pied  cube  de  ce  bois  pefoit  ji  liv.  \ 
plus  que  Teau  de  la  mer. 

En  fuppoÉint  que  ce  bois  étant  fec ,  &  avant  d'être  employé 
en  pilotis ,  eût  pefé  60  liv.  le  pied  cube ,  ce  qui  fait  le  poids  or- 
dinaire des  bois  de  Chêne  de  1  intérieur  du  Royaume ,  doa  poids, 
par  le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  Teau,  auroit  augmenté 
de  2  5  Uv. 

J'aurois  fort  defiré  pouvoir  lùivre  le  defféchement  de  ce 
morceau  de  bois ,  ainfî  que  l'imbibition  dès  autres  »  mais  cela 
ne  m'étoit  pas  pofllble.  Voici  des  Expériences  qui  ont  été  fui- 
vies  avec  plus  de  foin. 

Article  II.  Autre  fuite  £  Expériences  fur  Vlm-* 
bibition  du  B  ois  plongé  dans  l'eau  de  la  Mer, 

Les  Eîmérîences  que  j'ai  rapportées  plus  haut ,  m'ayant  con- 
vaincu que  l'eau  eft  long-temps  a  pénétrer  parfaitement  un  petit 
morceau  de  bois,  je  me  propofai  de  connoître  fi  la  fuperficîe  d'une 
pièce  de  bois  peut ,  pour  ainfi  dire ,  fe  raffafier  d'un  fluide  pen- 
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dant  que  le  centre  de  cette  même  pièce  n'auroit  pas  encore  été 
pénétré  par  ce  fluide. 

S  1.  Première,   Expérience. 

Un  bout  de  follveau  de  6  pieds  de  longueur,  de  i3  &  1 1  -f 
pouces  d'équarriffage ,  franc  d'aubier ,  cubant  $  pieds  p  pou- 
ces ,  chaque  pied  cube  pefolt  dp  liv.  12  onc. 

Cette  pièce  ayant  refté  fix  mois  fubmergée  d'eau  de  mer, 
chaque  pied  cube  pefoit  7 1  liv.  2  onc. 

Ainiî  le  poids  de  chaque  pied  cube  étoit  augmenté  de  i  liv. 
6  onc.  pour  avoir  refté  Hx  mois  dans  l'eau  de  la  met. 

Ayant  fait  réduire  cette  pièce  à  1 1  &  1 1  pouces  d'équar- 
riflà^e ,  chaque  pied  cube  pefoit  72  liv.  1 5  onc. 

Ainfi ,  ayant  retranché  du  bois  de  la  fuperficie ,  qui  natu- 
rellement devoit  être  plus  pénétré  que  l'intérieur ,  le  bois  Ce 
trouvoit  néanmoins  plus  pelant  de  i  livre  13  onces  par  pied 
cube. 

En  lliivant  notre  Expérience ,  cette  même  pièce  fut  réduite 
à  8  &  8  pouces  d'équarriiTage  :  pour  lors  chaque  pied  cube  ne 
pefoit  plus  que  70  liv.  Elle  etoit  de  2  liv.  i  j  onc.  moins  pefante 
qu'à  la  précédente  pefée.  Seroit-ce  parce  qu'elle  auroit  été  moins 
pénétrée  d'eau  f  je  le  penfois  d'abord  i  mais  l'ayant  réduite  à  S 
&  6  pouces  d'équarriffage ,  le  pied  cube  auroït  dû  devenir  plus 
.léger,  fi  la  légèreté  de  la  précédente  pefée  étoit  venue  de.  ce 
que  l'eau  n'avoit  pas  pénétré  audi  avant  dans  la  pièce  ;  mais  cette 
fuppofition  fut  détruite,  puifqu'à  cette  dernière  pefée  le  pied 
cube  fe  trouva  de  70  liv.  8  onc.  de  forte  que  chaque  pied  cube 
étoit  de  8  onc.  plus  pefant  qu'à  la  précédente  pefée. 

En  réfîéchiflant  fur  ces  variétés  de  poids,  il  me  parut  qu'elles 
pouvoient  dépendre  deplufieurs  caufes,  favoir,  1°,  de  l'eau  qui 
s'étoit  introduite  dans  le  boîs  ;  2%  de  la  différente  denfité  du 
bois  de  la  circonférence  Se  de  celui  du  centïe ,  qui,  coimne  je 
l'ai  prouvé  dans  le  Traité  de  l'Exploitation  des  Forêts,  eft  plus 
pefant  dans  les  jeunes  bois,  Ûcplus  léger  dans  les  vieux}  j",  de 
ce  que  le  âuide  peut  s'infuiuer  avec  plus  de  force ,  &  en  plus 
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grande  abondance ,  dans  des  bots  plus  denfes  que  dans  d'autres. 
Pour  efiayer  d'éclalrcir  ces  doutes ,  je  Hs  rExpérience  fui- 
vante. 

§  2.  Secoudz    Expérience. 

Pour  tenter  de  parer  à  ces  inconvénients ,  &  dans  la  vue 
de  me  mettre  à  portée  de  diftinguer  ce  qui  dépendoit  de  la 
quantité  d'eau  afpirée  par  le  bois,  ou  de  la  diiférente  pefanteuc 
des  diiFérentes  couches  ligneufes ,  je  pris  deux  foliveaux  de  S 
pieds  de  longueur,  12  &  12  pouces  dequarriffage ,  autant  qu'il 
étoit  poiCble  ,  de  la  même  qualité  de  bois.  Un  de  ces  foliveaux 
numéroté  v^,  fut  mis  dans  l'eau  de  la  mer,  où  il  refta  cinq 
mois  ;  l'autre  ^  numéroté  B ,  ne  fut  point  mis  dans  l'eau. 

Le  foUveau  ^  ,  avant  d'être  mis  a  l'eau ,  pefoit  par  pied  cube 
7 1  liv.  &  le  foliveau  if ,  aufli  par  pied  cube ,  70  liv.  ;  ainlî  cha- 
que pied  cube  de  A,  pefoit  1  liv.  plus  que  chaque  pied  cube  de  B, 

A ,  ayant  refté  cinq  mois  dans  Tean  de  la  mer ,  pefoit  73  liv. 
8  onces ,  fon  poids  n'étoit  donc  augmenté  que  de  2  liv.  8  onc. 

A  ,  ayant  été  réduit  à  1 1  &  1 1  pouces ,  le  pied  cube  pefoic 
7j  liv.  ainfî  il  s'eft  trouvé  augmenté  de  1  liv.  8  onc. 

fi,  ayant  pareillement  été  réduit  à  n  &  1 1  pouces,  chaque 
pied  cube  pefoit  71  Uv.  ,  c*eft-à-dire  ,  une  hv.  de  plus  que 
quand  il  portoit  12  &  12. 

D'où  il  fuie  que  H  l'on  étoit  certain  que  le  bois  des  deux  foli- 
veaux ^  &  £  eût  été  abfolument  pareil,  l'augmentation 
léelle  de  A ,  après  avoir  féjourné  dans  l'eau ,  ne  feroit  que  de 
8  onces. 

L'équarriflage  de  A  étant  réduit  à  8  &  8 ,  chaque  pied  cube 
pefoit  72  liv.  &  12  onc.  ;  ainfi  il  étoit  de  1  liv.  4  onc.  moins  pe- 
fant  que  quand  il  avoit  11  &  11. 

L'équarriflage  de  B  étant  pareillement  réduit  à  8  &  8  pou- 
Ces  ,  chaque  pied  cube  s'eft  trouvé  pefer  75  liv.  c'eft  4  liv.  de 
plus  que  lorfqu'il  avoit  1 1  &  1 1  d'équarriflage  :  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l'augmentation  de  denftté  des  couches  ligneufes. 
Apparemment  que  les  couches  ligneufes  de  A  avoient  diminué 
de  denûté  ,  pendant  que  les  couches  ligneufes  de  B  étoient  de-: 
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venues  plus  denfes  ;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  Anguller  fi  l'on  ie 
rappelle  les  Expériences  que  j'ai  rapportées  fur  la  différente 
denfité  des  couches  ligneuîes  dans  le  Traité  de  V Exploitation. 

L'équarriffage  du  foliveau  ^  ayant  été  réduit  à  tf  fie  (5 ,  cha- 
que pied  cube  pefoit  72  liv.  3  onc.  c'eft  j»  onc.  de  moins  que 
quand  il  portoit  8  &  8. 

L'équarrifTage  àeB ,  ayant  pareillement  été  réduit  à  5  fie  5 
pour  chaque  pied  cube ,  s'eft  trouvé  pefer  73  Uv. ,  c'eft  2  liv, 
de  moins  que  quand  fon  équarrîffage  étoit  de  8  fie  8  ;  ce  qui  ne 
peut  venir  que  de  ce  que  les  couches  ligneufes  du  centre  de 
cette  pièce  étoient  moins  denfes  que  la  coiuronne  qu'on  a  em- 
portée pour  la  réduire  de  8  à  tf  ;  mais  ce  bois  étoit  encore  de 
.meilleure  qualité  que  celui  delà  lùperficie,  puifque  chaque  pied 
cube  pefoit  3  Uv.  de  plus  qu'au  commencement  de  l'Expérience  : 
6c  de  même  le  centre  de  la  pièce  ^  étoit  d'une  liv.  3  onc.  plus 
pefant  qu'avant  qu'il  eût  été  dans  l'eau  :  ce  qui  me  ïait  penfer 
que  l'eau  n'avoit  pas  pénétré  jufqu'à  ces  couches  ligneufes.  Je 
tire  cette  conféquence  de  ce  que  le  poids  du  foliveau  B  a  encore 
plus  diminué  que  celui  du  foliveau  A. 

Il  eft  évident  que  les  différentes  pefanteurs  de  ces  foliveaux 
réduits  à  différentes  épaiffeurs  ,  ne  viennent  point  principale- 
ment de  l'eau  dans  laquelle  le  foliveau  A  a  trempé ,  puifqu'elle 
s'eft  pareillement  remarquée  au  foliveau  B ,  qui  n'avoit  point 
été  dans  leau ;  aînfi  cette  Expérience ,  intéreffante  à  plufîeuis 
égards  j  ne  m'a  point  fourni  les  lumières  que  j'en  efperois. 

Article   III.  Première  fuite  d'Expériences  exé- 
cutées en  Provence  en  lySA.fiir  des  Bois  de 
Bourgogne  Jecs. 

M.  d'Héricourt  ,  qui  étoit  Intendant  des  Galères  à  Mar- 
feille ,  s'intéreffant  beaucoup  à  mes  recherches ,  me  fourniffoît 
tous  les  moyens  d'exécuter  mes  Expériences  avec  précifion  fie 
avec  toutes  les  commodités  poffibles  :  il  ne  pouvoit  alors  me 
procurer  rien  de  plus  avantageux  que  d'engager  M.  Garava- 
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que,  Ingénieur  de  la  Marine,  à  exécuter  les  Expériences  que 
nous  imaginerions  pouvoir  être  propres  à  notre  inftruftion. 

On  tira  d'un  même  bordage  de  Chêne  de  Bourgogne ,  qui 
étoit  refendu  à  la  fcîe  depuis  deux  ans ,  &  qui  paroififoit  bien 
fec ,  quatre  morceaux  de  bois  qui  avoient  chacun  bien  exaâe- 
ment  2  -f  pieds  de  longueur ,  6  pouces  de  largeur ,  &  i  -^  d*é- 
paifleur.  us  pefoient  chacun  j  liv.  i  once. 

S  i-  Preujere  Op ératjoh. 

Un  de  ces  morceaux  de  bois  fut  dépofé  dans  un  M agaHn 
fort  aéré  le  21  Juillet  1734. 

Le  22  comme  le  jour  itn.  . 

précédent s 

Le  25  de  même. 
Le  27  de  même. 
Le  28  de  même. 
Le  2p  de  même. 
Le  30  de  même. 
Le  3 1  de  même. 

Le    p  Août s 

Le  16 j 


MU.  gr. 

Le  23  de  même. 

IWr 

0   4 
0   0 

Le  30  Septembre . . , 

Le  50  oâobre 

Le  30  Novembre. . . 
Le  30  Décembre.,. 
Le    6  Février  1737. 

Le    «Avril 

Le    6  Mai.. 

Le    6  Juin. 

o  o 

0  4 

1  o 
6  o 

'S  2 


8  o 
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AinH  depuis  le  ^  1  Juillet  1754  jufqu'au  tf  Avril  175^,06 
morceau  de  bois  n'avoit  point  perdu  de  fon  poids  ï  il  avoit  feu- 
lement fait  rhygrometre ,  augmentant  ou  diminuant  de  poids 
fuivant  la  fituation  de  l'athraolphere:  «c  définitivement  le  6  Juin 
I75y  fon  poids  ^toit  augmenté  de  7  onc.  ce  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qu'aux  changements  qui  arrivoient  dans  l'athmoiphere. 


aéré 


S  2.   StCOtIDS    0  etRATIOS. 

Un  pareil  morceau  de  bois  fût  dépofô  dans  un  Magafîn  peu 
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Le  22  Juillet  comme  uw. 

leaï 5 

Le  23  de  même. 
Le  27  de  même. 
Le  28  de  même. 
Le  2j)  de  même. 

Lejo..... S. 

Le  3 1  de  même. 

Le  $  Août J 

Le  i  6  de  même. 
Le  23  de  même. 


Lejodemême.  ij„. 

Le  3  0  Septembre ....  j 

LcjoOaobre j 

Le  50  Novembre  de 

même. 

Le  30  Décembre. ...  4 

Le   ^Février  173  j. .  4 
Le   6AvriIdemême. 

Le   6  Mai 4 

Le   ôjuin 4 


«me.  p» 
2   4 
ï    4 


ly  o 

14  o 
«5  a 


Ainfi  le  poids  de  ce  morceau  de  bois  qui  avoic  d'abord  aug- 
menté d'xme  once ,  fe  trouva ,  à  la  fin  de  l'Expérience ,  plus  lé- 
ger qu'il  n'étoit  au  commmencement  d'une  once  6  gros. 

§  3.  Troisième  Opération. 

Un  pareil  morceau  de  bois  fut  mis  dans  l'eau  de  là  mer  ;  & 
toutes  les  fois  qu'on  le  pefoit  pour  connoître  l'augmentation  de 
fon  poids,  on  le  tiroit^dereau,  &  on  reflûyoit  pour  le  pefer 
dans  l'air. 

Un.  OMt.  gr. 

Le  pAoût y  12  4 

Les6 $  is  a 

Le23 ■ ^     ^  ° 

Le3o 6    22 

Le 30 Septembre. . ..  6^6 

LejoOftobre 6  10  6 

Le  30  Novembre. ...  5  11  2 

Le 30 Décembre. .. .  7^2 

Le   (5 Février  173 y..  7     62 

Le   tf  Avril 7     7  o 

Le   5Mai 7     4  <5 

Le   tfJuiq 73a 


Le  21  Juillet;  avant 
de  le  mettre  dans 
l'eau.îlpefoitcom-  h,,. 
melesautres y 

Le  22  Juillet j 


Le  25, 

Le27. 

Le  28  de  même. 

Le2p 

Le  3  ode  même. 
Le3i< 


4  o 
6  o 


5.9  4 

y    P  o 
dipunué  de ,  .4 
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Résumé, 

Ainfi  depuis leai  Juillet  i754Julqu'autf  Juin  175J,  cemoi- 
iceau  de  bois  s*eft  chargé  de  2  livres  2  onces  2  gros  de  Teau  de 
la  mer. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  la  diminution  qui  eft  arrivée  le 
3 1  i  on  a  vu  que  cela  eft  arrivé  dans  Teau  douce ,  &  je  crois  de- 
.voir  l'attribuer  à  des  bulles  d'air  qui  fe  dilatent ,  &  font  fortir 
de  l'eau  qui  étoit  dans  les  pores;  mais  quand  cet  air  s'efl  échap- 
pé,  il  doit  s'infînuer  beaucoup  d'eau  dans  les  pores  du  bois  ;  c'eft 
pourquoi  on  l'a  vu  beaucoup  augmenter  de  poids  immédiate- 
ment après.  Je  me  fuis  étendu  ci-defTus  fur  l'explication  de  ce 
Élit  ;  aimi  je  n'inflflerai  pas  davantage  fur  ce  point. 

5  4.   Ql/^TRJfME    OpÉRATIOH; 

Elle  efl  tout-à-fdt  la  même  que  la  précédente;  excepté  que 
le  morceau  de  bois  qui  étoit  entièrement  femblabîe ,  a  été  mis 
dans  de  l'eau  douce. 

llw.    ont.  gr. 

Le  22  Juilletjîl  pefoit  544 

1*23 T     î  4 

1^27 S    84 

Le  28 5     j)  o 

Le2p 5  to  2 

Le  30 X  ^^  ^ 

Leji 5*  II  4 

Le   $  Août 6    24 

Le  16. 6    tf  4 


I<e23. 


6    tf  o 


Urr>    ont.  (r* 

Le  30 6  12  4 

Le  30  Septembre. . .  742 

Le  30  Oftobre 7   10  o 

Le  30  Novembre  ...  7  13  o 

Le  3oDécembre 8  15  8 

Le    (SFévrieri73s'.  p     22 

Le   6  Avili p     2  (î 

Le    6Mal p     i  o 

Le   6  Juin 9    3  ^ 


Résumé, 

On  voit  que  ce  morceau  de  bois  s*eft  chargé  depuis  le  2 1 
Juillet  i734Jufqu'au  tf  Juin  173  y,  de  4  livres  2  onces  2  gros 
d'eau  douce  ,  pendant  que  celui  qui  a  refté  le  même  temps  dans 
l'eau  de  la  mer  ne  s'en  eft  chargé  que  de  2  livres  2  onces  2  gros'. 
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Ce  fait  mérite  qu'on  y  prête  attention  :  car ,  comme  l*eau  de  la 
mer  eft  plus  pefante  que  Teau  douce ,  je  me  ferois  attendu  à  un 
réfultat  tout  contraire.  Mais  on  verra  dans  plufieurs  de  nos  Ex- 
périences, que  le  bois  eft  plus  intimement  pénétré  par  l'eau 
douce  que  par  l'eau  de  la  mer. 

Article   IV.  Seconde  fuite   d'Expériences  faite& 

avec  des  Barreaux  de  bois  de  Bourgo^e  plus 

menus  que  les  précédents. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  avec  du  bois  pris  dans  la  mêmei 
pièce  que  les  morceaux  de  l'Expérience  précédente ,  6c  elles 
n'en  différent  que  parce  qu'elles  font  feites  avec  des  Barreaux 
plus  menus.  Il  nous  a  paru  intéreffant  de  répéter  les  mêmes  Ex- 
périences avec  des  bois  qui  auroient  d'autres  dimenfions.  Nous 
ne  donnâmes  donc  à  nos  Barreaux  que  5  pouces  d'équarrifTage 
fui  2  pieds  7  de  longueur.  Ils  pefoient  chacun  8  livres. 

§  I.  Première    OrÉRATion* 

Un  de  ces  Barreaux  fut  dépofé  le  24,  Juillet  dans  un  Magalïtf 
fort  aéré,  où  il  fe  trouvoit  expofé  au  grand  hâle. 

llvr. 

Le  26  Juillet,  îlpefoit     7 
Le  27  de  même. 
Le  28  de  même. 
Le  2^  de  même. 
Le  }0  de  même. 

1-631 7 

Le  9  Août 7 

Leiè 7 

Leaj :.,     7 

Le  30  de  même. 


ont.  gt, 

'S  6 

'î  4 

ly  0 

ij  2 

lirr. 

Le  30  Septembre  de 

même. 

Le3oOaobre 

7 

'î  î 

te  30  Novembre.... 

7 

'!  i 

Le 30  Décembre... . 

7 

H  0 

Le   6  Février  173^. 

7 

«f  « 

Le    6  Avril  de  même. 

Le    «Mai   

7 
7 

13  2 
rj  0 

Le  tfJuin 

R  É   s   U  M  t. 

Ainfi  ce  Eaiteau  (^it  fec  a  perdu  i  once  de  Con  pwds.  SI  à  b 
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dernière  pefée  Tair  avoit  été  fort  humide,  il  auroit  encore 
moins  perdii. 

S  2.  S  ECO  s  DE  Opération. 

Un  pareil  Barreau ,  pefant  8  livres  comme  le  précédent ,  fîic 
dépofé  dans  im  Magalin  peu  aéré. 


%e  2tf  Juillet,!!  pefoic 

Le  27 

l.e  2I  de  même. 

hcajt .'.... 

Lejo 

Le  5 1  de  même. 

Le  9  Août 8 

Lei6 

Le  23  de  même. 
^50  de  même. 


Byt. 
7 

8 

0  0 

8 
8 

0  4 

1  0 

8 

I  6 

8 

a  2 

LejoSeptembre. ...  8 

LejoOaobre 8 

Le  3  o  Novembre  de 

même. 

Le 30 Décembre.. ..  7 

Le    6Févrieri73y..  8 

Le   6  Avril 8 

Le    6Mai 7 

Le  £Juin 8 


a  4 
I  4 


ly  a 


iS  2 


Résumé- 


Ainfi  le  poids  de  ce  Barreau  a  augmenté  de  i  o^ce  en  fe  cha*; 
géant  de  l'humidité  de  l'air  de  ce  Magaîin. 

S  3.  Troisième  Opératioh^ 

Un  pareil  Barreau  ^  peCtnt  aufli  8  livres ,  a  été  mis  dans  Teau 
jde  la  mer. 

Bvf.    ont.  gt< 

Le  2(  Juillet,  il  pefolc  876 

Le27 8    90 

Le28 8    94 

Le29 8  10  a 

Le  30  de  même. 

Leji 8  10  6 

Le  pAoût 9     02 

Lei5 9    33 

1^23 9    4  tf 


tiwt. 

tint,  gri 

9 
9 

II 4. 

Le  30  Septembre 

Le3oOaobre 

9 

la  4 

Le  30  Novembre... 

10 

0  4 

Le  30  Décembre.... 

II 

2  a 

Le    6  Février  1735-. 

IZ 

34 

Le   5Avrii 

IX 

f  ° 

Le   6  Mai  

IX 
IX 

2  0 

Le  tfJuin 

*  a 

Aaij 
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R   É   s  tt  M  t. 

Ce  Barreau  plongé  dans  Veau  de  la  mer  s*e&  diargé  de  5  lîr. 
4  onces  2  gros  de  cette  eau. 

5  4.  Qcr^TJiiEMC    Opjéh^tioj/. 

Un  pareil  Barreau,  de  même  poids  que  les  autres,  fut  ma 
dans  l'eau  douce. 


Le  26JuiIIet,iIpefoic  8 

Le  27 8 

Le  28 8 

Le  25) 8 

1.630 8 

Le  3 1  de  même. 

Le   5)  Août 8 

Le  16 5» 

Le  23 9 


8  4 


2  (S 


Le  30 

Le  30  Septembre.. . . 

Le  joOâobre. 

Le  30  Novembre  . .. 
Le  joDécembre.  ... 
te    6  Février  173  j. 

Le    (S  Avril 

Le    tfMai 

Le    ôiaia 


Urr 

o«.p. 

9 

7  2 

9 

ij  0 

10 

4  ♦ 

10 

6  2 

10  tf 

H  0 

If  0 

12  iS 

•S  4 

S  ^  s  tr  M  ï. 

Ce  Barreau  s'eft  chargé  de  5  liv.  1  j  onc.  4  gros  d'eau  douce  ; 
ainH  au  contiaire  du  morceau  de  bois  de  U  première  Expé- 
rience, il  s'elt  un  peu  moins  chargé  d'eau  douce  que  d'eau  fï* 
lée ,  ôc  cette  différence  ell  dé  1 1  onces  2  gros. 

Articli  V.  Troijîeme  Jûite  lï Expériences  Jîir  det 
Bois  de  Bourgogne  plus  gros  que  les  précédents. 

Cette  Expérience  a  été  fiûte  avec  du  bols  de  même  qualité; 
rnais  c'étoit  Qt&  bouts  de  Chevrons  refendus  dans  une  groffe 
pièce  :  ils  avoîent  a  pieds  6  pouces  de  longueur  &  4  pouces  d'ér 
çfuarrUTage.  Ils  pefolent  chacun  17  Uvres. 

t  1.  Preuieue  OrttjTios. 

Un  de  ces  Chevrons  £iit  mis  dans  un  Magafin  fort  aéré  le  a  j 
Juillet  i7j^ 


.Google 


DBS  Bois.  Liv.  II,  Chap.  V.      185 


mu    one.  gr> 

Le  29  il  pefoit. 16  14  A 

Le 30 nf  13  o 

I<e3i 16  II  o 

Le   pAoût itf 


Le  16. . 

Leaj 

I<e30 

Le  30 Septembre. 


ij  II 

ly     8 

Jî     S 
14.  12 


Le  30  Oftobre 14 

Le  30  Novembre....  14 

Le 30 Décembre. . ..  13 

Le    (SJ'évrier  173  J.  13 

Le    fiAvril 13 

Le    6Mai 13 

Le   6}\ûn 13 


9  o 

6  a 
4tf 

7  a 
7  * 
3  2 
5  a 


A  £  5  [T  M  £. 


Ce  bout  de  Chevron ,  quoique  pris  dans  une  pièce  abattue 
depuis  deux  ans  £c  qui  paroiflbit  feche,  a  perdu  3  Uv.  10  onc 
6  gros  de  Ton  poids ,  parce  qu'il  étoit  pris  dans  une  gro0e 

fiece.  On  peut  remarquer  qu'à  la  fin  de  l^xpérience ,  il  raîfoit 
hygromètre  :  cependant  je  crois  qu'il  aurait  pu  encore  dîmi* 
nuer  de  poids. 

i  2.  Secosvu    Opératiof. 

Un  pareil  bont  de  Chevron  fut  mis  dans  un  Magafin  pea 
aéré. 


Le  2p  il  pefoit. 17     i  4 

Le  30  de  même. 

Le3i 17     o  6 

Le  yAoût. 16  12  2 

hes6..,, 16  10  6 


Leaj. 

Le  30 

Le  30  Septembre . 


i6 
16 
x6 


9  o 
7  a 


Le  30  Oftobre i  j    74 

Le  30 Novembre  ...  15     y  d 

Le  30  Décembre. ...  13  zi  6 

Le    fi  Février  1735"..  13   15  4 

Le    fi  Avril 13   i;  2 

Le    fi  Mai.... 13  10  6 

Le   fi  Juin 13  14  a 


Résumé, 


Ce  Chevrona  perdu  de  ibn  premier  poids  3  liv.  i  onc.  tf  gros  : . 
îl  s'en  faut  p  onces  qu'il  n'ait  autant  diminué  que  celui  qui  étoH 
dans  un  Magafm  fort  aéré  ;  U  a  fait  l'hygromètre. 
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i5)o       De  la   Conservation 

§  j.  Troisismb  Opération. 

Un  pareil  bout  de  Chevron  a  été  mis  dans  L'eau  de  mer  le  2tS 
Juillet  1734. 

Ur.    OBC.  gr. 

Leapilpefoit '7  3  4 

Le  30 17  y  3 

Le3i 17  6  6 

Le  pAoût 17  13  a 

Le  ii5 ,  18  1  o 

Le  23 18  I  2 

Le30 18  3  tf 

Le^o  Septembre  ...   18  7  8 

Résumé: 

Ce  bout  de  Chevron  s'eft  charge  de  2  livres  i  y  onces  2  gros 
cl*eau  de  mer  :  aînfi  fon  poids  n'eft  pas  augmenté  d'un  cinquième, 

§   4.    QUJT  RIBME    QPÉRATIOIT. 

Un  pareil  bout  de  Chevron  a  été  mis  dans  l'eau  douce  le  iS 
Juillet  1734. 


LcjoOâiobre 18  II  2 

Le 30 Novembre  ...  18   13  2 

Le  30  Décembre. ...  ip  13  2 

Le    6Février  173;'..  ij>   ij  2 

Le    6  Avril 15»   i  y  6 

Le    (S  Mai ip  11   5 

Le    6  Juin xp  ij"  a 


Utt.  ont.  gr* 

Le3oOâobre.. .. . .   20  5  4 

Le 30 Novembre....   20  5)  o 

Le3oDécembrc. .. .  22  12 

Le    tf  Février  173  j*.  22  70 

Le  £AvriI 22  8  4 

Le    6  Mai 32  }  4 

Le   lïJuin 22  8  a 


Un.    OBc.  ^1 

Lç  29  il  pcfoit .....  17    74 

L'êjo 17  II  o 

Le  31;. 17  13  3 

Le   9A0ÛC 18     24 

Le  i^. 18  II  o 

Le  23 18  ij  3 

Le  30 19    26 

Le 30  Septembre  . ..  ip  14  o 

Résumé. 

Ce  bout  de  Chevron  s*eft  chargé  de  y  liv.  8  onc.  2  gros  d'eau 
douce  j  c*eft~à-dire  >  plus  d'un  tiers  de  fon  poids ,  6c  2  Uv.  p 
onc.  de  plus  que  le  Chevron  qui  étdit  dans  l'eau  de  mer  ;  c'eft 
ce  qui  eft  arrivé  le  plus  ordinairemenr. 


y  Google 


3>ES  Bois.  Liv.  II.  Chap.  V,     x^t 

Article  VI.  Quatrième  fuite  d'Expériences  fur  des 
Bois  de  Provence  verds. 

Ayant  fait  les  précédentes  Expériences  fur  des  bois  deBour- 
go^e  fecs ,  nous  nous  fommes  propofés  d'en  faire  fur  des  Bois 
de  Provence  verds  &  nouvellement  abattus. 

On  a  fait  lever  à  la  foie  dans  une  pièce  de  bois  nouvellement 
abattue  en  I7î4,  quatre  petites  pièces  de  bois  de  2  pieds  tf  pou- 
ces de  longueur ,  3  pouces  d'épalffeur  &  3  de  largeur  qui  pe- 
foient  chacune  1 1  livres  8  onces. 

§  I.  pREMiSRB  Opération. 

Un  de  ces  morceaux  de  bois  a  été  mis  le  2^  Juillet.  1734  dans 
un  Magafin  fort  aéré. 


Le  27  il  pefoit  com-  iirr,  one.  gi 

me  au  26 II  80 

Le28 II  6  6 

Le  2$» II  5  o 

Lejo Il  40 

Lejt II  22 

Le  9  Août. ..,«.. .  10  12  2 

Lei6 10  S)  o 

Le23 jo  9  o 

Le30 10  7  o 


Le 30 Septembre... .  10 

Le  30-Oâobre 10 

Le  3  o  Novembre. ...  p 

Lc3oDécembre... .  p 

Le   6 Février  173;-.,  p 

Le   tfAvril 5» 

Le  tfMai p 

Le  (5Juin.,, p 


onc.  gri 
t    O 

O  6 
«*  4 

2  6 
S  a 
S  o 
st  2 

3  a 


R  È  s  V  M  t. 

Ce  morceau  de  bois  a  perdu  2  livres  4  onces  6  gros  de  foni 
premier  poids  ;  c'eft  à  peu  près  un  cinquième  de  diminution. 

S3..   SkcOHOE     0?  tKAT  ion 

Un  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  dans  un  MagaHn  petf 
aéré. 

Le  27  Juillet  comme  au  26 11  iiv.  S  ose 
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Le 28  Juillet.. 11 

Le  25» II 

Lejo II 

Le  3 1  de  même. 

Le   5»  Août II 

Le  16 II 

Le  23 II 

tiCJO II 


6  4 
S  o 
4  6 


3  6 

I  6 
o  6 


Le 30  Septembre., .  10  14  6 

Le  30  Oftobre lo    7 

Le30 Novembre  . ..  10 
Le  3  o  Décembre ....  p 
Le  (S  Février  173^  .  p 
Le    6  Avril  de  même. 

Le   6  Mai 9 

Le   6Juin 9 


4  o 
6  4 


3  <ï 


A  jf  s  V  M  £. 


Ce  morceau  de  bois  a  perdu  2  llv.  2  onc,  tf  gros  de  fon  pre- 
mier poids  i  c'ell  2  onces  de  moins  que  le  précédent. 

§  3.  Txoi£jEM£    OpÉJi^riow, 

Un  pareil  morceau  de  bols  a  été  mis  le  même  jour  21^  Juillet 
1734  ^^^  ^'^^"  ^^  ^^^' 


Urr.  «BCt  p. 

Le  27  il  pefoit. la  o  o 

LeaS 12  3  4 

Leap 12  3  2 

Le  30. 12  44 

Leji 12  5  (ï 

Le  j)  Août 12  j>  3 

Lei5.... 12  114 

Le23 12  12  4 

LejQ. 12  13  6 


Ilvt.     OBC.  gU 

Le  30  Septembre ...  13  24 

Le3oOâ:obce 13  70 

Le 30 Novembre. ...   13  8  2 

Le3oDécembre....    13  14  3 

Le    ^Févrieri73^..    13  14  16 

Le   61  Avril 13  ly  o 

Le  6^  Mai 13  11  4 

Le  6  Juin 13  11  tf 


R  t  s  u  M  É* 

Ce  morceau  de  bois  s'ell  chargé  de  2  Ur.  3  onc.  f  gros  d'eau 
âe  mer  :  aînfî  ibn  poids  n'eft  pas  augmenté  d'un  cinquième. 

S  4.  Q^V  ATRIZMB    OpÉRATlOS, 

U  N  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  dans  l'eau  douce  le  mê- 
me jour  25  Juillet. 

Le 
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UTft    onc.  gr. 

Le  27,  il  pefoic x  i   124 

LeaS II  13  4 

licap n  14  4 

Lejo.. II   ly  4 

I/eji II  15  * 

Le   pÀoût 12     3  o 

Lei^ 12    4.5 

I.e2j 12    f  6 

Lejo 12    7  o 


ï?3 


Uvr<   onc  (r* 

Le  30  Septembre. .. ,  12  10  a 

LejoOdobre 12  12  2 

Le 30 Novembre. ...  12  13  o 

Le 30 Décembre. ...  13     44 

Le   é  Février  175J..  13     7  (J 

Le   (ï  Avril 13     80 

Le   6  Mai 13     4  (^ 

Le  6 Juin, .,.,...,  xj     7  d 


Le  poids  de  ce  morceau  de  bois  a  augmenté  de  i  liv.  i  $  onc; 
€  gros  i  c'eft  4  onces  de  moins  que  le  précédent. 

Article  VII.  Cinquième  Juite  £  Expériences  fur 
des  Bois  de  Provence  plus  gros  que  les  précédents. 

On  a  levé  dans  une  greffe  pièce  de  bois  d'un  même  arbre  > 
quatre  morceaux  de  bois  de  2  pieds  6  pouces  de  longueur,  h 
éc  4  pouces  d'équarriffage  :  ils  pefoient  chacun  32  livres* 

S    I.  P  RZMÎZRB,   0  P  ÉRATlOtr: 

Le  iS  Juillet  1734,  ^'^  ^^  un  de  ces  morceaux  de  boîs  dan» 
irn  Magafîn  fort  aéré. 

tlrr.    OBc,  gr. 

Le  27,  il  pefoit 31   17  4 

Le28 31  10  4 

Leap ^x    $  6 

Lejo,.., 31     5  tf 

Le  31 31     1  6 

Le  pAoût 2(f  ly  o 

Lei5 2p  13  4 

Le23 28  12  6 

Lcjo id    6  o 


tttr,   OM.  gr. 

Le 30 Septembre. ...  27  5  4 

Le3oOâ:obre 26  12  2 

Le 30 Novembre  ...26  60 

Le 30 Décembre. . ..  22  14  2 

Le   tfFévrieri73y. .  22  2  6 

Le  6^  Avril 23  06 

Le   5  Mai 32  8  5 

Le  6  Juin 22  11  2 


Bb 


y  Google 
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Résumé* 

Le  poids  de  ce  morceau  de  bois  a  diminué  de  p  livres  4  onc* 
€  gros, 

S2*SnC0NDE     0  ?  ÉRATIOU,   - 

Un  pareil  morceau  de  bois  a  été  mis  dans  un  Magaftn  peu 
aéiélesd  Juillet. 


Uir.    ont.  gi 

Le  30  Septembre... .  29  13   2 

LcjoOdobre 28     2  o 

Le  3oNovembre. ...  27 

Le  30  Décembre. ...  23 

Le    tf  Février  173^..  23 

Le    6  Avril 23 

Le    6^  Mai 23 

Le  6  Juin 23 


13  2 

8  o 

12  4 

S»  O 

O  ^ 

3  4 


Le  27,  il  pefoit. 31  ly  4 

Le28 31  10  5 

Le2p. 31  10  o 

Le30 31  72 

Le  31 51  6  6 

Le  p  Août 31  I  5 

Leitf. 30  144 

Le  23 30  22  2 

LejO 30  8  o 

il  É  5  (T  M  £. 


Ce  morceau  de  bois  a  perdu  8  livres  12  onc.  4  gros  de  fon 
poids  ;  ainfi  il  a  perdu  8  onces  2  gros  moins  que  le  précédent. 

S  3.  TfiOlSlEME    0?ÉRATÎOif* 

Un  morceau  de  bois  pareil  aux  précédents  a  été  mis  dans 
l'eau  de  merle  atf  Juillet  1734. 


Uff.    ont.  gr* 

Le27,Upefoit 3a  7  o 

Le28 32  8  o 

I-e2p, 32  8  tf 

Le  30 32  5?  2 

i-^it 32  s  tf 

Le  p  Août 32  13  o 

Leitf 32  12  6 

Le  23 32  13  6«* 

Le^o. 32  14  6 


Itrr.   oac  St 

Le  30 Septembre....  33  10 

LesoGâobre. .....   33  2  2 

Le  30  Novembre.. ..   53  34 

Le  30  Décembre. .. .   33  u  6 

Le    (îFévrieri73y..   33  24  o 

Le    6 Avril 33  ij   6 

Le    (5  Mai 33  6  6 

Le  6Juin 33  12  < 
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VES  Bois,  Lîv,  IL  Chap.  V.    tpj 

Résumé, 

Comme  ce  morceau  de  bois  étoit  plein  de  fève  j  fon  poids  n*a 
augmenté  que  d'une  livie  1 2  onces  6  gros. 

S  ^.Quatrième  Opératios, 

Un  morceau  de  bois  pareil  aux  précédents  a  été  mis  dans 
Veau  douce  le  21^  Juillet. 


Le  3  o  Septembre. ...  35 

LcjoOaobre. .. ...  33 

Le  joNovembre. . . ,  33 

Le  30  Décembre. ...  33 

Le  (JFévrier  i73f  .  34 

Le    (5  Avril 34 

Le    tf  Mai 33   14  <$ 

Le  £Juxn.... 54    5 


7  * 
9  -t 
10  5 
If  0 
<î  2 
«  6 


Le  27,  il  pefoit 32  7  6 

Le28 32  S  2 

Le29 32  8  6 

Le30 32  p  2 

Le  31 32  ^  S 

Le  pAoût 32  14  o 

Leitf 3î  00 

Le23 33  I  4 

i-cso 3}  3  a- 

R  É  s  tr  M  ï. 
Le  poids  de  ce  morceau  de  bois  a  augmenté  de  2  livres  f  on< 
ces  2  gros  i  c'eft  8  onces  4  gros  de  plus  que  celui  qui  a  été 
ploi^e  dans  l'eau  de  mer. 

Article  VIII.  Sixième  fiite  <r Expériences  faites 
fur  du.  Bois  de  Pin. 

Nous  avons  voulu  connoître  ce  qui  arrîveroït  au  boîs  de 
Pin  :  pour  cela  nous  avons  fait  lever  àla  Icie  dans  une  pièce  de 
boisquarré,  abattue  en  1735,  quatre  bouts  de  Chevrons  de 
a  pieds  6  pouces  de  longueur,  &  3  pouces  d'équarriffage.  Le 
a8  Juillet  1734  i^  pefoient  cluicun  4  livres  10  onces. 

S   1.   P  RE  MIERE    OpÉRATIOS* 


On  en  mit  un  dans  un  Magafin  fort  aéré. 


Bbij 


y  Google 


xg6       De  tA  Conservation 

lin. 

Le  2p,  il  peroit  de  mé- 


te?©' 4 

Lej! 4 

Le   9  Août 4 

Lei5 4 

Le  23  de  même. 

Le  50 4 


[O  4 

i>  4 

6  6 

S  <s 


7  2 


Le  30  Septembre ... 

Le  jo  Oàobre. 4 

Le  30  Novembre. ...  4 

Le  30  Décembre. ...  4 

Le    6F(ÏTriec  1735  .  4 

Le    (SAvril 4 

Le   6  Mai 4 

Le   6Juin 4 


Htt.    onci  gr» 
460 

6  6 

S  2 
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Ce  bout  de  Chevron  n'avoît  donc  perdu  que  4  onces  2  gros 
de  Ton  premier  poids ,  £c  on  voit  que  le  Pin  fait  beaucoup  plus 
rbygrometre  que  le  Chêne  :  car  fî  l'on  partoit  de  la  pefëe  au  d> 
Mai^  il  auroit  perdu  ;  onces  2  gros  de  fon  premier  poids. 

§2,Secosde  Opérâtioh^ 

On  mit  dans  im  Magafîn  peu  aéré  un  pareil  Chevrom' 
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Ce  morceau  de  boîs,  qui  a  encore  plus  Êiit  l'hygromètre  que 
le  précédent ,  n'a  perdu  qu'une  once  2  gros  de  fon  poids. 

S  3*Trqisiemk    Ofératiow, 

Un  pireil  bout  de  Chevron  a  été  niîs  dans  l'eau  de  mer^ 
Le  2p  Juillet  j  il  pcfoit. ,...,,.., S.  li^*^  ^  *'"• 
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R  b'  S  V  U  B*. 

Ce  morceau  de  bois  qui  a  fût  prodigieufement:  lliygrometre, 
s*eft  chargé  définitivement  de  ^  livres  de  l'eau  de  la  mei  :  ainfî 
fon  poids  èft  piefque  doublé. 

§  4.  Quatrième  Oteratiov* 


Un  païeii  Chevron  a  été  mis  dans  l'eau  douce  le  28  Juillet. 
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Ce  morceau  de  bois  s'eft  chargé  de  j  livres  13  onc.  i  gros 
d'eau  douce  ï  c'eft  i  livre  1 5  onces  2  gros  de  plus  que  celui  qui 
a  été  dans  l'eau  de  mer  ;  6c  il  n'a  pas  fait  Thygrometre  comme 
l'autre.  Son  poids  eft  beaucoup  plus  que  doublé,  ce  qui  n'eft  pas 
arrivé  au  bois  de  Chêne. 

ARTictE  ÏX.  Remarques  fur  les  jïx  précédentes, 
fuites  (C Expériences, 

,1  %  Les  pièces  de  la  preimeie  de  ces  lix  fuites  d'Exp&ieoœs 
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écoient  quatre  morceaux  de  bois  de  Bourgogne,  de  la  coupe 
de  1732  ;  tous  les  quatre  refendus  dans  la  même  pièce,  réduits  ■ 
d'égale  épùifeur,  largeur  Ôc  longueur ,  &  dont  le  bois  étoit 
très-fèc,  parce  que  la  pièce  dont  ils  avoient  été  tirés  n'étoitpas 
épaifTe. 

2** ,  Les  pièces  de  la  féconde  fuite  d'Expériences  ayant  été 
prifes  des  mêmes  bordages  que  celles  de  la  première ,  étoient 
pareillement  très-feches ,  mais  de  dimeniions  différentes  &  plus 
minces. 

3°,  Les  morceaux  de  la  troifieme  fuite  dXxpérîences ,  pro- 
venants d'une  pièce  de  bois  quarré  plus  grofle  que  les  bordages 
qui  avoient  fourni  les  pièces  de  la  première  Sx.  féconde  fuite  , 
étoient  moins  fecs  ,  quoique  de  bois  de  Bourgogne  &  de  la 
coupe  de  I7J2  i  ce  bois ,  qui  avoit  perdu  une  partie  de  fa  fève, 
n'étoit  donc  pas  aufîi  fec  que  celui  des  première  &  féconde 
fuites  d'Expériences. 

4",  Les  pièces  de  la  quatrième  fuite  avoient  été  piiiès  dans 
les  branches  d'un  Chêne  de  Provence  qu'on  venoit  aabattre  en 
1754,  ^^  femaines  avant  le  commencement  des  Expériences  : 
ils  avoient  donc  prefque  toute  leur  fève. 

y".  Il  en  eft  de  même  des  pièces  de  la  cinquième  fuite ,  ex- 
cepté qu'on  les  avoit  tirées  d  une  grofle  pièce  du  même  arbre. 

tf°.  Lés  pièces  de  bois  de  Pin  qui  ont  fervi  à  la  fixieme  fuite 
d'Expériences ,  provenoient  d'une  pièce  quarrée  qui  avoît  été 
abattue  en  1755 ,  Ac  dont  le  bois  paroiifoit  affez  fec. 

g  1.  Résultat  étune  vijtte  faite  à  la  jm  4^-^0(11  I7}4» 

I.  On  a  remarqué  que  la  pièce  de  la  premîfere  fiiite  d'Expo 
tiences  mife  dans  un  Magafin  aéré ,  ne  s  eft  trouvée  diminuée 
que  d'une  once  :  cependant  elle  n'avoit  qu'un  pouce  &  demi  d'é- 
paifleur  ;  6c  étant  aufli  mince,  elle  auroït  dû  fécher  plus  que  les 
pièces  plus  groflès;  Elle  n'avoit  éprouvé  ni  gerçure,  ni  change- 
ment notable  depuis  le  commencement  de  l'Expérience  du  2 1 
Juillet  jufqu'à  la  fin  d'Août. 

On  ne  oittien  des  autres  pièces  de  cette  première  fuite  qui 
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ont  été  mifes  dans  l'eau  de  mer,  &  dans  l'eau  douce,  finon, 
comme  on  l'a  vu  dans  la  Table ,  que  ceUe  qui  a  été  mîTe  dans 
l'eau  douce  a  prefque  toujours  pris  beaucoup  plus  d'eau  que, 
celle  qui  a  été  mife  dans  l'eau  falée  ;  on  ne  voyoit  d'ailleurs  dans, 
ces  pièces  aucune  altération  extérieure ,  fi  ce  n'eft  un  petit  gon- 
flement dans  leurs  maffes ,  mais  prefque  infenfible  à  la  mefure. 

II.  Les  pièces  de  la  féconde  fuite  d'Expériences  mifes  dans 
le  Magafin  fort  aéré  ôc  dans  celui  qui  létoic  moins,  n'ont 
éprouvé  aucun  changement  notable ,  parce  que  le  bois  en  étoic 
fec  -y  les  femblables  dans  l'eau  de  mer  6c  dans  Teau  douce ,  ont 
augmenté  de  poids ,  comme  on  volt  dans  la  table  î  &  l'augmen- 
tation a  été  plus  grande  dans  l'eau  douce  que  dans  l'eau  falée. 

III.  La  pièce  de  la  troifieme  fuite  d'Expériences  qui  étoît 
nouvellement  refendue  dans  une  groffe  pièce,  avoit ,  lorfqu'on  la 
mie  dans  le  Magafm  aéré ,  quelques  ger<^ures  fur  le  fîl  ;  mais  elle 
n'en  avoit  aucune  fur  le  bois  debout  :  les  anciennes  ger<;ure8 
fur  le  bois  de  fil  ont  confidérablement  augmenté  ,  &  îTs'en  eft 
formé  ,  fur  le  bois  debout,  beaucoup  de  nouvelles  dont  une  étoit 
plus  large  que  toutes  les  autres.  Il  faut  obferver  qu'il  n'en  pa- 
roifl^oit  aucune  le  2 1  Juillet  fur  le  tois  debout  de  cette  pièce. 

Ces  gerçures  s'étendqient  du  centre  vers  la  circonférence  de 
la  pièce,  c'pft-à-dire  du  cœur  vers  l'écorce,  comme  on  peut 
voir  dans  la  Planche  PII,  Fig,  lSf./t,B,CjD,o\x^  exprime 
le  centre  ,  BC D  \z  circonférence  ;  les  premières  gerçures 
ont  paru  fur  la  furface  CD,  fort  peu  fur  les  furfaces  A  B  Su  A 
D,  par  la  raifon  que  les  gerçures  prenoient  ces  faces  prefque  pa- 
laUélement,  les  gerçures  qui  font  en  rayons  ne  coupant  point 
fes  faces.  Voyez  le  Traité  de  rExploitation  des  Bois ,  Liv,  I  f^, 
Chap.  Ilf  pag  ^6$ ,  où  l'on  trouve  l'expUcMion  de  ces  faits. 

La  pièce  de  cette  troifieme  fuite ,  mife  dans  un  Magafin  moins 
aéré,  n*a  reçu  prefque  aucune  altération  notable  julqu'au  com- 
mencement de  Septembre.  Les  autres  pièces  femblables  qui 
étoient  dans  l'eau  de  mer  &  dans  l'eau  douce  n'avoient  aucune 
gerçure  ;  elles  prenoient  chaque  jour  de  l'eau  diverfement ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  tables. 

rV.  La  pièce  de  la  quatrième  fuite  d'Expériences ,  mife  dan$ 
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un  Magafîn  fort  aéré ,  sV  ger^  confidéiablement  i  mais  lefi  ger- 
çures paroifToient  plus  letSibles  fur  le  bois  debout  que  fur  le 
bois  de  6L  On  fe  rappellera  qu'elle  écoit  de  bois  de  branchage 
de  Provence  nouvellement  aoattu. 

Il  s'étoit  fait  une  très-grande  gerçure  dans  toute  la  longueur 
Ide  la  pièce  fur  la  iàce  J4  B;  elle  étoit  fort  large  &  alloit  juf- 
qu'au  centre  E  de  la  pièce.  Sur  les  autres  faces  de  cette  pièce 
( Planche  FlJ.  Fig.  8)  j  'H  n'en  paroiffoit  aucune  confidérable , 
probablement  parce  que  cette  gerçure  allant  d'un  bout  à  l'autre 
oe  la  pièce ,  laiifoit  aux  parties  du  bois  la  liberté  de  fe  reÛerrer 
iàns  l'ouvrir.  Il  en  paroilToit  fur  la  face  B  C  quelques-unes  pref* 
que  infenfibles,  La  fece  A  D&a.  ëtoit  entièrement  exempte.  A 
1  égard  de  la  face  C  D ,  on  n'en  pouvoit  rien  dire  à  caufe  qu'elle 
étoit  couverte  par  l'écorce  qu'on  y  avoit  laïffée  exprès. 

L'autre  pièce  de  la  quatrième  fuite ,  mife  dans  un  Magafin 
peu  aéré ,  commençoit  a  fe  gercer  :  auflî  les  gerçures  en  étoient 
très-profondes,  quoique  fort  peu  ouvertes  pour  lors  ;  car  elles 
prenoient  depuis  le  centre  jufiju'à  la  circonférence  ou  à.  l'é- 
cx)rce,&  alloient  vers  l'écorce  en  s'élargiflànt.  Onremarquoit 
qu'elles  n'étoient  pas  A  larges  fur  cette  pièce  que  fur  celle  dont 
nous  venons  de  parler  :  mais  il  s'en  trouvoit  beaucoup  fur  cha- 
cune de  fes  faces. 

Les  autres  pièces  de  cette  quatrième  fuite  d'Expériences  ,- 
mifes  dans  l'eau  de  mer  ou  l'eau  douce ,  n'avoient  aucune  ger- 
çure; elles  fe  chargeoient  d'eau  diverfement,  comme  on  le  voit 
dans  la  table. 

V.  La  pièce  de  la  cinquième  fuite  d'Expériences ,  mife  dans 
le  Magafîn  fort  aéré,  fe  gerça  confidérablement ,  parce  que  le 
bois  en  étoit  très  -  verd  ;  elle  étoit  prife  de  la  partie  du  tronc 
ta  plus  éloignée  du  ceeur  de  la  pièce. 

La  hctC  Df  {Planche  FIL  Fig.  7)  étoit  gercée  tout  au 
long  par  des  gerçures  entrecoupées  :  la  face  B  C  y  qui  avoit  deux 
pieds  &  demi  de  longueur,  n'étoit  point  gercée  dans  la  lon- 
gueur d'un  pied  ;  mais  l'autre  pied  &  demi Tétoît  beaucoup  :  la 
rùfon  4e  cela  paroît  dépendre  de  ce  que  la  pièce  avoit  été  re- 
fendue ,  de  façon  que  le  cœur  du  tronc  È  touchoit  par  l'autre 
•  bout 
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bout  de  la  pièce  Tangle  y^  de  la  face  oppofée  ;  &  comme  nous 
voyons  que  toutes  les  gerçures  ne  parotuoient  point  fur  la  face 
B  C  jufqu'à  moitié  de  Ta  longueur  de  la  pièce  ,  il  femble  que, 
par  la  même  raifon,  cette  même  face  B  C  devoit  fe  trouver  ger- 
cée depuis  le  milieu  jufques  vers  l'autre  bout. 

La  race  ^  B ,  étoit  gercée  ■  environ  à  un  pied  de  longueur , 
tirant  de  ce  bout  à  l'autre  ;  mais  le  refte  de  la  pièce  n'étoit 
point  gercé  fur  cette  face ,  ce  qui  paroît  dépendre  encore  de 
î'obUquité  delapiece,relativement  à  l'arbre  d'où  on  l'avoit  tirée. 

La  foce  v^  £>  de  la  longueur  de  la  pièce  n'étoit  point  gercée 
dans  l'efpace  d'un  pied  &  demi  de  longueur  j  mus  le  refte  de  la 
même  face  avoir  deux  petites  gerçures,  prenant  la  pièce  en  l'ef- 
AeiHT^t  à  caufe  de  la  pofition  du  centre  de  l'arbre  a  l'autre  bout 
de  la  pièce, 

La  féconde  pièce  de  cette  cinquième  fuite  d'Expériences , 
mifè  dans  le  Magafm  moins  aéré  j  n'avoit  prefque  aucune  ger- 
çure confidérable  ;  quelques-unes  commençoient  cependant  a  fe 
former  ;  mais  elles  étoJent  prefque  infenfibies. 

Lies  autres  pièces  femblables ,  mifes  dans  l'eau  de  mer  6c 
dans  l'eau  douce ,  n'avoient  aucunes  gerçures  ;  elles  fe  char- 
geoient  d'eau  diverfement ,  comme  on  le  voit  dans  la  table. 

VI.  Les  pièces  de  Pin  mifes  dans  lesMagafms,  n'avoient 
aucimes  fentes  j  parce  que  ce  bois  étoit  fort  fec  i  celles  qui 
Soient  dans  l'eau  douce  &  falée  s'en  chargeoient  (^verfement. 

S  2.  O  BSERVATious  fur  les  variations  des  mimes  Pièces  y 

depuis  le  }0  Août  xy^^jufqu^ au  €  Juin  iJiStJmdes 

précédentes  Expériences, 

I.  La  pièce  de  la  première  fuite  d'Expériences  dépofée  dans 
un  Magafin  fort  aéré ,  qui  étoit  diminuée  le  30  Août  d'une 
once,  a  augmenté  de  poids,  favoir  le  50  Septembre  fuivant 
d'une  demi-once,  &  le  30  Oâobre  d'après,  d'une  autre 
deminance  ;  de  forte  qu'au  lieu  d'avoir  continué  à  diminuer, 
elle  avûit  augmenté  d'une  once  pendant  ces  deux  mois  ;  ayant 
^é  pefée  à  la  fin  d'Oâobie,  elle  fe  trouva  revenue  à  foû  pce^' 

Ce 
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mier  poids  ;  à  la  fin  de  Novembre  elle  pefoit  y  onces  de  plus, 
en  Décembre  i  onc.  6  gros  de  moins.  Ënfùite  ayant  fait  pro- 
digieufement  l'hygromètre,  le  tf  Juin  173  jjfon  poids s'eft  trou- 
ve augmenté  de  7  onces. 

Cette  pièce  n'avoit  éprouvé  aucune  gerçure,  ni  aucun  chan- 

fement  extérieur,  étant  en  Novembre  dans  le  même  état  qu'elle 
toit  ci-devant, 

La  pièce  de  la  même  fuite  d'Expériences,  dépofée  dans  un 
Magafin  moins  aéré ,  pefoit  à  la  fin  d'Oâobre  4.  gros  plus  qu'elle 
ne  pefoit  quand  elle  avoit  été  miiè  en  expérience  :  elle  avoit 
augmenté  de  poids  par  gradation  jufqu'au  30  Septembre,  d'une 
oncefic  demie;  enOftobre,  elle  efl;  revenue  à  fon  premier  poids 
à  une  demi-once  près,  puifqu'elle  ne  pefoit  plus  que  5  livres 
I  once  4  gros,  Ôc  définitivement  le  5  Juin  173  y,  fon  poids 
étoit  diminué  de  i  once  6  gros.  Au  refte  cette  pièce  étoit  dans 
le  même  état  que  l'autre  :  elle  n'avoit  aucune  gerçure ,  ni  aucun 
changement  extérieur. 

Les  deux  pièces  qui  ont  été  mifes  dans  l'eau  douce  &  dans  l'eau: 
falée ,  ont  toujours  augmenté  de  poids  ;  mais  celle  qui  étoit 
dans  l'eau  douce  a  augmenté  plus  que  l'autre  qui  étoit  dans 
l'eau  falée ,  comme  on  le  voit  dans  la  table.  On  a  continué  de 
les  y  laifTer  jufques  à  ce  qu'elles  n'ayent  plus  augmenté. 

On  peut  remarquer  que  celle  qui  étoit  dans  l'eau  douce  a 
augmenté  en  poids  de  4  livres  2.  onces  2  gros ,  tandis  que  celle 
qui  étoit  dans  l'eau.de  mer  n'a  augmenté  que  de  2  livres  3  onc. 
a  gros ,  d'où  l'on  doit  -conclure  que  l'eau  douce  pénètre  plus 
facilement  le  bois  que  l'eau  falée. 

On  ne  voyoit  aucune  altération  fur  ces  pièces ,  finon  un  gon- 
flement dans  leurs  maifes  qui  n'étoit  preique  pas  fenûble  a  la 
mefure. 

II.  La  pièce  de  la  féconde  fuite  d'Expériences,  qui  fût  mife 
dans  un  Magafin  fort  aéré  le  24  Juillet  1734,  ^^  diminué  que 
de  4  gros  jufqu'en  Novembre  ;  enfuite  fon  poids  a  augmenté, 

fuis  mminué ,  comme  on  voit  à  la  table  j  ôc  après  avoir  fait 
hygromètre,  le  tf  Juin  173  j  elle  avoit  perdu  i  once  de  fon 
premier  poids. 
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Cette  variation  de  poids  dans  une  pièce  expofée  -aii  grand 
air ,  ne  peut  venir  que  de  l'humidité  qui  étoit  répandue  dans 
l'ail  quand  le  temps  étoît  à  îa  pluie ,  laquelle  pénetioit  facile-? 
ment  les  pores  d'un  bois  qui  étoit  fort  fec.  En  effet,  c'eft  préci» 
fément  dans  le  temps  de  l'augmentation  de  poids  qu'il  régna 
pendant  des  femaines  entières  des  plmes  &  des  brouillards  qui 
rendoient  Tair  fort  humide. 

La  pièce  de  cette  fuite,  dépofée  dans  un  Magafin  moins 
aéré,  a  £ut  auifî  prodigleuièment  l'hygromètre  j  âc  ^rès  avoir 
augmenté  de  poids  ju^u'à  2  onc.  4.  gros ,  elle  a  enfuite  été  de 
tf  CTOs  plus  légère  qu'au  commencement  de  l'Expérience  ;  ôc 
définitivement  le  6  Juin  175  ^  ,  elle  étoit  d'une  once  plus  pe- 
fante  qu'au  commencement  de  l'Expérience  :  d'où,  l'on  doit 
conclure  que  ce  Magafm  donnoit  de  l'humidité  à  ce  bois  qui 
étoit  fort  fec,  au  lieu  de  Êivorifer  la  diffipation  du  peu  de  fève 
qu'il  avoit. 

Ces  pièces,  dans  l'un  &  l'autre  Magafîn,  n'éprouvèrent  aucun 
changemmt  fenfîble  ;  elles  n'avoient  aucune  gerçure ,  parce 
que  le  bois  en  étoit  très-fec. 

Les  deux  pièces  de  la  même  fuite  qui  ont  été  mifes  dans  l'eau 
de  mer  &  dans  l'eau  douce  ,  augmentèrent  de  poids  diverfè- 
ment ,  comme  on  voit  dans  la  table  ;  celle  qui  étoit  dans  L'eau 
de  mer  a  augmenté  de  5  livres  4  onces  a  gros ,  &  celle  qui 
étoit  dans  l'eau  douce ,  de  3  livres  i  $  onces  4  gros  :  d'où  l'on 
conclut  que  l'eau  douce  pénètre  le  bcris  bien  plus  promptement 
que  l'eau  (àlée,  comn>e  on  l'a  vu  dans  les  pièces  de  la  première 
faire. 

-  in.  A  l'égard  de  la  pièce  de  la  troifieme  fuite  d'Expériences  , 
-dépofée  dans  un  Magafin  fort  aéré ,  on  a  vu  dans  les  der- 
nières obfervations  compri&s  dans  les  remarques  du  30  Août 
'7Î4  >  que  cette  pièce  avoit  quelques  gert^ures  fur  le  bois 
debout ,  comme  on  le  voit  (  Flanche  f^II,  Fig.  p  ). 

Les  gerçures  de  cette  pièce  ont  augmenté  confidérablement  en 
ouverture  &  en  longueur ,  principalement  celles  qui  étoient 
marquées  C  D;  elles  entcoient  fort  avant  dans  la  pièce ,  comme 
on  le  Toit  pat  le  profU  ABC  D,  qoi  nf>réfente  le  bois  debout 

C  cij 
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de  la  pïece.  Il  ne  paroifToit  aucune  gerçure  fuc  les  uitres  faces 
B  C,Bj4Scj4Di  ces  gerçures  paroifîbient  un  peu  larfqu'elle 
fut  mife  en  Expérience. 

La  pièce  de  la  même  fuite ,  dëpofée  dans  un  Magaftn  moins 
aéré ,  etoit  à  peu  près  dans  le  même  état  que  fon  égale  ;  elle 
n'avoit  de  gerçures  confidérables  que  fur  une  face ,  qui  écoit  la 
même  que  la  face  de  la  pièce  ci-delfus ,  ayant  été  refendue  dans 
la  même  pièce. 

Les  deux  autres  pièces  de  la  même  fuite ,  mîfes  dans  Veau  de 
mer  &  dans  l'eau  douce ,  augmentèrent  de  poids  diverfement , 
comme  on  le  volt  dans  la  table;  on  n'y  remarqua  aucun  change". 
ment  extérieur ,  (înon  un  gonflement  infènfible  à  la  mefure. 

On  remarqua  que  la  pièce  qui  étoit  dans  l'eau  douce  avoît 
fijrnagé  jufques  au  30  Septembre  :  elle  nagea  enfuite  entre  deux 
eaux  )ufquesau3o  Odlobre;  en  Novembre,  elle  tomba  au  fond 
de  l'eau. 

IV.  La  pièce  de  la  quatrième  fuite  d'Expériences,  qui  a  ét^ 
xnifedans  un  Magafui  fort  aéré,  étoit  en  Novembre  dans  le 
même  état  qu'elle  étoit  le  5  o  Août  1 7  3  4.  ;  cette  grande  gerçure  ^ 
fur  la  face  A  B  (  Fig.  i^)  du  lU  de  la  pièce  qui  prenoit  toute  fa 
longueur ,  étoit  toujours  très-large  fie  alloit  en  augmentant.  On 
peut  croire  que  cette  grande  fente  avoit  fait  qu  u  ne  s'en  étoit 
point  formé  d'autres  fur  les  autres  faces  ;  car  il  n'en  paroiiToit 
aucune  en  Novembre ,  peut-être  par  les  laifons  rapportées  dans 
les  dernières  obfervations; 

La  pièce  (  Planche  Fil,  Fig,  j)  )  qui  étoit  dans  le  Magafin 
moins  expofé  àl'air, s'étoit  gercée  différemment.  Il  s'étoit  formé 
une  grande  fente  fur  la  face  A  B,Sx.  plufieiirs  moinb  confidéra- 
bles fur  toutes  fes  autres  faces ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figuret 
On  préfume  que  la  raifon  eft  que  le  cceur  du  bois  étoit  pref- 
que  au  milieu  de  la  pièce  (  Fig.  ;?  ) ,  au  lieu  que  dans  la  pièce 
(  Fig,  I  ^  ) ,  il  étoit  près  d'une  des  faces ,  ce  qui  fait  que  comme 
il  s'étoit  ouvert  plufieurs  fente». fur  la  pièce  {Fig.$).,  elles 
étoient  moins  confidérables. 

Les  deux  pièces  de  cette  fuite  qui  oot  été  mîfès  dans  l'eau 
de  mer  6c  dans  l'eau  dtHicej  augmentèrent  de  pe&ntéui:  diffé^ 
lemmeot,  comihe  on  le  voit  dans  la  table. 
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On  a  remarqué  que  celle  qui  trempoit  dans  l'eau  falée ,  &  à 
laquelle  on  avoit  laiffé  exprès  toute  1  écorce  fur  une  de  fes  fa- 
ces, refia  fur  l'eau  fans  tomber  ad  fond ,  au  lieu  que  Ton  égale  de 
même  poids  tomba  au  fond  dans  l'eau  douce.  Deux  raîfons  fai- 
foient  que  cette  pièce  fumageoît  dans  l'eau  de  mer.  i°,  L'é- 
corce  qu'elle  avoit  fur  un  de  fes  côtés ,  fie  qui  la  rendolt  plua 
légère  par  rapport  au  volume  d'eau  qu'elle  déplaçoit.  2",  La 
plus  grande  pefanteur  de  l'eau  falée ,  par  comparaifon  à  celle 
de  l'eau  douce. 

On  remarqua  encore  que  celle  qui  étoit  dans  l'eau  douce 
avoit  deux  petites  gerçures  fort  profondes  ôc  très-fines ,  comme 
il  eft  marqué  dans  la  Planche  FÏL  Fig.  14. 

Celles  qui  paroifîbient  fur  le  bois  de  fil  qui  répondoient  à  cel- 
les-ci ,  étoient  prefque  invifibles  ;  néanmoins  elles  exiftoient ,' 
&  l'on  jugeoît  que  lorfque  cette  pièce  feroit  tirée  de  l'eau ,  les 
gerces  s'ouvriroient  &  deviendroient  aufli  confidérablea  que 
celles  des  autres  pièces ,  fit  peut-être  en  moins  de  temps,. 

V.  La  pièce  de  la  cinquième  fuite  d'Expériences  dépofée 
dansim  Magafîn  fort  aéré,  continua  à  fe  gercer  confidéraMe- 
ment  ;  fes  gerçures  s'élargifToient  fie  s'allongeoient  notablement 
fur  les  deux  faces  EC  àcCD  ( Pianche  f^ll.  Fig.xo) ,■  fur  la 
face  ^£  de  la  pièce  ^  il  s'en  forma  enfuite  quelques-unes  qui 
commençoient  a  paroître  en  Novembre. 

L'autre  face  ^  D  n'étoit  point  gercée  ;  la  raifon  en  eft  que  par 
la  difpoiicion  du  cœur  du  bois  de  cette  pièce,  les  gerçures  pre- 
noient  cette  face  parallèlement.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur 
les  fentes  dans  le  Traité  de  P Exploit,  des  Forêts^  Liv,  ly,  Chap,  IL 

Cette  pièce  n'étoit  gercée  que  jufqu'à  moitié  fur  chaque 
face  ;  car  la  face  A  B  n'^oit  gercée  que  de  la  moitié  en  haut,  fie 
la  face  C  D  l'était  de  la  moitié  en  bas.  La  raifon  de  cela  vient 
de  ce  que  le  cœur  de  la  pièce  qui  étoit  vers  l'ahgle  ^^  de  la 
pièce  par  un  bout ,  fe  trouvoit  vers  l'angle  oppofë  de  l'autre, 

La  pièce  de  cette  fuite,  mife  dans  un  Magaîin  moins  aéré,- 
gerçoit  confidérablement  en  Novembre  ,  nonobftant  l'humidité 
qui  régnoit  dans  ce  Magafîn,  6e  qui  avoit  fait  augmenter  de  pe- 
ianteur  les  pièces  de  la  première  fie  féconde  Expériences.  Les 
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gerçures  de  cette  pièce  s'élai^irent  &  s'allongèrent  trètf-confi- 
dérablement ,  &  lembloient  faire  plus  de  progrès  que  dans 
l'autre  pièce,  quoiqu'elles  ne  panifient  que  depuis  le  30  Août 
1754  ;  elles  devinrent  plus  larges  que  dans  Ton  égale  qui 
étoitau  grand  aix.  Cette  pièce  n'étoit  gercée  que  fur  deux  fa- 
ces fi  C  &  C  Z)  (  Planche  FIL  Fig.  1 1  ).  La  troifieme  face  A  D 
n'avoit  qu'une  grande  gerçure  qui  alloit  tout  au  long  de  la  pîece 
vers  l'angle  ^ ,  à  côte  de  laquelle  il  y  en  avoit  d'autres  fort  pe-? 
tites  :  la  face  ^  B  étoit  tout  à  fait  faine  &  fans  gerçures. 

Les  deux  autres  pièces  qui  avoient  été  miles  dans  l'eau  de 
mer  &  dans  l'eau  douce ,  avoient  en  Novembre  quelques  ger- 
çures très-fines  qui  commençoient  àparoître  fur  le  Dois  debout  ; 
elles  étoient  prefque  infenfibles  fur  les  faces  du  fil  de  la  pièce  > 
on  les  appercevoit  au  bois  debout  fur  deux  côtés  ,  comme  on 
voit  dans  la  Planche  kJÏ,  fig.  /  2  ,  qxii  repréfente  le  profil  de 
la  pièce. 

On  peut  remarquer  que  les  deux  pièces  de  cette  fuite  qui 
ont  été  à  l'air,  ont  diminué  conftamment  &  prefque  uniformé- 
ment de  poids  fuivant  les  dates  des  Expériences;  qu'elles  n'ont 
jamais  augmenté  de  poids  comme  les  pièces  des  première  6c 
féconde  luites.  La  raifon  en  efi  que  celles-ci  étoient  du  bois 
fort  verd ,  &  qu'en  cet  état  le  bois  n'efl:  guère  fufceptible  de 
l'impreflion  de  l'air ,  puifque  la  diminution  qu'elles  fouffrent  de 
leur  poids  eft  plus  forte  que  l'humidité  qu'elles  reçoivent  ac- 
cidentellement de  l'air  en  temps  de  brouillards  &  de  pluies  ; 
l'évaporation  de  la  fève  eft  feulement  plus  ou  moins  confidéra- 
ble  i  au  lieu  que  les  pièces  des  première  &  féconde  fuites  étant 
d'un  bois  fort  fec  ,  &  ne  diminuant  plus  de  poids ,  l'humidité 
qu'elles  recevoient  de  l'air  en  temps  de  brouillards  6c  de  pluies  , 
les  pénétroit  &  augmentoit  leur  poids,  H  eft  vrai  que  cette 
humidité  prife  de  l'air  s'évapore  facilement,  comme  l'expé- . 
iietK:e  nous  le  montre. 

Ceci  fait  voir  que  les  bois  qui  font  parvenus  jxxfqu'à  un  cer- 
tain point  de  fécherefl"e ,  étant  plus  fufceptibles  de  recevoir  les 
impreffions  de  l'achmofphere ,  ne  doivent  point  être  expofés  au 
grand  air  ;  car  l'humidité  qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  perdent  al- 


y  Google 


j)ES  Bois,  Liv.  II.  Chap.  V.      aoy 

ternatîvement  dans  les  divers  changements  de  temps,  peuvent 
avancer  leur  deftruâîon. 

VI.  Les  pièces  de  la  fixieme  fuite  d'Expériences  de  bois  de 
Pin  du  Dauphiné ,  n'avoient  éprouvé  aucun  changement  fenfi- 
ble ,  point  de  gerces  à  celles  qui  étoient  à  l'air ,  aucune  alté- 
ration à  celles  qui  étoient  dans  l'eau  ;  mais  ce  bois  étoit  trop 
ufé ,  pour  qu'on  pût  en  tirer  aucune  lumière. 

Eilayons  maintenant  de  connoître  (i  la  ciiconâance  d'avoic 
léjoumédansTeaudemer,  ou  dans  l'eau  douce,  influe  ieoGr 
blement  fur  la  force  des  bois. 

Article  X.  Expériences  faites  en   Provence  far 

du  Bois  de  Chêne  de  cette  Province ,  pour  connoître 

la  force  du  Bois  flotté  ou  non-flotté. 

On  a  pris  quatre  pièces  de  jeune  bois,  de  8  à  p  pouces  de 
diamètre,  de  la  coupe  de  Janvier  &  Février  1732,  on  les  a 
fciées  de  $  pieds  de  longueur  chacune  fans  les  &çonner  ;  mais 
on  les  a  fait  refendre  à  la  fcie  par  le  milieu  pour  avoir  deux 
pièces  de  bois  femblables  tirées  du  même  corps  d'arbre.  On  les 
a  pefées  féparément ,  &  les  deux  moitiés  ou  ^  ^ ,  ou  BB ,  &c. 
ont  été  réduites  à  un  même  poids,  6c  marquées  deux  à  deux 
par  les  lettres ^^,BB,CC,DD, 

Les  deux  premières  ^  A  pefoient  49  liv.  chacune  ;  les  deux 
B B ,  74. liv.  8  onces  ;  les  deux  CCy  6$  liv.  6c  les  deux  DD , 
77  livres,  n'ayant  aucun  égard  à  leurs  dimenfions. 

On  mit  enfuite  la  moitié  de  chacune  de  ces  pièces  fous  un 
hangar  alTez  aéré ,  ouvert  comme  une  remife  feulement  du  côté 
du  levant ,  6c  les  autres  moitiés  dans  l'eau  de  la  mer ,  enchaî- 
nées fortement  au  fond  de  l'eau.  Elles  ont  refté  dix  mois  dans  cet 
état,  depuis  le  13  Août  1733  jufqu'au  11  Juin  1734»  enfuite 
on  les  a  tirées ,  6c  on  les  a  repefées. 

La  pièce  A  du  hangar  pefoit  ^6  livres,  ayant  diminué  de 
3  livresi  l'autre  pièce  A  de  la  mer  pefoit  tf?  livres,  ayant  aug- 
menté de  1^  liv. 
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La  pièce  B  du  hangar  pefoit  69  liv.  ayant  diminué  de  j  liv; 
8  onces  ;  l'autre  pièce  B  de  la  mer  pefoit  87  livres,  ayant  aug- 
menté de  la  livres  8  onces. 

Xj3l  pièce  C.du  hangar  pefoit  y  8  liv.  ayant  diminué  de  7  liv, 
l'autre  pièce  C  de  la  mer  pefoit  7p  Uv.  ayant  augmenté  de  14. 
Hvres. 

La  pièce  D  du  hangar  pefoit  72  liv.  ayant  diminué  de  y  lîv; 
l'autre  pièce  Z>  de  la  mer  pefoit  p2  livres ,  ayant  augmenté  de 
II y  livres. 

On  les  a  mifes  enfemble  dans  divers  autres  endroits ,  favoir  : 

Les  deux  moitiés  A  A  dépofées  dans  un  Magafm  fort  aéré  ; 
les  deux  moitiés  BBy  plongées  dans  Teau  douce  ;  les  deux  moi- 
tiés ce ,  dépofées  dans  un  Magafm  peu  aéré  ;  &  les  deux  a\i-. 
très  moitiés  DD ,  expofées  à  la  pluie  &  au  foleil. 

On  a  obfervé  tous  les  jours  leurs  poids  &  les  changements 
qui  leur  font  furvenus ,  dont  il  a  été  lïût  des  Tables  que  nous  ne 
rapporterons  point  ici,  parce  qu'elles  n'apprendroient  rien  de 
plus  que  celles  que  nous  avons  inférées  plus  haut.  Il  fuffira  de 
préfenter  des  tables  particulières  de  chacune  de  ces  pièces ,  de 
marquer  leurs  diminutions  ôc  leurs  augmentations  ,  &  de  mon- 
trer enfuite  dans  une  autre  table  la  force  des  barreaux  prove- 
nants de  ces  mêmes  pièces  qu'on  a  fait  rompre  fous  des  poids 
connus,  pour  elTayer  de  découvrir  fi  celles  qui  avoient  été 
mifes  dans  l'eau  étoient  plus  fortes  ou  plus  folbles  que  le» 
autres. 

S  i.P  REMinsLE  Ex  pt&iES  cz  ,fur  la  deux  pièces  A  A, 

L' u  N  E  des  deux  pièces  numérotées  AA  yzéxé  mife  fous  le 
hangar ,  ôc  fa  pareille  dans  la  mer  le  1 3  Août  1735,  ôc  enfuite 
elles  ont  été  mifes  toutes  deux  dans  un  Magafin  fort  aéré ,  où 
elles  ont  demeuré  jufqu'au  30  Janvier  i7î<J;  après  quoi  on  en 
a  îast  de  petits  barreaux  qu'on  a  rompus  fous  des  poids  connus. 

Poids  de  ces  deux  Pièces, 

Le  13  Août  1733  ,  avant  de  mettre  ces  pièces,  fous  le  han* 

gac 
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'gftr  &  dans  la  mer,  elles  pefoîent  chacune  ^p  livres. 

Le  1 1  Juin  1734 ,  les  ayant  tirées  du  hangar  &  de  l'eau  de 
mer  pour  les  mettre  dans  leMagalin,  elles  ont  pefé,  favoir  : 


A  tirée  du  hangar,  &  mife  àam  le 
Magafmfort  aéré. 


Le  1 1  Juin  1734  ....  45    .  .  .....  ^7 

Le  12 ^6    .  .  .     .     .     .    :  6^ 

Le  16 4^    .  .  .....  61^ 

Le  17 4*    .  .  ffoi 

Le  18 45    .  .  60 

Le  iji .  .  4« $9\ 

Leai 4*  f- y8 

Le22 4<S  i. Sli 

Le   5  Juillet 4*  i.  .  $ii 

Le  12 4*1 Jî 

Le  ij 4*  f ■  •  ■    •     •    •     •  y^> 

Le  2* 41S  ^.  .  yif 

LezSAoût 4$    .  .  .....  49 

Le  28  Septembre ....  45  -j-*  •  4^ 

Le  25»  Novembre .  .  .  ;  4(f     .  .  48 

Le  30  Janvier  1735.  .  .  41?  7.  ,  48 

Le  28  Novembre ....  47  f-  •  4*  . 

Le  30  Janvier  173  (f.  .  .  4S  |.  .  47ï 

Obseavationu 

La  pièce  A  ;  tirée  du  hangar  &  mife  dans  le  Magafin  fort 
aéré ,  ayant  diminué  fous  le  hangar  de  3  livres  pendant  un  fé- 
jour  de  dix  mois ,  6c  n'ayant  diminué  enfuite  que  d'une  demi- 
livre  en  dix-fept  mois  dans  un  endroit  fort  aéré  Se  tout  à  fait 
femblable  au  hangar ,  fait  voir  , 

1°,  Qu'elle  eft  parvenue  au  point  d'une  très-grande  féche- 
leffe ,  puifqu'elle  a  ceflé  de  diminuer  ,  8c  que  fon  poids  a  aug- 
menté Se  diminué  fuivant  que  le  temps  étoit  plus  ou  moins  feo  ou 
humide.  O  d 


A  tirée  de  la  mer,  &  mife 

dans  le  Magafm  fort 

aéré. 
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D'oh  l'on  peut  conclure  2" ,  que  des  pièces  de  bois  de  mé- 
diocre grofleur,  refendues  par  le  cœur,  &  mifes  fous  un  han- 
gar ,  acquièrent  en  dix  mois  un  degré  de  féchereffe  convenable 
pour  être  mifes  en  oeuvre  aux  conftrudions  &  aux  charpentes  , 
puifqu'on  voit  par  la  table  des  poids ,  que  cette  pièce  n  a  pref- 
que  plus  perdu  de  fon  poids  en  dix-neuf  mois  œuis  un  endroit 
fort  aéré. 

On  voit  encore  dans  la  même  table  que  la  pièce  ^  tirée  de  là 
mer ,  fie  mife  dans  le  même  Magafm  fort  aéré  ,  après  s'être 
chargée  de  dix-huit  livres  d'eau  en  dix  mois  qu'elle  avoit  été 
dans  l'eau  de  mer ,  s'en  eft  entièrement  déchargée  en  deux  mois 
&  demi  ;  d'où,  l'on  peut  conclure  : 

1°,  Que  tout  bois  de  Chêne  de  cette  cUmenfîon  qui  a  relié 
dix  mois  dans  la  mer ,  fe  décharge  de  toute  l'eau  qu'il  y  a  prife 
en  deux  mois  ôc  demi ,  &  auffi  aune  grande  partie  de  fa  lève. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  Expérience  a  été  faite  enPro-. 
vence  où  l'âr  eft  fort  kc. 

2°,  Ce  morceau  de  bois  qui  a  féjoumé  un  tenips  conûdérable 
dans  la  mer ,  eft  refté  un  peu  plus  pefant  quç  1  autre ,  jHiifque 
l'on  voit  que  cette  pièce  eft  d  une  denù-livrç  plus  pefante  que 
fon  égale  qui  n'a  point  été  dans  l'eau  ;  mais  la  pièce  tirée  de  la 
mer  n-étoit  pas  auflî  feche  que  l'autre,  fie  fî  on  l'avoït  confervée. 
plus  long-temps ,  elle  feroit  devenue  fôrement  plus  légère  que 
celle  à  laquelle  on  la  comparoît.  Cela  eft  bien  ^bli  par  nom- 
bre de  nos  Expériences.  On  a  cetTé  de  la  pefer  quand  on  l'a  vue' 
ne  pefer  plus  a  peu  près  que  le  poids  de  celle  a  laquelle  on  la 
comparoit.  J'avoue  qu'on  auroit  dû  continuer  h  h  pefer  jus- 
qu'à ce  qu'elle  n'eût  plus  perdu  de  fon  poids. 

Voyons  quelle  a  été  la  force  de  ces  deux  pièces  dans  YétK  oit 
dles  étolent  le  30  Janvier  lyjtf. 

Examen  de  la  force  de  ces  Bois* 

On  a  refendu  ces  deux  pièces  A  »  A  ^  pour  en  former  des 
Barreaux  de  trois  pieds  de  longueur,  un  pouce  de  largeur,  fie 
wn  demi-pouce  d'épaiffeur ,  Ôc  on  les  a  rompus  avec  les  précau- 
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ùoas  que  nous  marquerons  loriqu'il  s'agira  de  la  force  des  bois. 

Première  Opération, 

Barreaux  provenants  de  la  pièce  ^  tirée  du  hangar,  ^ 
xnife  dans  un  Magafin  fort  aéré, 

I. Barreau.  Il  nétoit  prefque  que  d'aubier  j  U  artmipupai 
grands  éclats  étant  charge  de  ...  4;  lir.'i 

2.  Barreau.  Il  a  caflé  net  dans  un  (Ils  ont  plié  de  } 

endroit  où  le  bois  étoit  extrême-  |    pouces  6  lignes, 

ment  tranché,étant  chargé  de  .  ,  .  61      3 

Total .     10^ 

On  n*a  pu  tirer  que  ces  deux  barreaux  de  cette  pièce ,  parce 
que  le  bols  écoît  extrêmement  tranché  par  des  gerces,  ôcque 
les  morceaux  fe  fépaioient  en  les  travaillant. 

Seconde  Otération. 

Barreaux  provenants  de  la  pièce  A  tirée  de  la  mer,  &  nûfe 
dans  le  mêmeMagaAn  fort  aéré. 

1.  Barreau.  .  .  .  ypUv.J  jj^  „„,    .y  j^^ 

2. Barreau.  ...  7>       \  pouces  tf  Ugnes. 
5.  Barreau.  ...  47       }  ^  ° 

Somme.  .    177. 

Résumé. 

On  ne  peut  &ire  aucune  compaxûfon  entre  ces  deux  pièces 
ASx-Af  àcaufe, 

I  o.  Que  la  pièce  A  tirée  du  hangar ,  n*a  fourni  que  deux 
barreaux ,  dont  un  n'étoit  prefque  que  de  l'aubier ,  fie  le  bois  de 
l'autre  étoit  extrêmement  tranché. 

a".  Que  pour  avoir  une  comparaifon  jufte ,  il  faudroit  avoii 

Ddij 
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même  nombre  de  barreaux ,  &  qui  fliflent  tous  fans  défaut. 

Cependant  fi  l'on  retranche  un  tiers  de  la  force  des  trois  bar-» 
reaux  qui  ont  été  à  la  ^er  pour  n'avoir  que  la  force  de  deux 
barreaux  y  pour  la  comparer  a  celle  des  deux  barreaux  qui  ont 
toujours  été  fous  le  hangar ,  chaque  barreau  pris  du  morceau 
de  bois  qui  a  été  à  la  mer ,  porteroit  7  livres  de  plus  que  ceux 
qui  ont  toujours  été  fous  le  hangar  ;  mais  encore  un  coup  on  ne 
peut  compter  fui  l'exaditude  de  cette  Expérience. 

Troisiemb  Opération.  , 

Barreaux  provenants  de  la  pièce  ^  tirée  du  hangar ,  fie  rarfe 
dans  le  Magafin  fort  aéré ,  de  la  même  longueur  que  les  précé-* 
dents ,  mais  d'un  pouce  d'équarriffage. 

Ilr. 

Soliveau  fans  défaut  ...;....,,,.;.;  517 

II  a  plié  de  2  pouces  6  lignes. 
Autre  qui  a  caffé  par  un  nœud  vers  le  milieu  de  la 
pièce ,  qui  tranchoit  la  moitié  des  fibres  longi- 
tudinales du  barreau 140 

Autre  id.  qui  écoit  en  partie  d'aubier ,  6c  à  qui  il 
manquoit  du  bois  dans  TépaifTeur  .......  1  (Sj? 

Il  a  plié  d'un  pouce  5  lignes. 

Somme  .  .  .  624. 

Résumé. 

On  ne  peut  faire  de  comparaifon  de  ces  barreaux  avec  le» 
autres  ci-deflbus ,  à  caufe  que  le  fécond  barreau  j4  a  caffé  ver» 
le  milieu  de  la  pièce  par  un  nœu(l,  &  que  le  troifieme  étoit  de 
l'aubier ,  à  qui  il  manquoit  du  bois  tant  fur  l'épaiffeur  que  fur 
Ja  largeur.  On  pourroit  néanmoins  faire  quelque  comparaifon 
en  y  îuppléant  ae  cette  manière. 

Puifque  le  premier  barrent  ^  fans  défaut  a  porté  j  1 5* ,  on 
peut  fuppofer  que  les  deux  autres  étoîent  capables  d'une  pareille 
force ,  &.  alois  la  force  des  trois  feroit  de  p^^  livres* 
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Quatrième   Opératiok, 

Barreaux  d'un  pouce  en  quané ,  provenants  de  la  pièce  ^ 
tuée  de  la  mer ,  &  mife  dans  le  même  Magafin  fort  aéré. 

1 .  Barreau 240  Uv.    Courbure  2  pouc.  2  lign; 

2,  Barreau 2$io  2 

5.  Barreau 270  2.  i 

Total  .  .  800. 

Résuma,' 

Ces  barreaux  n*ëtoicnt  point  tranchés,  JSc  n*avoîent  point  de 

défaut. 

Donc  les  barreaux  de  la  pièce  tirée  du  hangar ,  &  qui  n'ont 
point  été  à  la  mer ,  font  de  14.J  livres  plus  forts  que  ceux  qui  en 
ont  été  tirés  :  mais  les  re£lifications  laiflant  des  incertitudes ,  Û 
faut  avoir  recours  aux  Expériences  lùivantes. 

S  2.  Seconde  Expérience,  fur  ïes  deaxpmesB,S: 

L' u  N  E  des  deux  pièces  S,  £ ,  a  été  mife  fous  le  hangar ,  Se 
fa  pareilledansla  nier,le  13  Août  175;.  Toutes  deux  enfuîte 
plongées  dans  l'eau  douce  jufquau  30  Janvier  1735,  après 
quoi  on  en  a  fait  des  barreaux  qu'on  a  fait  rompre  fous  des  poids 
connus. 

Poids  de  ces  deux  pièces. 

Le  13  Août,  avant  de  mettre  ces  pièces  fous  le  hangar  fie 
dans  la  mer ,  elles  pefoient  chacune  74.  liv.  -7. 

Le  1 1  Juin  1734,  les  ayant  tirées  du  hangar  Se  de  l'eau  de 
la  mer  pour  les  plonger  dans  l'eau  douce ,  elles  ont  pefé^ 
iàvoir  ;  celle  du  hangar  diminuée  de  s"  liv.  f ,  &  celle  qui  avoir 
été  dans  l'eau  de  la  mer  j  augmentée  de  1 2  liv.  ^  f  l'une  &  l'au- 
tre étant  mifes  dans  l'eau  douce ,  ont  augmentées,  comme  â 
iîùt. 
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B  tirée  du  kangar,  &  i 
feau  douce, 

Leix  Juiniyji  .... 
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Le  17 

Le  18 

Le  ip 

Le2i i 

Le  22 •■  i 

Le   ;  Juillet 

Le  13 

Letj 

Le2tf 

Le28Aolit 

Le  28  Septembre .... 
Le  2j)  Novembre  .... 
LejoJanvieriyjJ,  .  . 
Le  28  Novembre .  .  ■  . 
Lejo Janvier  173*.  .  . 
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On  remarque  ,1°,  Qu'il  &ut  bien  peu  de  temps  au  boit 
plongé  dans  l'eau  douce  pour  en  prendre  prodigieufement, 

Euifqu'on  voit  par  cette  table  que  cette  pièce  en  a  pris  10  à  1 1 
V.  dans  le  premier  mois  qu'elle  y  a  refte. 
a®,  Que  le  bois  de  Chêne  fec  &  refendu  qui  féjoume  dix-huit 
mois  dans  l'eau  douce ,  s'en  charge  fi  confidérablement  que  l'eau 
qu'il  y  prend  égale  le  tiers  du  poids  de  la  pièce  plongée,  puilque 
cette  pièce  apris  25  livres  d'eau,  &  qu'elle  pefoit  àïa  fins2  uv. 
3**,  On  remarque  encore  que  la  pièce  B  tirée  de  la  mer,  & 
mife  dans  l'eau  douce,  ne  prenoit  prefque  plus  d'eau  de  mer, 
n'en  ayant  pris  qu'une  demi-livre  dans  l'efpace  de  près  d'un  an  ; 
mais  qu'elle  a  pris  fix  livres  d'eau  douce,  outre  6c  par-deJTus  iz 
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livres  &  demie  d'eau  fàlée  qu'elle  avoit  pris  dans  la  mer. 

A  l'égard  de  la  pièce  B  qui  a  été  mife  dans  l'eau  douce  après 
avoir  reflé  dix  mois  fous  un  hangar,  on  peut  remarquer,  i% 
qu'elle  n'avoit  perdu  que  j  liv.  ~  de  fa  fève,  &  qu'elle  a  afpiré 
2  3  liv.  d'eau  douce ,  c'eft-à-dire ,  1 7  Uv.  ^  de  plus  que  la  quanr 
tité  de  fève  qu'elle  avoit  perdu. 

a%  Celle  qui  avoit  été  dans  Veau  de  mer ,  étoit  d'une  livre 
plus  pefante  que  l'autre  quand  on  a  tiré  l'une  &  l'autre  de  l'eau, 
M^s  ces  deux  ^eces  concinuoient  à  arplrez  de  l'eau  ;  leur  poids 
augment<Mt ,  6c  celle  qu'on  avoit  tirée  du  hangai  &  chargeoit 
plus  que  l'autre. 

Examen  de  la  force  de  ces  Bois, 

Première  Opératios. 

Barreaux  d'un  pouce  de  largeur  &  d'un  deroi-pouce  d'é- 
paifTeur  ,  provenants  de  la  pièce  £,  tirée  du  hangar  âc  mife 
dans  l'eau  douce. 


.  Barreau  , 
3.  Barreau  , 
3.  Barreau  , 
4..  Barreau  , 
5.  Barreau  . 


P5liv, 
92 

lOJ 

69 


Somme  ...  4;;. 
Résumé. 

Tous  ces  Èarreaux  ont  caffî  par  longs  éclats  en  le  fendant 
dans  leur  longueur. 

On  a  obfervé  entre  les  fibres  longitudinales  de  tous  les  bar- 
reaux de  petits  grains  comme  la  moëUe  du  bois  tendre  ;  ces 
grains  font  comme  enfermés  dans  des  eipaces  entre  les  Âbres 
longitudinales  ,  à  peu  près  comme  dans  la  Planeh  l^ll.  Fig.  1  $ . 
Sur  quoi  confultez  la  Phyfique  des  Arbres ,  lÀv,  1,  Chap,  ÏIIj, 
fàg,  }^. 
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Se  C  0  U  D  E     OptRATIOlt, 

Barreaux  d'un  pouce  de  largeur  &  demî-pouce  d'épaiflêur^ 
provenants  de  la  pièce  B ,  tirée  de  la  mer  &  nùTe  enfuite  dans 
l'eau  douce. 

1.  Barreau i.    ^    .    .     .  ^3  Ut« 

2.  Barreau  qui  a  cafTë  en  navet  .......  90 

3.  Barreau  qui  a  cafîé  par  éclats  fans  bruit.    ...  pi: 

4.  Barreau  qui  a  caflé  de  même pi' 

5.  Barreau  qui  a  cafîé  de  même.  ;.,...,  89 

Somme  .  ;  .  40$^. 
Résumé; 

Tous  ces  barreaux  ont  caffé  fans  bruit  :  on  a  obfervé  mêmd 
de  la  moelle  entre  les  fibres  comme  à  ceux  ci-defllis. 

On  apperçoit  par  cette  table  que  la  femme  des  forces  de* 
barreaux  provenants  de  la  pièce  tirée  du  hangar ,  fie  mife  dans 
l'eau  douce ,  efi  plus  forte  que  celle  des  Barreaux  de  la  piecQ 
tirée  de  la  mer ,  ôc  mife  dans  l'eau  douce. 


Troisième    Opérât 


ION.» 


Barreaux  de  trois  pieds  de  longueur  fie  d'un  pouce  en  quàrrf, 
provenants  de  la  pièce  B ,  tirée  du  hangar  fie  mife  dans  l'eau 
douce. 

il.  Barreau  ; aoo  Uv.C0u1burcap.7li 

3.  Barreau  quia  cafTé  en  navet  .     17^ 
5.  Barreau  qui  a  caffé  de  même     i  $0 

Somme  . .  fz;. 

QU  AT  RI  E  M  E     OfÉRATION, 

Barreaux  de  trois  pieds  de  long,  flcd'un.pouceenquarré, 

provenants 
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provenants  de  la  pièce  B ,  tîiée  de  la  mer  &  mife  dans  l'eau 

douce. 

I.  Barreau lyolir, 

3.  Barreau ,  calTé  en  navet 1 80 

5.  Barreau  ,.cafré  de  même  .    .    .    .     100 

Somme    .    .    .  430. 

On  a  ohCervé  que  le  bois  de  ces  barreaux  étoit  fort  moUaflb  j 
caD^t  £ma  éclats  &■  fans  bruit. 

Résumé* 

Cette  Expérience  faîte  avec  des  barreaux  plus  gros ,  provC'^ 
nants  de  la  même  pièce  que  les  barreaux  du  commencement  de 
l'Expérience  ,  confirme  la  remarque  qu'on  vient  de  faire  que  le 
bois  tiré  du  hangar ,  ^  mis  enfîiite  dans  l'eau  douce ,  eft  plus 
fort  que  le  même  bois  tiré  de  la  mer ,  &  mis  de  même  dans 
l'eau  douce. 

f  3.  Troisi  EMB  ExpÉRiESCEjfitr  ies  deux  Pièces  CC, 

Une  des  deux  pièces  C  C,  a  été  mife  fous  un  hangar ,  &  là 
pareille  dans  la  mer,  le  15  Août  1753^  6c  toutes  deux  ont  été 
mifes  dans  un  Magafin  peu  aéré  jufqu'au  jo  Janvier  i7j(î  : 
après  quoi  on  en  a  lait  des  barreaux  qu'on  a  But  rompre  fous  des 
poids  connus. 

Poids  de  ces  deux  Pièces, 

Leij  Août,  avant  que  démettre  ces  pièces  fousiehangar  Ac 
dans  la  mer ,  elles  pefoieot  chacune  6$  uvres. 

Le  11  Juin  1734,  ^^^  ayant  retirées  del'eaude  mer  pour  les 
mettre  toutes  deux  dans  ce  Magafm  peu  aéré  ^  elles  ont  pefé  j, 
lavoir: 


Ee 
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C  tirée  du  hangar ,  &  miji  dam 
le  Magajîn. 


Le  1 1  Juin  I7}4  ....     y 8 

Len j8 

Le  1(5 jS 


Lei7.  ..  . 
LeiS.  .  .  . 
Le  ip ,  .  .  . 
Le  2 1 ...  . 
Le  23.  .  .  .  , 
Le  f  Juillet 

Le  13 

Leip 

Le3«. 


S8  . 
S«  ■ 
;8  i- 
J8  f- 
î8  i. 
j8  . 
y8     . 

y? 
r8 


1-638  Août f(S 


Le  2  8  Septembre . 
Le  3p  Novembre . 
Lejo  Janvier  lyjy.  . 
Le  38  Novembre  .  .  , 
Lejo  Janvier  i75d.  . 


y« 

S7  i- 
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C  tirée  de  ta  mw,  ^  mîfi 
dont  U  Magajïrt, 

lirr* 

7P 

78 

7? 

7*f 

74f 

73t 

72î 
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6i 

Mi 

<Si 
tfj 

«2 

«3i 

tf3i 
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On  remarque .  en  confùtnation  de  ce  qui  a  été  dît  de  Ix 

fiiece  ^ ,  que  le  bois  de  Chêne  de  Provence  de  petit  &hantil- 
on ,  qui  a  relié  un  temps  aflêz  confidérable  dans  la  mer ,  fe  dé- 
ciiarge ,  en  moins  de  deux  mois ,  de  toute  l'eau  qu'il  y  prend; 
puifqu'on  voit  par  cette  table  que  cette  pièce  Ceil  revenue  i  ton 
premier  poids  le  2tf  Juillet  17^4  dans  1  elpace  de  quarante-fept 
jours  ;  &  ce  qu'elle  a  perdu  depuis ,  peut  être  regardé  comme 
fàifant  partie  de  fa  fève.  Cette  Expérience  fur  cette  pièce  C 
confirme  tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  pièce  y4 ,  favoir  :  que  le 
bois  fe  décharge  en  deux  mois  &  demi  au  plus  de  toute  l'eau 
qu'il  peut  prendre  dans  fe  mer  par  un  féjour  de  près  d'une  an- 
née i  car  cette  pièce  C  n'a  pas  laiflë  de  diminuer  de  fon  poid» 
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atut&nt  que  la  pièce  A ,  quoiqu'au  forcii  de  la  mer  elle  ait  ^té 
dépofée  dans  un  Magafin  peu  aéré. 

On  remarque  que  cette  pièce  pefe  trois  livres  de  plus  qae  ion 
égale  qui  n'a  point  été  dans  leau ,  âc  que  la  pièce  A  qui  a  auffi. 
été  dans  la  mer ,  ne  pefe  qu'une  demi-livre  de  plus  que  fon  égale 
qui  n'a  point  été  dans  Teau  ;  mais  ni  l'une  m  f  autre  n'étoient 
parvenues  à  une  fécherefle  parfaite. 

Refte  à  expérimenter  combien  peut  influer  fur  la  qualité  du 
bois,  cette  plus  ou  moins  grande  pelànteur  des  pièces  qui 
étoient  ci-devant  parfïûtement  égales  de  poids. 

Cependant  j'avoue  qu'il  auroît  été  à  propos  df  fuivre  plus 
iong-temps  cette  Expérience ,  &  de  la  continuer  jufqu'à  ce  que 
la  pièce  C  de  la  mer  n'eût  plus  diminué  de  poids  :  car  je  fuis 
penuadé  qu'alors  elle  auroit  été  plus  légère  que  celle  à  laquelle 
on  h  comparoic. 

Examen  de  la  force  de  ces  Bols, 
Premiers  Opération. 


Barreaux  C  d'un  demi-pouce  d'épaiifeur ,  provenants  de  la 
pièce  tirée  du  hangar,  âc  mKè  dam  le  Ma^uîn. 


1.  Barreau 

2.  Barreau 
^.  Barreau 

4.  Barreau 

5.  Barreau 

6.  Bureau 

7.  Barreau 

8.  Barreau 
p.  Banean 

Somme    . 


3^  Uv.  Courbure  4  pouces  10  lignes. 


32   • 

3Î     • 

S 

37     • 

2 

3S     • 

0 

43     • 

10 

42     . 

7 

40     . 

i 

32     . 

0 

33Î- 


Somme  moyenne ,  j  7  Uvr.  y  pai  Barreau. 


Epij 
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Barreaux  C,  provenants  de  la  pièce  tirée  de  la  mer,  &  mife 
dans  le  MagaTin. 

1 .  Barreau  .  ,  zp  liv.  Courbure  3  pouces  o  lignea; 

3.  Barreau  .  ,  52     .     .     .     ,  2     .     .    6 

3.  Barreau  .  .  2;     .     .     .     .  5     •     •  5> 

4.  Barreau  .  .  2p     .     .     .     .  2     ,     .   S 

5.  Barreau  .  .  51    ',    .    .    .  y     .    ,  2 

Somme     .     ;       1^6, 


Somme  moyenne,  2p  livresf  par  Barreau. 

R  É  s  u  M  t. 

On  voit  par  cette  table  que  le  bois  provenant  de  la  pièce 
tirée  du  hangar  efl  plus  fort  que  celui  tiré  de  la  mer  j  ce  qui 
confirme  ce  qui  a  été  dit  ci-devant. 

Troisième    Opération. 


Barreaux  C,  d'un  pouce  en  quarré,  provenants  de  la  pièce 
tirée  du  hangar  &  mife  dans  le  Magalin. 

1.  Barreau tfo  liv. 

Le  bois  de  ce  barreau  étoït  tout  à  fait  tranché. 

2.  Barreau ajo 

3.  Barreau iSp 

Il  étoit  un  peu  tranché  vers  le  bout. 

Somme  .  .     4pp. 

Résumé^ 

On  fujppofe  que  la  pièce  tranchée  C  1 ,  a  une  force  moyenne 
entre  celles  des  barreaux  C  2  &  C  3  ,  qui  eft  de  2ip  liv.  j^, 
Ainû  la  force  totale  des  3  baneaux  eft  de  tfyS  liv.  -i. 
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Quatrième    Opération. 

Barreaux  C,  d'un  pouce  en  quarrë ,  provenants  de  la  pièce 
tiiée  de  la  mer  6c  mife  dans  le  MagaTin. 

1,  Barreau i8o  Uv.  Courb.  i  pouc.  2  Ug, 

Il  a  cafTé  en  navet. 

2.  Barreau 210     ...      1  jt, 

U  a  cafl'é  par  longs  éclats 

fans  bruit. 

5.  Barreau i^ 

Il  a  cafTé  par  une  gerçure  ,  .  .  .  ,  .  ;  :   . 

qui  tranchoit  la  pietie  '.  1  .  -  . 

vers  l'extrémité. 

Somme  totale  .  750  livre?.  '  ' 

R  É  s  u  u  £. 

On  a  obfervé  même  moelle  entre  les  fibres  ^  comme  aux 
pièces  ci-deffus.  Il  paroît  que  cette  Expérience  dément  celle 
qui  a  été  faite  fur  les  barreaux  de  la  même  pièce  de  bois  ci- 
devant  ;  m^s  en  ayant  égard  au  défaut  qu'on  a  remarqué  dans 
le  premier  barreau  qui  étoit  tout  àfaît  tranché,  &  en  Juifuppo- 
fant  une  force  moyenne  entre  les  deux  autres  y  quoique  le  cler- 
nier  fut  auffi  un  peu  tranché,  on  ttouveroit  néanmoins  que  le 
bois  des  barreaux  qui  n'a  point  été  dans  l'eau  ,  feroit  plus  fore 
que  celui  qui  a  reAé  dans  ù.  mer. 

S  4*  Quatrième  E  x  p  t  r  i  e  it  c  Ej  far  ies  deux  Pièces  D  D, 

Une  des  deux  pièces  D  D  z  été  mifè  fous  le  hangar,  &  la 
pareille  dans  la  mer ,  le  1;  Août  175  5,  &  enfuitelailTées  toutes 
deux  au  grand  air,  expofées  au  foleil  &  à  la  pluie  jufqu  au  30 
Janvier  ijs^. 
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Poidi  de  tes  deux  Piues. 

Le  15  Août  1733  ,  avant  de  mettre  ces  pièces  Tous  le  han-^ 
gar  &  chtns  la  mer,  elles  pefoient  chacune  77  liv. 

Le  11  Juin  1734,  les  ayant  retirées  du  hangar  &  forties  de 
l'eau  de  mer  poux  les  laiuer  exporées  au  grand  air,  elles  ont 


peféjfaToir: 

D  tirée  du  hangar  exfofte  au  grand 


Le  II  Juin  1754  ' 

Le  12 

Le  i^ 

Le  17 , 

Lei8 

Leip 

Le2i 

Le22. 


72 
7» 
7a 
7» 
■7a 
7a 
7a 
72 


Le  ;  Juillet 74 

Le  12 

Lei$ 

\jt36 

Le28Ao&t 

Le 28 Septembre.  , 

Le  2p  Novembre  .  . 

Lejo  Janvier  175J. 

Le 2 8 Novembre,  on  ne  trouva  plus 
cette  pièce  ;  elle  fut  perdue,  &  Von 
continua  de  pefer  fa  pareille  de  la 
mer 

Le  50  Janvier  173^. 


7» 
70 
70 
«8 
69 
70 
70 


D  tirée  de  la  nur  expofée 
au  grand  air. 


sa 

90 

8St 

8f 

8* 

8+ 

82-f 

82T 

81 

19 

77 

7« 

7Jt 

7Î 

74 

7ri 


70 

loi 


Observ-atioss, 
On  n'a  point  fait  faire  delianeaux  de  cette  pièce  D,  ptove- 
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nant  de  la  pièce  tirëe  de  la  mer ,  à  caufe  «[u*on  n'avoit  point  de 
pièce  de  comparaifon,  fon  égale  étant  égarée. 

Au  refte ,  voilà  l'expofé  de  quatre  EÎxpériences  qui  ont  été 
fuivies  avec  beaucoup  de  foin  ;  fi  Ton  n'ell  pas  fatisfait  des 
conféquences  que  nous  en  avons  tirées ,  comme  on  aura  les 
faits  ibus  les  yeux ,  chacun  pouiia  en  tirer  toutes  celles  qu'il 
jugera  les  plus  probables. 

.  S  j.  Cinquième  Extérîsn  c  b,  faite  dans  ies 
mêmes  vues  que  la  préc/deme* 

Comme  cette  Expérience  étoit  importante  pour  décider  la 
grande  queftion  fur  les  bois  qu'on  tient  dans  l'eau  6c  à  l'air,  nous 
avions  lieu  d'être  mortifiés  de  quelques  accidents  qui  étolent 
arrivés  dans  l'exécution  de  celles  que  nous  venons  de  rapporter  ; 
heureufement  nous  avions  jugé  convenable  d'en  faire  une  autre 
dans  le  même  goût. 

On  avoit  donc  préparé  d'autres  bois  de  Chêne  pour  faire  une 
Expérience  pareille ,  ou  à  peu  près ,  à  celle  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  &  les  ayant  tenus  fous  un  hangar  âc  dans  l'eau  de  la 
mer  depuis  le  14  Juillet  i734Jufqu'au  ly  Juin  lyjrfjlorfqu'on 
jugea  que  celles  qui  étoient  dans  T eau  de  la  mer ,  en  étolent  à 
peu  près  auifî  chargées  qu'elles  pouvoient  l'être ,  on  les  mit 
avec  les  autres  fous  £  hangar  ;  &  quand  elles  furent  revenues  au 
poids  de  celles  qui  dévoient  leur  fervir  de  comparaifon,  cm  fît 
tirer  de  ces  pièces  douze  barreaux  d'un  pouce  d'équarriffagc , 
fix  du  bois  qui  n'avoit  jamais  été  dans  l'eau ,  &  fix  du  bois  qui 
avoit  féjourné  fous  l'eau  de  la  mer  un  temps  conAdérable.  On 
les  fît  rompre ,  âc  la  force  moyenne  des  barreaux  qui  n'avoient 
jamais  été  dans  l'eau  fe  trouva  de lity'liv. 

Celle  des  barreaux  qui  avolent  refté  un  an  dans 
l'eau  ne  fe  trouva  que  de 17; 

R  É  s  u  a  t. 

On  peut  condure  des  Expériences  que  nous  venons  de  rap-. 
portet. 
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1° ,  Que  le  bois  de  Chêne  de  Provence ,  qui  a  fëjoumé  feu- 
lement un  an  dans  Teau ,  perd  conlidéiablement  de  fa  force  & 
de  fa.  bonne  qualité. 

.  2°,  Que  ce  bois  parvient  dans  l'elpace  de  cinq  années ,  étant 
confervé  fous  un  hangar ,  à  un  degré  de  fécherefTe  fuffifwt  pour 
être  employé  à  toutes  fortes  d'Ouvrages,  excepté  à  la  Mami-. 
ferie. 

3%  Que  le  bois  qu'on  tient  dans  l'eau  pendant  dix  à  douze' 
mois,  fe  charge  d'une  quantité  d'eau  égale  à  un  quart  de  fonpoîds; 

4°,  Qu'il  perd  une  grande  partie  de  cette  eau  lorfqu  on  le 
tient  fous  un  hangar  fec  pendant  deux  ou  trois  mois. 

y°,  Que  le  bois  qu'on  tire  de  l'eau  fe  fend  prefque  autant  en 
f&  féchant  que  celui  qui  n'y  a  pas  été. 

On  voit ,  dans  nos  Expériences ,  que  les  bois  qui  ont  refié 
dans  l'eau ,  ont  été  à  la  iin  plus  pefants  que  les  autres  ;  mais  cela 
vient ,  je  le  répète ,  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  parfaitement  iècs; 
Car  i",  ils  continuoient  à  perdre  de  leur  poids  :  3%  nous  avons 
rapporté  des  Expériences  qui  prouvent  que  les  bois  qui  ont 
ëté  dans  l'eau ,  font  plus  légers  que  les  autres ,  quand  us  font 
parfaitement  fecs  ;  &  cela  doit  être  puifqu'ils  abandonnent  à  l'eau 
une  partie  de  leur  fubftance. 

Nous  avons  rapporté  dans  la  féconde  partie  de  V Exploitation , , 
Liv.  ly,  Ckaf.  II  t  un  nombre  d'Expériences ,  qui  prouvent 
que  les  bois  refendus  tout  verds  font  moins  endommagés  par 
les  fentes ,  que  ceux  qu'on  laiflè  dans  leur  entier  :  il  convient 
de  réunir  toutes  ces  idées. 

.   Article  XL  Remarques  fur  les  Expériences 

précédentes. 

I.  Les  quatre  pièces  de  bois  de  Chêne  de  Provence  i  mîfes 
en  Expérience  le  13  Août  1733,  ï(près  avoir  été  refendues  en 
deux  ,  ont  produit  chacune  huit  pièces  ;  &  chaque  couple  ayant 
été  réduite  au  même  poids,  elles  ont  été  mifes  le  même  jour, 
favoir,  une  de  chaque  couple  dans  la  mer,  6c  leurs  égales  fous 
un  hangar  fort  aéré ,  &  ont  pçfé  chacune  féparément ,  favoir,  la 

première 
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première  couple  marquée  A  A ,  ^^  livres  chaque  pièce  ;  la 
féconde  couple  marquée  BB,*]^  livres  ~  chacune  ;  la  troifieme 
couple  marquée  CC ,  6$  livres  chacune  i  &  la  dernière  couple 
marquée  D  D ,  yj  livres. 

Ces  huit  pièces,  après  avoir  reilé  les  unes  dans  l'eau  de 
mer  &  leurs  pareilles  îbus  un  hangar ,  pendant  l'efpace  de  dix 
mois,  favoir,  depuis  le  13  Août  1753  jufquesau  1 1  Juin  1734, 
en  furent  tirées  ce  jour-là  &  repefées  féparément. 

La  pièce  A  du  hangar ,  ne  pefa  plus  que  ^6  livres ,  ayant  di- 
minué de  trois  livres  ;  fa  pareille  qui  avolt  été  dans  l'eau  de  mer, 
fe  trouva  pefèr  tf?  livres ,  ayant  augmenté  de  dix-huit  livres. 

La  pièce  B  du  hangar  ne  pefa  plus  que  tfp  livres,  avec  dimi- 
nution de  5  livres  y»  ^a  pareille  dans  l'eau  de  mer,  87  livres 
^vec  augmentation  de  12  Uvres  f. 

La  pièce  C  du  hangar ,  ne  pefoit  plus  que  j  8  livres ,  avec  di- 
minution de  7  livres  4  fa  pareille  dans  l'eau  de  mer,  7p  livres 
avec  augmentation  de  14  livres. 

La  pièce  D  du  hangar  ne  pefoit  plus  que  72  Uvres ,  ayant 
diminué  de  y  livres;  la  pareille  dans  l'eau  de  mer,  p2  livres 
avec  augmentation  de  i  j  livres. 

On  depofa  enfuite  ces  pièces  dans  des  lieux  différents ,  pour 
remarquer  les  changements  qui  leur  furviendroient.  Ainfi ,  on 
mit  le  t2  Juin  1734,  les  deux  pièces  A  A  dans  un  Magafin 
fort  aéré  ;  les  deux  pièces  B  B  furent  plongées  dans  un  réfervoic 
d'eau  douce  ;  les  deux  pièces  C  C  furent  mifes  dans  un  Magafin 
moins  aéré  ;  &  les  deux  pièces  D  D  furent  mifes  au  grandalr  ," 
À  découvert ,  étant  expofées  au  foleil  ôc  à  la  pluie. 

n.  Ayant  enfuite  continué  de  pefer  toutes  ces  pièces  féparé- 
ment ,  fuivant  les  dates  marquées  dans  les  tables  ci-deffus ,  juf- 
^u'au  30  Janvier  :1a  pièce  A  tirée  du  hangar,  qui  avoit  fé- 
journé  dans  ce  magafin  fort  aéré  environ  fept  mois  &  demi  ^ 
favoir,  depuis  le  12  Juin  1734- jufqu'au  i^  Janvier  173J  ,n'a- 
voit  point  diminué  du  poids  qu  elle  avoit  lorfqu'on  la  tira  du 
hangar ,  puifqu  elle  pefoit  encore  ^6  livres  comme  elle  pefoit 
lor^u'eile  en  avoit  été  retirée  ;  il  eft  vrai  que  cette  pièce  avoit 
eu  quelques  petites  diminutions  &  augmentations  de  poids  en 

Ff 
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certains  temps,  dans  l'intervalle  de  Ton  féjour  dans  ce  Magafinr^ 
(  comme  on  te  voit  dans  les  tables  )  dont  la  caufè  ne  pouvoit  être 
que  l'humidité  ou  la  féchereûç  de  Tair }  mais  comme  elle  n'avoit 
plus  diminué  de  fon  poids  dans  l'intervalle  de  plus  de  fept  mois 
&  demi  de  féjour  qu'elle  avoit  fait  dans  ce  Magafin  fort  aéré  , 
on  voit  évidemment  que  celui  qu'elle  avoit  fait  auparavant ,  fous 
le  hangar,  lui  avoit  fuâi  pour  atteindre  au  point  de  la  féchereflib 
convenable  pour  le  bois  que  l'on  doit  mettre  eïi  œuvre. 

D'où  l'on  doit  conclure  que  les  pièces  de  bois  de  Qiêne 
de  Provence  refendues  en  deux ,  ouvertes  par  le  milieu,  &  de 
la"  groffeur  de  celles-ci ,  lortqu'elles  ont  rené  fous  un  hangar 
bien  aéré  pendant  l'intervalle  de  dix  mois ,  acquièrent  dans 
cet  intervalle  toute  la  féchereflè  convenable  pour  être  nûfes  en 
CEuvre. 

La  piecçy^  tirée  (fe  l'eau  de  mer,  qui  avoit  aufli  féjourné  avec 
fon  égale  dans  ce  même  Magafin  fort  aéré,  depuis  le  1 1  Juin  1734- 
jufqu  au  3  o  Janvier  1 75  j ,  &  qui  pefoit  16 j  livres  lorfqu'elle  fiit 
miie  dans  ce  Magafin,  s'efl  trouvée  réduite ,  le  a 8  Septembre 
1734,  à  4,8  liv.  ayant  diminué  de  ip  livres  dans  l'intervalle 
de  trois  mois  fit  demi. 

Cette  pièce,  qui  avoît  diminué  fi  confidérablement  en  fi 
peu  de  temps  ,  n'ayant  prefque  plus  diminué  depuis  le  28  Sep- 
tembre jufqu'au  3  o  Janvier  1 7  3  tf ,  on  peut  prendre  cette  date  du 
38  Septembre  1734,  comme  le  terme  de  fa  c&ninution  totale. 
Cependant  fon  égale  qui  n'avoit  point  touché  à  l'eau,  & 
qui  avoit  relié  fous  le  hangar ,  avoit  diminué  davantage  que 
celle-d ,  ne  pefant  que  ^6  livres. 

On  remarque  que  celle-ci  pefant  deux  livres  de  plus  que  fon 
égale,  cette  augmentation  de  poids  ne  peut  provenir  que  de 
quelques  fubftances  étrangères  comme  le  fel ,  ou  autre  matière 
dont  l'eau  de  la  mer  eft  imprégnée ,  lefquelles ,  mêlées  avec  l'eau- 
de  la  mer  qui  a  pénétré  les  pores  du  bois ,  fe  trouvent  engagées 
entre  fes  fibres  fans  pouvoir  en  fortir,  oune  permettent  pas  a  Fhu- 
midité  de  fe  diflîper  ;  ce  qui  rend  cette  pièce  plus  pefante  de  deux 
livres  qu'elle  n'auroît  dû  être,fî  elle  n'avoit  point  été  plongée  dans 
jl'eau  de  mer  j  d'où  l'on  voit  que  le  bois  de  Chêne  de  Fiovençe 
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quï  i.  féjourné  quelque  temps  dans  la  mer ,  acquiert  plus  de 
pefanteur  que  le  même  bois  qui  a  refté  à  l'air.  Sur  quoi  je  fera 
une  réflexion  qui  prouve  que  cette  pièce  n'étoit  pas  fi  feche  que 
celle  qui  n'avoit  jamais  été  dans  l'eau.  La  pièce  /4  qui  n'a  ja- 
mais été  dans  l'eau,  a  perdu  trois  livres  de  fon  poids  ;  &  ces  trois 
livres  étoient  la  feye  qu'elle  contenoît.  La  pièce  jf  qui  a  été 
dans  l'eau  de  mer  ,  s'eÀ  chargée  de  dix-huit  livres  d'eau  ;  à  quoî 
il  faut  ajouter  trois  livres  de  fève  qu'elle  devoit  contenir  com- 
me la  pièce  ^  qui  a  toujours  relié  fous  les  hangars.  C'eft  vingt  6c 
une  livres  qu'elle  auroit  dû  perdre,  favoir,  trois  livres  deïeve 
te  dix-huit  livres  d'eau;  elle  n'a  perdu  que  dix-neuf  livres  j  c'eft 
donc  deux  livres  d'humidité  qu  elle  avoit  retenu ,  &  qu'elle  au- 
roit probablement  perdu  à  la  longue ,  à  moins  que  le  fel  de  li 
mer  n'attirât  toujours  l'humidité  de  l'air  ;  car  on  fait  que  le  linge 
qu'on  a  lavé  dans  l'eau  de  mer  ne  feche  jamais  parfaitement. 
Mais  cette  augmentation  de  poids  ne  feroit  pas  avantageufe ,  fî 
elle  ne  réfultoit  que  de  l'eau  que  le  bois  auroit  retenu ,  ou  de 
l'humidité  qu'il  ajpireroit  continuellement  de  l'air. 

En  comparant  le  temps  que  cette  pièce  a  refté  dans  l'eau  de 
mer  pour  ie  charger  de  toute  l'eau  qu'elle  a  pu  prendre ,  avec 
celui  qu'elle  a  refté  dans  le  Magafin  pour  s'en  décharger ,  on 
trouve  qu'en  dix  mois  cette  pièce  s'eft  chargée  de  dix-huit  li- 
vres d'eau  de  mer ,  &  qu'elle  s'eft  déchargée  de  toute  cette  hu- 
midité ,  &  d'une  livre  de  plus ,  dans  l'efpace  de  trois  mois  ÔC 
demi  qu'elle  a  été  dans  un  Magafin  fort  aéré  ;  d'où  l'on  peut  ti- 
rer la  conféquence  fuivante ,  en  la  fuppofant  aulli  feche  que 
l'autre ,  ce  qui  n'eft  pas  exaâ. 

Que  tout  bois  de  Chêne  de  Provence  des  dîmenfions  de 
nos  pièces^  quelque  féjour  qu'il  ait  fait  dans  l'eau  de  mer,  s'en 
décharge  entièrement  dans  rintervalle  de  trois  mois  &  demi ,  & 
conféquemment  qu'il  eft  en  état  d'être  mis  en  oeuvre  î  m^s  le» 
bois  qui  fe  confervent  dans  l'eau ,  ne  s'y  préparent  pas ,  puif- 
qu  on  voit  que  cette  pièce  auroit  du  perdre  vingt  &  une  livres  au 
lieu  de  dix-neuf;  Ôc  fi  c'eft  l'onftuofité  de  la  mer  qui  a  fait  ob- 
ftacle  à  cette  diminution,  parce  que  les  corps  plongés  dans 
l'eau  de  mer  ne  fe  deffechent  jamais  parfaitement ,  c'eft  probar 

Ffij 


y  Google 


ftaS        De  la   Conservation 

blement  un  défovantage.  On  a  vu  plus  haut ,  dans  les  Expérien- 
ces que  j'ai  faites  «  6c  dans  celles  de  M.  Dalibard ,  que  les  bois 
qui  ont  été  plongés  long-temps  dans  l'eau  douce ,  y  ont  perdu 
de  leur  poids  lorfqu'ils  ont  été  parfaitement  deHéchés  ;  les  bois 
à  brûler  flottés  le  prouvent  encore,  &  l'eau  où  l'on  plonge  les 
bois ,  devenant  rouffe  ôc  bourbeufe ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur 
la  diflblution  de  la  fubftance  ligneufe  par  l'eau. 

III.  La  pièce  B  tirée  du  hangar  le  ii  Juin  1754,  où  elle  a 
diminué  de  j  livres  -j-  de  fon  premier  poids  ,  qui  étant  de 
74  livres  -i  s'eft  trouvée  réduit  à  tfp  livres  ;  cette  pièce  ayant 
été  tirée  de  ce  hangar  le  1 1  Juin ,  &  mife  dans  de  l'eau  douce  , 
où  elle  étoit  encore  en  Février  1755,  on  voit,  par  la  table, 
qu'elle  a  toujours  augmenté  de  poids  en  fe  chargeant  d'eau  dou- 
ce,  de  a ,  3  &  4  livres  à  chaque  pefée ,  enforte  qu'à  la  fin  de 
l'Expérience  elle  pefoit  88  livres  y,  ayant  pris  iplivres  7  d'eau 
douce.  Mais  comme  cette  pièce  fe  chargeoit  toujours  d'eau ,  on 
l'a  laiflée  dans  l'eau,  &  l'on  a  continué  de  la  pefer  jufqu'à  ce 
qu'elle  ne  prît  plus  d'eau. 

On  a  remarqué  i".  Que  les  gerçures  qu'elle  avoir  foriqu'elle 
fut  mife  dans  l'eau  douce,,  s'etoient  beaucoup  reflèrrées ,  en- 
forte  qu'elles  ne  paroiiToient  prefque  plus.  2°,  Que  cette  pièce 
s'étoit  fort  enflée  ;  mais  comme  elle  étoit  fon  irréguliere  à  caufe 
qu'elle  avoit  été  Amplement  refendue  d'une  branche  d'arbre , 
ainfi  que  toutes  les  autres  pièces  de  ces  premières  Expériences  , 
on  ne  put  melùrer  l'augmentation  de  fon  volume. 

La  pièce  B  fon  égale,  tirée  de  la  mer  le  même  jour  1 1  Juin 
1734,  qui  fe  trouvoit pefer  87  livres,  ayant  pris  12  livresf 
d'eau  de  mer  dans  les  dix  mois  du  féjour  qu'elle  y  avoit  fait , 
fiit  mife ,  avec  fon  égale ,  ce  même  jour  dans  l'eau  douce.  Cette 
pièce  a  reflé  avec  fon  même  poids  jufqu'au  1 8  du  mois  de  Juin  y 
mais  le  ip  elle  prît  une  livre  d'eau  douce ,  &  elle  en  a  toujours 

S  ris  de  plus  en  plus ,  comme  on  le  voit  dans  la  table ,  nonob- 
ant  toute  l'eau  de  mer  dont  elle  étoit  remplie  ;  enforte  que 
lorfqu'elle  fut  pefée,  elle  fe  trouvoit  à  p2  livres  7 ,  ayant  pris 
5  livres  f  d'eau  douce ,  outre  toute  l'eau  falée  qu'elle  avoit  ;  par 
oùron  voit  que,  nonobûant  toute  l'eau  de  mer  dont  une  pièce  de 
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boîs  peut  êtie  remplie  y  en  féjournant  dix  mois  entiers  dans 
la  mer ,  elle  prend  encore  de  l'eau  douce  confidérablement  ; 
en  ayant  pris  cinq  livres  &  demie  dans  l'intervalle  des  fept 
mois  6c  demi  du  fé)our  qu'elle  y  a  iâit  ;  ce  fait  eft  fingulier  & 
digne  de  remarque.  Il  montre ,  f:omme  pluHeurs  autres  de  nos 
Expériences ,  que  l'eau  douce  pénètre  plus  puilTamment  les  bois 
que  l'eau  iàlée.  On  a  continué  de  laiuer  ces  deux  pièces  dans 
cette  eau  jufqu'à  ce  qu'elles  n'en  priHent  plus  ;  après  quoi  on 
les  en  a  retirées  pour  les  laiflër  fecher  fous  im  hangar,  en  ob- 
ièrvant  leurs  diminutions ,  6c  les  autres  changements  qui  fur- 
vinrent. 

IV.  La  pièce  C  mife  le  13  Août  1733  fous  un  hangar ,  èc 
retirée  le  11  Juin  1734  pour  êtremîfe  dans  un  Magalîn  moins 
aéré ,  avoit  perdu  fept  uvres  de  fon  premier  poids ,  ayant  été 
réduite  de  tf 5  liv.  à  y8  :  elle  n'a  diminué  dans  ce  Magafin  peu 
aéré ,  en  fept  mois  Ôc  demi ,  que  de  trois  quarts  de  livres  j 
puifqu'elle  pefoit  encore  le  30  Janvier  173  y ,  $7  liv.  ~. 

La  petite  diminution  furvenue  fur  cette  pièce  confirme  dans 
l'opinion  que  les  bois  de  petits  échantillons  ainfi  refendus  en 
deux ,  &  partagés  dans  le  cœur ,  expofés  fous  un  hangar  aéré 
y  acquièrent  en  dix  mois  de  féjour  toute  la  féchereûè  conve- 
nable pour  être  mis  en  oeuvre  î  car  on  a  vu  ct-deflùs  que  la 
pièce  yi  tirée  du  hangar ,  &  mife  dans  un  Màgafin  plus  aéré 
^ue  celui-<:i ,  dans  lequel  elle  auroît  dû  avoir  diminué  davan- 
tage ,  a  réAé  néamnoins  avec  le  même  poids  qu'elle  avoit 
quand  on  l'y  a  mife. 

La  pièce  C  fon  égale ,  tirée  de  l'eau  de  mer  &  milè  dans 
le  même  Magaftn  peu  aéré  le  12  Juin  1 73  4. ,  étoit  augmentée 
de  14.  livres  (fe  fon  premier  poids,  étant  parvenue  de  tfy  juf- 
qu'à  7p  livr  mais  depuis  qu'elle  a  été  mue  dans  ce  Magafm  , 
elle  a  régulièrement  diminué  de  jour  à  autre ,  en  forte  qu'à  la 
fin  de  l'Expérience  elle  ne  pefoit  que  62  liv.  7  j  ce  qui  donne 
.1 6  liv.  ~  de  diminution. 

On  voit  par-là  qu'elle  a  non  feulement  perdu  toute  l'eau  de 
mer  qu'elle  avoit  prife,  mais  qu'elle  s'en  encore  purgée  es 
.deux  livres  &  demie  de  fa  fève ,  ou  de  fon  hiuneur  natu? 
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relie  j  néanmoins  fi  au  lieu  d'avoir  mis  cette  pièce  dans  l'eau  de 
mer  ,  on  l'avoit  mïfe  fous  le  même  hangar,  elle  auroît 
diminué  comme  fon  égale  juiqu'à  ne  plus  pefer  que  $j  liv.  -^  ; 
d'où  il  réfulte  que  les  cinq  livres  de  poids  qu  elle  a  encore 
par  deflus  fon  égale ,  ne  peuvent  être  que  de  fa  fève  ou  de 
quelques  matières  étrangères  qu'elle  auroit  prifes  dans  la  mer; 
lefquelles  font  très-adheirentes  au  bois ,  puifque  nous  voyons 
que  le  poids  de  cette  pièce  n'a  plus  diminué  a  la  fin  de  l'ex- 
périence. Cela  prouve  encore  que  le  bois  qui  a  féjourné  long- 
temps dans  la  mer  conferve  plus  de  fa  pefanteur  que  celui  qui 
n'a  point  touché  à  l'eau. 

Cependant  la  pièce  C  du  hangar  a  refté  dix-fept  mois  fous  le 
hangar ,  au  lieu  que  la  pièce  C  de  la  mer  n'y  a  refté  que  fept' 
mois;  fie  nous  voyons  des  bois  qui  perdent  à  la  longue  un 
peu  de  leur  poids ,  quoiqu'ils  faflènt  l'hygromètre. 

V.  La  pièce  D  pefant  77  livres,  qui  avoît  perdu  fous  le  haiv 
gar  î  Uv.  ayant  été  expofée  le  11  Juin  iTS4:  a"  grand  air," 
au  foleil  &  à  la  pluie ,  a  encore  perdu  4  livres  de  fon  poids 
dans  l'efpace  de  deux  mois,  ne  pelant  plus  le  38  Août  que  6S 
livres. 

Cette  pièce  étoît  tout  à  fait  finguliere  dans  l'ordre  de  lès 
poids  ;  elle  conferva  fon  même  poids  de  72  livres  pendant  les 
onze  premiers  jours  qu'elle  fut  mife  au  grand  air ,  fie  ne  dimi- 
nua point  du  tout  jusqu'au  32  Juin,  quoîqu'expofée  au  ibleil 
fie  au  vent  où  elle  auroit  dû  fè  defléchef  confidérablement. 
Treize  jours  après ,  favoir  le  j  Juillet ,  elle  fe  trouva  tout  à 
coup  augmentée  de  2  liv.  ^  au  lieu  d'avoir  diminué  ;  mais  fept 
jours  après,  (avoir  le  12  ,  elle  perdit  toute  cette  grande  aug- 
mentation de  poids ,  fie  fe  trouva  diminuée  de  5  livres ,  ne  pe- 
fant plus  que  7 1  liv.  I  ;  enfuïte  elle  diminua  régulièrement  d'une 
livre  ou  environ  de  huit  en  hyît  jours ,  jufqu'au  28  Août  fui- 
vant ,  où  elle  fe  trouva  réduite  à  58  liv.  Un  mois  après ,  fa- 
voir le  ap  Septembre ,  elle  fe  trouva  encore  augmentée  d'une 
livre  un  quart,  fie  toujours  en  augmentant  de  poids  au  lieu  d'al- 
ler en  diminuant ,  en  forte  qu'elle  pefoit  à  la  fin  de  l'Expé- 
xtence  70  Uv,  ~ ,  c'eft-^-dire ,  une  livre  fie  demie  de  moins  qu'elle 
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Be  pefoit  lorfqu'eile  fut  mife  au  grand  air ,  &  une  livre  &  demie 
de  plus  qu'elle  ne  pefoit  le  28  Août  3  temps  où  elle  fut  réduite 
à  Ton  moindre  poids. 

Toutes  ces  grandes  variations  de  poids  furvenues  à  cette 
pièce  au  grand  air ,  donnent  lieu  de  juger , 

10,  Que  les  bois  qui  font  ainfi  à  découvert ,  expofës  au  ib- 
leil  &  à  la  pluie ,  aux  rofées ,  aux  exhalaifons  de  la  terre ,  Ôc  à 
toutes  les  injures  du  temps ,  effuyent  des  changements  fort 
fubits  relatifs  à  l'inconftance  des  temps. 

3%  Cette  ftation  du  même  poids  dans  l'intervalle  de  onze 
jours  que  cette  pièce  fut  expofec  au  grand  air  dans  le  plus  fort 
de  Tête,  prouve  également  que  la  diminution  qu'elle  eifuyoic 
pendant  le  jour,  pai  l'aâion  du  foleil  Se  du  vent,  étolt  com- 
penfée  par  la  lofée  de  la  nuit  ou  des  pluies  qu'elle  recevoit  i 
ainfi  elle  r^renoît  précifément  d'un  côté  ce  qu'elle  perdoic 
d'un  autre,  c  eA-à-dire  que  la  lofée  &  la  pluie  lui  rendoient  ce 
gue  l'aâion  du  foleil  &  du  vent  lui  faifoit  perdre  de  fa  fève. 

3°,  Cette  grande  &  fubite  augmentation  de  poids  furvenue 
îe  j  Juillet  &  dilfipéele  12,  prouve  aufli  que  le  bois  qui  e& 
une  fois  parvenu  jufqu'à  un  certain  point  de  £échere0è  par  l'éva- 
poration  de  toute  fon  humeur  naturelle ,  quoiqu'il  foit  enfuite 
pénétré  d'humidité,  s'en  décharge  très-aofement  6c  en  tiès-peu 
de  temps. 

4%  La  régularité  des  diminutions  que  cette  pièce  8  prou- 
vées enfuite  d'environ  i  livre  de  huit  en  huit  jour»,  jufqu'au  a9 
Août  où  elle  flit  réduite  au  moindre  poids  où.  elle  foit  jamais 
parvenue ,  montre  que  pendant  cet  intervalle  elle  en  a  plus  perdu 
par  le  hâle  qu'elle  n'en  a  [reçu  par  les  roiées ,  les  brouÛlard» 
&  les  pluies  ;  enforte  que  les  altérations  de  l'air  ont  permis  (k 
diminution  oq  fon  dçHéchement  naturel. 

S°,  L'augmemati(^  furvenuct  enfuite  d'une  livre  un  quart  le 
28  Septembre,  &  d'une  autre  livre  un  quart  le  251  Novembre, 
montre  encore  que  pendant  l'intervalle  de  ces  deux  mois  elle 
a  pris  plus  d'humidité  qu'elle  n'a  perdu  de  fon  humeur  aatureUe  ; 
en  effet  les  temps  pluvieux  &  les  brouillards  qui  régnèrent  fré* 
quemment  pendant  ces  deux  mois  ,  font  U  véritable,  cauiè  de 
tfettc  augmentation  furprenante. 
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De  tout  cela  il  Jiiit  que  le  bois  dans  l'état  de  féchereflb 
eft  tout  à  fait  fufceptible  de  Timpreffion  de  l'air ,  &  très-capable 
de  grande  altération  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  les  bois  ne 
doivent  point  être  expofés  au  grand  air  ;  car  les  changements 
fubits  de  féchereffe  &  d'humidité  ne  peuvent  que  déranger  ex- 
trêmement fon  économie  naturelle ,  &  précipiter  la  delùnioQ 
de  fes  parties  ,  qui  eft  la  caufe  de  leur  deftruélion, 

La  pièce  P  fon  égale ,  tirée  de  la  mer  le  1 1  Juin  1754,  ^^ 
elle  avoit  augmenté depoids  depuis  77  livres  jufqu'à  p2 ,  fut 
mife  ce  même  jour  au  grand  air ,  où  elle  diminua  régulièrement 
de  jour  à  autre  depuis  le  1 1  Juin  jufqu'au  28  Septembre ,  qui 
font  trois  mois  &  demi ,  enforte  qu'elle  ne  pefoit  plus  que  7  j 
liv.  ce  qui  donne  ip  liv.  de  diminution ,  &  l'on  voit*  qu'elle  a 
perdu  4,  livres  de  fon  Humeur  naturelle.  Mais  fi  elle  avoit 
été  mife  fous  le  hangar ,  comme  la  pièce  D  fon  égale,  au  lieu 
d'avoir  refté  dans  la  mer ,  elle  auroit  diminué  jufqu^  6^  livres  ; 
d'où  il  fuit  qu  elle  a  encore  y  livres  de  plus  qu'eue  ne  devroic 
avoir  ;  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  la  matière  étrangère ,  ou 
d'un  refte  de  fa  fève ,  comme  il  a  été  dit  de  la  pièce  C;  car  cette 
pièce  n*a  plus  diminué  depuis  le  28  Septembre  1754'  jufqu'au 
30  Janvier  173^  :  d'où  Ton  tire  deux  conféquences. 

\°y  Que  le  Bois  de  Provence  dans  les  dimenfions  de  la  pieca 
Z) ,  &  qui  après  avoir  féjourné  dans  l'eau  de  mer  ,  eft  enfuite 
expofé  au  grand  air,  au  foleil  &  à  la  pluie,  perd  dans  l'inter- 
vîdle  de  trois  ou  quatre  mois  au  plus ,  toute  l'eau  étrangère 
dont  il  s'étoit  chargé. 

3°,  Que  ces  mêmes  bois  demeurent  plus  pelants  que  ceux 
qui  ont  refté  à  l'air  n'ayant  point  touché  a  l'eau ,  &  qu'ils  par- 
viennent bien  difficilement  au  même  degré  de  féchereffe ,  que 
les  bois  qui  ont  toujours  refté  à  couvert,  ce  qui  a  été  pareiUe- 
ment  picouvé  par  les  Expériences  que  nous  avons  rapponées 
plus  haut. 

VI.  On  a  remarqué  que  toutes  les  pièces  de  Chêne  de  cette 
Expérience  qui  ont  refté  fous  le  hangar ,  font  un  peu  plus  îcn-f 
dues  que  ceUes  qui  ont  féjourné  dans  la  mer  ;  mais  qu  en  géné- 
ral celles-ci  comme  les  autres  ^  le  Ibnt  fort  peu.  Nous  croyons 

que 
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"^qat  c*cSt  pat  la  raifon  que  ces  pièces  ont  été  refendues  par  le 
milieu  lorfqu'ellès  étoient  toutes  vertes  :  car  dans  cet  état  les 
parties  du  bois  ont  pu  s'approcher  les  unes  des  autres  en  fe 
déchargeant  de  leur  fève  fans  fe  défùnir  ,  ni  fe  rompre  à 
caufe  as  la  difpofition  des  gerçures  que  l'expérience  nous  moit- 
tre  partir  de  l'écorce,  &  aller  toutes  aboutir  vers  le  cœuc 
du  bois  qui  efl  au  centre.  En  effet  le  bois  étant  ainft  ouvert , 
la  partie  ^  (  Planche  f^ll.  Fig.  itf.  )  peut  s'approcher  de  la  par- 
tie iî  6c  celle-ci  de  la  partie  C,  en  entraînant  la  partie  ^  B  avec 
elle  fans  former  de  défunion  ;  il  en  eft  de  même  de  la  partie  B 
.vers  la  partie  D  fie  vers  C  ;  auffi  il  ne  manque  jamais  d'arriver 
X  ceci  a  été  remarqué  dans  le  Traité  de  f  Exploitation  )  que  dans 
toutes  les  pièces  refendues  en  deux ,  la  coupe  A  E  que  la  fci« 
fait  toujours  en  ligne  droite ,  devient  courbe  comme  a  e  quand 
le  bois  eft  devenu  bien  fec ,  fie  toute  la  fur&ce  de  la  pièce 
devient  bouge  ou  convexe ,  ce  qui  fait  que  ces  bois  ainfî 
refendus  fe  fendent  fort  peu.  Sur  quoi  confultez  le  Traité  de 
F  Expiait  ation ,  Liv>  If^t  Chap.  II  y  où  il  eft  prouvé  qu'on  peut 
empêcher  le  bois  de  fe  fendre  beaucoup  en  refendant  les  pièces 
à  la  fcie,  dès  que  les  bois  font  arrivés  dans  les  Arcenaux ,  avant 

Sue  de  les  mettre  dans  des  Magafîns  -j  fie  autant  qu'il  eft  pofljble  y 
faut  faire  pafler  le  trait  de  la  fcie  par  le  cœur  de  la  pièce ,  ce 
qui  feroit  une  économie  digne  d'attention  pour  tous  les  bois 
qui  doivent  être  refendus  à  la  fcie. 

Article  XII.  De  la  durée  des  Bois  flottés  & 
non  flottés  expofés  à  la  pourriture* 

Ayant  connu ,  autant  qu'il  nous  a  été  poffible ,  quelle  étoic 
la  force  de»  Boî«  qui  avoient  féjoumé  dans  l'eau  par  comparai- 
fon  avec  ceux  de  même  qualité  fie  tirés  du  n^me  arbre  ^ 
qui  n'avoient  jamais  été  dans  l'eau ,  je  me  fuis  propofé  de 
connoître  fi  la  circonftance  d'avoir  été  confervés  fous  un 
hangar,  ou  d'avoir  été  tenus  quelque  temps  fous  l'eau-,  inr 
iluÊroit  fur  leur  durée.  Dans  cette  vue,  je  projettai  de  les 
mettre  pourrir  comote  j'ayoïs  fait  à  l'égard  des  bois  abattus 
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en  dififéœnœs  iàifons ,  ànfi  que  je  Tai  rapporté  dans  le  Traité 
de  rExpioitation,  Liv.  211,  Ch.  K  Pour  précipiter  la  pourriture 
de  ces  bois,  nous  nous  imaginâmes  de  faire  faire  un  petit  caveau 
dans  un  raiz  de  chauffée  humide,  &  d'y  dépofer  les  bois  dont 
nous  nous  propofions  d'éprouver  la  durée  ;  &  comme  nous  fa- 
vions  que  rien  n'écoit  plus  propre  à  précipiter  la  fermentation, 
&  par  conféquent  la  pourriture ,  que  d'entretenir  dans  ce  caveau 
une  chaleur  humide,  nous  y  fîmes  £aire  une  couche  de  fumier 
de  cheval. 

On  mit  enfuite  dans  ce  caveau,  i",  des  bouts  de  Chevron». 
de  bois,  de  Provence  fort  verd  ;  a°,  de  bois  de  la  même  Pro- 
vince fort  fec  ;  3  °,  d'autre  pénétré  d'eau  de  mer  ;  4*,  du  Chêne 
qui  avoit  été  dans  l'eau  de  mer  fie  qui  étoit  médiocremmt  fec  $ 
5°,  du  bois  qui  avoit  été  dans  l'eau  de  mer,  &  qui  étoit  fort 
fec.  Ceci  fut  fait  dans  le  moi»  de  Mai  1736 ,  de  M.  Garava* 

Sue  fe  chargea  d'exîuniner  le  progrès  de  la  pourriture  fur  ces 
ifférents  bois.  Nous  efpérions  connoître  par  ces  Expériences 
les  caufes  qui  précipitent  la  pourriture,  des  bois ,  èc  ce  qui 
pourroit  les  rendre  plus  fujets  à  pourrir. 

Le  2$  Juillet  lyjtf,  on  vifita  ces  bois  j  on  n'apperçut  au- 
cun changement ,  &  l'on  mit  en  forme  de  pieux  les  morceaux: 
de  bois  de  toutes  les  efpeces  qu'on  avoit  fait  rompre.  Tou- 
jours dans  l'intention  de  connoître  ceux  qui  pourrirolent  leS' 
{iremie/s,  le  10  Oâobre,  on  pefa  les  bots  qui  étoient  dans- 
e  caveau  :  ils  fe  trouvèrent  augmentés  de  poids,  parce  qu'il 
ïégnoit  beaucoup  d'humidité  dans  ce  lieu  fouterreîn.  Le* 
bois  commai^oient  à  jaunir  les  uns  plus  que  les  autres ,  Sc 
cela  nous  faifoit  efpérer  que  nous  aurions  bientôt  de  la- 
pourriture. 

LestfOâobre  173  tf,  la  couleur  jaune  de  la  Tuperficle  de  ces: 
l)ois  augmentoit  ;  mais  comme  le  fumier  ne  donnoit  pas  fenfi> 
fclement  de  chaleur  humide ,  on  effaya  d'exciter  un  peu  de- 
chaleur  avec  de  la  cendre  chaude ,  dt  d'y  introduire  de  la  iu* 
Biée  d'eau  bouillante. 

Le  17  Mai  17J7,  les  progrès  de  ta  pourriture  étoient  bien' 
lents  j  6c,  nous  eflayâmes  de  craiiporcer  notre  poiirriilbîr  dan» 
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tme  autre  place ,  eipérant  que  l'opéxation  fe  ùxoit  akots  plus 
promptement. 

En  ^1758,  i'eans'écant  introduite  dans  notre  pourriffoir  tout 
tut  dérangé ,  &  cette  Expérience  ne  put  êtce  conduite  à  ia 
fin. 

Article    XIII.    Principales    Conféquences 

quon  peut  tirer  des  Expériences  que  nous 

venons  de  rapporter, 

J  E  ne  prétends  point;  m'écendre  fur  toutes  le»  eet^éqnett- 
cea  qu'on  pourroit  tirer  du  grand  nombre  d'Expërienîces  que  je 
viens  de  rapporter.  Il  feroit  poffîble  de  les  eombinef  d'uœ  inft* 
nité  de  manières  j  maïs  cela  me  méneroit  trop  lûn.  Aind  je 
laifiè  ce  foin  à  ceux  qui  s'intéreflêront  a^z  à  ce  qui  regarde 
les  bois  pour  faire  une  étude  fuivie  de  mon  Ouvrage ,  où  ils 
trouveront  un  grand  nombre  de  faits  fur  la  fidélité  defqilfeli 
ils  peuvent  compter ,  mettant  toujours  à  part  les  petites  erreurs 
qui  fe  gliffent  néceflàirement  dans  l'exécutiMi  d'un  auffi  grand 
nombre  d'Expériences ,  &  fur-tout  dans  les  diflEérentes  copies 
qu'on  a  été  obligé  d'en  faire  ;  car  il  eft  prefqu'impoOîble  qu'un 
chiffre  ne  foit  quelquefois  écrit  au  lieu  d'un  autre  ;  mettant  encore 
à  part  les  erreurs^  qui  font  inféparables  des  recherches  pby- 
fiques ,  comme  j'en  ai  déjà  prévenu  dans  le  Traité  de  t Exploi- 
tation des  Forêts ,  on  j'â  f;ùt  remarquer  que ,  dans  de  groïTes 
piles  de  bois  ,.  il  n'eft  pas  poflible  que  toutes  les  pièces  folent 
également  expofées  au  grand  air  6c  au  haie  ;  &  cependant 
cette  feule  circonftance  doit  produire  des  différences  dans  les 

fiefées.  D'ailleurs  pui:^u'on  voit  que  les  bois  fe  chargent  de 
Tiumidité  de  l'air',  ôc  qu'enfuite  ils  l'abandonnent ,  il  s'enfuît 
néceifairement  que  le  poids  qu'on  trouve  un  jour  n'eft  pas 
le  même  que  celui  qu'on  auroit  trouvé  deux  jours  auparavant, 
ou  qu'on  trouveroit  deux  jours  après.  Le  moyen  qui  nous  a 
paru  le  plus  propre  pour  éviter  les  erreurs ,  c'eft  de  multiplier 
beaucoup  les  Expériences.  Nous  les  avcms  donc  aînfi  multi- 
pliées :  &  ce  qui  nous  engage  à  y- avoir  confiance,- c'eft  que. 


y  Google 


±^6       De  la   Conservation 

dans  la  plupait,  les  réfultacs  ibnt  prefque  les  mêmes  ;  de  force 
qu'on  peut  n'avoir  aucun  égard  à  quelques  résultats  particu- 
liers qui  s'écartent  des  autres;  mais  nous  ne  nous  fommes 
point  permis  de  faire  ce  retranchement.  Nous  avons  tout 
rapporté  comme  nous  l'avons  trouvé  fur  nos  Journaux ,  fie 
nous  laiHbns  au  leâeur  de  faire  le  choix  qu'il  jugera  conve- 
nable. Comme  nous  avons  confidéré  notre  objet  fous  diflfé- 
rents  afpefts ,  notre  Ouvrage  préfente  un  grand  nombre  de 
faits  entre  lefquels  on  recueillera  ceux  que  1  on  croira  préféra- 
bles. Il  ell;  néanmoins  de  notre  devoir  d'épargner  aux  Obfer- 
vateurs  le  foîïi  6c  la  peine  de  Éiîre  toutes  les  combin^fons 
poflibles  i  6c  fans  nous  écarter  des  bornes  que  nous  nous  fom- 
mes prefçrites  pour  ne  point  faire  un  Ouvrage  trop  volumi- 
neux ,  nous  devons  expofer  au  moins  les  conféquences  les 
plus  frappantes  qu'on  peut  tirer  de  nos  Expériences. 

Four  fuivre  conftamment  l'ordre  que  nous  avons  choîli  au 
commencement  de  ce  Chapitre ,  nous  allons  examiner ,  dans  au- 
tant d'articles  féparés  j  les  avantages  &c  les  inconvénients  qu'il  y 
a  ,  1  ° ,  A  tenir  les  bo^s  à  l'air  dans  les  Chantiers  &  les  Arce- 
naux  de  la  Marine  ;  2%  A  les  tenir  fous  des  hangars  ;  j°,  A 
les  mettre  dans  l'eau  douce ,  ou  dans  celle  de  la  mer. 

$  1.  Des  Bois  confervis  en  piie  à  Pavr^ 

Les  bois  qu'on  tient  à  l'air ,  étant  expofés  au  vent  &  au 
foleil,  fe  deuechent  très-promptement  :  cela  eit  bien  établi 
par  nos  Expériences ,  qui  prouvent  auffi  que  cts  bois  fe  ger- 
cent, fe  fendent,  s'éclatent  6c  fe  tourmentent  fî  prodigieu- 
ièment  quand  ils  font  de  la  meilleur&  qualité,  qu'Us  devien- 
nent quelquefois  hors  de  fervice.  Ce  n'eft  pas  U  le  feiri  in- 
convénient :  lorfqu'ils  font  en  partie  delTéchés,  ils  font  mouU- 
lés  par  la  pluie  qui  les  pénètre;  cela  n'a  pas  befoin  d'être 
prouvé  :  mais  nos  Expériences  ont  Eût  voir  de  plus  qu'ils 
afpirent  très-puilfamment  i'humidîté  de  l'air ,  6c  à  plus  forte  rai- 
fon  celle  des  brouillards ,  des  rofées  6c  des  exhalaifons  qui 
s'élèvent  de  la  terre.  Il  eft  vrai  que  nos  Expériences  pioit; 
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vent  aufli  que  cette  humidité  étrangère  eft  très-promptement 
emportée  par  le  vent  &  le  foleil  ;  mais  il  refaite  de  ces  alter- 
natives de  fécherefle  &  d'humidité  un  jeu  continuel  dans  les 
fibres  ligneufes,  qui  font  gonflées  par  Thumidité,  ûc-qui  fè 
refferrent  par  la  fécherefle.  Affurément  ce  jeu  doit  fatiguer 
les  fibres ,  ufei  les  bois  -y  6c  la  tenfion  des  fibres  augmente  beau- 
coup, quand  il  furvient  une  forte  gelée,  lorfque  les  bois  font 
pénétrés  d'eau.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  fuit  des  Expériences  que 
nous  avons  faites  fur  des  bois  pénétrés  d'eau ,  que  l'eau  étran- 
rere  diffout  &  emporte  avec  elle  une  portion  de  la  fubftance 
[igneufe ,  ce  qui  réduit  les  bois  à  un  état  d'aridité  qui  leur 
eft  préjudiciable.  Ajoutons  à  cela  que  l'eau  des  pluies  entrant 
dans  les  fentes  qui  fe  font  ouvertes  y  féjourne ,  s'imbibe  dans 
le  bois  &  y  porte  la  corruption.  Tous  ces  accidents  font  beau- 
coup plus  a  craindre  pour  certains  bois  que  pour  d'autres.  Si 
une  goutte  d'eau  tombe  fur  du  bois  gras,  poreux,  fpongieux, 
&  dépourvu  de  fubflance  gélatineufe ,  on  la  voit  s  étendre  & 
s'imbiber  dans  le  bois  comme  elle  feroît  fur  un  papier  brouil- 
lard ,  au  lieu  qu'une  pareille  goutte  d'eau  qui  tombe-  fur  un 
bois  dur ,  fort  ferré ,  &  rempli  de  fubflance  muqueufe ,  refte 
raffemblé  en  goutte ,  Sx.  fouvent  ou  elle  s'écoule  ,  ou  elle 
fe  defféche  fans  pénétrer  dans  le  bois.  De  même  on  peut  re- 
marquer fur  des  panneaux  de  Menuiferie ,  que  l'hiver  dans  de 
grandes  humidités ,  il  y  a  des  planches  qui  changent  de  cou- 
leur ,  Sx.  qui  font  comme  fi  on  les  avoit  mifes  tremper  dans 
l'eau  ,  pendant  que  d'autres  font  en  apparence  affez  feches. 
Affurément  les  bois  qui  font  les  plus  pénétrés  par  l'humidité 
ai  font  auffi  les  plus  endommages.  Cefl:  poiur  cela  que  les 
bois  vieux  &  ufés,  les  bois  creux  qui  font  fort  gras ,  pour- 
f  iffent  très-promptement  quand  on  ne  les  tient  pas  au  (ec ,  pen- 
dant que  les  bons  bois  forts  y  fubfiftent  des  temps  corifidéra-f 
blés  fans  tomber  en  pourriture.  La  fuperficie  des  bois  gras 
qui  reftent  expofés  à  l'air  femble,  dans  les  temps  fort  humides, 
être  comme  convertie  en  terre  ;  &  dans  les  temps  de  grande 
féchereife ,  elle  femble  comme  brûlée. 

On  doit  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dure  j  que 
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rhumidité  qui  entre  dans  les  fentes ,  endommage  beaucoup 
plus  les  bois  gras  que  les  bols  forts  ;  mais  elle  porte  fur- 
tout  un  préjudice  notable  aux  bois  qui  ont  des  veines  blanches 
ou  roufïes ,  &  à  ceux  qui  étant  en  recour  ont  le  bois  du  cœur 
altéré ,  aînti  qu'à  ceux  qui  ont  des  noeuds  pourris.  L'eau  qui 
imbibe  ces  parties  déjà  attaquées  de  pourriture ,  les  pénètre 
intimement }  elle  s'y  corrompt ,  &  elle  porte  la  cozruption 
dans  tous  les  endroits  qu'elle  a  pénétrés.  C'eft  pour  cela  que  j  ai  ru 
des  pièces  de  bois  qui  paroittoiem  afTez  faines  à  la  fup^ftcie  > 
&  qui  étoient  entièrement-  pourries  en  dedans. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients ,  on  a  propofé  de  mettre 
les  pièces  debout  au  lieu  de  les  einpUer  à  plat  comme  on  le 
fait  ordinairement  ;  &  l'on  a  prétendu  qite  quand  lea  bois 
étoient  dans  cette  pofition ,  ils  fe  déchargeoient  d'une  fève 
zoufTe  qui  fuintoit  par  le  bas  des  pièces  :  j'ai  prouvé  dans 
mes  Expériences  que  cette  fève  étpît  une  pure  idée;  &  H 
Von  a  vu  fuincer  quelque  chofe  des  pièces  qu'on  avoit  mifes 
dans  cette  pofition ,  c'étoit  de  l'eîui  qui  s'étoît  amaffée  dans 
quelque  nœud  pourri  ou  dans  des  fentes.  Cependant  cette 
fîtuation  me  paroît  être  ïtvantageufe  à  quelques  égards  :  mal- 
heureufement  on  ne  peut  en  faire  ufage  pour  de  gro0es  pièces  9 
fur-tout  quand  on  en  a  un  certain  nombre. 

Je  conviens  néanmoins  qu'on  eft  très-fréquemment  dans  la 
néceflicé  abfolue  de  tenir  les  bois  à  l'air  :  dans  ce  cas ,  voici 
tes  précautions  qu'on  peut  prendre  pour  qu'ils  foienc  le  moins 
expofés  qu'il  eft  polfible  aux  caulès  deftruâives  dont  nous  ve- 
nons de  parljsr. 

Les  exhalajfons  qui  lortent  de  la  terre  j  endommagent 
beaucoup  ceg  bois.  J'gi  vu  des  piles  oti  Us  pièces  de  deffus 
étoient  trop  feches ,  Se  celles  de  deifous  remplies  de  champi- 
gnons ï  &  cet  inconvénient  eft  d'autant  plus  grand  que  le  tct- 
rein  eft  moins  élevé  au-de0us  de  l'eau ,  comme  cela  arrive 
fréquemment  aux  chantiers  qui  font  aux  bords  des  rivières , 
&  dans  tes  arcenaux  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Pour  y  re- 
médier ,  je  ne  vois  pas  de  meilleur  moyen  que  de  paver  k 
chaux  &:  à  cintent  l'endtoic  où  l'on  doit  former  les  piles ,  & 
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de  lui  donner  confidéraUement  de  pente  pour  que  l'eau  n'y 
féjourne  pas.  Enfuite  U  faudra  mettre  fur  ce  pavé  des  chan- 
tiers fort  élevés ,  afin  que  les  bois  qu'on  mettra  deflùs ,  foient 
defféchés  par  l'air  qui  paffera  librement  par  deffouB.  Il  faudra 
encore  faire  enfortc  qu  il  y  ait  du  )our  entre  toutes  Us  pièces  , 
9c  qu'elles  ne  fe  touchent  point  dam  le  fens  vertical. 

Le  premier  lit  étant  fait,  on  mettra  delTus  des  calles  de 
bois  de  4  à  7  pouces  d'épaifleut ,  fur  lefquelles  on  formera 
le  fécond  lit  ;  ce  que  l'iM  continuera  toujours  de  même  juf- 
qu'à  une  certaine  hauteur  ;  &  pour  empêcher  que  les  bois  ne 
foient  endommagés  par  le  grand  hâle  Ct  les  pluies ,  on  fera 
enferre  qu'un  des  côtés  foit  plus  élevé  que  1  autre  pour  for- 
mer delfus  un  toit  avec  de  mauvaifes  plandies  :  tout  cela  fe 
voit  {Planche  yiïh  Fig.  i  ). 

A  Rochefort ,  pour  empiler  ces  pièces  protnptemetit  ât  fans 
peine,  <m  a  une  pratkjue  qui  m'a  paru  mériter  d'être  rappor- 
tée ici. 

Je  fuppofe  (  Planche  f^IÏ,  Fig.  2  )  qu'ayant  formé  la  pile  de 
bois  yf  B ,  on  veuille  monter  delTus  la  pièce  C  £),  on  forme 
un  plan  incliné  avec  les  pièces  E  F  Sc  G  H,  dont  un  boiK 
EG  porte  fiir  la  pile,  &  l'autre  F  H  par  terre.  Lwfiiu'ort 
a  placé  la  pièce  C  D  fur  le  bout  des  pièces  F  Ht  on  met  un 
rrochet  ou  crampon,  au  bout  C,  &  un  autre  au  bout  Z>,a7ec 
les  cordes  C î  Su  DK;  6c  ayats  attdé  des  bobufs  aux  bouts 
J  &  K ,  lorfqu'on  les  fait  tirer ,  la  pièce  C  D  monte  fur  le 
plan  incliné  toujours  parallèlement  aux  pièces  de  la  pile ,  âc 
elle  fe  trouve  élevée  deffus  6c  mïfe  en  place  arètpromptemenc 
fans  exiger  plus  de  deux  hommes  qui  n'ont  aucune  fatigue. 

A  i*égara  des  bois  moins  gros,  comme  font  les  fdives; 
(  Planche  X.  Fig.  i ,  )  on  fait  enforte  que  chaque  lit  fe  croife 
pour  qu'il  y  ait  de  l'air  entre  toutes  les  pièces ,  èc  on  forme 
defliis  un  toit  léger  avec  des  doflès  ou  croûtes  :  on  a  feulement 
foin  de  feire  les  pHes  fort  hautes,  pour  qu'il  û&me  plus  de 
fcoia  fous  un  même  toit. 

On  arrange  quelquefois  de  même  les  chevrons  fit  les  plan- 
ches {Planche  JX  Fig.  i  ),•  mais  quand  cela  fe  peut,  U  vaut 
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mieux  les  ranger  debout  Ic:  long  d'un  mur  A  B  expofô  iU 
.  Nord  {  Planche  iX,  Fig.  2  )  Êûfant  repofer  le  bas  des  planches 
fur  des  madriers  C  D,ec  élevant  deflus  un  petit  Auvent  E F 
pour  les  garantir  de  la  pluie  qui  tombe  perpendiculairement. 

Pour  ce  qui  eft  des  bois  tors ,  genoux ,  varangues ,  alon- 
ges ,  il  faut  les  lotir  par  elpece ,  6c  les  arranger  le  mieux 
■qu'il  eft  poflible  {Planche  JX.  Fig,  3  d^4)  à  peu  près  comme 
les  bois  droits  ,  ayant  attention  de  mettre  la  courbure  en 
haut,  aHn  que  l'eau  s'égoutte.  Ou  pour  que  les  piles  fe  forment 
plus  régulièrement,  on  les  arrange  fur  le  plat,  les  pofant  luf 
des  chantiers.  A  l'égard  des  courbes  ,  courbatons ,  varangues 
acculées,  (Planche  IX.  Fig.  y)  on  les  arrange  le  plus  régulière- 
ment qu'il  eft  poflible  la  branche  unique  en  bas  ;  âc  pour 
le  mieux  ,  le  long  d'une  muraille ,  les  afTortifTant  par  grandeur  : 
•car  pour  toute  efpece  de  bois,  il  faut  avoir  grande  attention 
à  les  lotir  par  échantillons  femblables ,  pour  éviter  des  remue- 
ments confidérables  qui  coûtent  toujours  de  la  main-d'œuvre. 

En  Angleterre ,  oh  ne  fait  autre  chofe ,  pour  conferver  les 
bois ,  que  de  les  mettre  en  pile  à  l'air ,  ayant  grand  foin  de  leâ 
aflbrtir.  On  les  range  par  claiTes  :  favoir ,  pour  les  bois  droits , 
une  grande  pièce ,  2  moyeimes ,  &  3  petites.  A  l'égard  des 
courbes  ,  4  grandes ,  6c  y  moyennes  fie  petites  ;  le  tout  diipofé 
de  manière  que ,  fans  faire  beaucoup  d'embarras ,  on  puiffe  re- 
tirer les  pièces  dont  on  a  befoin.  Les  bois  qui  fervent  de  ge-. 
noux  font  tenus  à  part. 

Dans  les  ports  que  j'ai  vus ,  on  ne  met  point  les  bois  fous 
des  hangars  ;  ils  y  occuperoient  trop  de  place.  On  ne  les  met 
point  non  plus  dans  l'eau  ;  mais  quand  on  a  élevé  les  mem- 
bres ,  on  les  laifle  un  tems  aVânt  de  les  couvrir  du  bordage 
&  du  vaigrage ,  afin  qu'Us  fe  deflechent.  Cette  pratique  eft 
fort  bonne  pour  Londres  :  maïs  en  la  fuivant  en  Provence  « 
les  bbis  fe  fendroîent  prodigieufement  ;  fie  en  Ponant,  les 
bois  tendres  s'altéreroient  :  c'eft  pourquoi  on  a  tenté  à  Roche- 
fort  ,  d'établir  fur  les  vaiffeaux  qui  font  en  conftruaion  ,  un 
toit  fort  léger  qui  s'appuie  fur  les  membres  même  du  vaifleau. 

Quelqu'attencion  qu'on  apporte  à  l'arrangement  des  bois  dan* 
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les  chantiers,  ils  ne  font  pas  entièrement  à  couvert  des  injures 
de  l'air.  Le  petit  toit  qu'on  établit  fur  les  piles ,  étant  fait  fort 
à  la  légère,  l'eau  pafîè  par  pluHeurs  endroits,  &  tombe  fur 
les  bois.  Les  bords  des  piles  ne  peuvent  être  à  couvert  de 
l'eau  que  le  vent  y  porte ,  non  plus  que  de  Tardèur  du  foleil  : 
c'efl  pourquoi  on  a  préféré  de  les  mettre  fous  des  hangars , 
comme  nous  allons  l'expliquer. 

S  a.  Des  Bois  confervés  fous  les  hangars. 

Il  eft  certain  que  les  bois  font  beaucoup  plus  à  couvprt  des 
injures  de  l'air  fous  les  hangars ,  que  fous  les  appentis  dont  nous 
venons  de  parler.  Cependant  on  a  vu  les  bois  le  pourrir  fous  des 
hangars  d'une  énorme  grandeur  qu'on  avoit  fait  conftruirè  dans 
•les  ports  de  mer  ;  ou  ^ns  d'autres  cas ,  fe  fendre  H  prodigieux 
fement  que  pluHeurs  ne  pouvoient  pas  fervïr  à  leur  deftination; 
Rendons  ceci  plus  clair. 

On  a  vu  dans  nos  Expériences ,  que  les  bois  d'une  excel- 
lente qualité  fe  fendent  beaucoup  plus  que  les  autres ,  &  que 
tous  les  bois  qu'on  expofe  à  un  prompt  defîéchement  fe  fen- 
dent plus  que  ceux  dont  la  diflipacion  de  la  fève  fe  fait  lente- 
ment. C'eft  pour  cette  raifon  que  les  bois  qu'on  met  fous  des 
hangars  fort  aérés  en  Provence,  où  la  plupart  des  bois  font 
de  très-bonne  qualité ,  &  où  l'air  eft  très-fec. ,  fe  fendent 
énormément  :  c'eft  donc  le  cas  où  il  faut  défendre  les  bois  d'un 
trop  grand  hâle. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bois  tendres ,  flc  qu'on  a  à  con- 
ferver  dans  des  Provinces  plus  feptentrionales  ;  ces  bois  étant 
moins  fujets  à  fe  fendre ,  &  l'air  plus  humide  ne  précipitant 
pas  autant  leur  defléchement ,  il  eft  bon  qu'ils  foient  plus  ex- 
pofés  à  l'air  ,  fans  quoi  ils  s'échaufteroient  0c  fe  pourriroient. 
On  l'a  vu  dans  nos  Expériences ,  &  j'en  ai  fouvent  feit  la  rer 
marque  dans  les  ports  :  car  au  fond  des  hangars  où  il  n'y  avoit 
point  de  jour ,  les  bois  fe  pourriflbient ,  pendant  que  fur  lé 
devant  où  les  hangars  étoient  fort  ouverts,  ils  fe  fendoient. 

En  général  il  faut  éviter  de  tenir  les  bois ,  fur-tout  ceux  qui 
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ont  encore  leur  fève ,  dans  un  lieu  trop  renfermé  ;  6c  il  ne 
faut  pas  les  entafler  immédiatement  les  uns  fur  les  autres. 
Il  feut ,  au  contraire ,  ménager  aifez  d'efpace  entre  les  pièces , 
pour  que  l'humidité  qui  s'échappe  ne  fe  porte  pas  de  1  une  fur 
l'autre  ,  &  ne  s'amaffe  pas  entr'elles  :  car  on  a  vu  dans  nos  Ex- 
périences qu'elle  s'y  corromproit  6c  y  occafiomieroit  des  chan> 
pignons.  Il  fuit  de-là  que,  fous  les  hangars  comme  en  plein 
air ,  il  faut  les  empiler  fur  des  chantiers  élevés ,  6c  mettre 
de  fortes  calles  entre  les  pièces. 

Quand  on  fait  des  hangars  pour  y  conferver  des  bois ,  il 
faut  dqnc  éviter,  fur-tout  dans  les  pays  chauds,  de  les  faire 
trop  ouverts  de  tous  les  côtés  :  les  bois  s'y  fendroient  plus 
qu'en  plein  air  ;  mais  en  même  temps  il  Ëiut  donner  une  iflue 
aux  vapeurs  humides  qui  rempUflènt  les  endroits  où  l'on  ren- 
ferme beaucoup  de  bois. 

Le  moyen  de  remplir  ces  deux  intentions ,  eft  de  ne  poinc 
fepropofer,  en  faiiant  des  hangars,  de  conftruire  un  beau 
bâtiment  formé  d'une  fuite  de  belles  arcades  fort  élevées  6c 
très-furbaifîées  ,  où  les  bois  font  prefquc  comme  dehors  :  il  eft 
mieux  de  renoncer  au  beau  coup  d'œu  que  préfentent  ces  han- 
gars ,  pour  Ëûre  un  bâtiment  moins  beau ,  mais  plus  utile.  On 
aime  toujours  à  faire  de  beaux  bâtiments ,  6c  fouvent  on  ne 
penfe  pas  afTez  i  les  rendre  propres  à  remplir  leur  objet. 

D'abord  il  faudra  intercepter ,  autant  qu'on  le  pourra ,  les 
cxhalaifjjns  qui  s'élèvent  dutertein,  en  faifant  dans  toute  l'éten- 
due du  hangar  une  aïre  de  glaife  bien  battue ,  Ôc  aflepîr  deJTus 
un  bon  pavé  à  chaux  Ôc  a  ciment.  Enfuite  on  formera  une 
grande  halle  ( Planche X,  Fig.  3  &  3)  dont  la  diarpente  foit 
loutenue  par  des  arcades  de  pierre  de  taille,  ou  des.  poteaux 
qui  doivent  avoir  peu  d'élévation. 

Cette  halle  fera  terminée  aux  deux  bouts  par  deux  grand» 
pignons  (  Fig,  3  ) ,  qui  auront  chacun  deux  grandes  portes ,  Sc 
au-defTus  une  grande  fenêtre. 

On  fera  un  plancher  à  jour  à  la  hauteur  LL^  &  on  jettera 
fur  cette  halle  un  grand  toit  qui  s'étendra  jufqu'à  4  ou  ï  pieds 
au-defliis  du  tenein  pour  mettre  les  bois  entièrement  a  l'abrî 
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clu  foleil  ,&  du  vent  ;  &  aux  bjûes  des  portes  ôc  fenêtres  du 

Eûgnon  il  y  aura  des  ventaux  &  contrevents,  qu'enfermera 
orfque  les  circonftances  Texigeront.  Voila  les  bois  à  couvert 
de  la  pluie  &  du  grand  haie  ;  il  faut  maintenant  donner  une 
ifliie  aux  vapeurs  :  c'eft  pourquoi  j'ai  dit  qu'il  faUoit  que  le 
plancher  L  L  fût  à  jour  j  &  j'ajoute  qu'on  fera  au  haut  du  toit 
des  lucarnes ,  ou  encore  mieux  des  efpeces  de  tuyaux  de  che- 
minée £  F,  qu'on  tiendra  fort  larges  pour  former  des  ven- 
toufes ,  &  donner  une  lifue  aux  vapeurs ,  qui  étant  plus  légè- 
res que  l'air  frais ,  s'élèvent ,  6c  trouveront  au  haut  du  toit  une 
iffue  par  oii  elles  s'échapperont ,  en  même-temps  qu'elles  em- 
pêcheront le  foleil  6c  le  vent  de  porter  un  trop  grand  hâle 
dans  l'intérieur  de  la  halle. 

On  entrera  les  groflès  pièces  par  les  portes  GGj  6c  on  les 
arrangera  au  raiz  de  chauffée  fur  des  chantiers,  en  mettant 
entre  deux ,  des_  calles  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut  ; 
&  on  mettra  au  premier  étage  les  petits  bois ,  tels  que  le  mer- 
rain  ,  les  'goumables  ,  les  voliches ,  6cc.  dont  on  fera  des 
piles  à  peu  près  comme  on  le  voit  {Planche IX.  fig.  i  ).  Ceft 
a  ceux  qui  veilleront  à  l'arrangement  des  bois ,  à  les  affortit 
par  efpece ,  pour  qu'on  puiffe  tirer  les  pièces  dont  on  aiura 
befbin ,  fans  être  obligé  de  remuer  beaucoup  de  bois. 

Au  refte ,  quand  on  fmt  attention  aux  grands  approvifîon- 
nements  de  bois  qu'on  fait  dans  les  ports,  on  conçoit  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  de  tout  mettre  fous  des  hangars ,  6c  qu'on 
ne  peiit  y  placer  que  les  bordagés  ,  les  préceintes  ,  les  brions  , 
6cc.  les  merrains ,  les  goumables  6c  les  pièces  les  plusprécieufes. 
Or ,  les  pièces  qu'il  raut  conferver  avec  plus  de  foin ,  foit  à  ^ 
caufe  qu  elles  fe  trouvent  rarement  dans  les  Forêts ,  foit  parce 
qu'elles  (ont  plus  fujettes  à  pourrir  dans  la  place  qu'elles 
occupent  ,  foit  parce  qu'elles  entraînent  de  grandes  dépen- 
fes  quand  il  faut  les  changer,  font  les  fourrures  de  gouttière , 
les  alonges  d'écubier ,  les  aiguillettes  de  porques ,  les  gout- 
tières ,  toutes  les  ferres ,  les  brions ,  les  fingeots,  les  étraves  , 
les  étambots ,  les  barres  d'arcaffe ,  les  membres  de  la  flottaifon. 
A  l'égard  des  pièces  de  quilles ,  des  varangues  6c  des  genoux 
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de  fond  ;  comme  ces  pièces  fonc  toujours  en  deflbus  de  la  ligne 
de  flottaifon,  elles  fonc  moins  fujettes  à  pourrii  ;  mais  comme 
elles  font  rares ,  il  convient  de  les  conferver  foigneufement 
jufqu'à  ce  qu  elles  foient  employées,  L'impolfibilité  où  Ton  eft 
de  conferver  tant  de  bois  fous  des  hangars ,  les  inconvénients 

Su'il  y  a  à  les  tenir  à  l'air  j  ont  engagé  à  les  mettre  dans  l'eau. 
Léfumons.  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  pratique. 

S  3.  Des  Bois  confervés  fous  teau: 

On  a  vu  des  bois  pouirir  fous  des  hangars;  &  iàns  faire  at^' 
tention  que  ces  bois  en  retour  avoient  des  vices  conlidérables 
dans  le  coeur ,  fans  examiner  il  les  hangars  étoient  trop  humi- 
des f  fans  confîdérei  qu'il  tranfpiroit  de  leur  fol  une  quantité 
d'ejdialaifons ,  &ns  penfer  que  ces  bois  entaHés  les  uns  fur  les 
autres  retenoienc  une  humidité  pourriflante  ,  on  s'eft  prelTé 
de  condamner  les  hangars  comme  étant  la  vraie  caufè  de  tous 
les  défordres  qui  arrivoient  à  ces  bois  :  d'un  autre  côté  voyant 
que  dans  les  Provinces  méridionales ,  des  bois  dépofés  dans  des 
endroits  à  couvert  y  mais  expofés  au  foleil  ôc  aux  vents  brû- 
lants de  ces  Provinces ,  fe  fendoienc  beaucoup ,  au  lieu  d'ea 
conclure  qu'il  fàlloit  les  tenir  dans  des  bâtiments  mieux  fer* 
mes ,  on  s'eft  preflé  de  décider  que  les  bois  étoient  très-mal 
fous  les  hangars ,  &  on  a  pris  le  parti  de  les  mettre  dans  l'eau. 
C'eft  alors  que  les  fentiments  £e  font  trouvés  très-partages  :  les 
uns  afliiroient  que  les  bois  yaltéroient  beaucoup  dans  l'eau  ; 
d'autres  penfoient  qu'il  étoit  avantageux  de  les  y  lailTeE 
quelques  mois  avant  de  les  empiler,  ou  a  l'air,  ou  fous  des  han- 
gars ;  d'autres  prétendoient  que  le  mieux  étoit  de  les  laifler 
toujours  dans  l'eau.  C'eft  cette  diverfîté  de  fentiments  qui  m'a 
engagé  a  faire  un  grand  nombre  d'Expériences  fur  les  bois 
plongés  dans  l'eau. 

Ces  Expériences  nous  ont  fait  voir  : 

1°,  Qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  c[uc  les  bois  foient 
xafifafîés  d*eau^ 
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2%  Que  Teau  douce  s'infînue  plus  promptement  dans  les  bois 
que  Teau  de  mer. 

3°,  Qu'un  morceau  de  bois  raflaAé  d'eau  de  mer  fe  chîtfge 
encore  d'eau  douce ,  quand  on  le  plonge  dans  ce  fluide. 
•    4%  Qw^  *-^  ^"'^  étrangères  fe  diflipent  aflez  promptement 
quand  o>n  a  expofé  au  hâle  le  bois  qui  en  câ  pénétré. 

j*",  Que  l'eau  diflbut  les  parties  les  plus  diflblubles  de  la 
fève ,  &  qu'elle  en  emporte  une  partie  lorfqu'elle  fe  dîlïïpe. 

6°,  Que  les  bois  pénétrés  d'eau  de  mer  ne  fe  deffechent 
point  parfaitement ,  &  qu'ils  fe  chargent  beaucoup  de  l'humi- 
dité de  l'air. 

7",  Que  les  bois  par&tement  lècs  font  lliygromettre ,  aug- 
mentant ou  diminuant  de  poids  fulvant  que  1  air  eft  fec  ou  hu- 
mide. 

8%  Que  les  bois  rafTafiés  d'eau  font  auifi  l'hygromètre  fiii- 
vant  l'état  de  l'atmofphere ,  lors  même  qu'on  les  tient  foua 
l'eau. 

9°,  Que  les  bois  qui  ont  été  flottés ,  perdent  plus  de  leur 
poids  en  fe  defléchant ,  que  ceux  qui  ne  l'ont  point  été  ;  ôc  qu'Us 
en  perdent  plus  quand  ils  ont  été  plongés  dans  une  eau  cou- 
rante, que  torfqu'ils  ont  été  mis  dans  ime  eau  dormante,  & 
quand  ils  ont  été  tantôt  dans  l'eau  6c  tantôt  au  fèc 

10%  Que  les  bois  tendres  &  de  médiocre  qualité,  font 
beaucoup  plus  altérés  par  l'eau,  que  les  bois  d'une  excellente 
qualité  i  fie  que  les  bois  blancs  font  de  même  plus  altérés  pac 
1  eau ,  que  les  bois  durs ,  comme  le  Chêne ,  &c. 

Il",  Que  les  bois  de  Chêne  de  médiocre  qualité  font  beau- 
coup moins  fujets  à  fe  fendre  en  féchant,  quand  ils  ont  été 
'  long-temps  flottés  que  quand  ils  n'ont  point  été  dans  l'eau  ;. 
ce  qui  vient  de  l'altération  qu'ils  ont  fouflerte  :  car  les  bois  fe 
fendent  d'autant  moins  qu'ils  font  plus  tendres ,  &  le  bois  pourri, 
ne  fe  fend  point. 

12",  Que  les  bois  d'excellente  qudité  fe  fendent  en  fé- 
chant ,  quoiqu'ils  aient  refté  long-temps  dans  l'eau. 

1 3°,  Que  les  bois ,  même  les  bois  blancs,  ne  s'altèrent  point 
tant  qu'ils  reftent  dans  l'eau ,  ou  dans  la  terre  humide ,  pourvu 
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qu'ils  ne  foient  point  expofés  au  frottement  de  l'eau ,  qui  les 
ufe  peu  à  peu  comme  feroit  un  corps  dur. 

ï  4°,  Que  i'introduâion  de  l'eau  dans  le  bois  fait  refermer 
les  fentes  ;  mais  que  la  folution  de  continuité  fubfifte ,  enforte 
que  les  fentes,  les  roulures ,  les  cadranures,  les  gélivures ,  re- 
paioiflent  quand  le  bois  eft  defTéché. 

1  y",  Que  l'eau  empêche  le  progrès  de  la  carie ,  &  préferve 
de  pourriture  le  bois  du  cœur  qui  eft  en  retour  ;  mais  qu'elle 
ne  remédie  pas  au  mat  qui  fe  manifefte  quand  les  bois  tirés 
de  l'eau  font  defféchés. 

I  tf*.  J'ai  des  pilotis  de  la  démolition  des  Ponts  de  Saumur 
&  d'Orléans  qui  fubfiftoient  de  temps  immémorial  :  ces  pilotis 
étoient  de  bois  de  Chêne  qui  paroifTent  avoir  été  de  bonne 
qualité ,  parce  que  les  couches  annuelles  en  font  trè&4errée$  : 
quelquesruns  étoient  altérés  au  cœur ,  &  avoient  quelques 
nœuds  &  quelques  gélivures ,  {Planche  X  Fig.  y.)  maïs  le  refte 
étoit  très-fain.  Ayant laifTé  fécher  ces  bois,  je  les  al  fait  tra- 
vailler ;  ils  étoient  durs  ;  ik  fe  coupoient  bien  net  fous  l'outil  : 
on  y  reconnoîffoit  les  pores  du  Chêne  qui  étoit  devenu  noir 
prefque  comme  de  l'ébene  ;  &  ces  bois  étant  fecs  fe  font  trouvés 
pefer  6q  liv.  le  pied  cube.  On  voit  par-là ,  comme  par  nos  Expé- 
riences, que  les  défauts  qui  fe  trouvent  dans  les  bois  quand  on 
les  met  dans  l'eau ,  y  fubfiftent  làns  faire  de  progrès.  Le  bois 
refte  donc  dans  l'eau  tel  qu'on  l'y  a  mis.  Pour  avoir  quelque 
chofe  d'exaÛ  lUr  l'altération  de  ce  bois ,  il  faudroit  pouvoir 
connoître  quel  étoit  fon  poids  avant  d'avoir  été  employé  en 
pilotis  ;  mais  6o  liv.  eft  un  bon  poids  pour  du  bois  très-fec , 
ôc  celui-là  l'étoit  quand  nous  l'avons  pefé.  Dans  certaines  terres, 
les  bois  qui  y  féjoument  long-temps  changent  de  nature  ;  ils  y 
deviennent  pierre ,  &  quelquefois  agate  j  mais  les  bois  des 
pilotis  des  Ponts  de  Saumur .  &  d'Orléans  n'étoïent  point  du 
tout  pétrifiés. 

17%  Les  bois  qui  ont  paffé  quelque  temps  dans  l'eau,  font, 
comme  on  Ta  vu  par  nos  Expériences ,  beaucoup  moins  fujets 
à  être  piqués  de  vers ,  que  ceux  qu'on  a  toujours  confervés  à 
l'air  i  ôc  comme  il  efl  prouvé  d'un  autre  côté 'que  l'eau  efl  fore 
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long-temps  à  pdnëcrer  intimement  un  petit  paraUéUpipede  de 
Chêne  d  un  pouce  quarré  fur  deux  pouces  de  longueur,  il  s'en- 
fuit qu'une  greffe  pièce  de  bois  fera  peu  pénétrée  d'eau  en  fé- 
journant  trois  ou  quMre  mois  dans  une  eau  dormante  :  ainfi 
elle  fera  peu  altérée  par  ce  flottage ,  &  on  aura  l'avantage  de 
moins  craindre  les  vers. 

Mais,  dira-t-on,  fi  par  ce  flottage  on  garantit  les  bois  des 
vers  qui  les  piquent  &  les  moulinent  dans  l'air ,  on  les  expolè 
en  même^emps  à  ces  vers  aquatiques  qui  détruifent  les  diguec 
de  Hollande.  Je  réponds  k  cela  premièrement,  que  ces  vers 
redoutables  n'exiftent  point  dans  l'eau  douce;  &  en  fécond 
lieu,  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvn^e,  que  ces 
vers  n'attaquent  les  bois  que  dans  les  mois  de  Juin ,  Juillet  6c 
Août ,  jufqu  à  ce  que  les  fraîcheurs  de  Septembre  fe  faffent 
fentir  :  ainlî  on  a  pr^  de  neuf  mois  à  les  lalfler  dans  l'eau  £àlée 
làns  rien  craindre  de  ces  vers. 

Je  penfe  donc,  d'après  mes  Expériences,  qu'on  peut  flotter 
les  bois  nouvellement  abattus  ,  uniquement  pour  empêcher 
qu'ils  ne  foient  piqués  des  vers  ;  6c  comme  trois  ou  quatre  mois 
fuffifent  pour  cela ,  leur  qualité  n'en  fera  point  diminuée ,  iùr- 
tout  Cl  on  les  met  dans  une  eau  dormante ,  &  fl  l'on  fait  erÛTorte 
qu'ils  ne  flottent  point  à  la  furface  de  l'eau. 

Je  dis  plus  :  fi  l'on  fe  propofoit  d'employer  ces  bois  refen- 
dus en  planches ,  ou  en  membrures  pour  la  memiiferie  dans 
rintérieur  des  bâtiments,  on  feroit  bien  de  les  mettre  dans 
une  eau  courante ,  même  au  faut  d'un  moulin  ;  parce  que  dans 
cette  occaiton ,  il  ne  s'agit  pas  de  ménager  la  force  des  bois , 
xoaxa  feulement  de  les  empêcher  de  fe  fendrc  &  de  fe  tour- 
menter :  ainfi  il  faut  en  quelque  forte  les  ufer ,  Su  réduire  les 
Irais  forts  à  l'état  des  bois  tendres. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  pour  les  bois  de  Charpente  ^  à  qui 
il  faut  ménager  toute  leur  force  :  le  mieux  feroit  affurément  de 
les  tenir  fous  des  hangars  avec  les  précaupons  que.  nous  zvons 
détaillées.  S'ils  fe  pourriflent  dans  cette  pofltion ,  il  ne  faudra 
pas  en  attribuer  la  caufe ,  comme  on  l'a  fait ,  à  la  fève  qui  ne 
peut  pas  s'éch^pei  d'une  groffe  pièce  de  bois  ;  mus  a^  coii>- 
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mencement  d'altération  qu'elle  aura  eu  dans  le  cœur  lorlqu'elle 
étoit  fur  pied  i  altération  dont  j'ai  amplement  parlé  dans  le 
Traité  de  f  Exploitation  ,  Liv.  V^  Ckap.  III. 

Je  m'abftiendrai  œpendant  de  pouffer  les  chofes  à  l'extrême, 
&  de  prétendre  qu*on  perd  les  bois  en  les  mettant  dans  l'eau. 
Mes  Expériences  me  font  croire  que  l'eau  ne  remédie  point 
aux  vices  dont  une  pièce  eft  affeâée  d'origine  :  elle  empêche 

Sue  ces  défauts  ne  raffenc  du  progrès ,  elle  les  mafque  »  mais 
s  reparoiffent  quand  les  pièces  tirées  de  l'eau  font  parvenues 
à  leur  état  de  iéchereffe.  D'ailleurs  nous  avons  prouvé  que 
le  flottage  des  bois  endommageoit  plus  les  bois  tendres  que 
le»  bois  fons ,  qui ,  après  avoir  refté  long-temps  d^is  l'eau , 
fe  fendent  &  s'éclatent  lorlque  ces  bons  bois  viennent  à  fe 
deffécher.  Qu'on  traite  ,  comme  on  voudra ,  une  pièce  faine  de 
bon  Chêne  de  Provence ,  il  fera  de  longue  durée  ;  fie  qu'on 
s'y  prenne ,  comme  on  voudra ,  pour  coiServer  une  pièce  de 
bois  gras  en  retour,  fie  qui  a  un  commencement  d'altération 
dans  le  coeur ,  on  ne  parviendra  pas  à  la  conferver ,  elle  pour- 
rira inceffamment.  Je  conviens,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qub 
l'eau  empêche  le  progrès  du  mal  ;  mais  c'eft  un  petit  avantage 
puisqu'on  ne  le  détruit  pas,,  que  les  défauts  reparoiffent  dans  les 
bois  de  mauvaife  quauté ,  fie  que  les  bois  forts  iè  fendent , 
lorfqu'étant  tirés  de  l'eau ,  ils  fe  deffechent. 

Je  crois  cependant  qu'il  feroit  plus  avantageux  de  les  tenir 
dans  l'eau ,  que  de  les  laiffer  expofés  aux  injures  de  l'air  iàns 
prendre  aucune  précaution  ;  mais  fi  l'on  fe  détermine  à  le» 
mettre  dans  l'eau ,  il  faut  faire  enforte  qu'ils  ne  flottent  point, 
&  fur  toute  chofe  qu'Us  ne  foient  point  tantôt  à  l'eau  6c  tan- 
tôt à  l'air ,  comme  je  l'ai  vu  au  bord  de  la  mer ,  où  à  toutes 
les  marées  ils  étoient  mouillés ,  fie  ils  reftoient  à  fec  quand 
la  mer  étoit  retirée.  Mes  Expériences  ont  prouvé  que  c'eft  le 
cas  où  les  bois  fouflrent  la  plus  grande  altération. 

Il  eft  encore  très  -  important  d'éviter  d'empiler  les  bois 
dans  des  endroits  où  ils  font  expofés  aux  exhalaifons  qui 
fortent  du  tetrein ,  comme  cela  arrive  très-fréquemment ,  fie 
prefque  nécef^rement  au  bord  de  la  mer  fie  des  riyiereSj, 

J'ai 
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J'ai  vu  remuer  de  ces  piles  de  bois  oii  les  pièces  de  l'inté- 
rieur des  piles  étoient  pleines  de  champignons ,  pendant  que 
.  celles  du  deffus  étoient  extrêmement  fendues  ;  car  les  bons 
bois  trop  expofés  au  hâle  fe  fendent  prodigieufèment. 

Entre  ceux  qu'on  met  fous  des  hangars  y  les  uns  font 
fujets  à  ce  défaut ,  d'autres  font  piqués  de  vers  fi  on  ne  les 
a  pas  mis  quelque  temps  flotter  dans  l'eau  (*).  Ceux  qu'on 
met  au  fond  de  f  eau,  perdent  toujours  un  peu  de  leur  qualité  ; 
&  fi  c'eft  de  l'eau  falée ,  ils  font  détruits  par  les  vers  aqua- 
tiques qui  endommagent  les  vaiffeaux  &  les  digues  de  Hol- 
lande. Nous  rapporterons  dans  la  fuite  les  recherches  que  nous 
avons  &ites  pour  mettre  les  bois  à  couvert  des  défordres  que 
caufent  ces  infeâ:es  ;  mais  en  attendant ,  je  vais  expofer  un 
moyen  que  je  crois  pratiqué  en  Italie ,  &  que  je  foupçonne  avoir 
■aum  été  mis  en  ufage  à  S.  Malo.  J'avoue  que  je  ne  l'ai  point 
éprouvé  :  le  voici. 

Il  faut  fmre  fur  le  terrein  oii  l'on  fe  propofe  de  mettre  les 
bois  un  lit  de  gros  fable  ou  de  gravier  de  5  ou  4  pouces  d'é- 
paiiTeur  :  on  arrange  deflus  les  préceinees  &  les  bordages  , 
de  forte  qu'ils  ne  fe  touchent  point  :  on  met  du  même  gravier 
qui  remput  tous  les  vuides  ,  &  qui  recouvre  le  premier  lie 
de  bordages  de  2  à  j  pouces  d'épaiiTeur  ;  &  fàifant  alternati- 
vement un  lit  de  gravier  &  un  ht  de  bordages ,  on  élevé  la 
pile  à  telle  hauteur  qu'on  veut ,  en  garniflant  fes  bords 
-avec  de  mauvaifes  planches  pour  retenir  le  fable,  &  on  finie 
par  une  épaifie  couche  de  fable.  Je  crois  qu'à  S.  Malo  on  les 
enterre  dans  du  fable  humide  ;  mais  en  Italie ,  on  fait  ces  piles 
fous  des  halles. 


(  *  )  II 7  a  du  eCpecu  de  boîi  qui  font 
trb-ru)eti  à  être  piqués  par  1«  ven .  de  for- 
te que  dans  un  même  magalîn  quelques  piè- 
ces font  TeTmoulues  pendant  que  d'aucrei 
nerontpointanaqnéei  par  les  vers.  En  gé- 
néral l'aubier  eft  plus  liijet  à  £tre  vermoulu 
^nc  le  bois  ,  &  quelquefois  il  eft  cntiére- 
tnent  réduit  en  pouflïere  pendant  que  le 
bois  eft  irès-fain.  J'ai  remarqué  encore  qu'il 
j  a  cenaùu  baogus  où  cea  inftâct  put 


beaucoup  pli»  de  défordre  que  dani  d'as- 
tres ,  8c  les  bois  que  l'on  confme  i  l'aie 
font  moins  fiyets  l  la  vermoulure  que  ceux 
qu'on  tient  tous  les  hangars.  Ce  que  t'ai 
trouvé  de  meilleur  pour  préferver  les  boii 
de  la  vermoulure  eft  de  les  mettre  ,  aiiffi- 
i*t  qu'ili  font  abattus  8c  débités,  pafTet 

Îuelques  mois  dans  l'eau  «  comme  nous 
avons  déji  dit  en  parlant  des  boû  gu* 
l'on  conlèrve  fôui  1  eau. 
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Voilà  à  peu  près  à  quoi  fe  réduit  ce  que  nous  avions  % 
dire  fur  la  Conlervation  des  bois  dans  les  chantiers  &  les 
arcenaux  :  examinons  maintenant  ce  qu'on  peut  efpérer  d'ua 
moyen  qui  a  été  propofé  pour  prolonger  la  durée  des  bois  en 
les  deflechant  par  la  chaleur  du  feu. 


Explication  des  Planches  <5C  des  Figures 
du  Livre  fécond. 

PtAKCHE    VIL 

J^A  Figure  i,  repréfente un  corps  d'arbre  nouvelîemene 
abattu  &  refendu  en  planches ,  qu'on  a  placées  les  unes  fur  les 
autres  dans  le  même  ordre  qu'elles  étoient  dans  la  pièce  entière;. 
6c  les  ayant  ferrées  avec  des  moifes,  elles  fe  font  trouvées  au 
bout  d'un  temps  confidérablement  endommagées ,  pendant  que 
les  planches  prifes  d'un  arbce  fec  ne  l'étoient  pas» 

La  Figure  2  repréfente  une  pièce  de  bois  quarté  qu'on  a  cou- 
pé par  parallélipipedes  1,2,3,4,  ^^"  ^^  parallélipipede  4  eft 
refté  entier  ;  celui  3  a  été  coupé  en  deux  ;  celui  2  'en  3  ,  & 
celui  1  en  4 ,  pour  reconnoître  ft  l'é  i^poration  de  la  fève  ïc  hxt 
en  raifon  des  lur&ces. 

La  Figure  ^  repréfente  dès  pièces  de  bois  qu'on  a  mis  fe  def* 
fécher,les  unes  pofées  verticalement;  à  quelques-unes  le  bout 
des  racines  en  haut,  &  à  d'autres  ce  bout  en  bas  }  on  en 
a  pofé  auffi  horizontalement  D  />  fur  des  chantiers,  &  de  temps 
en  temps  on  les  plaçoit  en  équilibre  comme  E  fur  un  morceau 
de  fer  F  en  couteau» 

Les  Egares  4&  f  repréfentent  des  balances  hydroftattque» 
pour  reconnoître  l'augmentation  fie  la  diminution  du  poids 
des  parallélipipedes  £  plongés  dans  l'eau. 

La  Figure  6  repréfente  la  diredion  des  fentes  qui  fe  font  for- 
mées fur  le  bout  d'une  pièce  de  bois  refendue  à  la  fcie ,  & 
dont  le  coeur  A  de  l'arbre  étoit  à  un  des  angles  de  la  pièce» 
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tesTt^uref/i  8,  Jf,  jo,  il,  il,  li  &  14,  repréfentenc 
la  direâion  qu'aiFeâeat  conununément  les  fentes,  fuivant  que 
le  centre  de  l'arbre  eft  dedans  ou  hors  la  pièce. 

La  Figure  ij  fert  à  faire  voir  une  fubftaiice  grenue  qui  s'ap- 
perçoit  entre  les  fibres  ligneufes  dans  des  barreaux  rompus  ; 
mais  on  a  augmenté  la  quantité  de  cette  fubftance  pour  la 
rendre  plus  fenfible  qu'elle  n'eft  dans  le  naturel. 

La  Figure  i  tf  eft  un  corps  d'arbre  refendu  en  deux  pour  faire 
voir  comment  les  fibres  Ugneufes  fe  rapprochent  lorfque  les 
arbres  fe  deflèchent. 

Planche   FUI. 

La  Figure  i  fait  voir  comment  on  doit  empiler  les  bm^ 
quarrés  qui  reftent  à  l'air  en  les  plaçant  fur  des  chantiers  y 
mettant  entre  les  pièces  des  cales  auez  épailTes ,  6c  fàifant  en- 
forte  que  les  pièces  ne  fe  touchent  point  dans  le  feus  verti- 
cal. On  voit  aufli  une  partie  de  cette  pile  de  bois  couverte 
d'une  efpece  d'auvent  pour  empêcher  que  la  pluie  ne  ton^ 
defTus. 

La  Figure  1  fert  à  faire  concevoir  comment  on  peut  formet 
les  piles  Figure  i ,  par  le  tirage  des  bœufs ,  en  mfant  gliffet 
les  pièces  CD  fur  des  pièces  E  F,  G  H,  qui  forment  un  plaa 
incuné. 

Planche   Î X. 

La  Figure  i  repréiènce  des  pUes  de  planches  ou  de 
merrain  ou  de  goumables ,  qui  font  couvertes  par  un  petit 
toit  fait  de  mauvaifes  planches. 

La  Figure  1  fait  voir  comment  on  peut  difpofer  les  planches 
dans  une  pofition  verticale  le  long  d  un  mur ,  les  élevant  fur 
des  chantiers  CD ,  ôc  les  couvrant  d'un  petit  auvent  E  F, 

Les  Figures  ^  ^  4  repréfentent  des  genoux ,  ou  d'autres 
bois  tors  places  fur  des  chantiers. 

La  Figure  f  repréfente  des  varangues  de  fond ,  des  courbes 
ou  courbatons  qui  font  rangés  à  peu  près  par  échantillons  fur 
un  endroit  pave  £c  le  long  d'un  mur. 
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La  Figure  €  a  rapport  au  Livre  III ,  &  repréfente  un  bordage 
qu*on  attendrit  par  le  feu  pour  pouvoir  le  courber  iànsle 
Tompre. 

,  "La  Figure  i  repréfente  une  pile  de  bois  iùr  laquelle 
on  a  établi  un  toit  avec  de  mauvaifes  planches. 

La  Figure  2  eft  une  halle  pour  mettre  les  bois  précieux  k 
couvert;  on  la  voit  par  le  bout  ou  par  le  pignon. 

La  Figure  }  eft  la  même  halle  vue  dans  fa  longueur.  Le» 
e^eces  de  cheminées  E  F  qu'on  voit  s'élever  au-dellus  du  toit^ 
font  de  larges  ventoufes  qui  fervent  à  dîfliper  l'humidité  quî 
s'échappe  des  bois. 

La  Figure  4  eft  le  plan  de  cette  halle. 

La  Figure  $  eft  un  tronc  d'arbre  qui  eft  carié  au  cœur  j  6c 
qui  a  un  nœud  pourii. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Du  D^échement  des  Bois  par  une  chaleur 

artificielle,  ëC  de  leur  attendrijfement 

par  la  même  opération, 

I\  o  u  s  avons  lappoité  beaucoup  d'Expéilences  fur  le  deffé- 
chement  naturel  des  Bois  ,  fur  le  dommage  qu'un  trop  prompt 
defTéchement  peut  leur  caufer  par  les  fentes  &  les  contours 
bizarres  qu'ils  prennent ,  fur  les  moyens  qu'on  peut  employée 
pour  prévenir  ces  accidents,  ou  au  moins  les  diminuer  beau- 
coup. Ces  objets  ont  été  amplement  difcutés  dans  le  Traité 
de  l  Exploitation ,  fie  nous  venons  d'examiner  ce  qui  arrive  aux 
bois  que  l'on  conferve  fous  des  hangars. 

Dans  le  Livre  précédent  nous  avonâ  encore  rapporté  un  grand 
nombre  d'Expériences  fur  Timbibition  des  bois  ,  foit  dans  l'eau 
(idée ,  foit  dans  l'eau  douce ,  âc  fur  le  temps  qui  eil  nécefiaire 
pour  que  cette  eau  étrangère  fe  diffipe.  Ceux  qui  fe  donne- 
ront la  peine  d'étudier  attentivement  ces  Expériences ,  feront 
en  état  d'apprécier  l'avantage  qu'on  peut  attendre  du  flottage 
des  bois,  fie  le  préjudice  que  cette  opération  peut  leur  caufer. 

Comme  on  s'étoit  perfuadé  que  la  fève  étoit  la  feule  caufe 
de  la  pourriture ,  on  a  propofé  de  deflëcher  encore  plus  le» 
bois  qu'ils  ne  peuvent  l'être  naturellement ,  fie  d'employer 
pour  cela  l'aâion  du  feu  :  non  feulement  on  a  prétendu  y  trou- 
ver l'avantage  de  fe  débarraffer  d'une  liqueur  qu'on  regardoic 
comme  corruptible ,  fie  conune  la  fource  de  l'altération  des 
parties  folides  ;  mais  encore  on  a  cru  que  le  feu  étoit  propre 
a  endurcir  le  bois ,  fie  qu'il  le  rendroit  c^abte  d'une  plus 
grande  réfifiance.  Je  fais  que  les  manches  des  couteaux  com- 
muns, qu'on  nomme  des  Jamàettes,  deviennent  très-durs  ûc 
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très-folides  par  ropération  qu  on  leur  fait  éprouver ,  qui  changé 
tellement  i'organifation  du  boîs  que  j'ai  plufieurs  fois  été  em- 
barraffé  de  reconnoître  de  quel  bois  ils  etoient  faits.  M'étanc 
trouvé  à  S.  Etienne  en  Foreft,  je  vis  que  ces  manches  étoienc 
prefque  tous  de  Hêtre  ^  6c  que  ce  qui  augmente  leur  dureté , 
vient  de  ce  qu'on  les  moule  encre  deux  plaques  d'acier  qu'on 
fait  chauffer,  Se  qu'on  place  dans  une  forte  prefTe  :  la  chaleux 
des  plaques  fond ,  ou  au  moins  attendrit  beaucoup  les  fibres 
ligneufes  ;  la  preflion  les  rapproche  les  unes  des  autres ,  elles 
s'unilTent  &  ie  fondent  en  quelque  façon  les  unes  aux  autres  ; 
par-là  leur  denûté  &  leur  dureté  efi  beaucoup  augmentée. 
Quand  j'ai  dit  que  les  fibres  ligneufes  entroient  en  quelque  fa- 
^on  en  fufion ,  je  n'ai  rien  dit  de  trop  ;  puifqu'entre  les  deux 
plaques  d'acier  qui  forment  le  moule ,  il  s'étend  des  balevres 
d'un  quart  de  pouce  de  longueur  qui  reffemblent  aux  jets  des 
métaux  qu'on  )ette  en  moule.  Il  eft  certïûn  que  cette  opération 
doit  rendre  le  bois  bien  meilleur  ;  mais  elle  n'eft  praticable 
que  pour  de  très-petits  ouvrages ,  &  je  ne  la  rapporte  que 
pour  faire  appercevoir  le  changement  le  plus  notable  qui  puiflè 
arriver  au  bois  qu'on  expofe  à  une  chaleur  vive. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Examen  de  ce  que  l'aclion  immédiate  du  feu 

peut  produire  pour  augmenter  la  durée 

des  Bois. 

\J  N  s' E  S  T  perfuadé  que  la  chaleui  du  ièu ,  indépendant 
ment  de  l'effet  de  la  prefle ,  durciflbit  beaucoup  le  bois  ;  te 
l'on  cite  pour  exemple  l'ufage  où  font  les  Sauvages  qui  ne 
connoiflant  point  les  métaux ,  ont  des  flèches  de  bois  qu'ils 
font  chauffer  jufqu'à  en  griller  le  bout  pour  les  endurcir  ;  mais 
j'ignore  de  quel  bois  elles  font,  &  quel  degré  de  dureté  elles 
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acquièrent  par  ce  moyen.  Quoi  qu'il  en  foît ,  c*eft  dans  cette 
perfuaHon  que  Ton  a  coutume  de  brûler  le  bout  des  pieux  à  la 
partie  qui  doit  entrer  en  terre ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  pourr 
zlflent  trop  promptement. 

On  fait  que  les  pieux ,  dont  un  bout  ell  enfoncé  dans  la 
terre  &  le  refle  eft  a  l'air,  pourriffent  très^romptement ,  fur- 
tout  au  niveau  de  la  terre  ;  &  que  pour  prévenir  ce  dépérifTe- 
ment ,  plufîeurs  ont  coutume  de  trimer  la  partie  des  pieux 
qui  doit  être  en  terre  jufqu'à  im  demi-pied  au-delTus  du  terrein. 
Voici  les  Expériences  que  j'ai  &ites  pour  eflàyer  de  connoître 
ce  qu'on  pouvoit  eipérer  d'avantageux  de  cette  pratique. 

Article  I.  Expériences  faites  fur  des  pieux  pour 

nîajjurer  fi  le  feu  prolonge  fenfiblemem  leur 

durée* 

1%  Je  pris  un  rondin  de  Chêne  abattu  en  Oâobre  1752  ;  Je 
le  fis  écorcer ,  &  mettre  en  partie  en  terre  comme  fi  c'eût  été  un 
poteau  :  l'ayant  vïfité  fix  ans  après  en  Avril  1738 ,  non-feule- 
ment l'aubier  étoit  pourri  ;  maïs  même  le  bois  étoît  fort  endom- 
magé. 

aOj  Un  autre  rondin  pareil  s'eft  trouvé  \  très-peu  de  chofe 
près  dans  le  même  état  en  1758  \  feulement  le  bois  étoit  ui* 
peu  moins  altéré. 

3°,  Un  pareil  rondin  verd  &  écorcé  comme  les  précédents, 
fiit  mis,  par  le  bout  qui  devoit  être  en  terre,  dans  un  grand 
biafier  pour  réduire  en  charbon  la  Ajperfide  de  l'aubier.  Dan» 
cette  opération ,  il  perdit  7  livres  i  y  onces  4  gros  de  fon  poids  : 
fur  le  champ ,  on  mit  en  terre  la  portion  qui  étoit  grillée.  En 
Ï738,  la  fuperficie  de  ce  pien  paroiflbit  faine,  parce  que  la 
croûte  charbonneidè  n'avoit  foufrert  aucune  altération.  On  fait 
que  le  cËarbon  eft  une  fubftance  incorruptible.  Mais  fous  cette 
croÛK ,  l'aubier  étoit  un  peu  moins  endommagé  que  celui 
des  pieux  premier  &  fécond  qui  n'avoient  point  été  grillés  : 
cependant  le  bois  du  cœur  «oit  à  très-peu  de  chofe  prè» 
dans  le  même  état  que  celui  de  la  pièce  N".  2* 
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4",  Un  pareil  rondin  verd  &  écorcé,  fiit  grillé  comme  celuî 
du  N°.  3  ;  &  dans  cette  opération ,  il  perdit  6  livres  2  once» 
de  fon  poids.  En  1758,  l'aubier  6c  le  bois  fe  trouvèrent  un 
peu  en  meilleur  état  qu'au  rondin  N".  j. 

y" ,  Pour  répéter  ces  mêmes  Expériences  fur  des  bois  fecs  , 
jefisfcier  de  pareils  rondins  au  pied  des  ridelles  qui  avoient 
été  abattues  l'année  précédente  ;  je  les  fis  écorcer  &  griller 
comme  les  rondins  verds.  Le  rondin  N°.  y  perdit  à  cette  opéra- 
tion $  livres  8  onces  de  fon  poids.  En  1758,  l'aubier  étoic 
prefque  réduit  en  terre  ;  mais  le  bois  étoit  un  peu  meilleur 
que  celui  des  bois  verds. 

6° y  Un  rondin  femblable  au  précédent ,  d'un  an  d'abattage , 
ne  perdit  de  fon  poids ,  en  grillant ,  que  2  livres  1 1  onces. 
Il  eft  vrai  que  ,  comme  il  étoït  fec  ,  je  craignois  de  le  trop 
brûler.  En  1 7  3  8  ,  la  fuperficie  réduite  en  charbon  étoit  faîne  ; 
l'aubier  étoit  réduit  en  terre ,  &  le  bois  étoit  un  peu  meilleuc 
que  celuî  du  N°.  5 ,  quoiqu'il  fût  traverfé  de  veines  blanches 
très-échaufFées. 

7°,  Un  rondin  pareil  aux  précédents,  abattu  depuis  un  an,  fut 
-écorcéjôc  mis  en  terre  fans  l'avoir  brûlé.  En  17 j8,  l'aubier 
étoit  entièrement  détruit ,  &  rempli  de  fourmis  qui  y  avoienc 
fait  leur  logement.  Il  y  avoît  aum  dans  cet  aubier  de  petits 
cloportes  :  ces  infères  ne  fe  font  rencontrés  dans  aucun  autre 
rondin.  Le  bois  du  cœur  avoit  encore  un  peu  de  foUdîté. 

8%  Un  rondin  tout  pareil ,  d'un  an  d'abattage  ,  fiit  écorcé, 
&  mis  en  terre  fans  avoir  été  brûlé.  Son  aubier,  en  1738, 
étoit  abfolument  anéanti ,  ÔC  le  bois  un  peu  meilleur  que  ce- 
îiù  du  N°.  7. 

On  voit  par  ces  Expériences  que  l'opération  de  brûler  les 
pieux ,  prolonge  un  peu  leur  durée  :  je  dis  un  peu  ;  car  les 
rondins  Drûlés  étoient  très-endommagés  :  mais  quand  nous  au- 
rions apperçu  une  différence  plus  marquée ,  feroit-il  poffible 
de  fùre  ufage  de  ce  moyen  poiur  de  gros  bois  î  Si  en  brûlant 
l'extrémité  d'un  pieu ,  la  chaleur  pénètre  jufqu'au  centre ,  il 
n'en  fera  pas  de  même  lorfqu  on  expofera  au  feu  une  grofle 
pièce. 

Article 
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Article  II.  Expérience  faite  fur  les  Baux  d'un 
Vaifjeau, 

M.  le  Vaflêur  ,  aftuellement  Commiffaïre  de  la  Marine 
à  Bayonne  ,  fit  brûler  les  bouts  des  baux  du  VaifTeau  h  Ferme  , 
avant  de  les  mettre  en  place ,  de  forte  que  la  furface  de  ces 
baux  étoit  couverte  d'une  couche  de  charbon  de  répaiflèui 
de  quatre  lignes  fur  les  quatre  faces.  Ces  baux  brûlés  fe  font 
pourris  au  moins  aufli-tôt  que  ceux  qui  ne  l'avoient  point  été. 

Comme  on  a  toujours  penfé  que  le  bois  dont  la  fuperficîe 
auroit  été  réduite  en  charbon ,  feroit  de  plus  longue  durée , 
on  en  a  fait  l'épreuve  fur  plufieurs  vaiflèaux  ;  mais  les  vaîfTeaux 
changeant  de  département  ,  ceux  qui  ont  fait  les  épreuves  ea 
changeant  aufÏÏ ,  fie  ces  Expériences  étant  fort  longues ,  on  a  le 
plusfouvent  oublié  qu'on  les  eût  commencées  fur  tel  vaiiFeau;  ce 
qui  fait  que  je  n'ai  eu  connoîiTance  que  de  celle  que  je  vais  rap». 
porter. 

Etant  à Rocheforc ,  en  1757  ou  1738,  avec  quelques  Offi- 
ciers de  ce  département ,  qui  penfoient  que  la  croûte  char- 
bonneufe  contribuoit  à  la  confervation  du  bois  ,  il  arriva  qu'on 
délivra  des-bordages  qui  avoient  été  brûlés  par  le  côte  qui 
touchoit  aux  membres.  EflFeÊlivement,  fi  l'on  s'étoit  contenté 
d'examiner  la  fuperficle  charbonneufè  de  ces  bordages ,  on  les 
auroit  jugé  très-iains  ;  mais  en  ayant  fait  parer  plufieurs  pour 
enlever  ce  qui  étoit  réduit  en  charbon ,  on  trouva  le  bois  de 
defibus  Cette  croûte  pourri  prefque  comme  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  été  chaufi^és. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  qu'il  y  ait  un  grand  avantage  à 
brûler  la  fuperficîe  du  bois  pour  le  préferver  de  la  pourriture. 
Au  contraire,  on  peut  regarder  tout  ce  qui  a  été  brûlé  comme 
perdu.  Ceci  eft  bien  prouvé  par  mes  Expériences ,  par  celle  de 
M.  le  Vaffeur ,  ûc  par  l'Obfervation  que  je  viens  de  rapporter. 

Article  III.  Conféquences  des  Expériences  précédentes. 

On   peut  conclure  de  ces  Expériences  que  la  fubftance 
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charbonneufè  qui  couvre  le  bois ,  n'empêche  point  que  l'hu- 
midité ne  pénètre  dans  la  pièce ,  &  que  l'aubier  ne  pourrifle. 
Si  on  a  trouvé  le  bois  un  peu  moins  altéré  dans  les  rondins  qui 
ont  été  brûlés ,  qu'aux  autres ,  ce  n'eft  pas  à  la  couche  de 
charbon  qui  les  recouvroït  qu'op  en  eft  redevable ,  mais  appa- 
remment à  la  chaleur  qui  a  pénétré  dans  le  bois.  Elle  aura  ' 
peut-être  diffipé  un  peu  de  fon  humidité ,  ou  elle  aura  mis  en 
lufion  la  fubftance  gélatlneufe  qui  aura  durci  le  bois.  Mais  ce 
bon  eiFet  qui  a  été  peu  confiderable  fur  des  rondins  qui  n'é- 
toient  pas  gros ,  ne  s'eft  point  du  tout  fait  appercevoir  fur  les 
baux  du  vâiflêau  le  Ferme  ,  qui  étoïent  des  pièces  trop  groffes 
pour  que  la  chaleur  eût  pu  en  pénétrer  toute  la  foUdlté ,  quoi- 
que leur  extérieur  fût  réduit  en  charbon. 

Quoi  qu'il  en  Toit, nous  avons  cru  qu'il  convenoît  d*examiner 
ce  qui  arriveroit  au  bois  qu'on  n'expoferoit  pas  à  une  chaleur 
vive  capable  de  les  brûler  j  mais  qu'on  tiendroît  long-temps 
expofés  à  une  chaleur  plus  modérée ,  qui  les  pénétreroit  plus 
intimement.  Cependant  avant  de  rapporter  toutes  les  Expé- 
riences que  nous  avons  exécutées  ,  il  eft  bon  de  faire  remar- 
quer qu'en  expofant  les  bois  à  la  chaleur  du  feu ,  on  s'eft 
propofé  deux  objets  :  l'un ,  de  favoir  s'il  feroit  polïïble ,  par 
ce  moyen,  de  prolonger  leur  durée  ;  l'autre,  de  les  attenthrir 
par  la  chaleur  pour  ^pouvoir  les  ployer  &  les  contrândre  à 
prendre  la  courbure  qui  feroit  néceffaire  pour  s'ajufter  aux 
contours  qu'on  auroit  à  leur  faire  prendre.  Je  m'étendrai  dans  la 
fuite  fur  ce  dernier  article  ;  mais  j'ai  cru  en  devoir  avertir 
d'avance ,  parce  que  les  Expériences  que  je  vais  rapporter  au- 
ront quelquefois  trait  à  l'un  6c  l'autre  objet. 
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CHAPITRE    IL 

Des  Effets  d*une  chaleur  modérée  ÔC  long- 
temps continuée  fur  plujieurs  Pièces  de  Bois, 
les  unes  vertes ,  les  autres  feches* 

\^  o  M  M  E ,  en  exécutant  les  Expériences  que  je  viens  de 
rapporter ,  je  m'étoîs  apperçU  que ,  quoique  le  delTus  des  bois 
fut  réduit  en  charbon ,  la  chaleur  n'avoit  pas  pénétré  jufqu'au 
centre  des  pièces  qui  étoit  fort  humide ,  j'ai  cru  devoir  faire 
ufage  du  feu  avec  plus  de  modération ,  en  n'expofant  point 
les  Dois  à  l'adion  immédiate  du  feu. 

Article  I,  Expériences  faites  fur  plufieurs  Pièces 
de  Boisféckées  à  plufieurs  reprifes  ,  jufquk  ce  que 
la  chaleur  les  eût  pénétrées  intimement. 

Dans,  le  mois  d'Août  172^9  on  a  pris  un  morceau  deboi» 
de  Chêne,  de  2  pieds  6  pouces  de  longueur  lùr  12  &  la 
pouces  d*équarriflage  ,  qui  étoit  de  coupe  nouvelle  :  il 
pefoit  ijiy  liv. 

On  Ta  mis  dans  un  four  chauffé  comme  pour  cuire 
du  pain.  Après  7  avoir  xefté  24  heures  ,  fon  poids  étoie 

réduit  à lyy  liv. 

Il  étoit  donc  diminué  de 20 

Il  s'étoit  contraâé  d  une  ligne  fur  chaque  face  ;  &  à  un  des 
boucs,  il  s'étoit  formé  au  cœur  une  fente  de  2  Ugn^  d'oûver- 
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ture ,  3  pouces  de  longueur  &  4  pouces  de  profondeur, 

Seconde   0  v  érat  ion. 

O  N  le  remit  pafler  encore  24,  heures  dans  le  four  échauffé 
au  même  point.  Au  fortir  du  four  il  pefoît  .  .  i  tf  3  liv.  8  bac. 
Ainfi  fon  poids  étoit  encore  diminué  de  .  .     1 1  .  .  8 
Point  de  diminution  fenfible  dans  le  volume  ;  aucun  chan- 
gement dans  la  fente. 

Tr o  l sîeme    0? ÈR  ATIO  u. 

Ayant  encore  paffé  24.  heures  au  four ,  fon  poids  étoit  ré- 
duit à    iy8  liv.  8  onc. 

Diminué  de j 

Ce  morceau  de  bois  étoit  réduit  fur  une  face  à  1 1  pouces  7 1. 
&  demie ,  &  fur  l'autre  à  1 1  pouc.  7 1. 

Point  de  changement  fenfible  dans  la  fente. 

Article  IL  Expérience  faite  fur  un  bout  de 
Madrier  de  coupe  nouvelle. 

C  E  Madrier  avoît  2  pieds  6  pouces  de  longueur  fur  i  pied 
de  largeur  &  3  pouces  a  épailTeur.  Il  pefoit  44  liv. 

PilEJMIEilE  OpÉRATtOK. 

Ayant  mis  ce  Madrier  dans  un  four  chauiFé  au  degré^ 
propre  à  cuire  le  pain ,  24  heures  après  il  pefoit  34  liv.  3  onc- 

Son  poids  étant  diminué  de p  .  .  1 3 

Il  n'avoit  que  de  très  -  petites  gerces  ;  maïs  il  s'étoic 
contraâé  d'une  ligne  tant  fur  la  largeur  que  fur  l'épaifleur. 

SRCO  HDE    PpÉRATION. 

O  N  le  remit  au  four  ;  &  après  y  avoir  refté  24  heures ,  il 
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pefoit 2p  lîv.  12  onc. 

Son  poids  étant  diminue  de 4  ...  7 

Sa  largeur  étoit  réduite  à  1 1  pouc.  p  lign.  &  îbn  épaiffeur  à 

3  pouc.  1 1  lignes. 
On  a  apperçu  pluTieurs  gerces  fui  l'épaifleur  ',  elles  écoîent 

longues  ôc  fort  étroites.        .     ■ 

Troisième    Opération* 

O  N  le  remit  au  four  ;  &  après  y  avoir  refté  34  heures ,  il 
peToit 28  Uv.  10  pnc. 

Ainfî  Ton  poids  étoît  diminué  de     .     .       i  .  .  .  2 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouc.  p  lignes ,  &  fon  épûfleur  de 
2  pouces  1 1  lignes. 

Les  gerces  ne  s'étoient  pas  fenfiblement  ouvertes. 

Article  III.  Expérience  ficte  fur  un  bout  de  Poteau, 

C  E  Poteau  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur  fur  12  âc 
12  pouces  d'équarri&ge  ;  il  pefoit  1 88  Uv. 

O  N  le  mit  pafTer  24  heures  dans  le  four  chaud  :  au  ibrtir,, 
il  pefoit ,    .    .    .     I  tf 7  Uv. 

Son  poids  étoit  diminué  de 21 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouces  lo  lignes  ,  &  fon  épaiffeur  de 
1 1  pouces  ï  o  ~  lignes. 

On  voyoit  de  très^etitês  gerces  au  cœur  de  la  pièce. 

5'ccoMBE  Opération. 

C  Ë  Poteau  ayant  encore  paffé  24  heures  dans  le  four  chaud  , 

il  pefoit. lyy  Uv.  y  onc, 

Ainfi  il  avoit  diminué  de 1 1  .  .  1 1 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouc.  p  Ugnes ,  fie  fon  épaiffeur  de  1 1 
pouces  lof  Ugnes, 
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.  Les  fentes  du  cœur  s'^oîent  ouvertes  d'une  ligne. 

Troisième  OptRATios, 

On  le  remit  encore  pafTer  2^  heuies  dans  le  four;  fie 

après  ce  temps ,  il  çefoit i^p  liv.  10  onc. 

Il  étoit  donc  dlmmué  de f  .  .    1 1 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouces  9  lignes ,  &  fon  épaiiTeur  de 
1 8  pouces  8  lignes. 

Article  IV.  Expérience  faite  Jur  un  Madrier  de 
deux  ans  <t abattage* 

C  E  Madrier  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur ,  i  pied 
<le  largeur,  &  3  pouces  d'épaifleur ;  il  pefoit  38  Uv. 

Première  0  tératiou. 

Ce  Madrier ,  qui  étoit  afTez  fec ,  a  été  mis  dans  un  four 
chauffé  à  cuire  du  pain  ;  fie  après  y  être  refté  24  heures ,  il 
pefoit 31  liv.  4  ônc. 

Il  avoit  perdu  de  fon  poids 6  .  *  12. 

Sa  largeur  étoit  de  1 1  pouc.  p  lignes ,  fie  fon  épaiffeur  de  2 
pouces  1 1  f  lignes. 

Il  avoit  pluiieurs  petites  fentes. 

Seconds    OrtRATiovi 

O  N  remît  ce  Madrier  paffer  24  heures  dans  le  four  chaud  ; 

au  fortir,  il  pefoit 28  liv.  7  onc, 

Ainfi  U  étoit  diminué  de 2  .  .  13 

Les  fentes  étoient  un  peu  augmentées  ;  elles  avoient  trois 

quarts  de  pouce  de  profondeur. 
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Troisième    Opération. 

O  N  remit  encore  ce  Madrier  paffer  24  heures  au  four  ; 

au  fortir  il  pefoit" 27  liv.  7  onc, 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de.     .    .     .       i 
Les  fentes  n'avoient  point  augmenté. 

Article  V.  Remarques  Jur  les  Expériences  précédentes. 

On  peut  remarquer  à  l'égard  des  Madriers  des  Expériences 
a  ^  4  j  que  celui  de  nouvelle  coupe ,  Expér.  2 ,  a  beaucoup  ■ 
plus  perdu  de  fon  poids ,  que  celui  qui  étoit  de  coupe  ancienne , 
£xpér.^;  ce  qui  eA  naturel,  quoiqu'il  en  ait  été  autrement 
à  l'égard  du  morceau  de  bois  de  {Expérience  i  :  cette  dîiFé- 
tence  vient ,  fans  doute ,  de  ce  que  le  morceau  de  bois  de 
l'Expérience  i  étant  d'un  pied  en  quatre ,  il  ne  s'eft  defléché 
qu'à  la  fuperficie.  Mais  le  morceau  de  bois  de  l'Expér.  2  ,  qui 
a  plus  perdu  d'humeur  &  de  fève,  a  moins  diminue  dans  fes 
dimenfions ,  que  celui  d'ancienne  coupe  ,  Expér.  4  >  ce  qui  n'efl: 
pas  dans  l'ordre  naturel  :  apparemment  que  cette  dI£Férence 
dépend  de'  la  différente  qualité  de  ces  deux  Madriers  ;  ce  que 
je  ne  trouve  point  indiqué  dans  mes  regîftres  :  mais  j'incline 
a  le  penlèr ,  parce  qu'il  ne  s'eft  prefque  point  formé  tû  fentes 
au  Madrier  de  nouvelle  coupe ,  Expér,  2 ,  au  lieu  qu'il  s'en 
eft  formé  au  Madrier  d'ancienne  coupe,  Expér.  4. 

Au  furplus ,  il  femble  qu'on  peut  regarder  les  deux  Ma- 
driers des  Expér.  2  df  4 ,  comme  affez  privés  de  leur  fève  par 
ces  trois  opérarions ,  puîfqu'ils  ont  tres-peu  perdu  de  leur 
poids  à  la  dernière ,  6c  qu'ils  ont  été  réduits  à  ne  pefer  que  47 
a  48  liv.  le  pied  cube  :  cette  réduâion  à  moins  de  50  liv.  le 
pied  cube ,  en  confidérable.  Je  fuis  fôché  de  n'avoir  pas  fait 
rompre  quelques  Barreaux  de  ce  bois  ainfî  deflédié. 

Bien  des  circcniftances  font  que  les  bois  perdent  plus  ou 
moins  de  leur  volume  en  fe  defléchant  :  leur  qualité  diffé- 
xente,  le  fens  dms  lequel  ils  ont  été  lefendos  ou  parallèle- 
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ment  aux  couches  annuelles  ,  ou  perpendiculairement  à  ces 
couches.  Il  paroîc  que  l'extraûion  de  la  fève  du  bois  ne  doit 
point  leur  faire  perdre  de  leur  force.  Je  dis ,  par  exemple  ,  qu'une 
pièce  de  1 2  pouces  d'équarriflage ,  remplie  de  fève ,  ne  doit 
pas  être  plus  forte  que  la  même  pièce  réduite  par  la  contraÛion 
qui  fe  fait  à  mefurè  qu'elle  fe  defleche ,  &  qui  la  réduit  an 
pouces ,  puifque  la  fève  du  bois  ne  peut  augmenter  fa  force 
qui  dépend  du  nombre  &  de  la  folidite  de  fes  fibres.  Je  dis  plus  : 
la  fève  rend  les  Hbres  ligneufes  plus  tendues  &  plus  aifôes  à 
rompre  ;  la  pièce  de  bois  verd  plie  fous  la  charge ,  les  fibres 
extérieures  à  la  courbure  font  plus  tendues  que  les  autres  ; 
fie  cette  tenfion  inégale  diminue  encore  la  force  des  pièces.  Il 
ne  faut  pas  cependant  que  le  defféchement  foit  porté  trop  loin  ; 
les  fibres  ligneufes  réduites  à  un  état  d'aridité  en  feroient  plus 
aifées  à  rompre  ;  j'en  ai  parlé  plus  haut. 

Cependant  on  conçoit  que  fi  toutétoit  égal  d'ailleurs,  un 
morceau  de  bois  d'un  plus  gros  volume  doit  être  plus  fort 
qu'un  autre  d'un  moindre  volume ,  par  la  même  raifon ,  qu'une 
pièce  méplate  eft  plus  forte  quand  on  la  charge  fur  fon 
côté  large ,  que  quand  on  la  charge  fur  le  côté  mince.  Ce  point 
fera  trîdté  expreffément  lorfqu'il  s'agira  de  la  force  des  bois. 

J'ajouterai  que  dans  ces  Expériences ,  il  aparu  queles  pièces  di- 
minuoient d'une  ligne ,  ou  d'une  ligne  ficdemie  fur leurlongueur, 
J^ai  prouvé ,  dans  le  Traité  de  P Exploitation  Liv.  7^,  Chap.  //,  Art. 
III,  que  les  boisperdolent  de  leur  longueur  en  fe  defféchant;  mais 
c'eft  de  bien  peu  de  chofe ,  ôc  dans  les  Expériences  que  je  viens 
de  rapporter,  il  eâ  bien  difficile  d'établir  au  jufte  quelle  elt 
cette  diminution,  parce  qu'elle  fe  fait  inégalement  dans  difFë- 
.  rentes  parties  d'un  même  morceau  de  bois.  On  trouve  de  la 
diminution  fur  une  face ,  fie  point  fur  les  autres  ;  ce  qui  fait 
que  je  ne  l'ai  point  marqué  dans  le  détail  des  Expériences. 

A  l'égard  des  pièces  Expér,  i  e^  3  ,  comme  elles  avoient  ùh 
pied  d'équarrilfage ,  il  eft  certain  qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'el- 
les ayent  perdu  toute  leur  fève;  fie  cela  eft  démontré ,  puif- 
lu' après  les  trois  opérations ,  elles  fe  font  trouvées  pefer  plus 
le  6$  liv.  le  pied  cube.  Si  elles  avoient  perdu  toute  leur  lève  i 
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elles  n'auroient  pefé  que  yo  à  Jf  livres  le  pied  cube,  fulvant 
qu'elles  étoient  plus  ou  moins  compares ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  Expériences  2  &  ^y  faites  fur  des  bois  minces  qui 
fe  font  defféches  au  point  de  ne  pefer  plus  que  48  6c  jo.  liv. 

Onpenferaj  fans  doute,  qu'il  auroit  fallu  remettre  au  fout 
les  greffes  pièces  des  Expériences  i  &  ^  ,  jufqu'à  ce  que  leur 
poids  ne  fouffrît  plus  de  diminution  ;  mais  il  nous  parut  que 
nous  les  brûlerions  à  leur  fuperficie  avant  d'être  parvenus  à  ce 
parfait  defféchement.  Cependant  on  trouvera  dans  la  fuite ,  que 
nous  avons  exécuté  cette  Expérience:  car  il  noi^s  a  paru  qu'elle 
étoit  néceflaire  pour  favoïr  ce  que  ces  defféchements  artifi- 
ciels produifent  dans  le  bois ,  foit  en  le  durciflant,  ou  en  alté- 
rant la  qualité  ,  foit  en  y  produifant  des  fentes  qui  pourroient 
le  rendre  défeihieux  &  hors  de  fervice- 

Nous  aurons  foin  aufli  de  lùffer  des  bols  fe  refroidir  avanc 
jue  de  les  remettre  au  four  :  car  il  m*a  paru  qu'une  pièce  de  bois 
te  fendoit  moins  quand  on  la  laiiToit  fe  deflëcher  tout  de  fuite  ^ 
que  lorfqu'on  la  faifoit  fécher  à  plufieurs  reprifes  ;  ce  qui  peut 
dépendre  de  ce  que  c'eft  la  partie  extérieure  d'une  pièce  qui  fe 
deffeche  la  première ,  &  que  le  bois ,  en  fe  refroidiffant ,  fe 
condenfoit  &  fe  confoUdoit  davantage  dans  les  parties  de  la 
lùrfâce  dont  la  fève  étoit  déjà  fortie  :  de  forte  que  la  fève  des 
parties  plus  intérieures,  qui  étoit  dilatée  par  la  chaleur,  ne 
trouvant  plus  de  pores  ouverts  à  la  fuperficie  pour  s'échapper  ,' 
fe  portoit  aux  endroits  les  plus  foibles  de  la  pièce ,  où  elle  fù-. 
foit  irruption  pour  fe  dilfiper. 

Au^coQtraire  quand  on  tient  continuellement  une  pièce  dans 
un  même  degré  de  chaleur ,  les  vapeurs  qui  tranffudent  contî-, 
nuellement ,  empêchent  la  fuperficie  de  le  durcir  ,  &  les  paf- 
fages  reftent  ouverts  i  ce  qui  facilite  la  diffipatîon  de  l'humi- 
dité du  cœur ,  qui  fe  réduit  en  vapeurs  à  mefurè  que  la  cha-, 
leur  y  pénètre. 

Revenons  au  dét^l  de  nos  Expériences,  je  commence  par 
plufieurs  fuites  exécutées  avec  fom  dans  les  Ports  fur  des  bois 
de  différents  crûs ,  qui  ont  été  remis  au  four  un  bien  plus  grand 
nombre  de  fols  que  dans  les  précédentes. 


y  Google 


^66  Du  Dessèchement 

Article  VI.  Expérience  faite  fur  un  bout  de 
foliveau  de  Bois  de  Crecy. 

O  N  avoit  pris  ce  bols  dans  im  terrein  graveleux  &  ma- 
técageux.  Il  fut  abattu  en  1725  :  il  étoit  dur  fous  la  hache,  d'ua 
beau  grain:  il  avoit  au  cœur,  du  côté  de  la  racine,  wie  géli- 
vure  de  6  pouces  de  longueur  fi  étroite ,  qu'on  n'a  pas  pu  mC' 
iUrer  fa  profondeur. 

La  longueur"  de  ce  morceau  de  bois-  étoit  de  a  pieds  Ç  pou- 
ces ;  fa  largeur  &  fon  épaiflèur,  de  la  pouces.  Il  pdToit  170  llv, 
7  onces. 

S  1.  P  R.E  MîERn  Opération* 

On  l'a  mis  pafler  2 1  heures  dans  un  four  chaud  :  au  fortir 
du  four,  fa  longueur  étoit  de  3  pieds  ^  pouc.  1 1  Ug.  fa  largeur, 
de  1 1  pouc.  1 1  lig.  fon  épaiffeur ,  de  1 1  pouc.  i  o  y  lig.  Il  pe- 
foit  1  $7  liv.  4  onc.  fon  poids  étoit  diminue  de  1  ;  lîv.  3  onc.  La 
gélivure  s'étoit  élargie  d'environ  i  f  ligne  :  il  s'y  en  étoit  for- 
mé une  nouvelle  perpendiculaire  à  la  première  :  elle  avoit, 
comme  la  première ,  i  y  Ug.  de  largeur ,  6c  2  pouces  de  pro- 
fondeur ,  a  où  il  étoit  forti  un  peu  d  eau  roufTeâtre.  Au  cœur  de 
l'autre  bout  il  s'étoit  ouvert  des  fentes  qui  fe  croifoient  en  étoile  i 
dles  avoient  a  pouces  de  profondeur, 

5  2.   SbcOVVB    0  P  ÉRjITlON, 

On  Fa  remis  paffer  21  heures  au  four  :  au  fortîr,  ia  lon^ 
gueur  étoit  de  2  pieds  5  pouc.  1 1  lig»  fa  largeur ,  de  11  pouces 
107  lig.  fon  épaiifeur,  11  pouc.  10  lig.  Il  pefoit  1^5  uv.  fon 
poids  éitoit  diminué  de  4  liv.  4  onc.  La  première  géliviurè  n*a- 
voit  point  augmenté  de  largeur;  mais  elle  s'étoit  étendue,  flc 
elle  avoit  6  pouces.  Les  fentes  du  bouc  d'en  haut  étûieiK 
conûdéiablement  augmentées^ 
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s  3,  Troisième  Op  t  rat  ion, 

O  N  l'a  remis  paHer  2 1  heures  au  four.  Au  fortir ,  fa  longueur 
étoit  de  2  pieds  j  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur  ,  de  1 1  pouc.  i  o  lig, 
fon  épaiifeur,  de  11  pouc.  p  r^ig*  ^  pefolt  14^  liv.  14  onc, 
fon  poids  étoit  diminué  de  7  Uv.  z  onc.  Les  fentes  étoient  un 
peu  augmentées. 

§  ^  ^o ATRiEME  Opération, 

O  N  l'a.  remis  paiîer  2 1  heures  au  four.  Au  fortïr ,  fa  longueuf 
ftoit  de  2  pieds  y  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  p  lig.  foa 
ëpaifleur ,  1 1  pouc.  p  lig.  Il  pefoît  159  liv.  fon  poids  étoit  di-* 
minué  de  6  Uv.  14  onc. Xa  première  gélivure  avoit  peu  chan^ 

fé  :  la  perpendiculaire  étoit  profonde  de  y  pouces  :  1  étoile  du 
out  étoit  augmentée  ^  &  il  s  étoit  formé  quelques  fentes  fur  let 
faces, 

S  y.  CiSQ^utSMs  Opérations 

O  N  l'a  remis  pafl*er  2 1  heures  au  four.  Au  fortir ,  fa  longueur 
écoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  f  lig.  fa  largeur,  de  1 1  pouc.  p  1^. 
fon  épaiiïèur,  de  1 1  pouc.  8  7  lig.  Il  pefoît  134  liv.  étant  (u* 
minué  de  y  liv.  La  première  gélivure  n'avoit  point  augmenté  ; 
les  autres  s'étoient  un  peu  étendues. 

$6.  Sixième  Opérations 

O  N  l'a  mis  paiTer  39  heures  au  four.  Au  fortir ,  fa  longueur 
étoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  f  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  7  i  lig. 
fon  épaiffeur,  1 1  pouc.  7  lig.  Il  pefoit  127  liv,  i  onc.  fon  poid> 
émit  dinùnué  de  6  Uv.  i  y  onc.  Les  géUvures  &  fentes  érôienc 
peu  augmentées, 

S  7.  ^jgpTiEJMB  Opération; 

On  Ta  lemî»  a  i  hcrwes  au  four.  Au  fortir ,  fa  iongucuï  étoit 
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des  pieds  y  pouc.  lo  7  lig.  fa  largeur,  11  pouc.  y  f  lig.  fon 
épaifleur ,  1 1  pouc.  y  ^  lig.  Il  pefoit  121  liv.  14  onc.  fon  poids 
étoit  diminué  de  j  Uv.  3  onc.  La  première  gélivure  touc-a-fait 
fermée  ;  la  fente  perpendiculaire  n'avoit  plus  qu'une"  demi-Iîgne 
d'ouverture  :  l'étoile  du  bout,  ainfi  que-les  autres  fentes  j  étoîent 
diminuées  d'ouverture ,  mais  point  en  profondeur. 

§  S,  Huitième    Opération. 


étoit  diminué  de  5  Uv.  7  onc.  Les  fentes  ôc  gélivures  avoient 
peu  changé  :  il  paroiflbit  quelques  nouvelles  gerces  auprès  de 
la  première  gélivure. 

§  î>.  Neuv lEMB   Opérations 


l 


O  N  a  mis  le  même  morceau  de  bois  paÛTer  2 1  heures  au  four. 
Au  fortir,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  j  pouc.  lo  f  lig.  fa  lar- 
geur, Il  pouc.  4xlig-^on  épaifleur,  ii  pouc.  3  7  lig.  Il  pe- 
foit 1 1 6  liv.  1  onc.  fon  poids  étoît  diminué  de  2  liv.  6  onc.  Il 
a  eu  peu  de  changement  aux  fentes  :  elles  diminuoient  au 
,eu  d'augmenter. 

5  10.  Dixième  Opération: 

O  N  l'a  remis  paffer  2 1  heures  au  four.  Au  fortîr ,  fa.  lon- 
gueur étoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  1  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc. 
5  flig.  fon  épaifleur,  1 1  pouc.  3  lig.  H  pefoit  1 12  liv.  14  ont 
fon  poids  étoit  diminué  de  3  liv.  3  onc.  Les  fentes  du  côté  des 
lacines  étoient  entièrement  fermées  :  celles  du  côté  des  braor 
ches  ne  l'étoient  pas. 

S  11.  Onzième  Opérât  ion» 

Ap&âs  avoîi  reâé  2p  heures  au  &ur,  iâ  longueux  étoit  de 
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a  pieds  y  pouces  10  ^  lig.  fa  laigeut ,  1 1  pouc.  3  lig.  fon  épait 
feur,  lï  pouces  3  lig.  Il  pefoit  108  Uv.  13  onc.  fon  poids 
étoit  diminué  de  4  Uv.  i  onc.  Les  fentes  du  bout  qui  répondoit 
aux  racines ,  étoient  fermées  :  celles  de  l'autre  bout  étoient  un 
peu  lefTetrées. 

S    13.    DOU  ZIB  ME    OPÉRATIOlt. 

Après  avoir  reflé  39  heures  au  four,  fa  longueur  étoit  de 
12  pieds  y  pouc  lo  7  lig.  fa  largeur,  lï  pouc.  3  lig.  fon  épaiffeur, 
iii  pouc.  3  lig- Il  pefoit  loj  liv.  12  onc.  fon  poids  étoit  dimi- 
nué de  3  Uv.  1  onc.  Il  s'eft  formé  du  côté  des  racines  deux  pe- 
tites gerces  :  le  côté  des  branches  étoit  à  peu  près  dans  le 
même  état. 

S  13.  Treizième  Opération. 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four ,  fa  longueur  étoit  de  2 
•  pieds  s  pouc.  10  Ug.  ià  largeur,  1 1  pouc.  3  lig.  fon  épaiffeur, 
1  i  pouc.  2  7  lig.  Il  pefoit  103  liv.  6  onc.  fon  poids  avoit  dimi- 
nue de  2  Uv,  6  onc.  Il  a  paru  trois 'nouveUes  fentes  du  côté  des 
racines  :  tes  anciennes  étant  toujours  fermées  :  le  refte  à  peu 
près  dans  le  même  état. 

§  14.  Quatorzième  Opératioit, 

Après  avoir  refté  a  i  heures  au  four ,  'fa  longueur  étoit  de 
3.  pieds  y  pouc.  i  o  Ug.  fit  largeur  ,11  pouc.  2  f  lig.  fon  épaif- 
feur ,11  pouc,  2  Ug.  Il  pefoit  ICI  Uv.  fon  poids  étoit  diminué 
de  2  Uv.  6  onc.  Poutt  de  changement  fenÛble  aux  fentes. 

5  ïj.  Q_u  1  s z  1  ÈME  Opération. 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four ,  fit  longueur  étoit  de  2 
|>led8  f  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  11  pouc.  2  7  Ug.  fon  épaiffeur  , 
X I  pouc.  2  lig.  Il  pefoit  pp  Uv.  6  onc.  fon  poids  étoit  diminué 
de  I  Uv.  10  onc  Peu  de  changement  aux  fentes. 
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s  i(f.  Seizième  OptRATioif. 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four ,  fa  longueur  étoit  de  2 
pieds  $  pouc.  lo  Ug.  fa  largeur,  1 1  pouc.  2  lig.  fon  épaiffeur, 
1 1  pouc.  1  ^  lig.  Il  pefoit^7  Uv.  2  onc.  fon  poids  étoit  diminaé 
de  2  Uv.  4  onc.  Aucun  changement  aux  fentes  ni  aux  gerces. 

S    17.   DlX-SEPTlEME     OfÊRATIOIT» 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four,  fa  longueur  étoit  de  2 
pieds  f  pouc.  I  o  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  2  lig.  fon  épaiflèur  , 
1 1  pouc,  2  lig.  n  pefoit  py  liv.  2  onc.  fon  poids  étoit  diminué 
de  2  liv.  Tout  eft  refté  dans  le  même  état,  excepté  une  petite 
fente  qui  s'eft  ouverte  fur  une  des  Ëtces. 

5    18.  Z>IJir-HtriTlEJMB   OpÊRATJOir, 

Après  avoir  refté  59  heures  au  four ,  ù.  longueur  étoit  de  2 
pieds  j  pouc.  10  Ug.  fa  largeur,  j  i  pouc,  2  Ug.  fon  épaiflèur  , 
1 1  pouc.  I  7  Ug.  H  pefoit  P4  Uv.  10  onc.  fon  poids  étoit  dimi- 
nué de  8  onc.  Aucun  changement. 

S  ip.  Dix-îiEuriBME  Opératîoit: 

Après  avoir  refté  2 1  heures  au  four ,  fa  longueur  étoit  de 
2  pieds  j  pouc.  10  Ug.  fà  largeur,  1 1  pouc.  i  7  Ug.  fon  épaif- 
feur, 1 1  pouc.  1  -f  Ug.  n  pefoit  p5  Uv.  8  onc.  fon  poids  étoit 
diminué  de  1  Uv.  2  onc.  Il  n'y  a  point  eu  de  changement,  li- 
non que  le  bois  paroiifoit  retiré  inégalement  6c  les  fibres  com- 
me crilpées. 

S   20,  f^INGTIEME    Op  ÉRATtOlf» 

Après  avoir  refté  21  heures  au  four,  fa  longueur  étoît  de 
a  pieds  j  pouc.  10  Ug.  fa  largeur,  1 1  pouc.  i  -f  "Ç.  iôn  épaîf* 
feur  1 1  pouc.  t  Ug.  U  pefoit  p  j  lir.  2  onc  ion  poub  étoit  di-« 
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txâaaé  de  6  onc.  II  y  avoit  peu  de  changement  dans  les  fentes, 

§   21. y^INGT  ZT  USIBMBOp  tRATION. 

Après  avoir  reft^  2 1  heures  au  fout ,  fa  longueur  étoit  de  a 
pieds  j  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  11  pouc.  i  lig.  fon  épaiffeur , 

1 1  pouc.  7  lig.  Il  peîoit  pa  liv.  6  onc.  fon  poids  étoit  diminué  de 

12  onc.  Les  fentes  à  peu  près  dans  le  même  étzt, 

;  S  22.   f^IItOT-DSU  X  I  BMK    ObÉRATIOH, 

Après  avoir  refté  22  heures  au  four ,  fà  longueur  étoic  de  2 
pieds  y  pouc.  10 Ug.  fa  largeiur,  1 1  pouc.  1  lig.  fon  épaiiFcur, 
a  i  pouc.  7  Ug.  Il  pefoit  p2  liv.  6  onc,  fon  poids  n'étoit  point 
diminué. 

i^  25.   y  m  G  T-T  £0Z5IBJ»£    Or  ta.  Ail  OU, 

Après  avoir  refté  23  heures  au  four,  fa  longueur  étcMt  de 
2  pieds  f  pouc.  10  lig.  ià  largeur^  11  pouc.  i  Ug.  foible;  fon 
épaiflèur,  1 1  pouc.  ^ lig.  Il  pefoit  i>2  liv.  6  onc  fon  poids  n  é- 
'toit  pas  diminué, 

§  24.  Remarques  fur  FExpérience  précédente. 

Au  commencement  de  l'Expérience ,  le  cube  de  ce  morceau 
de  bois  étoit  de  2  pieds  6  pouc.  ôc  après  l'Expérience ,  ayant 
lefté  environ  24  jours  dans  un  foiu:  chaud ,  (  car  on  ne  le  tiroit 
du  four  que  pour  le  pefer  &  chauffer  le  four  ;  furie  champ ,  on 
l'y  remettoit  )  à  la  -fin  de  l'Expérience ,  fon  cube  n'étoit  plus 
que  de  2  pieds  i  pouce  4  lignes  3  points.  Au  commencement  de 
l'Expérience ,  le  pied  cube  pefoit  ^8  liv.  3  onces  ^  ôc  à  la  fia 
feulement  43  liv.  10  onces. 
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Article  VII.   Expérience  faite  fur  un   bout  di 
Bordage  de  Chêne  blanc  de  Nantes. 

Ce  Chêne  coupé  en  1718 ,  étoit  très-bon  &  très-fain.  Ce 
bordage ,  avant  l'épreuve ,  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur  , 
£1  largeur  étoit  de  12  pouc,  fon  épailTeur,  j  pouces.  Il  pefoic 
4,3  livres  i  once. 

5  1.  Première    0 pération. 

On  l'a  mis  pafler  2 1  heures  dans  un  four  chaud.  Au  ibrtir  du 
four ,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouc.  1 0  r  lîg-  fa  largeur  ,' 
Il  pouc.  8  rlîg.  fonépaiflèur,  3  pouc. Ilpefoît ^^lir.  i5onc« 
fon  poids  étoit  diminue  de  8  Uv.  4  onces. 

$  2.  -Seconde  OpÉRATiolt, 

MÊME  temps  dans  le  four  qu'à  la  première.  Au  fortir  du  four, 
fa  longueur,  2  pieds  y  pouc.  lo^  Iig«  fa  largeur,  1 1  pouces  7 
flig.  ion  épaiffeur,  2  pouces  1 1  ~  Og.  Ilpefoit  jj  liv.  10  onc," 
fon  poids  étoit  diminué  de  i  liv.  5  onc. 

S  3.  Troisième    Opération^ 

Aussi  2 1  heures  dans  le  four.  Au  fortir  du  four ,  là  longueur, 
:2  pieds  j  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  1 1  pouc.  y  7  lig.  fon  épaiffeur,' 
2  pouç.^  1 1 Y  lig.  Il  pefoit  50  liv.  i^  onc,  fon  poids  étoit  dirai-; 
nué  de  2  livres  12  onces. 

54.    Q^V  ATRIEIAE    OfÉRATlOtfi 

Comme  les  précédentes.  Au  fortîr  du  four ,'  fa  longueur  ;  2 
pieds  y  pouc.  10  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  4  lig.  fon  épûffeur , 
2  pouc.  1 1  7  lig.  Il  pefoit  28  liv,  1$  onc.  wifi  fon  poids  étoic 
diminué  de  i  urre  l;  once». 
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s  y.  Cm  nu  i  BM  E    0  pération, 

MÊME  temps  au  four  que  dans  les  précédentes.  Au  fortir 
du  four,  fe  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouc.  lolig.  fa  largeur, 
1 1  pouc.  3  lig.  fon  épaiffeur,  a  pouc.  1 1  ^lig.  H  pefoit  28  Uy. 
4  onc.  aiiùî  mn  poids  fe  trouve  tUminué  de  1 1  onc 

$6,  Sixième   OptUATiov; 

On  a  mis  ce  bordage  au  four,  où  îl  a  paffé  jp  heures.  Au 
fortir  du  four  j  fa  longueur  étott  de  2  pieds  y  pouc.  10  lig.  fà 


S  7.  ^BPriBME   Ovt&ATïOU» 

Mis  au  four  pendant  2 1  heures.  Au  forcir  du  four,  fa  Ion* 
gueurétoit  de  2  pieds  y  pouc.  10  lig.  fa  largeur,  11  pouc 
I  \\ie,-  fbn  épaiffeur,  2  pouc.  10  lig. 7.  Il  pefoit  2(^Uv.  10 onc. 
ainû  la  diminution  du  poids  efi  de  1  lir.  2  onc. 

S   8.   Hc/ITIEJtfB   OjftRATlOH» 

Semblable  à  la  7^.  Au  fortii  du  four,  fa  longueur  étoit  de  3 
pieds  5  pouc.  10  lig.  fa  largeur ,  11  pouc.  1  Ug.  fonépaifleur, 
a  pouc.  10  lig.  ~.  Son  poids  étoit  de  2($  llv.  8  onc.  ainfi  la  dif- 
férence du  poids  eft  de  2  onc. 

5  p.  Remarques  fur  t Expérience  précédente. 

Au  commencement  de  l'Expérience ,  avant  que  ce  bordage 
eût  été  mis  au  four ,  fon  cube  étoit  de  6  pouc.  T\m.6  points  , 
&  pefoit  tf  8  liv.  1 4  onc.  &  demi.  A  la  fin  de  l'Expérience  , 
du  forcir  du  four ,  fon  cube  n'étoit  plus  que  de  6  pouc,  6  Ug.  8. 
points ,  6c  ne  pefoîc  plus  que  48  liv.  8  onc. 

Mm 
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Ce  bordage  avoit  beaucoup  travaillé  ;  il  étoit  arqué  &  éclaté 
par  un  bout  ;  &  il  s'y  étoit  fût  en  pluTteurs  endroits  de  petites 
fentes. 

ArticleIX.  Expérience  faite  fur  un  morceau  de 
bois  de  la  Forêt  de  Belle-Blanche. 

Ce  bois  avoit  é^é  abattu  en  ryiS ,  dans  un  terreîn  gras  & 
marécageux  :  il  étoit  affez  dur  ,  fans  fentes  ni  gélivûres.  Avant 
l'épreuve,  ce  morceau  avoit  2  pieds  6  pouces  de  longueur,  ix 
pouces  de  largeiu;,  12  pouces  d'épaifleur  :  U  pelbit  177  livres 
£  onces. 

i    Î.PRBMTBRB    0  T  t  RAT  1  O  V,. 

O  N  le  mît  au  four ,  où  il  pafi*a  2 1  heures.  Au  fortîr  du  four, 
fa  longueur  étoit  de  2  pieds  7  pouces  1 1  \  lig.  fa  largeur ,  1 1. 
pouc.  10  7  lig.  fon  épaifleur,  1 1  pouces  10  lig.  Le  poids  étoit 
ae  \6^  Uv.  12  onc.  ûnfi  il  avoit  diminué  au  toior  de  11  livres 

10  onc. 

S    2.    6'ECONDE     0?tRATtOV*- 

Mis  comme  à  la  précédente,  21  heures  dans  le  four.  Au 
fortir,  fa  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouces  10  \  lig.  ià  largeur,. 

1 1  pouc.  1  o  Ug.  fon  épaiffeur ,11  pouc.  9  lig.  Son  poids ^  \6i. 
Uv..  4  onc.  le  poids  étoit  diminué  de  4  liv..  8  onc 

S  3-^  Troisième  Osé  rat  ion. 

Ayant  paffé  le  même  temps  au  four ,  la  longueur ,  2  pieds  j, 
pouc.  i  o  7  lig.  largeur,  1 1  pouc.  p  lig.  épaiffeur,  i  pouc.  7  7  lig- 
Poids  de Ja pièce ,  153  liv.  a  onc.  diminution ,  8  liv.  2  onc^ 

f  4«  Qcr^TJtlEMB    OpiRATIOS, 

MÊME  temps  au  four.  Lalongueur,  aufortirdu  four,  2pieds< 
5  pouc  »o  ^lig.  largeur,  11  pouc  8  lig.  épwifleur,  ri  joue. 


y  Google 


DES  B OIS.  Liv,  IIL  Chap.  II,     a77 

7  lîg.  Poids  de  la  pièce ,  i^6  liv.  4  onc,  diminution  de  poids ,  6 
iiv,  14  onc. 

5y.    ClN  HUtE  MB    OpiRJTIQSt 

Longueur  de  la  pièce  au  fortir  du  four ,  2  pieds  f  pouc.  i  o 
y  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  7  f  lîg.  foaiffeur ,  1 1  pouc.  tf  lig.  Poids 
de  h  pièce  >  141  Hv.  a  onc.  différence  de  poids,  ;  liv.  a  onc.^ 

5  f.  SlXIElàE    0  PtRATlOS. 

O  N  a  mis  ce  morceau  de  bois  au  four ,  6c  on  Ty  a  laifTé  3^9 
heures.  Au  fortir  du  four  fa  longueur  étoit  de  a  pieds  j  pouc; 
110  lig.  fa  largeur ,  1 1  pouc.  7  lig.  fon  épaîfîeur,  1 1  pouc  y  lîg; 
Le  poids  delà  pièce  ecoit  de  133  liv.  10  onc.  la  diminution^ 
de  7  livres  8  onces. 

S  7.   5'FPrrEM  E     0?ÉKAT10S, 

Remis  au  four  pendant  21  heures.  Au  fortir,  longueur,' 
a  pieds  j  pouc.  10  liç.  largeur ,  1 1  pouc.  6  lig.  ^aiflèur,  1  r 
pouc.  4  f  lig.  Le  poi^  de  h  pièce,  ia7  liv.  tf  onc.  iadinonu- 
tion  étoit  de  6  liv.  4  onc. 

SZ.HoiTitlSB    OptKATioir, 

Même  temps  au  fbur  que  i^uis  la  précédente.  Au  ibrcfr ,  Ix 
longueur  étoit  de  2  pieds  $  pouc.  10  lîg.  la  largeur,  1 1  pouc. 
j  lig.  répaiffeur ,  1 1  pouc.  4  f  lig.  Le  poids  de  la  pièce,  124. 
uv.  1  onc.  la  diminuuon  étoit  de  3  liv.  y  onc. 

S9*NExryiBMB  OpÉRATicrir^ 

De  même  que  la  précédente.  Au  fordr  du  four ,  longueur , 
a  pieds  ;  pouc.  10  lig.  largeur,  11  pouc.  $*  lig.  épaifleur, 
1 1  pouc.  )  lig.  Poids  &  la  pièce ,  1  a  0  Uv.  1 4  onc.  aiiiU  elle  a 
diminué  de  3  Uv.  3  onces. 
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S  lO.DixiEMB    Opération, 

Vingt  &  une  heures  dans  le  four.  Au  fortir^a  longueur  de  ce 
bordage  étoit  de  2  pieds  5  pouc.  10  lig.  la  largeur,  11  pouc. 
4  7  lig.  répaiflèur,  1 1  pouc  i  lig.  La  pièce  pefoît  dans  cet 
état  1 17  liv.  ^  onc.  ainu  elle  étoît  diminuée  de  j  liv.  10  pnc. 

S    II.   ONZIEMS    OvÈ&ATlOSi 

On  l'a  remis  pafler  2 1  heures  au  four.  Au  fortîr,  la  longueur 
étoît  de  2  pieds  $  pouc.  p  f  lig.  la  largeur  ,  1 1  pouc.  4  lig.  l'é- 
paiifeur ,  1 1  pouc.  Sa  pefanteur  étoit  de  1 1 2  liv.  1 0  onc.  alnfi 
cette  pièce  avok  dimmué  de  ^  liv.  10  onc 

5  12.  Douzième   Opération, 

Ce  bordage  a  été  mis  au  four;  oii  on  Ta  lailTé  5p  heures , 
comme  dans  la  fixieme  Opération.  Au  fortir ,  la  longueur  étoic 
de  2  pieds  y  pouc.  p  f  lig.  la  largeur,  1 1  pouc.  2  lig.  Tépàfleur, 

1 1  pouc.  La  pe^teur,  108  liv.  ^  onc  la  diminution  ^  liv.  à 
onces. 

§  13.  Treizième   Opérât  ion. 

On  l'a  remis  pafler  2 1  heures  au  four.  Au  fortir ,  longueur, 
a  pieds  $  pouc.  p  7  lig.  largeur,  1 1  pouc.  i  lig.  épaiffeur,  10 
pouc.  1 1  lig.  Pefanteur  |  iq;  liv.  la  diminution  étou  de  5  Hv. 
^  onc. 

§  14.  Quatorzième  Opération, 

Comme  la  précédente,  21  heures  dans  le  four.  Au  fortir, 
la  longueur  étoit  de  a  pieds  $  pouc.  p  t  iig.  la  largeur ,  1 1 
pouc.  f  lig.  répûfTeur,  10  pouc.  p  lig.  La  pefanteur,  101  liv. 

12  onc,  la  diminution  j  3  Uv.  ±  onc. 
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S    1$,   QVIN  ZISMB     OpÉRATtOH. 

Mis  au  four  comme  dans  ropération  prëcëdmte ,  a  i  heures. 
Au  fortii  du  four,  la  longueur  étoit  de  s  pieds  $  pouc.  p  f  lîg. 
largeur ,  1 1  pouc.  épaiiTeur ,  i  o  pouc.  8  7  lig.  Poids ,  ii  8  liv. 
Il  onc.  diminution,  5  liv.  i  onc. 

S    16.  SBIZIBASE    OptRAT  I  o  lï. 

Comme  h  précédente.  An  fordr  du  four,  loiffîueur,  a  pieds 
$  pouc.  p  ~  lig.  largeur,  10  pouc.  11  -Ug.  épûfleur,  10  pouc 
8  -f  Hg.  La  pefanteur  étoit  de  p  ;  Ihr.  2  onc.  ainû  ce  botoage  , 
étoit  diminué  de  5  liv.  p  onc. 

§    17.  DlX-SBPTlBMS    OptRATlOV, 

Comme  la  précédente.  Au  fortir  du  four ,  lor^eur ,  a  pieds 
y  pouc.  9  7  lig.  largeur,  10  pouc.  11  lig.  épaifleur,  10  pouces 
8  Y  lig.  Pefanteur  de  la  pièce ,  p2  liv.  8  onc.  ainû  elle  a  dimi- 
nué de  3  liv.  10  onc. 

S    \Z.  DlX-HViriBMB    OptRATlOK, 

.  On  a  mis  ce  bordage  au  four,  flc  on  l'y  a  lailTé  pafler  jp 
heures.  Au  fortir ,  fa  iongueut  étoit  de  a  pieds  $  pouc.  p  lîg. 
fa  largeur,  10  pouc.  1 1  ÏÏg.  fon  épaiflèur,  10  pouc,  8  Hg.  Sa 
pefanteur  étoit  de  8p  liv.  4  onc.  ainli  îl  a  dinûnué  de  5  L  ^  onc. 

5    ip.    D  1  X-  NBUVlEM  È    OpÉRATIO  U, 

Remis  au  four  où  il  a  paffî  ai  heures.  Au  fortir,  longueur, 
a.  pieds  $  pouc.  p  lig.  largeur ,  10  pouc  10  7  lig.  épaUTeur,  10 

Eouc.  8  lig.  Peianteur,  87  Uv.  8  onc  diminution  de  poids,  une 
V.  la  onc 
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s  io.  P^tNGTi  EU  B  Opération, 

Comme  ladix-neitvieme.Au  fortir  du  four,  longueur,  2  pieds 
5  pouc.  sf  Ijg.  largeur  ,10  pouc.  10  ~  lîg.  épaifiçur ,  1  o  pouc.  7 
Hg.  7.  Poids  de  la  pièce,  8;  lir.  12  onc,  aînfi  elle  a  diminua 
d'une  liv.  12  onc. 

S   21.   f^INOT   £T   USÎEME     OpÉRJTlOW, 


»  diminué  d'une  livre  8  onc- 

$  22.    f^litGT-DBU  XI£M£     OPÉRATtOIT, 

Au  fortir  du  four ,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  ;  pouc.  9  lîg. 
la  largeur ,  10  pouc.  10  x  lig-  l'épaiflêur,  10  pouc.  7  7  Ug.  La 
pefanteui ,  84  tlv.  la  diminution ,  de  4  onc. 

5  23.  ^i  WGr-Taoi5iEja£  OrÉRJTios, 

Comme  dans  les  précédentes ,  le  bordage  a  été  3 1  heures 
dans  le  four.  Au  fbrur  du  four,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  j 
pouc.  p  lig.  la  largeur,  10  pouc.  10  7 lig.  l'épailTeur,  10  pouc. 
7  lig.  ~.  La  pefanteur  étoit  de  8  j  lir,  14  onc.  alnA  la  diniinu-* 
^n  a  été  de  2  onc, 

S  24.  Remarques  fur  PExpérience  précédente. 

Avant  qu'on  eût  mis  ce  bordage  au  four,  U  pefoit  70  liv.  i  y 
onc.  ôc  Ibn  cube  étoit  de  2  pieds  6  pouces ,  A  la  fin  de  l'Ex- 
périence j  ce  même  cube  n  etoït  plus  que  d'un  pied  1 1  pouc. 
9  lignes  1 1  points ,  fie  ne  pefoit  plus  que  42  livres  }  onces  6 
gros;  ce  qui  fait  28  livres  11  onces  2  gros  de  diminution. 

Ce  bordage  s'étoit  peu  tourmenté  ou  arqué  ;  il  s'y  étoit  ftût 
plufieurs  fentes  ou  crevaflês  en  plufieurs  fens ,  principalement 
vers  les  extrémités.  Article 
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Article   X.  Expérience  fur  une  pièce  de  Bois 
de  Bretagne, 

Ce  bois  avoit  été  coupé  en  172^  dans  un  terrain  ingrat  fie 
montagneux  ;  il  étoit  roux ,  facile  à  travailler ,  un  peu  fendu  au 
cœur  vers  la  racine.  Cette  pièce ,  avant  l'épreuve ,  avoit  2  pieds 
5  pouces  de  longueur  ,12  pouces  de  largeur  ,12  pouces  d'é- 
paiiTeur;  elle  pefoit  16^  livres  6  onces. 

5    I.    P  R£  MIE&E     OpÉRATIQH, 

On  a  mis  cette  pièce  au  four ,  &  elle  y  a  refté  2 1  heures. 

Au  bout  de  ce  temps ,  on  l'a  tirée  du  four,  fa  longueur  alors  s'eft 

trouvée  de  2  pieds  4.  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur ,  i  !  pouc.  1 1  t  lig. 

'  fon  épaiffeur ,  1 1  pouc.  1 1  lig.  Sz  pefànteur,  1  $  i  tlv.  8  onc.  eUb 

avoit  par  conféquenc  diminué  de  12  Uv.  14  onc. 

§  2.  Seconde  Opération. 

Comme  la  précédente.  Aufortir  du  four,  longueur,  2  pieds 
4  pouc.  1 1  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  10  7  lig.  épaiffeur,  ï  i  pouc, 
10  lig.  Poids  de  la  pièce,  147  liv.  diminution ,  ^  liv.  8  onc. 

'   §  3.  Troisième  Opération. 

MÊME  temps  au  four.  Au  fortir,  la  longueur  étoît  de  2  pieds 
4  pouc.  1 1  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  p  ^  lie.  épaiffeur ,  1 1  pouc, 
8  7  lig.  Pefanteur ,  138  liv.  12  onc,  ainfî  elle  avoit  diminué  de 
B  livres  4  onces. 

S  ^.Quatrième  Opération, 

Au  fbrcii  du  four ,  longueur ,  2  pieds  4  pouc.  1 1  lig.  largeur  , 
,1 1  pouc.  8  I  lig.  épaiffeur,  1 1  pouc.  8  lig.  Pefanteur,  13 1  Uv. 
3  onc*  ainfi  elle  avoit  diminué  de  7  Uv.  4  onc. 

Nn 
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s   J,  ClUS,UÏBME   OfÉRATION, 

Au  fortir  de  Tëtuve ,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc. 
j  I  Ug.  la  largeur,  1 1  pouc.  7  -^  lig.  TépaifTeur,  1 1  pouc.  6  y  lîg. 
Le  poids  de  cette  pièce  étoit  alors  de  126  ]iv.  2  onc.  aîniî  u 
diminution  étoit  de  ;  liv.  6  onc. 

§6.SlXIBMS    OPÉâATlON* 

Cette  pièce  fut  mife  au  four  où  elle  relia  jp  heures.  Au 
bout  de  ce  temps  elle  fiit  retirée  ;  fa  longueur  étoit  alors  de  3 
pieds  4  pouc.  1 1  lig.  fa  largeur  ,11  pouc.  6  7  Ug.  l'épailTeur  , 
1 1  pouc.  f  lig.  Le  poids  étoit  de  1  ip  Jiv.  6  onc.  ainfi  elle  avoit 
diminué  à  Tétuve  de  5  liv.  12  onc. 

S  7.   SeFTJ  EME    0  FÉRAT  ÏOlf. 

On  a  remis  cette  pièce  au  four  ;  mais  on  a  obfcrvé  de  ne  l'y 
laiflèr  que  3 1  heures.  Au  fortir  du  four ,  la  longueur  étoit  de 
a  pieds  4  pouc.  i  o  ^  lig*  la  largeur ,  1 1  pouc.  6  lig.  l'épaifTeur , 
.11  pouc.  ;  lig.  Le  poids  de  la  pièce  étoit  de  115  liv.  14  onc^ 
diininution,  j  liv.  8  onc. 

§  S*  Huitième    OpÉRATioif, 

MÊME  temps  que  la  précédente.  Au  fortir  du  four,  longueur^ 
ia  pieds  4  pouc  10  f  lig.  largeur,  1 1  pouc.  y  lig.  épaiflèur,  1 1 
pouc.  3  Y  lig-  Poids  de  la  pièce,  m  Uv.  y  onc.  diminution,  1 
liv.  p  onc. 

5  9-  Neuvième   Or ératios. 

Au  fortir  du  four,  la  longueur  étoit  de  a  pieds  4  pouc  10  - 
lig.  la  largeur,  11  pouc.  4  lig.  l'épùiTeur,  n  pouc.  j  lig.  Le 
poids  de  la  pièce  écoic  de  108  liv.  12  onc.  la  diminution,  de  n. 
liv,  9  onc. 
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§    10.   DiXtBMS    OPÉRATtON. 

Au  fortir  du  four ,  la  longueur  de  cette  pièce  étoît  de  2 
pieds4pouc.  10  7  lig>  la  largeur,  11  pouc.  4  lig.  Tépaiflèur , 
Il  pouc.  2  7  lig.  Le  poids  de  la  pièce ,  105  liv.  la  onc.  la 
diimnution ,  de  5  lîv. 

§  II.  Onzième  0 pérat lOir, 

Au  fortir  de  l'étuve,  longueur,  2  pieds  4  pouces  10  Ug. 
largeur,  ri  pouc.  j  ~  lig.  épaUTeur,  1 1  pouces  3  lig.  Poids  m 
la  pièce,   101  liv.  ij  onc.  diminution,  5  lîv.  1$  onc 

$  12.  Douzième  Opération* 

Cette  pièce  de  bois  fut  mife  au  four  ;  &  y  ayant  refté 
39  heures,  on  la  retira  :  la  longueur  étoit  alors  de  3  pieds  4 
pouc.  10  lig.  la  largeur,  1 1  pouc.  2  ~  lig.  l'épaiiTeur ,  1 1  pouc 
I  7  lig.  Le  poids  oe  la  pièce  ,98  liv.  4  onc  ainfi  la  diminution 
a  été  de  j  liv.  p  onc. 

$  13.  Treizième  Opération, 

O  N  a  encore  mis  cette  pièce  de  bois  au  four  :  mais  elle 
n'y  a  demeuré  que  2 1  heures  ;  6c  au  fortir ,  fa  longueur  étoit 
de  2  pieds  4  pouc.  i  o  lig,  fa  largeur  ,11  pouc.  2  lig.  fon  épaif 
feur,  1 1  pouc  1  ~  lig.  Sa  pefanteur ,  $6  liv.  4  onc  elle  avoit 
diminué  au  four  de  2  lîv. 

S  14.  (Quatorzième  OpÈRATioin 

Comme  la  précédente.  Au  fortir  du  four ,  la  longueur ,  a 
pieds  4  pouc  1  o  lig.  la  largeur ,  1 1  pouc  2  lîg.  répaifleur ,  1 1 
pouc  1  lig.  Poids  de  la  pièce ,  ^3  liv.  10  onc  diminution ,  a 
liv.  10  onc 

Nnif 
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§    ly.    Qu  I  N  Z  lE  MS    Of  tKATÏO  ai 

Au  forcir  du  four,  longueur,  a  pieds  4  pouc.  10  lig.  lar- 
geur, II  pouc.  i.f  lig.  épalnèur,  11  poua  1  lig.  Poids,  ^i  Uv* 
12  onc,  diminution ,  i  Uv.  14  onc. 

S  16.  Seizième  Opérât îo«. 

Au  fortirdu  four,  longueur,  2  pieds  4 pouc.  lolîg.  lar^eur^ 
1 1  pouc.  X  7  lig.  épaiifeur  ,11  pouc.  7  lig.  Poids  de  la  pièce  y 
Sp  îiv.  diminution,  2  liv.  12  onc. 

$    17-   Dl  X-S  ETTlEME     Op  t&.ATlOS, 

Comme  les  précédentes ,  2 1  heures  au  four.  Aufort!r,!at 
longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc.  10  lig.  la  largeur  ,11  pouc. 
il  tlig,  l'épaiffeur,  iipouc.  Poids  de  la  pièce,  8  5  liv.  14  onc*' 
diminution  de  poids ,  2  Uv.  2  onc. 

5    18.   DlX-HU  ÏTIEME    OPÉRjfTIOir^ 

On  a  mis  cette  pièce  de  bois  au  four  pendant  yp  heures.  Au 
fortir  du  four ,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  4  pouc.  i  olîg.  la 
Jargeur,  x  1  pouc.  i  lig.  l'épaifleur',  10  pouc.  1 1  7  lig.  Le  poida 
delà  pièce,  8y  liv.  i  onc.  la  diminution ,  de  i  Uv.  13  onc. 

S    ip.    D^IX-NEUriEME    Op  ÈRJTtON^ 

Cette  pièce  de  bois  mife  au  four  pendant  2 1  heures.  Au 
fortir  du  four ,  longueur ,  2  pieds  4  pouc.  to  Hg.  largeur,  11 
pouc.  1  lig.  épaiflfiur,  10  pouc.  1 1  bg.  Pefanteui  de  h  pièce, 
83  liv.  14  onc.  diminution,  i  liv.  3  onc. 
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§   20.  f'iHOTISMt    Of  ÉKArtOS. 

Vingt  et  une  heures  au  four ,  comme  dans  la  précédente. 
Au  fortir  du  four,  la  longueur  ëtoit  de  2  pieds  4  pouc.  10  lig. 
la  largeur ,  1 1  pouc.  f  lie.  l'épailTeur  i  o  pouc.  1 1  lig.  Poids  Se 
la  pièce,  83  liv.  rf  onc.  diminution,  8  onc. 

S  ix.ViiiatBTusiBiiiOriiiATioii. 

Au  fortir  du  four,  longueur,  2  pieds  4  pouc.  10  lig.  lar.» 
geur.  Il  pouc.  épaifleur,  10  pouc.  11  %.  Pefanteur  de  la 
pièce ,  82  liv.  8  onc.  la  diminution  a  été  de  14  onc, 

5  22.    yiSG  T-O  B  U  X  I  EUE    Of-tRATl,ON. 

De  même  que  les  précédentes.  Au  Ibrtir  du  four,  longueur  i 
apieds^pouc.  10  lig.  largeur,  11  pouc.  épaiflèur,  10  pOuc. 
II  lig.  Poids  de  la  pièce,  82  liv.  8  onc.  ainu  il  a'y  a  eu  aucune 
diminution. 

S  23.   yiSCT-TKOIStSIIE    OeiKATlOS. 

Cette  pièce  de  bois  ayant  encore  paffé  2 1  heures  dans  le 
four,  au  fortir  la  longueur  étoit  de  a  pieds..4  pouc.  10  lig.  la 
largeur,  n  pouc.  l'épailTeur,  10  pouc.  11  lig.  Poids  de  U 
pièce ,  82  liv.  (f  onc.  ainfi  elle  a  dimiiiué  de  2  onces^ 

S  24,  Remarques  fur  PMxfirienct  fritiàenK. 

Avant  que  ce  morceau  de  bois  patïât  au'  four,  fon  cube  étc^ 
de  2  pieds  ;  pouc.  &  le  pied  cube  de  ce  bois  pefoit  «8  liv. 
Après  avoir  fubi  toutes  les  différentes  épreuves,  il  ne  cubait 
plus  que  2  jîieds  *  points ,  &  le  pied  cube  ne  pefoit  que  4 1  liv. 
S  onces  :  c  eft  ad  livres  14  onces  de  diininution  par  pied  cube. 

Cette  pièce  tie  bois  t'eft  peu  tourmentée  j  Une  s'y  eft  fiit 
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que  quelques  fentes  peu  confidérables ,  &  les  bouts  fb  font 
arqués  médiocrement. 

Article  XL  Expérience  far  un  Bordage  de  hois 
de  Bretagne. 

Ce  Bois  coupé  en  172^,  provenoit  d'un  terrein  montueux 
&  ingrat.  Avant  l'épreuve  ,  ce  bordage  avoit  2  pieds  tfpouces 
de  longueur,  12  pouces  de  largeur,  5  pouces  d'épaifleur.  Il 
pefoit  38  livres  7  onces. 

5    !•  ^ilEMIEKE     OftRAriQif, 

On  l'a  mis  au  four  où  il  a  palTé  2 1  heures.  Au  fortir  du 
four ,  la  longueur  de  ce  bordage  étoit  de  2  pieds  y  pouc.  i  o 
lig.  la  largeur  ,11  pouc.  10  lig.  l'épaiflèur,  ;  pouc.  La  pefan- 
teur,  3t  liv.  14  onc,  ainfi  il avoit  diminué  de  tf  11  v. ponces. 

S  2,   SbCOKDE    OPÉRATIOtf. 

Comme  la  précédente.  Longueur,  2  pieds  ^  pouc.  10  L'g. 
largeur,  11  pouces  p  lig.  épaiffeur,  2  pouces  11  -f  lig.  Poids, 
3 1  liv.  diminution,  14  onc. 

'        §   5.   TroISISMS     OPÉRATlOlf, 

Comme  dans  les  précédentes  Expériences ,  2 1  heures  dans  le 
four.  Au  fortir  du  four ,  la  longueur  étoit  de  2  pieds  y  pouces 
p  ^  lig.  la.Wgeur ,  i  ï  pouc.  8  7  lig.  l'épaiffeur ,  2  pouC,  i  o  7  Hg. 
La  pefanteur  de  la  pièce  étoit  de  2p  liv.  alnft  elle  a  diminué 
de  a  livres. 

S  4.  Quatrième  Opératiov. 

Comme  dans  les  précédentes  Opéracions.  Au  fortir  du  four; 
ïa  longueur,  2  pieds  5  pouces  p.7  lig.  largeui>  n  pouces  8 
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lîg.  épaifleur,  a  pouc.  10  lig.  Poids ,  26  liv.  15'  onc.  diminu-* 
tion  de  poids ,  2  livres  i  once. 

§  j.  CiNj^uiEMB    Opération, 

Vingt  et  une  heures  dans  le  four.  Au  fortir,  longueur,  a 
pieds  y  pouc.  $  -î-  lig.  largeur ,  1 1  pouc.  7  lig.  épaiffeur ,  2  pou- 
ces  10  lig.  Poids  de  la  pièce  j  26  liv.  6  onc.  ainii  elle  a  dimi-- 
hué  de  p  onc, 

S  6.  Sixième  OpiRatios, 

On  amis  ce  bordage  au  four;  &  après  y  avoir  refté  5^ 
lieures ,  on  l'a  retiré ,  la  longueur  écoit  alors  de  2  pieds  5'  pouc* 
ji  7  lig.  la  largeur  ,11  pouc,  7  lig.  l'épaif&ur ,  2  pouc.  p  f  lig» 
Le  poids,  :i5liv.  U  diminution  étoït  de  d  onc 

§  7.  tSEPTISME    OpÉSJTIOK. 

Kemis  au  four  pour  y  refter  ai  heures.  Au  forcir  du  fbur, 
lalongueur  étoit  de  2  pieds  ;  pouc.  p  lig.  la  larjgeur,  1 1  pouc. 
€  lig.  l'épaiiTeur ,  a  pouc  $  lig.  L»  pemiteur  de  la  pièce ,  2^ 
iiv.  i;  onc  la  diminution,  1  liv.  i  onc 

S  8,  Huitième  Opération, 

Au  finir  31  heures  comme  dans  la  précédente  Opération. 
Au  fortir  du  four,  longueur,  a  pieds  $  pouc  p^Ug.  largeur,. 
'X I  pouc  6  lig.  épaiffeur  ,  2  pouc.  9  lig.  Poids  de  la  pièce  >  a^ 
liv.  14  ~  onc  diminution  de  poids,  une  once  fie  denùe.- 

$  p.  Remarques  fur  la  précédente  Expérience, 

Avant  que  ce  morceau  de  boïs  fîûttmis  au  four,  Cm  cu&e 
était  de  7  pouces  6  lignes,  fie  le  pied  cube  pefoit  61  liv.  8  onc 
A[>rès  quîil  fut  forti  m  four,  le  cube  éwit  de  6  pouc  6  lig.  & 
points ,  fie  le  pied  cube  ne  peiblt  plus  que  ±$  ^.j^-i  onc  c'efli 
une  dimiaucioa  de  1 5  liv.  i^  onc,  ^  gros. 
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Ce  morceau  de  bois  s'eft  tourmenté  ;  il  s'eft  arqu^  î  iî  s'y  eff 
fait  des  fentes  en  différents  endroits  ^  &  il  s'eft  éclaté  dans  un 
coin. 

Article  XII.  Expérience  faite  fur  un  Soliveau 
rempli  de  fève. 

Ce  foliveau  avoit  3  pieds  de  longueur,  10  &  8  pouces  d'5- 
quarrifiàge,  cubant  i  pied  6  pouces;  il  étoit  d'un  Chêne  de 
très-bonne  qualité ,  d'un  grain  fin  &  ferré ,  tout  verd  &  rempli 
de  fève,  n'ayant  été  abattu  que  depuis  trois  femaines  :  il  na- 
voit  ni  roulures  ni  gélivures.  H  pefoit  152  liv.  ce  qui  eft  àpeu 
près  à  raifon  de  79  livres  j  onces  2  gros  le  pied  ciibe. 

On  mit  ce  foliveau  dans  un  four  chauffé  comme  pour  Cuîre 
du  pain ,  le  côté  qui  regardoit  le  pied  de  l'arbre  étant  vers  le 
fond  du  four ,  6c  pofé  fur  la  face  qui  avoit  8  pouces  d'épaiffeur  : 
ayant  refté  24  heures  dans  le  four ,  dont  la  bouche  étoit  fermée , 
il  ne  pefojt  plus  que  107  liv.  ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de 
2$  liv.  La  couleur  du  bois  étoit  devenue  brune  &  comme  en- 
fumée ;  il  s'étoit  formé  au  bout  qui  regardoit  le  fond  du  four  j 
c'eft-à-dire ,  au  pied  de  l'arbre  qui  rfavoit  aucune  gerçure  ; 
quinze  petites  fentes  fur  les  angles  s'étendant  fur  le  bout  de 
la  pièce  \  &  fur  les  faces ,  elles  etolent  ouvertes  de  l'épaiffeiuc 
d'une  lame  de  couteau ,  &  feulement  profondes  de  4  à  y  lig. 

Il  s'eft  formé  au  bout  qui  regardoit  l'entrée  du  four,  imc 
fente  de;  pouces  de  longueur,  d  une  1  lig.  d'ouverture,  Ôc  étant 
fondée  avec  un  fil  de  fer  fin ,  elle  avoit  4  à  y  pouc.  de  pro-, 
fondeur. Il  ne  s'eft  formé  aucune  fente  fur  les  faces,  de  10 
pouc.  de  largeur.  La  pièce  n  a  point  diminué  fenfîblement  de 
longueur ,  &  elle  avoir  encore  8  pouc.  d'épaiffeur  ;  mais  elle 
n' avoit  plus  que  p  pouc.  9  lig.  de  largeur ,.  au  lieu  de  1  o  pouc. 
.  n  étoit  forti  par  là  grande  fente. un  écoulement  de  fève  qui 
$'étoit  grillée  comme  du  caramel,  âc  formait  \xa  charbpn  très- 
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léger  comme  de  la  crème  fouettée  :  on  a   eftîmé  qu*U  y  ea 
avoit  ce  qu*U  faudrait  pour  remplir  une  petite  cuiller. 

Quand  on  a  tiré  du  ibur  ce  morceau  de  bols^  il  n'étoit  pas 
polfible  de  le  manier,  tant  il  étoit  chaud. 

$2.    SSCOUDE      0  P  Ê  R  A  T  l  i^It, 

On  a  remis  au  four  le  même  bout  de  foliveau  :  après  l'y 
avoir  laiflé  22  heures ,  on  l'en  a  retiré,  &  il  pefoît  105  l.  8  onc^ 

Ainfi  Ton  poids  étoit  diminué  de 3     8 

On  n'a  apper<;u  aucun  changement  aux  fentes  ni  à  la  lon- 
gueur ,  ni  à  la  largeur  ;  mais  il  avoît  perdu  2  lîg.  de  fon  épai& 
leur ,  lùr  une  face  feulement ,  &  rien  fur  la  face  oppofée  i  les 
angles  de  la  pièce  étoient  un  peu  grillés. 

J\^ota ,  qu  a  cette  féconde  Opération  le  four  n'étoit  pas  aufli 
chaud  qu'a  la  première ,  non  plus  qu'à  celles  que  nous  allons 
rapporter, 

§  3.  Troisième  Opération, 

On  remit  la  même  pièce  dans  le  four  ;  &  après  y  aroîr  refté 
122  heures,  elle  ne  pefoit  plus  que p3  l. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de 10     8  onc. 

La  grande  fente  a  paru  s'être  un  peu  refermée  i  elle  n'avoic 
qu'une  ligne  d'ouverture. 

Au  refte  on  n'apperçut  aucun  changement  fenfiMe  fur  la  lon- 
gueur de  la  pièce ,  fa  largeur  étoit  diminuée  d'une  ligne ,  elle 
31'avoit  plus  que  p  pouces  8  lîg.  elle  avoit  aufli  diminué  d'une 
ligne  d'épaifleur  fur  la  face  qui  n'avoit  point  diminué  à  la  fé- 
conde Opération. 

§  ^,  j2^u  AT  R  j  n  M  E   Opération, 

On  a  remis  le  même  bout  de  (bliveau  dans  le  four  chauffë  à 
Tordinaife  :  après  y  avoir  refté  S  7  heures,  il  ne  pefoit  que  84  Uv, 

AinH  fon  poids  étoit  diminué  de 9 

,  ha.  grande  fente  s'étoit  beaucoup  refermée ,  &  elle  n'avoic 
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plus  qu'un  quart  de  ligne  d'ouverture.  On  voyoît  fortîr  ufi 
peu  de  fumée  par  cette  fente  ;  ce  qui  nt  juger  que  la  pièce 
n'étoit  pas  encore  parfaitement  feche. 

Elle  n'avoit  point  diminué  fenfiblement  de  longueur;  elle 
avoit  perdu  une  ligne  de  largeur ,  qui  n'étoit  plus  que  de  9 
pouces  6  ligq£s  :  elle  avoit  aulÏÏ  perdu  de  fon  épaiifeur,  q\û 
étoit  réduite  a  7  pouces  i  o  lignes. 

§    y.    ClN£l/JBJHfi    Or  ÉRATlOlt. 

On  remit  encore  cette  même  pièce  dans  le  four  chauffé  î» 
l'ordinaire  ;  &  après  qu'elle  y  eut  refté  24  heures ,  elle  ne  pefoit 

plus  que 81  liv. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de ;  .     3 

Nulle  autre  diminution  qu'une  ligne  fur  fon  épaîneur. 

S  6.  Remarques  fur  r Expérience  précédente. 

Quoique  ce  foliveau  continuât  à  perdre  de  fon  poids  dans 
le  four,  on  finit  l'Expérience  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  queftion 
de  le  réduire  en  charbon. 

A  la  6n  de  l'Expérience,  fa  pefanteur  étoit  de  ...  81  liv. 

Il  avoit  perdu  de  fon  premier  poids $1 

Sa  longueur  n'avoit  point  fenfiblement  varié  ;  fa  largeur  de 
'I  o  pouces  étoit  réduite  a  p  pouces  6  Hg.  fon  épaiffeui  qui  étoit 
de  8  pouces ,  étoit  réduite  a  7  pouces  p.  lignes. 

On  trouvera  dans  le  Traité  de  l'Exploitation ,  Liv,  J^,  Chap* 
2Î,  pourquoi  les  fentes  diminuent  delaigeuc  à  mefure  que  les 
bois  Ce  defféchent. 

Article  XIII.  Expérience  faite  fur  du  Bois  qui  avoit 
perdu  une  partie  de  Ja  fève. 

Cette  Expérience  eft  la  même  que  la  précédente ,  excepté 
que  le  bout  du  foliveau  qui  avoit  auffi  j  pieds  de  longueur ,  i  à 
&  8  pouces  d'équarriflage ,  étoit  pris  d'un  arbre  qui  avoit  été 
abattu  Ilùveï  précédent  :  ainû  il  avoit  huit  à  neuf  mois  d'a^ 
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battage.  Cependant,  après  avoir  été  travaillé,  il  paroilToit  auffî 
lempB  de  fève  que  s'il  eût  été  récemment  abattu  *:  il  pefoit  1 3  j» 
liv.  c'eft  à  raiibn  de  Sj  liv.  6  onc.  4  gros  le  pied  cube.  II  avoit 
au  pied  un  (impie  trait  en  forme  de  croiffant ,  figne  d'une  rou- 
lure qui  devoit  fe  manifefter  plus  fenfiblement  quand  le  bois 
feroit  fec  ;  on  appercevojt  aufli  cinq  tr^ts  fans  profondeur ,  in* 
dice  des  fentes  qui  fe  formeroient  lorfque  le  bois  feroit  fec.  Ces 
traits  qui  n'avoient  point  de  profondeur ,  partoient  d'un  même 
centre.  On  n'appercevoit  aucune  gerce  fur  les  côtés. 

§  1.  Premiers   Opération* 

On  mît  ce  foliveau  dans  un  four  échaiiffé  comme  pour  la 
première  Expérience  :  après  y  avoir  été  24  heures ,  il  ne  pe- 
ibit  plus  que. m  liv. 

Amfi  fon  poids  étoit  diminué  de. 28 

La  roulure  du  pied  s'étoit  ouverte ,  &  elle  avoit  7  pouces 
6  lignes  de  profondeur ,  4.  pouces  6  lignes  d'étendue ,  &  3 
lignes  d'ouverture. 

Un  des  traits  qui  annonçoient  des  fentes  à  la  tête ,  s'étoîc 
ouvert  de  2  lig.  &  cette  fente  avoit  2  pouc.  de  profondeur. 

On  n'apperçut  aucune  diminution  ni  fur  la  langueur ,  ni  fat 
l'épaiflêur  de  la  pièce  :  mais  elle  s'étoit  contradéc  de  2  lignes 
fur  la  largeur ,  qui  n'étoit  plus  que  de  p  pouces  10  lignes.  . 

Il  ibrtit  àc  la  fève  par  les  deux  bouts  à  peu  près  en  même 
quantité  qu'à  la  première  Expérience. 

§2,  Seconde   Opération, 

On  remît  ce  même  bout  de  foliveau  au  four  ;  &  22  heures 
«près  il  pefoit     ,     ,    - 107  liv: 

Ainfi  il  avoit  diminué  de 4 

I^  roulure  du  pied  ne  s'étott  point  élargie }  m:^  on  y  fù: 
•entrer  un  fil  de  fer  de  15  pouces  de  longueur. 

La  fente  de  la  tête  avoit  4  pouces  6  lig.  de  profondeut  :  lea 
autres  tiûts  s'étQÏeat  ouverts  d'un  quart  de  Hgne. 

Ooij. 
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On  ne  remarqua  qu'une  ligne  de  diminudon  fur  la  largeuf 
qui  étoit  de  p  pouces  p  lignes. 

S  3.  Troisième  OpÉRAXioit, 

Le  même  morceau  de  bois  ayant  été  remis  au  four ,  &  y 
létant  refté  22  heures ,  il  ne  pefoit  plus  que  ,    .     ,    96  liv. 

Ainfî  il  avoit  diminué  de 11 

L'ouverture  de  la  roulure  n'étoit  point  augmentée;  mais  elle 
avoit  1 3  pouces  de  profondeur  :  les  gerces  qui  s'étoient  ou- 
vertes à  la  tête,  s'étoient  refermées ,  âc  la  principale  fente 
parut  un  peu  diminuée. 

On  n'apperi^ut  de  diminution  que  fur  l'épaiffeur,  qui  n'é-* 
toit  plus  que  de  7  pouces  1 1  lignes. 

S  4.  Quatrième  Opératioit^ 

Le  même  morceau  de  bois  ayant  refté  37  heures  au  four> 
pefoit .^    .-    .     ,    8d  liv. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de     .■    .     ,    .    ^       10 

La  roulure  du  pied  s'étoit  refermée  d'une  ligne ,  &  elle  n'a- 
Toit  plus  que  2  lignes  d'ouverture  :  celle  de  la  tête  s'étoit  aufli 
confidérablement  fermée  ;  elle  n^avoit  plus  qu'une  ligne  d'où- 
.ver.ture  :  les  autres  gerces  étoient  fermées  entièrement. 

La  longueur  de  la  pièce  étoit  diminuée  de  3  lignes ,  elle 
n'étoit  plus  que  de  p  pouces  6  lignes  ;  fon  épûfleur  étoit  dlmij- 
nuée  d'ime  ligne ,  &  n  étoit  plus  que  de  7  pouces  10  lignes, 

S  y.  CiNgtriEJHE  Opération* 

C  E  morceau  de  bois  ayant  refté  24  heures  au  four ,  pe» 

foit .     85  liv. 

Ainiî  fon  poids  étoit  diminué  de 5 

La  roulure  du  pied  étoit  reftée  à  2  lignes  d'ouverture  ;  les 
gerces  de  la  tête  étoient  refermées ,  6c  la  grande  fente  n'étoit: 
plus  que  d'un  quart  de  ligne  d'ouverture. 
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H  n'avoit  point  .diminué  de  largeur  :  fon  ëpaîiTeur  ayant 
'diminué  d'une  ligne ,  elle  n'étoit  plus  que  de  7  pouc.  p  lig, 
6  points. 

S  6.  Remarques  fur  la  précédente  Expérience-, 

C  E  bout  de  foliveau  pefoît  au  commencement  de  l'Expé- 
rience   ijp  liv; 

A  la  fin.     ... 83 

Ainfî  fon  poids  étoit  diminué  de $6 

On  n'a  pomt  apper^u  de  diminution  lût  la  longueur  qui  étoit 
'de  3  pieds.  Sa  largeur  qui  étoit  de  i  o  pouces ,  s  eu  trouvée  ré- 
duite a  p  pou.  6  lig.  &  ton  épaî£&uf  qui  étoit  de  8  pou.  à  7  pou; 
^jiig.  tf  points,  .     .     , 

£es  fentes  qui  s'étoient  ouvertes  d*a&ord,  quand  le  bois  z. 
commencé  à  fe  deiTéeher ,  fe  font  fermées  à  me&ce  qu'il  appro- 
choit  d'être  fec.  Nous  en  avons  donné  la  raifon  phyfique  dans 
le  Traité  de  t Exploitation ,  Xiv-  /^>  Chap,  U^ 

Article  XIV.  Expérience  faite  fur  un  bout  de 
Soliveau  abattu  depuis  fx  ans^ 

Ce  bout  de  folîveau  étoit  de  pareilles- dimenfions  que  fesprf- 
icédents,  3  pieds  de  longueur,  10  &  8  pouces  d'équarrifl^e, 
j&  pareillement  de  Chêne  trèsrdur  &  fort  fain,  mais  abattu 
depuis  ftx  ans.  Comme  il  étoic  toujours  zefté  a  l'air,  Ufu- 
perficie  en  paroi0bit  grillée  par  le  foleil  ;  cependant  après  avoir 
été  équarri  &  réduit  aux  dimenfions  que  je  viens  de  marquer, 
il  pacoiflbit  contenir  encore  beaucoup  de  feve.Il  pefoît  133 
iiv.  c'eâ  à  raifon  de  7p  liv.  la  onc.  $  gros  te  pied  cube.  Il  ne 
paroifToit  aucune  indice  de  fente  au  pied  ;  mais  on  apperce- 
voit  à  la  tête  quatre  trûts  qui  îndiquoient  qu!il  fe  formeioit 
ides  fentes  à  ces  endroits. 

5    I.   fKBilîEMB  OrÉRATIOif^ 

Ce-  Tuorcesu  de  .bois  ayaiït  refté  z^  heures  au  four,,  pe- 
&it»    »    K    »    •    .    ,    .    »    A    •    .    ^    «    .    .    .10;  U«^ 
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Ainfî  il  ^toit  diminué  de.     ......,;     28  lîv; 

U  ne  s'étoit  ouvert  aucune  fente  au  pîed  ;  les  quatre  traits 
'de  la  tête  s'étoient  ouverts  d'un  quart  de  ligne  ;  la  profon- 
deur de  ces  fentes  étolr  de  4  pouces. 

Il  ne  paroifToit  aucune  gerce  fur  les  faces.  Sa  largeur  écoît 
diminuée  de  2  lig.  &  avoit  p  pouc.  10  lig.  fon  épaifleui  étoic 
aufli  diminuée  de  2-  lig.  mais  feulement  du  côté  du  pied. 

Il  fortit  très-peu  de  fève  par  le  bout  de  la  tête, 

S  2.  Seconde   Opération, 

Ce  morceau  de  bois  ayant  relié  22  heures  dans  le  four;  pe-^ 

foit. 102  liv^ 

Ainfî  il  étoit  diminué  de 3 

Les  gerces  &  fentes  étoient  dans  le  même  état  qu'à  la  pre- 
mière Opération.  Sa  largeur  étoit  diminuée  d'une  ligne,  âc  etoit 
réduite  a  9  pouc.  j>  Ugn.  Il  avoit  aufli  diminué  de  2  lignes 
d'épaiffeur  au  bout  qui  répondoît  à  la  tête  j  où  il  n'avoît  point 
diminué  à  la  première  Opération.  Son  épaiiTeur  étoit  de  7  pouc^ 
10  lig. 

§  3.  TROISIEME  Opération* 

Le  même  morceau  de  bois  ayant  encore  refté  22  heures  au 
four,  il  ne  pefoit  plus  que 92  Uv^ 

Ainfî  fon  poids  étoit  diminué  de 10 

U  ne  s'étoît  point  formé  de  fentes  au  pied  ;  les  quatre  fentes 
qui  s'étoient  ouvertes  à  la  tête ,  étoient  refermées  entièrement. 

Son  épaiffeur  étoit  diminuée  d'une  demi-ligne ,  &  étoit  de  7 
pouces  $  lignes  6  points. 

S  4*  Q^uATRiEMB  Opération; 

O  N  a  remis  ce  morceau  au  four ,  &  après  y  avoir  refté  jT 
heures ,  il  pefoit     ............    84  liv; 

Ainfî  fon.  poids  écoîr<Ëmlnué  de    k     .    .     .     >     *     ^ 
.     Sa  larg«ur  4xmx  dioùiuée  de  a  lignes  ;-  eUe  écoîi  réduite  k 
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19  pouC.  7  lig.  fon  épaiûèur  ëcolt  auiB  diminuée  de  x  lîg.  6c 
étoit  réduite  à  7  pouc.  7  i  lig. 

On  n'a  apperçu  aucun  changement  dans  les  fentes, 

5  y,  Cj  s  siu  lE  M  B     Opération. 

C  E  même  morceau  ayant  été  remis  au  four  pendant  24 

heures,  il  pefoit 8tliv.  8onc« 

Ainfl  il  avott  perdu  de  fon  poids     ....      2.  .  S 
Sa  largeur  étoit  diminuée  d'une  ligne  ,  &  étoit  de  p  pouces 
€  lig.  fon  épaifleur  étoit  diminuée  d'une  demi-lig^e ,  6c  etoic  de 
7  pouces  6  lignes.  ... 

S  6.  Remarques  fur  la  précédente  Expérience, 

Cette  pièce,  au  commencement  de  l'Expérience^  pe- 
foît , 153  liv. 

A  la  fin,  elle  pefoit 81  .  .  8  onc. 

Son  poids  étoit  diminué  de y  i  .  .  8 

Elle  n*a  point  fenfiblement  diminué  de  longueur,  qui  a  tou- 
jours été  de  5  pieds  ;  fa  largeur  qui  étoit  de  10  pouces  a  été 
xéduite  à  7  pouc.  6  lîg. 

Le  1 8  Oâobre ,  elle  pefoit  82  liv.  on  la  mit  dans  l'eau  douce,' 
où  elle  eft  reftée  jufqu'à  la  fin  de  Novembre  :  alors  elle  pefoit 
Il  y  liv.  ainfi  en  fix  femaines  elle  s'étoît  chargée  de  33  livres 
d'eau ,  6c  il  s'en  falloit  encore  1 8  qu'elle  ne  fïît  revenue  au  poids 
qu'elle  avoit  au  commencement  de  l'Expérience.  Mais  on  a  vu 
plus  haut ,  qu'il  faut  beaucoujp  de  temps  pour  que  les  bols 
Ibient  autant  chargés  d'eau  qu  Us  peuvent  Vêcre, 

Article  XV.  Expérience  faite  fur  un  bout  de 
Soliveau  extrêmement  fec* 

Cette  Expérience  a  été  faite  avec  un  bout  de  foUveau  de 
mêmes  dîmeniions  que  les  précédents ,  3  pied»  de  longueur  ; 
10  pouces  de  largeux  6c  8 .  d'épaiileux  i  maï^  poui  l'ayou  txès- 
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fec,  on  l'a  pris  dans  une  pièce  de  démolition.  Il  pefoît  p8  lîv,' 
Il  avoit  iur  un  de  fes  côtés  une  fente  de  1 2  pouc.  de  lon-^ 
gueur,  a  Hg.  d'ouverture  &  i^  de  profondeur.  Le  bois  étoit 
très-feCj  £iin  âc  de  bonne  qualité. 

§  i.  Première  0  p  érat  tow. 

Ce  bouc  de  foliveaua  été  nus  au  four;  ôc  après  y  avoît 
iefté,22  heures,  il  pefoit     .,'..,.,    p^-liv.  8  onc. 
Ainfi  fon  poids  etoit  diminué  de     ...     .       3  .  ,  8 
Ses  dimemîons  n'avoîent  foiiffert  aucune  diminution  ,  fie  il 
ne  s'étoit  formé  aucune  nouvelle  fente. 

§2.  Sbcoude    Opération 

O  N  Ta  mis  pafTer  sa  heures  dans  un  four  échauffé  comme; 
pour  toutes  les  autres  Opérations  :  lorfqu'il  en  fut  tiré,  il 
pefoit.     .     .     .     .     .    •.     .     .     .     ,     .     .     85  liv. 

Ainfî  fon  poids  étoit  diminué  de     .     ,     ;     11  .  .    8  onc. 

Sa  largeur  étoit  diminuée  d'une  ligne  :  elle  n'étoit  plus  que 
de  9  pouc.  1 1  lig.  fon  épdireur  avoit  aufli  diminué  d'une  lig; 
&  étoit  de  7  pouc.  1 1  lig. 

S  i*  Troisième  0?ÉR  AT loNi 

Le  même  morceau  de  bois  ayant  paflé  37  heures  au  four^ 
ne  pefoit  plus  que 7J  liv. 

Son  poids  étoit  diminué  de. 8 

Sa  largeur  étant  diminuée  de  2  lig.  étoit  de  p  pouc.  p  lig.  âc 
fon  épailTeur,  aufli  diminuée  d'une  lie.  étoit  de  7  pouc.  10  lig. 

H  ne  s'étoit  point  formé  de  nouveUes  fentes. 

S  4.  Q^VATRiEME    Opération. 

Le  même  morceau  ayant  refté  24  heures  dans  le  four,  il 

pefoit  .    , 74  liv. 

*^  Aina 
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Ainfril  n'étoit  diminué  que  de    .    ,    .     ,     ,     .       i  Uv, 
Sa  largeur  étoit  diminuée  d'une  ligne  ;  elle  écoit  de  p  pouc. 

fi  lignes  ;  fon  épaiffeur ,  aulfi  diminuée  d  une  ligne ,  étoit  de 

7  pouces  9  lignes. 

S  $.  Remarques  fur  FExpJrieuce  pricédeme. 

Ce  bout  de  foUveau  pefoit,  au  commencement  de  l'Expé- 
rience,  p8  livj 

à  la  fin 7^ 

Ainiî  fon  poids  étoît  diminué  de 34 

Sa  longueur eft  reliée  de  3  pieds;  fa  largeur,  quiétoit  de 
10  pouces,  s'eft  réduite  à  p  pouces  8  lïg.  &  fon  épaiffeur,  qui 
étoit  de  8  pouces ,  à  7  pouces  51  lignes. 

Ce  morceau  de  bois  qui  étoît  très-fec ,  a  beaucoup  moins 
perdu  de  fon  poids  que  ceux  des  premières  Expériences  ;  ôc 
il  auroit  encore  moins  diminué  ,  fi  avant  l'Expérience  la  pièce 
dont  le  morceau  de  bois  a  été  tiré,  n'avoit  pas  refté  à  terre, 
où  probablement  elle  s'étoït  chargée  de  1  humidité  que  le 
terreîn  lui  foumiflbit. 

Article  XVI.    Remarques  fur  les  quatre 
Expériences  précédentes. 

Ce  s  Expériences  ont  été  faites  fur  quatre  pièces  de  boïs 
précifément  de  mêmes  dimenfions ,  mais  de  difFérentes  coupes  : 
on  y  voit  que  les  bois  contiennent  beaucoup  de  fcve,  &  qu'ils 
la  confervent  bien  long-tempg.  La  pièce  qui  avoit  été  abattue 
l'hiver  précédent ,  en  avoit  autant  que  celle  qui  venoit  de 
l'être.  Cela  n'eft  pîie  fon  étonnant  ;  mais  il  l'eft ,  que  la  pièce 
abattue  depuis  plus  de  1^  ans ,  toujours  reliée  au  grand  air ,  ôc 
dont  là  fuperficie  étoit  grillée  à  un  pouce  d'épaiffeur  par  les 
injures  de  l'air  6c  par  l'ardeur  du  foïeil ,  fe  foit  trouvée  avoir 
prefque  toute  fa  fève ,  quand  elle  a  été  équarrie  ,  6c  réduite 
aux  propottions  des  autres.  Cela  n'étoit  pas  particulier  à  cette 
pièce  :  car  on  a  fonné  des  madrieis  de  pareilles  dimenfions  | 
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thés  de  pièces  qui  étant  abattues  depuis  i  $'  ans  dévoient  être 
fort  feches ,  âc  il$  fe  font  tous  trouvés  contenir  beaucoup  de 
fève  ou  d'humidité  ;  une  de  ces  pièces ,  qui  avoit  j  pieds  de 
longueur  fur  lo  &  8  pouces  d'équarriflaee ,  pefoit  134  Uv* 
elle  n'a  pas  été  defféchée  au  four  ;  mais  a  en  juger  fuivant 
la  nature  de  fon  bois ,  &  le  poids  de  celles  qui  avoient  été  def- 
féchées ,  celle-ci  nauroit  dû  pefer  que  100  liv.  ainfi  elle  dévoie 
contenir  34  liv.  de  fève  ou  d'humidité.  Il  eft  vrai  que  ,  comme 
on  ne  s'attendoit  pas  à  faire  ces  Expériences  ,  on  avoit  été 
obligé  de  prendre  des  pièces  qui  étoient  pofées  fur  terre ,  & 
qui  avoient  pu  fe  charger  de  l'humidité  du  terrein.  Il  ne  fe- 
roit  pas  non  plus  hors  de  touœ  vraïfemblance  ,  qu'en  expolànt 
au  foleil  une  pièce  de  gros  échantillon ,  la  fuperfîcie  fe  defTé- 
chat  d'abord  éc  précipitamment,  &  que  la  diflipatlon  de  la 
fève  de  l'intérieur  en  devînt  plus  difficile  ,  la  croûte  de  bois 
defféchée  mettant  à  couvert  du  hâle  le  bois  de  l'intérieur ,  & 
faifant  même  peut-être  un  obftacle  à  l'évaporation  de  la  fève 
de  l'intérieur  :  c'eft  probablement  poar  ces  raifons ,  que  nous 
•avons  apperçu  dans  nos  Expériences  ,  que  les  bois  ie  deffé- 
choient  plus  complettement  6c  plus  promptement  fous  les  han- 
gars aérés,  qu'en  plein  air.  L'Expérience  que  nous  allons  rap- 
porter fur  un  bordage ,  en  fournira  une  preuve. 

La  pièce  qui  a  été  prife  dans  une  pièce  de  démolition,  qui 
cependant  n'avoit  été  que  p  ans  en  placé ,  avoit  encore  beau- 
coup d'humidité  ;  Sx.  le  pied  cube  dont  nous  allons  parler  ,  en 
contenoit  encore  fix  livres,  ■ 

On  n'a  pas  pouffé  plus  loin  l'épreuve  ;  &  on  s'eft  contenté 
de  remettre  ces  pièces  cinq  fois  au  four ,  parce  qu'elles  avoient 
beaucoup  moins  perdu  de  leur  poids  dès  la  4  &  la  y*  Opéra- 
tion qu'aux  autres ,  fie  que  les  boucs  ôc  les  arrêtes  çommençoient 
à  fe  convertir  en  charbon. 

Les  pièces  ne  fe  font  point  tourmentées  au  four ,  à  l'excep- 
tion de  celle  de  l'Arc.  XI  qui  s'eft  un  peu  déjetée  ;  les  autres 
étoient  dans  leur  premier  état ,  excepté  qu'elles  avoient  diminué 
de  volume  i  &  à  toutes  les  pièces ,  la  diminution  étoit  plu» 
grande  fur  la  largeur,  que  fur  l'épaiflèur.  On  a  encore  remarqué 
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<jue  les  fentes  qui  s*étoient  ouvertes  d'abord ,  s'étoient  refermée» 
à  meiùre  que  le  bois  fe  defféchoit.  On  a  vu  l'expUcacion  de 
ces  faits  dans  le  Traité  de  tExploitation ,  Livre  ïy  ^  Chap.  IL 

Au  reAe  il  me  paroît  qu'il  ne  feroic  pas  à  propos  de  pouflJec 
le  defféchement  à  un  point  extrême.  J'en  aï  dit  les  raifons  daris 
un  article  particulier  :  &  en  eiFct  qu'y  gagneroit-on  ?  puifque 
nous  avons  vu  que  les  bois  très-defTéchés  fe  chargent  très-promp- 
tement  de  Thurnidité  de  l'air.  Quand  il  feroit  praticable  de 
deffîcher  ainii  les  bois  de  fervice ,  on  ne  remédieroit  pas  aux 
débuts  qui  viennent  du  retour  ,  ni  à  cette  altération  que  nous 
avons  prouvé  exifter  dans  l'intérieui  des  pièces  de  gros 
échantillon.  , 

Article  XVII.  Expérience  faite  fur  un  pied  cube 
de  Bois  très-fec. 

Cette  expérience  a  été  faîte  avec  un  pied  cube  de  bois  qui 
étoit  refté  à  couvert  dam  une  falle  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées ,  &  qui  ne  pefoit  que  47  livres. 

On  le  fit  fendre,  &  il  le  trouva  tiès-fec  dans  l'intérieur.  /Le 

Ïlus  gros  morceau  pefoit  35  livres ,  &  c'eft  fur  cette  pièce  de 
ois  qu'on  a  faîtles  Opérations  dont  noQs  allons  rendre  compte. 


i    l.  P&BaiERE    OtÉKATIOV. 


BS  lÎT^. 


Ayant  pa0é  23  heures  au  four,  elle  pefoit  . 

S  2.  SscoNDB  Opération 
Ayant  encore  paffé  22  heures  au  four,  elle  pefoit  ;  jj  ïiv« 

$  3.  Troisième   OptRATios, 
Ayant  paffé  37  heures  au  four,  elle  pefoit  .  30  liv.  8  onc. 
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S  4.   Qu  ATRIEME  0  PÈKATlOUi 

Enfin  ayant  encore  paffé  24  heures  au  four ,  elle  fe  trouv* 
du  même  poids 30  Uv.  8  onc. 

S  $,  Remarques  far  ^Expérience  précédente^ 

C  E  morceau  de  bois  pefoït ,  au  commencement  de  l'Expé- 
rience ,.     . 36  liv. 

&  à  la  fin ,  il  ne  pefoit  plus  que    .     .    .     .    30  .  .  8  onc. 

AinTi  ion  poids  étoit  duninue  de  ...    .       5  .  .  8 

Article  XVIII.  Expériences  dans  tefyuelUs  on  a 

ménagé  davantage  la  chaleur.  Expérience  faite  fur 

un  Madrier  pris  dans  un  Chêne  abattu  en  1/32, 

Dans  toutes,  les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter  y 
les  bois  avoient  été  expofés  à  une  chaleur  Ci  vive  qu'ils  étoieitt 
grillés ,  &  trop  defléchés  pour  être  d'un  bon  fervice. 

On  a  ménagé  davantage  la  chaleur  pour  les  Expériences 
fui  vantes. 

On  a  fcié  fur  les  quatre  faces  im  Chêne  abattu  l'hiver  1752, 
pour  n'avoir  que  le  cœur  du  bois  :  on  en  a  formé  un  Madrier 
qui  avoit  3  pieds  de  longueur ,  3  pouces  d'épaifleur ,  &  ff  pou- 
ces de  largeur.  Le  2 1  Juin  1734-j  ^  pcioit  19  Uv.  10  oac.  ^  gr. 

5    t.,  P&B  MiBRE      Q  PÉ  tlATION, 

On  le  mit  pafler  ;  heures  dans  un  four  dont  la  chaleur  étoît 
femblable  à  ce  qu'elle  eft  quand  on  tire  le  pain.  Au  fortir  du: 
four ,  il  jpefoit       ,       .        .        .         18  liv.  y  onc. 

Ainfi  Ion  poids  étoit  diminué  de  »       î        4  g^^os^ 
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s  n,  Sbcouds   Opération, 

L'atant  mis  fbus  un  hangar ,  il  pefott  1 2   heures  après 

*  .    ,   1 8  Uv.  y  onc.  ^  gr. 

Son  poids  étoit  augmenté  de.      .       .       .       .       ^  gr. 

S3,Tmojsieub   OpiRATïovt. 

L'atant  encore  lenùs  pafier  12  heures  fous  le  même  hatv- 
gar,  il  pefoit         .         .  .  .  18  liv.  6  onc. 

Ainfi  ce  morceau  de  bois  qui  nMtoit  pas  fort  chargé  de  ièye 
lorfqu'on  l'a  mis  au  four ,  fie  qui  s'y  étoît  encore  defféché ,  af^ 
piroit  puiffiunment  l'hurnidîté'  de  rûr ,  qui  ces  jours-là  étoit 
conTidéraUe. 

S  4.  QUATRIRMB    OPÉRATIOK, 

Ayant  chauffé  le  fbur  au  même  degré  que  pour  la  première 
topération ,  on  y  mit  le  même  Madrier  ;  ûc  y  ayant  refté  2^ 
heures ,  il  ne  pefoit  plus  que         .         .  16  Uv.  S  onc» 

Ainfî.fon  poids  étolt  diminué  de.       ,       .      2 
Il  s'étoit  lormé  plufîeurs  fentes  aflfez  conâdéraBles» 

S  $.  CiUQ_u_sEMS.  Opération, 

Après  avoir  reilé  ^8  heures  fous  le  hangar,  il  pefoit  i  ^1. 7  on^ 
Son  poids  étoit  augmenté  d'une  once, 

§S.StxinMB  Opération'. 

Ce  Madrier  ayant  encore  paffé  24  heures  dans  le  four  échauffé 
au  même  degré,  il  pefoit    '.       .       .       .         itf"  liv.  4  onc, 

AinH  il  n  avoit  perdu  que  2  onces  du  poids  qu'il  avoic  à  Is 
quatrième  Opération» 
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I 
S  T.  SsrTiEut    OrtKATtos. 

On  le  mît  fous  le  hangar;  fie  8  ans  après,  favoir  le  zj:^  Oâo- 
bre  1742 ,  il  pefoit  .         .       .       .       .        i5  liv.  12  onc. 

§  8.  Remarques  fur  t Expérience  pécédente. 

On  voit  que  ce  morceau  de  bois  étoit  très-fec,  fie  peut-être 
;plu8  qu'il  ne  convenoit  pour  être  mis  en  œuvre,  puilqu'ayant 
cefté  huit  ans  fous  un  hangar,  fon poids,  au  lieu  de  diminuer', 
étoit  augmenté  de  8  onc. 

Article  XIX.  Expérience  faite  fur  un  Madrier 
pris  dans  un  Chêne  abattu  depuis  cinq  mois. 

Ce  Madrier  étoit  de  mêmes  dimenfions  que  le  précédent , 
&  pareillement  de  cœur  de  Chêne;  mais  n'étant  abattu  que 
depuis  cinq  mois ,  il  étoit  très-rempli  de  lève  :  il  pefoit  le  2 1  Juin 
173^,  51  livres. 

S  X.  Pttetiis&t  OftRjiTion, 

Ayant  pafféf  heures  dans  le  four,  il  pefoit  50  liv.     1  onc; 
Ainli  fon  poids  étoit  diminué  de 1; 

S  X.  Sécosde   OtÉXATIOS, 

Ayant  refté    12   heures  fous    un   hangar,  il    pefoit 

29  liv.  13  onc.  4  g. 

Ainli  (bn  poids  au  lieu  d'augmenter, 

i^coit  diminué  de        .'        .          .           .          }  4 

S  3.  Troisième    OrtEATion, 

L'ayant  remis  fous  le  nAmt  hangar,  il  pefoit  12  heure» 
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après         ,  ...  3p  1.  10  onc.  o  gr. 

Son  poids  étant  encore  diminué  de     .      .      5  4 

On  voit  que  ce  morceau  de  bois  qui  étoit  tout  verd ,  per- 
doit  de  fon  poids  fous  le  hangar,  au  lieu  d'en  augmenter  com- 
me ont  fait  cexDC  qui  étoient  iecs. 

S  .^  Quatrième  Opératioit, 

L'ayant  remis  pafler  24.  heures  dans  le  four.  Une  pefoîc 
plus  que.  .  .  .  .  3f  liv.  14  onc; 

Ainii  fon  poids  étoit  diminué  de  .       .         3         la 

9$.  ClttQ^UiEMB    0  r  ÉRATiom, 

L'ayant  hàSé  48  heures  fous  le  hangar ,  il  pefoit 
k  .  .  .  .  3;  Uv.  13  onc,  4  gr. 

Son  poids  étoit  encore  diminué  de       .       .       .       4 

S  6,  Sixième  Op  ératiou. 

On  le  remit  paflêr  34  heures  au  four;  il  ne  pefoit  plus 
que  .  .  .  .  .  35  II V.  4  onc. 

Son  poids  étoit  encore  diminué  de       ...       51 

S  7.  Septième  Vpérat ion. 

L'ayant  laillë  fous  le  hangar  Jufqu'au  3  y  Oâobre  1 74a , 
U  ne  pefoit  plus  que         ....        ip  Uv.  ta  onc 

§  8.  Remarques  fur  t Expérience  précédeMe, 

C  E  morceau  de  bois ,  au  commencement  de  l'Expérience, 
pefoit  ,  .  ,  ,  .  ,  ,  31  liv.  o  onc 
&  en  fortant  pour  la  dernière  fois  du  foiur.    .     3  j  4 

Par  conféquent  il  avoic  perdu  au  four  5  Uv.  i  a  onc.  de  fon 

poids. 
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■   Il  n'étok  pas  à  beaucoup  près  defféchéjpuifqu'il  a  encote 
perdu  $  Uv.  8  onc.  de  fon  poidî  ,  étant  refté  fous  le  hangar. 

Et  en  générai ,  on  voit  que  lorfque  les  bois  font  remplis 
d'humidité ,  cette  humidité  réduite  en  vapeurs  continue  à  le 
difliper  après  que  les  bols  ont  été  tirés  du  four  ;  mais  quand  la 
defféchement  des  bois  a  été  porté  à  un  certain  point ,  au  lieu 
de  perdre  de  leur  poids  fous  le  hangar ,  11$  fe  chargent  de 
l'humidité  de  Tair, 

Article  "KX^  Confiquènces  qui  réfultent  des 
Expériences  précédentes. 

J'ai  déjà  dit  qu*on  avoit  eu  deux  intentions  en  expofant  le» 
bois  à  la  chaleur  du  feu  :  l'une  étoit  de  les  deflécher  plus 
promptement  ôc  plus  parfaitement;  l'autre,  de  les  attendrir 
pouf  leur  faire  prendre  la  courbure  qui  convenoit  pour  l'ufage 
auquel  on4es  defïinoit.  Il  n'étoit  gueres  pofllble  de  féparer  ces 
deux  objets  dans  l'expofé  que  nous  avons  fait  de  nos  Expé- 
riences :  cependant  toutes  celles  que  nous .  avons  rapportées 
iufqu'à  préfent  ne  tendent  qu'au  defféchement  du  Dois,  fie 
l'on  peut  en  conclure  que  la  chaleur  du  feu  ne  peut  être  em- 
ployée pour  deffécher  les  gros  bois.  Cette  même  vérité  fera 
encore  établie  par  des  Expériences  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite.  Ainfî  on  ne  doit  avoir  recours  à  ce  moyen  que 
quand  on  aura  <i  deffécher  des  bois  minces.  Noms  en  avons , 
par  exemple ,  fiùt  ufage  avec  affez  de  fuccès  pour  deflécher  de 
la  voliche  que  nous  devinions  à  faire  des  panneaux  de  Me- 
nuiferie. 

Il  nous  refte  encore  bien  des  Expériences  à  rapporter  fur  le 
defléchement  des  bois  par  la  chaleur  du  feu  ;  mais  dans  celles-ci 
nous  ferons  obligés  de  parler  en  même  temps  de  l'attendriflè- 
ment  des  bois;  c'eft  pourquoi  il  convient  d'expofer  dans  quelle 
■vue  on  s'eft  propofé  de  les  attendrir ,  &  tjuels  moyens  on  a 
employés  à  cet  effet. 


chapitre; 
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CHAPITRE    III. 

Réflexions  générales  fur  V Attendrîjfement  des 

Bois ,  <5C  fur  les  divers  moyens  qui  y 

contribuent^ 

IN  ovs  arons'dit  dans  le  Traité  de  tExphitationj  Liv*  IP^,  Ckap, 
lUy  que  les fendeurs de  cerches les expoïblent  au  feupoui les  at- 
tendrir ,  âc  que  par  ce  moyen  elles  devenoient  allez  Hexibtes 
pour  être  roulées  fie  mifès  en  bottes  fans  fe  rompre. 

Quand  les  Tonneliers  font  6rb  futailles  avec  du  bois  fec  6c 
un  peu  gras ,  ils  courroient  rifque  d'en  rompre  plufieurs  dou- 
ves lorsqu'ils  les  forcent  pour  leur  faire  prendre  la  courbure 
qu'exige  le  bouge ,  s'ils  n'employoient  pas  des  moyens  pour 
lendre  leurs  bois  flexibles  :  Us  préviennent  la  rupture  en  fàt- 
Ëtnt  dans  leurs  futailles  un  feu  de  copeaux  qui  attendrit  les 
douves,  ûc  par  ce  moyen  elles  deviennent  affez  fouples  pour 
fe  ployer  fie  fe  rendre  à  la  courbure  néceflaire  fans  être  expo-i 
fi£es  à  fe  rompre.  Les  Menuifiers  ,  les  Tourneurs  en  bois 
tendres ,  les  Boiffeliers ,  les  fùfeurs  de  fourches  ,  ficc.  farenc 
abOI  avec  le  fecoûrs  du  feu  redreffer  les  bols  courbes  ,  ou 
courber  ceux  qui  font  droits. 

Oh  s'eft  propofé  d'employer  le  même  moyen  pour  des  ob- 
jets bien  plus  confîdérables.  Perfbnne  n'ignore  que  le  fond  ou 
la  carène  des  vaiiTeaux  forme  des  courbures  tant  dans  le 
ièns  horizontal,  que  dans  le  fens  vertical,  dans  la  partie  la 
plus,  renflée  du  vaîflèàu  :  vers,  le  milieu  la  courbure  étant  peu 
confidérable ,  les  bordages  Ôc  les  préceintes  ont  toujours  aifez 
de  foupleffe  pour  s'y  prêter  fans  fe  rompre  ;  mais  à  des  par- 
ties de  l'avant  ■&  de  1  arrière,  la  courbure  étant  trop  grande 
pour  qiie.des  planches  01»  des  bordages  droits  de  quatre  ou  ;fix. 
pouces  d'épaiffeur  puflent  s'y  prêter  Cins  fe  rompre ,  on.étoit 
obligé  de  poîdez  fcw  parties  avec  des  pièces  de  Gabari  j  c'eft- 
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à- dire  qu'on  dierchoit  dans  les  Forêts  des  arbres  qui  euflènc 
naturellement  cette  courbure  ;  &  avec  la  fcle ,  la  hache  ou 
l'erminette,  on  leur  faifoit  prendre,  aux  dépens  du  bois,  le 
contour  qu'exîgeoît  la  place  oh  on  devoit  les  mettre.  Outre 
que  ces  pièces  courbes  font  fore  rares ,  &  qu'il  eft  hnportant 
de  les  ménager  pour  les  membre» ,  on  faifoit  une  grande  dé- 
prédation de  bois,  &  une  énorme  dépenfe  en  main  d'œuvre; 
de  plus  on  étoit  forcé  d'employer  des  bois  courts  qui  ne  fai- 
foient  point  une  bonne  lïaifon ,  &  des  bois  tranchés  qui  maïk- 
quoient  de  force.  On  s*e&propofé  de  couvrir  ces  parties  con- 
vexes des  vùf&aux  avec  des  bordages  droits  ,  &  même  âes  pré- 
ceintes droites,  eu  attendrif&nt  ces  bois,  quoiqu'afièz  épais , 
par  la  chaletir  du  feu  ^  ôc  pour  cela ,  on  a  employé  différents 
moyens  dont  nous  allons  Parler. 

JLes  uns  ont  &it  chauiter  les  bordages  &r  une  baire  de 
&r  qu'on  foutenoit  à  une  certaine  hauteur  par  des  Chenets  , 
Se  qu'on  chanfifbit  en  deâbus  avec  un  feu  de  copeaux ,  pen- 
dant qu'on  ïta  humeâoît  par  de&is  avec  de  Teau.  D'autrea 
les  plongeoient  dans  de  l'eau  de  mer  qu'on  faiùàt  diauffei 
au  moyen  de  fourneaux  qu'on  établiflbit  fous  un  lona  coffice 
de  cuivre  ;  ou  bien  on  les  expofoic  à  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante.  Enfin  on  les  a  enibuis  dans  du  fable  chaud  qu'on, 
arrofoit  avec  de  l'eau  de  mer  bouillante.  Four  lae  mettra  à 
portée  d'éprouver  ces  différents  moyens ,  j'ai  fait  cxinftruire 
de  ces  différentes  étuves  à  Denainvilliers  ;  fie  qxiand  on  a  été 
décidé  fur  celles  qu'on  devoit  établir  dans  les  Ports ,  j'ai  été 
à  portée  de  répéter  mes  Expériences  plus  en  grand  dans  les 
Ports  même. 

On  ^t  que  les  bordages  font  pour  la  plupart  des  plandies. 
droites  6c  trop  ép%[ffes  pour  être  courbées  jufqu'à  s'a)uâ£r  au 
contour  de  plufieurs  parties  des  vaiffeaux ,  fi  l'on  ne  nrenoit 
foin  de  les  attendrir  de  quelque  manière  que  ce  puiHe  être  ; 
iàns  cette  précaution ,  ces  plantes  épaiffes ,  qui  font  de  fciage  , 
&  par  conféquenc  de  bois  tranché,  fe  rofflproicnc  inf^ili- 
blement. 
Mais  fi  l'on  ùk  attenûon  qu'avant  que  la  &ve  ibit  convertie 
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en  bois ,  elle  pafle  par  l'état  d'une  fubftance  réilneufe ,  oa 
gommeuiè,  ou  gélatineufe,  capable  d'être  fort  attendrie  par  la 
chaleur  &  l'humidité,  on  concevra  aifément  que,  quoique  les 
fibres  Ugneufes  folent  trop  endurcies  pour  être  autant  amollies 
que  la  portion  de  la  fève  qui  n'eft  pas  encore  convertie  en 
Dois ,  elles  ne  lûifent  cependant  pas  d'être  fufceptibles  d'ac- 
quérk  par  la  chaleur  &  l'humidité  quelque  foupleiïe.  L'Ecaillé, 
la  Corne ,  les  Os  fournirent  des  exemples  de  cet  attcndrille- 
inent  :  ces  fubftances  ne  Te  fondent  point  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  mais  elles  s'attendrilTent  aiTez  pour  être  redrelTées ,  oh 
même  pour  être  moulées.  Une  pièce  tle  bois  fec  peut  donc,  eo 
quelque  manière ,  être  conq>arée  à  un  morceau  de  colle  forte  y 
qui  Ce  lom^t ,  quand  elle  eA  feche,  plutôt  que  de  fe  plier  ;  mais 
qui  devient ,  par  le  (ècours  du  feu  &  de  l'eau  ,  fufceptible  de 
toutes  les  figures  qu'on  veut  lui  donner.  Anili  la  chaleur  6c 
l'humidité  font-ils  fes  feuls  moyens  qu'on  mt  jufqu'ici  employés 
pour  donner  au  bois  la  fouplelfe  dont  il  a  befoin  pour  fe  ployer 
fans  fe  rompre.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  tous  les  Ouvriers  qui 
veulent  redrefler  des  bois  courbes ,  ou  faire  prendre  quelque 
courbure  à  des  bois  droits ,  ufent  de  cette  nuîthode  ;  &  c'eft 
la  feule  qui  ait  été  en  ufage  dans  tous  les  Ports  tant  de  France 
que  d'Angleterre  &  de  Hollande,  pour  rendre  les  bordages 
des  vûflèaux  fufceptibles  d'être  courbés  :  toute  la  différence 
conlîHie  dans  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  chauffer  les 
bordages  &  les  pénétrer  d'eau.  Nous  allons  les  expofer. 


CHAPITRE   IV. 

Manière  d'attendrir  tes  Bois  par  FaBian 
immédiate  du  feu. 

±^ A  M3iT'Hoi>Equiaéték  première  en  ufage ,  confîjloit à 
pofer  les  berdi^ca  £  F  (  Planche  IX,  Fig.  g  du  Livrl  tlSj  qu'on 
YOuiai  Courber^  fur  un  barreau  de  fer  AB,  finicenu  à  diffd" 
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sentes  hauteurs  par  de  gros  chenets  C  D,  Un  des  bouts  T  dir 
bordage  paflbit  fous  la  craveriè  G  ;  on  plaçoit  la  partie  où  de^ 
voit  être  la  plus  grande  courbure  fiir  le  barreau  de  £ti  A  B  ; 
on  chargeoit  le  bout  E  par  des  poids  H,  qu'on  rendoit  plus  oa 
moins  pefants  fuivant  répaiiTeur  du  bordage  &  Tamplitude  de 
la  courbure  qu'il  devoît  prendre.  On  allumoit  deflbus  du  feu  7; 
ai  afin  qu'il  ne  brûlât  pas  les  bordages ,  on  avolt  foiji  qu'il  ne 
fît  pas  trop  de  flamme.  On  arrofoit  le  deflùs  L  avec  de  l'eau. 
Par  cette  pratique ,  qui  eft  fort  fimple,  non-feulement  on  atten^ 
driflbit  le  bois,  &  on  le  difpofoit  à  fe  courber  fans  fe  rompre  , 
mais  de  plus  on  commençoit  à  lui  faire  prendre  par  les  poids 
xlont  on  le  chargeoit,  ta  courbure  qu'il  de  voit  avoir  ;  le  refte  s'a- 
chevoit  en  l'attachant  fur  les  membres,  comme  je  l*e>^lîquerai 
dans  la  fuite.  Je  vais  rapporter  les  Expériences  que  ]  ai  ^tes- 
pour  connokre  ce  qu'on  pouvoit  efpérer  de  cette  méthode. 

1°,  Je  pris,  pour  mes  Expériences  des  bois  verds  abattus  de 
l'hiver  précédent ,  &  des  bois  fecs  abattus  depuis  trois  ans., 
&  qui  avoient  été  confervés  depuis  ce  temps  fous  un  hangar  fort, 
aéré. 

2°,  Je  les  fis  équarrîr  à  la  coignée,  comme  on  le  pratique 
ordinairementi  &  je  fis  lever  par  des  Scieurs  de  long ,  des 
dofles  ou  membrures  fui  deux  de  leurs  faces  pour  ne  conferver 
que  le  cœur  du  Chêne. 

3%  Je  fis  enfuite  donner  un  trait  de  fcîe  dans  le  milieu  de  ces 
pièces  pour  les  refendre  en  deux,  afin  d'avoir  deux  pièces  qui 
puflênt  être  comparées  l'une  à  l'autre  avec  toute  l'exaftitude 

Eoflible  i  car  il  eft  à  préfumer  que  deux  moitiés  d'un  même  ar- 
re  fe  reffemblent  parfaitement.  On,  fait  de^  plus-  que  les  boia 
qui  font  refendus  par  le  cœur  de  l'arbre ,  font  moins  fujets  à  f& 
rendre  que  les  autres,  &  que  c*eÛ  lexas  où  fe.  trouvent  prefque 
toujours  les  bordages. 

4®,  En  faifant  débiter  ces  bois,  j'eus  encore  foin  qu'il  yr 
eût  toujours  une  pièce  de  bois  fec  &  ime  de  bois  verd ,  débi- 
tées fur  de  femblables  diriienfions  ,  pour  qu'elles  puflent  être, 
plus  aifément  comparées  l'une  à  l'autre,  quoique  pour  faire: 
cette  compaiaifoa  avec  encore  plus  d'exaûltude,  jaie  réduit 
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.  pïâfque  tous  mes  bpis  au  pied  cube ,  comme  on  le  verra  dans  la 
liiite. 

j".  Pour  éviter  toute  confiiiion',  fai  fait  graver  fur  chaque 
pièce  un  miméro. 

5°,  Enfin ,  comme  je  l'ai  pratique  pour  toutes  mes  Expérien- 
,  ces ,  i'ai  tenu  un  Journal  fur  lequel  le  poids  &  tous  les  détails 
des  Expériences  étoient  marqués. 

Article  I.   Expérience  faite  fur  des  Bois  verds 
abattus  de  l'hiver  précédent. 

$  i.  Premiers  OrtRATios*. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  1 73  j ,  Je  fis  donc  équar» 
TÎr  des  piecra  de  bois  abattues  l'hiver  précédent  :  elles  por- 
toient ,  étant  bien  frappées  fur  toutes  les  faces  ^  8  à  10  pouces 
d'équarrilTage.  Je  les -fis  refendre  en  deux  par  les  Scieurs  de 
long ,  &  j'en  formai  des  madriers  qut  avoient  3  pouces  d'épaif- 
feur,  6  pouces  de  largeur  &  6  pieds  de  longueur.  J'eus  quatre 
madriers  pareils  qui  fortoient  d'un  même  arbre  ;  tous  nirent 
marqués  de  la  lettre  A ,  &  numérotés  I,  II,  III,  TV. 
N",  I  âc  ni  pefoiem  le  13  Juin  173;  i  favoir, 

N*.  I looliv.  i4onc^ 

NMII 102        la 


5    a.  5'fiCONDE    Otèratio  N^ 

Us  furent  placés  fur  des  traverfes  de  fer,  &  chauffés  en  def- 
fous  avec  un  feu  de  copeaux  :.de  temps  en  temps,  on  les  retour- 
noit  pour  préfenter  fucceflivement  leurs  quatre  faces  à  la  fiamme 
des  copeaux.  Après  avoir  été  ainfi  chauffés  pendant  fix  heures 
aifez  vivement  pour  que  la  fuperâcie  commençât  à  le  griller. 


{  "  )  Nom  que  dant  tes  Expëiiencet  que 
}e  Tait  rapporter,  ce  fera  toujours  une 
liio;^enae  prife  fui  quatre  pièces  Je  bois  , 
lyKoque  Vnçf>&  de  net  É^riencec  Cm 


fâh  tomme  lit  ne  l'agifloit  <[ua  d'une  pte^ 
ce  i  ainfi  N».  I  indique  4  PÎ«e*  wxtait^ 
téeil. 
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NM,pcfok  , ?f  lir* 

N".  III ,  pefoit  auffi      .        .         .         ,  ,         j>y 

§  S'  Troisième  Ofèration. 

On  mît  ces  madriers  numérotés  I  6cIII,  avec  les  madriers 
numérotés  II  &:  IV  fous  un  hangar ,  où  ils  refterent  jufqu'au 
atf  Oaobre  174a. 

Obfervez  que  le  madrier  N°.  Il ,  qui  ne  devoir  point  être 
expofé  au  feu ,  pefoit  au  commencement  de  l'Expérience ,  96 
liv.  8  onc.  &  N".  IV ,  qui  ne  devoit  pas  non  plus  être  expofé 
au  feu  ^  pefoit  104  Uv. 

5  4*  Q[;^TAiSMfi  Opèkatiov, 

Le  26  Oâobre  1742  j 

N°.  I,      pefoit 7J  lîv. 

N°.  H,    pefmt 7p         8  onc. 

N°.  III,  pef<Mt       .....  74 

N°.  IV,  pefoit        .....  78 

S  S*  Cmjequtncet  de  FExpérience précédeme. 

On  voit  qu  il  s*en  falloir  beajucoup  quç  la  cjialeiu:  des  copeaux 
eût  diflipé  toute  la  fève  des  madriers  qui  y  avoient  été  expofés 
pendant  fix  heures,  puifque  le  madrier  N''.I,  n'avoit  perdu 
pendant  ces  fix  heures  que  j  liv.  14  onc.  de  fon  poids  ;  &  qu'en- 
niite  ,  fous  le  hangar ,  fon  pcùds  a  encore  diminué  de  20  Uv. 

Cependant  No.  Il ,  qui  a  toujours  été  fous  le  bangai ,  n'a 
perdu  que  7  liv,  de  fon  premier  poids  ;  il  ell  vrai  qu  il  avoit 
moins  (k  maflè  que  les  autres. 

De  même  le  madrier  N°.  m,  n*a  perdu  pendant  les  fix  heu- 
res quil  a  été  expofé  au  feu  de  copeaux,  que  7  liv.  la  onc.  ôc 
fous  le  hangar  fon  poids  eft  diminué  de  2 1  liv. 
■    Enfin  N**.  IV  ,  qui  a  touiours  refté  fous  le  hangar ,  fans  avoir 
été  expofé  au  feu ,  &  dont  la  mafie  éxxÀt  à  peu  près  égale  aux 


y  Google 


DES  Bois.Liv.  m.  Chap. ÏV.     31  r 

autres,  a  peidu  atf  Uv.  de  fon  poids.  Il  cft  probable  Cependant 
que  la  chaleur  du  feu  a  mis  ailez  la  fève  en  inouven^t  pour 
la  diipc^i  à  s'échapper  eli&ite  plus  facilement  d'eUe-même 
fous  le  hangar. 

Article  II.  Expérience  faite  avec  de»  Bols  fies» 

Cette  Expérience  a  été  fiiitc  avec  du  bois  qui  avoir  été 
abattu  depuis,  trois  ans^  âc  confeivë  pendant  tout  ce  temps  fous 
un  hangar. 

$    1.    ?Jt£MI£XX    OtÉRATIOV» 

Comme  j'ai  toi^oucs  lemartpië  que  les  bois  anciennement 
abattus  perdoient  de  leur  poids  quand  on  les  avoir  débités  ^  je 
commentai  pu  faire  réduire  ces  madriers  aux  lïlêmes  dimen- 
fions  que  ceux  de  TExpérience  précédente  ;  ils  pefoient  à  raifon 
de  tf  I  Uv.  j  onc.  2  f  gros  le  pied  cube. 

$3.  Seconds  OriRAtios, 

Je  les  fis  remettie  fans  le  hangar  pourvoir  It  écarn  débités 5 
Us  perdroient  encore  de  leur  poids  ;  &  au  bout  de  huit  à  dix 
jours,  ils  fe  trouvei^eiK  pefer  60  Hv.  14  onc.  5  fgzos. 

iùs&  ik  avoient  dùninoé  de  6  onc.  $  f  gr.  par  pied  cube. 

5  3.  Ta  OISIEJWÎ    OPtRATlOS, 

On  les  ex^oh  au  feu  Gomifte  les  précédc»ts  v  mais  i  un  feu 
modéré  poi»  ne  pcrint  brûler  ces  bois  qui  étoient  fecs  ;  &  après 
les  y  avoir  làffés  cinq  heures,  ifepefoifint  58  Uv.  13  onc.  afgr. 

Ainfî  chaque  pied  cube  n'avoit  diminué  i^ns  cette  c^éxation  j^ 
que  de  2  liv.  i  onc.  a  j  gros. 

§  4.  Qv JTRiEM^    Opérât  10 S. 

Oh  les  leniit  fous  le  hangar  ;&  douze  heures  après  ^  le  cJençs 
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étant  humide,  Us  fe  trouvèrent  pefer  y8  Uv.  14  onc.  y  -f  gr: 

Ainfi  leur  poids  avoit  augmenté  de  i  once  2  j  gr. 

Ayant  encore  reâé  douze  heures  fous  le  hangar,  ils  pefoient 
jpliv. 

Douze  heures  encore  après,  Us  pefoient  de  même  jp  liv. 

Ainii  chaque  pied  cube  n'étoit  plus  léger  qu'au  commence-^ 
ment  de  rEjq)érience  que  de  1  liv.  14  onc.  y  -ï-  gr. 

S   ^.  ClHQ^UIEME    OpÊRATtoS, 

On  les  chaufEà .  comme  la  première  fois  pendant  quatone 
heures  :  alors  ils  ne  pefoient  plus  que  5  3  liv.  10  onc.  $  ~  gr, 
Ainfi  Us'ayoient  perdu  de  leur  premier  poids  7  liv.  4  onc, 

§6,  Sixième   Opération* 

On  les  remit  fous  le  hangar  ;  &  quarante-huit  heures  après  , 
ils  pefoient  J3  liv.  13  onc.  2  jgr. 

Âinfi  leur  poids  étoit  augmenté  de  $  -  gr. 

On  a  vu  ^ns  nombre  d'Expériences,  &  on  verra  encore 
dans  la  fuite ,  que  les  bois  continuent  à  perdre  de  leur  poids 
quelque  temps  après  être  fortis  de  la  chaleur  du  feu  :  cependant 
on  voit  ici  que  leur  poids  eft  augmenté  :  fur  quoi  U  efl:  Don  de' 
remarquer ,  i»,  que  le  temps  étoit  humide  ;  2%  que  la  diminu- 
tion qui  fe  fait  fous  le  hangar  au  fortir  de  l'étuve ,  ne  dure  que 
peu  de  temps,  fur-tout  quand  l'air  eft  frùs  ;  ùnfi  pour  l'apper- 
cevoir ,  j'aurais  dû  pefer  mes  bois  quatre  ou  fix  heures  après 
les  avoir  tirés  du  feu ,  au  lieu  que  je  ne  les  ai  pefés  que  douce 
ou  vingt-quatre  heures  après  qu'Us  ont  été  mis  fous  le  hangar. 
. .  P'aUleurs  la  différence  qu'on  apperçoit  ici  peut  venir  de  ce 
que  les  bois  de  cette  Expérience  étoient  parvenus  à  un  degré 
Âirez  conHdérable  de  fécherefle. 

.S  7'  Sept  I  s  ME  OpératioH' 

Çuoi  qu'il  en  foit ,  on  les  expofa  encore  à  la  chaleur  d'«n 

petit 
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petït  feu  pendant  quatorze  heures  :  enfuite  ils  pefoîent  n  ^^* 
j  onc.  2  ~  gros. 

Ils  n* avoient  diminué  que  de  ;  onc.  5  gros  par  pîed  cube. 

Cette  diminution  eft  peu  coniidérable  :  cependant  ils  n'é< 
toient  pas  parfaitement  iecs ,  quoiqu'il  fe  fut  forme  quelques 
grandes  fentes,  par  lefquelles  if  s'étoit  échappé  un  peu  de  fève 
qui  s'étoit  grillée ,  &  qui  fentoit  la  pomme  cuite  i  &  quoiqu  oa 
eût  ménageie  feu ,  ils  avoient  une  couleur  brune  &  charDonnée, 

Ar-TIcleIII.  Expérience fiitejur  des  Bols  verdsi 

Cette  Expérience  eft  tout-à-fait  femblable  aux  précédentes, 
excepté  qu'au  lieu  d'employer  des  bois  abattus  depuis  trois  ans^ 
j'ai  pris  des  bois  verds  qui  n'étoient  abattus  que  de  l'hiver  pré- 
cédent. 

Le  pied  cube  de  ces  boîs  verds  pefoit,  avant  que  de  corn-* 
mencec  fExpérience ,  $2  liv.  10  onc.  $  j  gros, 

S  I.  Première  Opératiou^ 

Après  avoir  été  expofés  pendant  cinq  heures  à  une  chaleuf 
modérée,  ils  pefoient  po  Uv-  2  onc.  y  f  gr. 

Ainfî  le  poids  de  chaque  pied  cube  n'étolt  diminué  que  de  2  U 
S  onc. 

$2.  Sbcosds   Opération^ 

On  les  mit  fous  un  hangar,  &  douze  heures  après ^  ils  ne 
pefoient  que  8p  Uv.  ji  onc.  2  ^  gr. 

Douze  heures  après ,  8p  liv. 

Douze  heures  encore  après  de  même ,  8p  Uv. 

Aiufi  ces  bois  qui  étoient  verds ,  au  lieu  de  fe  charger  de  l*hu* 
nudité  de  l'air,  ont  perdu  fou$  le  hangar,  1  iiv.  2-onc.  5  7  gr. 

S  3.  Troisième  OrtRATiott, 

Oh  les  expofa-à  une  chaleur  un  peu  plus,  vive  :  car  conune 
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ib  étoiait  pleins  de  lève ,  oa  ^ipzéhendolt  moim  de  lee  br£b-> 
lerj  apiès  y  avoir  été  expofés  quatorze  heures ,  îis  ne  peibîeiu: 
<gue  7^  i. 

S  4*   Qtr^TXl£Mfi     OpÉiiATlOH, 

On  les  mit  (bus  U  hangar;  &  -nngt-quacre  heures  j^ès, 
îkpdbîent  78  livres  14  onces  ;  f  gros. 

Leurdîininucionadoncétéparpiedcubefde  i  oncsfgr. 

S  J,   CtVQ^UlSUE  OpÉRATlOSr, 

On  1««  expofa  «ncore  pendant  quatorze  heures  à  la  même 
icfhaleur  :  ils  ne  peferent  plus  que  77  Uv.  ;  onc.  x  f  gros. 

i  6.  Remarque  fur  F  Expérience  précédente* 

Mon  intention  étok  de  continuer  à  expofèr  ces  boi«  à  la 
chaleur  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  dimlnualTent  plus  de  poids  ;  mais 
comme  leur  fuperticie  devenoît  charbonneuie,  j'appréhendai  de 
les  brûler. 

Je  remarquai  feulement  qu'il  fe  formoit  déjà  beaucoup  de  pe- 
tites fentes ,  &  que  ces  bois  avoïenc  une  forte  odeur  de  pomme 
griUée. 

Article  IV.  Conféqutnces  des  ExpérUnces  précédentes, 

'-  Outre  Ici  Expériences  qtœ  je  viens  de  rapporter,  conune 
il  ne  m'étoit  pas  poflible  de  plier  ces  boie  (^  avoïent  peu  dç 
longueur  &  trois  pouces  d'épaifleur,  j'en  diuiffiù  de  plus  min- 
ces que  je  parvins  i  pUer  ;  mais  il  me  parut  <^*oo  ne  pouvoit 
-pas  dpéret  d'employer  ce  moyen  pour  attendrir  les  bois  jui^ 
ffx'ZM  point  de  les  plier  Ëuis  ie  rompre  h^riqu'ils  auroient  au- 
tant cTépaiiTeur  que  les  bordages  &  les  préceintes  des  gros 
vaifleaux  j  d'autant  qu'il  eft  bien  difficile  de  les  chauffer  égaler. 
ment  dans  toute  leur  longueur  ;  mais  je  penfai  qu'on  pouvoir 
iÙK  uf^e  de  ce  moyen  poux  des  bordages  rooiiis  épais  ,  comme 
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font  ceux  des  canots  &  chaloupes  :  quoiqu'il  refte  toujours 
rinconvénient  de  confommer  beaucoup  de  copeaux  pour  en- 
tretenir le  feu  i  cependant  ce  moyen  a  été  long-temps  le  feut 
qu'on  ait  employé  dans  le»  ports,  où  j'ai  vu  mettre  en  place,  à 
des  chaloupes ,  des  bordages  droits  qui  s'étendoient  de  toute 
b  longueur  de  ces  petits  bâtiments  j  &  on  les  avnit ,  par  ce 
moyen ,  aflez  attendris  pour  que  leurs  deux  extrémités  s'ajuftaC* 
lent  au  contour  de  la  dialoupe ,  tant  à  l'avant  qu'à  l'arneie. 

Article  V.  Expérience  Jàice  fur  des  Bols  plut 

longs  que  ceux  qui  oncfervi  pour  les  Expériences 

précédentes. 

Cette  Expérience  a  été  faîte  fiir  ime  pièce  dé  bois  médio-^ 
crement  feche,  qui  avoit  lo  pieds  de  long^  la  pouces  de 
largeur  &  1 1  pouces  d'épainêiu*. 

Elle  pefoic  avant  l'Expérience ,  tf 84  Uv. 

$1*  PRBMIE&B   OptUJTtOlf, 

Elle  fut  chauffée  vivement  fur  deux  chandeliers  à  un  feu 
de  gros  copeaux  pendant  quatre  heures  fur  toutes  les  faces , 
enfùice  parée  pour  éter  la  couche  charbonneufe  :  alors  elle 
nepefbit  plus  que  yy^liv.  étant  diminuée  de  150  Ut.  Mais 
cette  (finùnutioti  ne  dépendit  pas  uniquement  de  la  fève, 
qui  s'écoit  évaporée  ;  die  étoït  principalement  produite  par 
la  couche  charbonneufe  qu'on  avoit  ôtée  ;  c'eft  pourquoi 
nous  avons  examiné  combien  pefoit  le  ^ed  cube  de  cette 
pièce  chauffêe,  &  enfiiite  parée  ,  pour  la  comparer  au  pùds 
du  pied  cube  de  toute  la  pièce  avant  ITxpérience.  Le  c^- 
cul  étant  répété  plufieurs  fois ,  nous  avons  été  furpris  de  trou>- 
ver  que  le  pied  cube  de  la  pièce  chauffée  pefoit  uo&  livre» 
de  plus  que  le  pied  cube  de  la  pièce  entière  avant  qu'elle  fût 
chauffée. 

On  crut  d'abord  que  cette  Expérience  promroit  que  i'hu-» 
nudité  d'une  pîecQ  chaufiée fe  redrott  au  coeur,  où  il  y  avqic 
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moins  de  chaleur^  mus  je  crois  plus  naturel  de  penJèr  quC 
la  pièce  qui  s'étoît  en  partie  deuéchée  avant  l'Expérience , 
avoit  perdu  feulement  l'humidité  des  couches  extérieures  qui 
ont  été  enlevées  ;  &  pour  cette  raifon  le  bois  du  cœur  qui 
étoit  moins  fec,  devoit  être  plus  pefant.  D'ailleurs  on  fait 
que  dans  les  bons  bois ,  c'efl  toujours  le  bois  du  cœui  qui  eft 
ie  plus  lourd  ;  &  c'eft  celui  qu'on  avoit  confervé. 

Au  lefte  cette  Expérience  prouve  que  l'a^on  du  feu  n'a- 
voit  pas  beaucoup  delTéché  l'intérieur  de  cette  pièce ,  qui  au 
coucher  paroiflbit  efFeâivement  fort  humide ,  &  qui  ne  s'étoic 
pas  beaucoup  fendue  :  il  avoit  fuincé  par  les  bouts  quelques 
gouttes  de  fève. 

§  2.  Seconds  Opératioit. 

On  expofa  cette  pièce  au  foleil  &  au  vent;  &  trois  mois: 
après,  elle  ne  pefoit  plus  que  4951  liv. 

Ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  y  y  liv. 

H  s'y  étoit  formé  quelques  fentes,  quoiqu'eHe  ne  fôt  pas- 
encore  parfùtement  feche^ 

Article  VI.  Expérience  faite  fur  une  plus 
grojje  Pièce, 

On  prît  une  pièce  de  8  pieds  de  longueur*  de  12  &  13  pou- 
ces forts  d'équarriflage  ;  elle  étoit  environ  d'un  an  d'abattage , 
&  pefoit  1^24  liv.  Elle  cuboit  p  pieds  j  c'eft  à  raifon  de  6s  uv. 
$  onc.  le  pied  cube. 

On  la  chauffa  comme  la  précédente  fur  des  chandeliers  pen- 
dant quatre  heures ,  la  retournant  fur  les  quatre  faces  ;  plus 
de  deux  pouces  de  la  fuperficie  de  chaque  face  étoit  réduite 
en  charbon. 

On  emporta  cette  couche  charbonneuiè ,  fie  l'on,  réduifit  la. 
pièce  à  7  I  pieds  de  long ,  8  6c  8  pouc,  d'équarriffage.  Alors 
elle  cuboit  j  pieds  4  pouc.  &  pefoit  %^6  liv.  c'eft  à  raifon  de 
74  liv.  j  onc  le  pied  cube.  Voia  eocoxe  le  poids  du  pied  cuba 
augmenté» 
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Je  ne  r^dterai  point  les  remarques  que  j'ai  luces  à  Toc- 
canon  de  l'Expérience  précédente.  ^ 

Article   VII.   Expérience  faite  fur  une  pièce 
de  Bols  qui  avait  été  fiottée. 

On  prit  une  pièce  de  bois  qui  avoit  rcfté  deux  ans  dans  l'eau  ; 
on  ia  réduifit  a  8  pieds  de  longueur,  t2  &  12  pouc  d'é- 
quaniflage  ;  elle  pefoit  $  ^4  Uv.  &  cuboic  8  pieds ,  c  ell  à  raîfon 
de  7j  liv.  le  pied  cube. 

Après  avoir  été  chauffée  pendant  quatre  heures  comme  les 
autres ,  on  la  fit  réduire  à  7  &  7  pouc.  d'équarrifla^e  &  7  pieds 
de  longueur  :  elle  cuboit  alors  2  pieds  ^  pouces  7  lig.  fie  pçfoic 
17^  liv.  c'eft  à  raîfon  de  7;  liv.  le  pied  cube  à  très-peu  de  chofe 
p^ès.  Ainfi  le  poids  de  chaque  pied  cube  étoic  augmenté  de  2  L 

AaTicLE  VIII.   Remarques  fur  les  Expériences 
précédentes. 

Cette  épreuve  nous  engage  à  faire  plufieurs  remarques* 

1°,  La  pièce  qui  fortoît  de  l'eau  pefoit  plus  par  pied  cube 
que  celle  qui  n'avoit  pas  été  flottée  ;  ced  ei):  très-naturel. 

a%  Pendant  l'épreuve  où  le  feu  affcz  violent  avoit  été  conû- 
nué  pendant  quatre  heures ,  on  ne  remarqua  qu'une  (tvAt  goutte^ 
d'eau  qui  eût  fort!  par  le  bout  de  cette  pièce  qui  étoit  n^s-hu-^ 
mide  :  ainft  ce  qui  s'eft  échappé ,  s'eft  diûipé  en  vapeurs. 

3%  Le  poids  confidérable  du  bois  de  l'intérieur  pourroit  iàire 
penfer  que  l'humidité  fe  feroit  retirée  dans  l'intérieur  de  la 
pièce  i  cependant  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  cette 
différence  de  poids.  Il  eft  bon  de  remarquer  qu'on  a  brûlé^ 
f^us  de  trois  milliers  de  copeaux  6c  de  menu  bois  pour  rôtir 
les  deux  pièces  dont  nous  venons  de  parler ,  fie  cette  manœu- 
-vre  exige  beaucoup  de  main-d'œuvre. 

On  a  expofé  ces  pièces  au  grand  îûr ,  fie  il  s*eft  foxm^  peu 
de  fentes  i  mais  ce  n'étoit  pas  au  bois  txès-dur* 
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Article  IX.  Expérience  faite  Jùr  une  Membrure 
quon  a  chauffée  avec  ménagement* 

Cette  Expérience  a  été  faite  fur  une  membrure  de  Chêne 
très-dur  ,  de  lo pieds  de  longueur,  de  1 1  pouces  de  largeur^ 
âc  3  7  pouces  depaifTeur  ;  elle  pefoit  1 6$  lir. 

Après  avoir  été  chauffée  fur  un  petit  feu  de  copeaux ,  elld 
pefoit  \66  lir. 

Ainlî  fon  poids  étoit  diminué  de  j  livres. 

On  expola  cette  membrure  au  foleil  &  au  grand  air  :  elle  y 
perdît  confîdérablement  de  fon  poids  ;  &  cependant  elle  fe  fen- 
dit très-peu.  Comme  cette  membrure  écoit  mince,  les  fibres 
pouvoienl  le  rapprocher  fans  qu'il  iè  formât  beaucoup  de  fentes; 


CHAPITRE  V. 

Manière  (T attendrir  les  Bois  par  Veau 
bouillante, 

\_)  E  S  Confiruâeurs  qui  ûilbîent  des  vûffeaux  pour  les  vendre, 
s'étant  propofé  d'employer  des  boxdaees  droits  aux  parties  des 
vaiffeaux  où  ils  dévoient  prendre  Beaucoup  de  courbure, 
&  néanmoins  ne  voulant  pomt  courir  rilque  de  les  rompre  , 
ont  imaginé  de  faire  faire  un  grand  o^e  de  cuivre  de  1 8  à 
30  pieds  de  longueur,  de'}  ~  de  largeur  ainfi  que  de  hauteur^ 
Cï)  { Planche  XI.  Fig.  a  ).  Ayant  monté  ce  grand  cofifte  fur  un 
fourneau  de  Maçonnerie  (  Tig.  i  ) ,  ils  rempUfloient  avec  de  l'eau 
de  la  mer ,  dans  laquelle  ils  mettoienc  les  bordées  ;  ils  rccou- 
vxoient  le  coffice  avec  un  couvercle  à  charnière  B ,  (  f^.  5  ) 
qui  étoit  de  trois  à  quatre  pièces ,  âc  ils  allumoient  deJTous 
deux  ou  quatre  feux  F  GH I,  {Fig.  i)  jufqu'à  feire  bouiUit 
cette  eau.  Rien  aflurémçnt  n'étoit  plus  propre  à  attendrir  les 
bois.  J'ai  fait  feire  un  petit  coffre  femblable  pour  en  éprouver 
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Tufàge  :  les  bois  erapioyés  au  fortir  de  l'eau  bouillante^  étoienc 
trèii-Couples  ;  ils  fe  piaoienc  avec  facilité  à  tous  les  contours 
qu'on  vouloit  leur  raîie  prendre ,  uns  qu'il  s'en  détachât  aucun 
éclat  :  mai»  l'eau  dans  laquelle  on  le«  faUbit  bouillir ,  devenoit 
toaSé  i  les  bois  expot^  au  foleil ,  au  fonir  de  l'eau ,  perdoient 
beuicoup  de  leur  poids ,  fie  ib  fe  letiroient  beaucoup ,  ce  qui 
auroit  ausnoité  les  joints  ;  èc  la  qualité  du  bois  parovflbit 
fort  altérée  quand  ces  bois  étoient  defféchés.  &ifin  cette  mé- 
thode m'a  paru  défeâueufe  ;  ce  qui  fait  que  je  me  bomeiai  k 
cet  expof^  général ,  te  que  je  ne  rapporterai  point  les  Expé- 
riences en  détail.  Je  croit  cependant  qu'on  pourroit  en  faire 
uiàge  pour  des  ouvn^es  de  peu  de  confêquence ,  fie  qui  de- 
vroient  être  confervés  «t  l'abri  des  injures  w  l'air.  Mais  il  fàu- 
droit  commencer  par  leur  faire  prendre  la  courbure  qu'ils  doi- 
vent avoir  ;  fie  api^  qu'ils  ièroient  re&oidis ,  former  les  afiem- 
blages  :  uns  quoi  on  auroit  beaucoup  de  déjoints. 


CHAPITRE    VI. 

Manière   d'attendrir  les  Bois  par  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante. 

Suivant  cette  troifîeme  méthode ,  les  bordages  ne  reçoi- 
vent aucune  impreffion  immédiate  du  feu  ni  de  l'eau  ;  &  ils 
ne  courent  point  lilque  d'être  brûlés  ni  pénétrés  de  l'eau 
bouillante ,  qui  diifout  la  fubftance  géladneuië  ,  &  altère  la 
qualité  des  bois. 

On  prend  une  grande  chaudière  C  { Flanche  XII ,  %.  2&  }) 

r'  contient  environ  trois  pieds  cubes  d'eau  :  elle  eft  montée 
un  fourneau  de  Maçonnerie  D ,  (  Ftg.  >  )  dans  lequel  on 
fait  du  feu  :  l'ouverture  de  cette  chaucuere  eft  réduite  à  1 5 
ou  ig  pouces  de  diamètre,  &  eft  fermée  bien  exaâemenc 
par  un  couvercle  E ,  (  Fig,  i  &  })• 
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A  côté  de  ce  couverde  qu'on  ouvre  pour  mettre  l'eau  dani 
la  chaudière ,  eft  un  tuyau  F  (  Fig.  i  )  aum  de  cuivre ,  qui  com- 
munique dans  un  grand  cofire  de  bois  G  H  d'environ  j  ^ 
pieds  en  quarré  fur  i  <?  à  18  pieds  de  longueur  :  celle  de  Ces 
extrémités  G ,  qui  eft  du  côté  de  la  chaudière  ,  eft  exaâemenc 
fermée ,  recevant  feulement  le  tuyau  qui  vient  de  la  chaudière; 
à  l'autre  bout  H  eu  une  porte  à  couUfle  /,  (  Fig.  4  )  qu'on  peut 
élever  pour  ouvrir  la  caifTe ,  &  qu'on  abaiffè  pour  la  fermer.: 

Cette  caifle  eft  faite  de  planches  de  Chêne ,  de  trois  pouces 
d'épaiiTeur,  bien  jointes  6c  bien  liées  par  des  moifes  ou  che- 
vrons K ,  (  Fig.  I  d''2}de4à;  pouces  quarrés  :  ces  liens  font 
éloignés  les  uns  des  autres  de  5  à  4  pieds  }  ou  bien  cette 
cailje  eft  jreli^e  de  Hx  cercles  de  fer. 

Il  y  a  dans  ce  coffre ,  à  un  tiers  de  fa  longueur ,  pludeura 

ritite^  barres  de  fer  pofées  verticalement  fur  une  même  Ugne , 
deux  pouces  les  unes  des  autres  :  c'eft  entre  ces  barres  qu'oa 
met  fur  le  can  les  bordages  qu'on  veut  chauffer.  Ce  coffre  eft 
élevé  fur  des  chevalets  L ,  (  F^.  1  e>*  4  )  qui  ont  environ  y  f 
pieds  de  hauteur. 

Il  eft  évident  que  quand  on  fait  bouillir  l'eau  de  la  chau- 
dière f  la  fumée  ou  vapeur  de  l'eau  paffe  de  la  chaudière  dans 
cette  caiffe  qui  en  eft  bientôt  pleine. 

Oq  remplit  donc  d'eau  la  chaudière  jufqu'à  un  pied  ou  i  S 
pouces  au-deifous  de  l'endroit  où  eft  foudé  le  tuyau  F  :  on  la 
lèrme  de  fon  couvercle  £ ,  (  Fig.  1  )  ;  on  ouvre  la  couUffe  /,' 
(  f^S'  4 }  &  on  introduit  fur  le  can  les  bordages  dans  la  caiffe 

E>ar  cette  extrémité  ;  on  ferme  La  porte  à  couUffe  ;  on  allume 
e  feu  dans  le  fourneau  M,  (  Fig.  1  )  fous  la  chaudière  C.  Les 
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vapeurs  humides  fe  communiquent  par  le  tuyau  dans  l'in- 
térieur de  la  caiffe  ;  ôc  ayant  laiffé  les  bordages  dans  cette 
étuve .  autant  d'heures  qu'ils  ont  de  pouces  d'épaiffeur ,  ib 
s'attendriffent  aflèz  pour  fe  prêter  aux  contours  qu  on  veut  leur 
faire  prendre. 

Far  cette  méthode  ,'  on  confomme  peu  de  boîs  ;  &  lîtôt 
que  les  bordfiges  font  introduits  dans  la  caiffe,  un  feulJour-7  . 
n^liei  fu£t  pouf;  entretenir  le  feu. fous  la  chaudière. 

Je 
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Je  me  propofaj  d'éprouver  cette  façon  d'attendrir  les  bois  : 
je  fis  ^lonc  raire  une  petite  étuve  en  établiffant  une  grande 
caifle  de  bois  dans  laquelle  répondoit  l'embouchure  d'une  chau- 
dière de  cuivre  qui  contenoit  un  demi-muid  d'eau  ;  &  comme- 
l'ouverture  de  cette  chaudière  n'étoit  pas  fermée,  Ôc  qu'elle  ré- 
pondoit  à  l'intérieur  de  la  caifle,  elle  écoit  au  moins  aufll  rempli» 
de  ces  vapeurs  humides  que  la  grande  étuve  dont  je  viens  de 
4onner  la  defcxiption. 

A  R  T I  c  L  E  I.  Première  Expérience  faite  Jur  des  Bois 

médiocrement  fecs,  abattus  depuis  trois  ions,  &  confir~ 

vés  pendant  tout  ce  temps  fous  un  hangar  fort  aéré» 

Je  pris  des  bois  à  demi- fecs,  pareils  à  ceux  que  j'avoîs  enw 

Sloyés  pour  éprouver  rattendriuement  des  bois  chauffés  lui 
es  chandeliers  avec  des  copeaux  ^  Aru  3  &±* 

S  i.  Premiers   OrtRATios» 

Je  difpolài  ces  bois  dans  ma  caiflè  à  peu  près  comme  je  viens 
de  l'exphquer  :  je  fis  allumer  le  feu  fous  la  chaudière }  je  les 
laii&i  expofés  à  la  vapeur  chaude  fie  humide  de  l'eau  pen- 
dant cinq  heures ,  à  compter  du  temps  où  l'eau  comment^  à' 
bouillir. 

Avant  de  mettre  ma  pièce  de  bois  à  l'étuve;  elle  pefoic 
f  2  liv.  4  onc. 

Au  fonir  dfi  l'étuve ,  elle  pefoit  tf  j  liv.  2  onc.  s  ♦  gros; 

Ainfi  foa  poids  étoit  augmenté  de  14  onc.  s  \  gros. 

S^tSECOHDB    OFÉRATlOtf, 

On  la  mît  fous  le  hangar ,  &  douze  heures  ï^rès  être  Cotâa 
de  l'étuve ,  elle  pefoit  62  liv.  2  onc.  y  7  gros. 
Et  vingt-quatre  heures  après  tf2  liv, 
Ainfi  voilà  ces  bois  au-deSbus  de  leui  premier  poids  dé  ^  oncj 

S9 
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La  vapeur  de  Teau  a  faîc  ici  quelque  chofe  d'approchant 
de  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  machine  de  Papin }  elle  a  diflbuc 
ce  qu  elle  a  rencontré  de'  plus  diflbluble  <kns  le  bois  j  6c  en 
«'échappant ,  cette  partie  dmoute  s'eft  diflipée. 

S  3.  Troisième  Opératiûh, 

Je  remis  cette  pièce  de  bois  expofée  à  la  vapeur  de  Veau 
pendant  huit  heures. 

Au  fortir  de  l'étuve ,  elle  pefoît  63  Uv.  p  onc.  2  j  gros, 

Ainfi  ce  bols  ayant  refié  plus  long-temps  expofé  à  la 
vapeur  de  Teau ,  il  s*e(t  charge  davantage  d'Humidité. 

Mais  douze  heures  après  être  forti  de  1  étuve ,  il  pefoit  62  U 

Douze  heuresencore  après,  tfi  liv.  10  onc.  f-^gros. 

Enfin  vingt-quatre  heures  après,  61  Uv.  2  onc.  ;  ^  gros. 
.  Aînfî ,  voilà  le  morceau  de  bois  plus  léger  qu'il  n'etoit  ait- 
commencement  de  l'Expérience ,  de  i  liv.  i  onc.  a  ^  gros. 

Uette  pièce  de  bols  avoit  quelques  grandes  fentes ,  quoi- 
qu'elle ne  fut  pas  parfaitement  feche  ;  mais  ces  fentes  peu- 
vent dépendre  de  la  diipofition  des  fibres  ligneufes ,  fur  quoi 
l'on  peut  confulter  ï Exploitation  des  Bois, 

Article  IL  Expérience  faite   avec  une  pièce   de 
Bois  abattue  V hiver  précédent  &  très-remplie  dejève. 

Pour  exécuter  fur  du  bois  verd  des  Expériences  pareilles  à 
celles  que  i'avois  faites  fur  des  bois  affez  fecs ,  je  mis  dans 
mon  étuve  a  vapeurs  du  bois  abattu  de  l'hiver  précédent. 

S  1.  Première  Op ératioit. 

Avant  d'être  mis  à  l'étuve  ,  il  pefoit  82  liv.  tf  onc. 
Après  avoir  refté  expofé  àla  vapeur  de  l'eau  pendant  cini] 
heures,  il  pefoit  8}  Uv.  i  onc.  2  j gros. 
Le  voilà  augmenté  de  1 1  onc,  2  j  gros. 
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§  a.  Seconde   Opération, 

Ces  bois  furent  mis  fous  un  hangar,  &  douze  heures  après , 
Hs  pefoient  80  liv.  10  onc.  y  f  gros. 

Les  voilà  plus  légers  qu'au  commencement  de  l'Expérience, 
de  I  liv.  1 1  onc.  2  f  gros. 

Ainfi  les  1 1  onc.  2  gros  j  d'eau  dont  ces  bots  le  font  char- 
ges ,  fe  font  diiÏÏpés ,  &  ont  emporté  avec  elle  une  livre  de  la 
levé. 

U  eft  à  propos  de  faire  obfèrver  qu'il  fortoît  de  l'étuve 
une  odeur  très-forte  &  défagréable  ;  ce  qui  marque  qu'il  fe 
fàifoit  une  évaporation  de  la  fubftance  du  bois ,  dans  l'écuve 
même ,  quoique  ces  boîs  y  euifent  augmenté  de  poids  ;  en  effet 
fi  l'on  regarde  la  vapeur  de  l'eau  qui  pénètre  les  bois  ,  &  la 
fève  de  ces  mêmes  bois  ,  comme  deux  liqueurs  qu'on  mêleroit 
enfemble ,  &  qui  auroient  différents  degrés  de  volatilité ,  la 
liqueur  la  plus  volatile  doit  naturellement  s'échapper  la  pre- 
mière ;  ce  qui  fait  apparemment  qu'ime  portion  de  la  fève 
s'évapore  pendant  que  la  vapeur  de  l'eau ,  non  feulement  en 
prend  la  place ,  mais  même  fe  loge  dans  les  pores  de  ces  bols 
au  point  d'en  augmenter  fenfiblement  le  poids. 

S  3.  Troisième  Opérât  10  h. 

On  les  remît  paffer  encore  huit  heures  dans  la  même  étuve  ; 
&  au  fortir ,  ils  pefoient  82  liv.  10  onc. 

Ainfi  ils  écoient  prefque  revenus  au  poids  qu'ils  avoîent 
quand  on  les  avoic  fortis  la  première  fois  de  Tétuve. 

S  4.  Quatrième  0  p  ération. 

Mais  après  avoir  pafîé  douze  heures  fous  le  hangar  j  ils  ne 
pefoient  que  80  liv. . 

Douze  heures  encore  après,  7p  liv,  J  onc,  3  jgros. 
Quarante-huit  heures  après ,  78  liv.  8  onc. 

Ssij 
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Ainfi  les  voilà  diminués  de  3  liv.  14  onc. 

Us  continuoient  à  perdre  de  leur  poids. 

On  pourroît  appréhender  que  cette  façon  d'étuver  les  bois 
n'altérât  leur  quaLté ,  &  que  les  vapeurs  brûlantes  de  Teau 
ne  détruififfent  la  fubftance  gélatineufe  qui  paroît  leur  être 
avantageufe.  Cet  effet  paroît  prouvé  par  l'odeur  forte  &  défa- 
gréable  qui  s'échappoit  de  l'etuve ,  fie  que  ces  bois  ont  con-. 
lervée  allez  long-temps. 

Il  s'eft  formé  quelques  gerces  peu  confîdérables  ;  mais  auflï 
ces  bois  n'étoîent  pas  à  beaucoup  près  parfaitement  defléchér. 

Article  HT.  Expérience  faite  fur  des  Bois  de  Chêne 
abattus  depuis  deux  ans. 

On  a  levé  à  la  fcxe  quatre  doflès  fur  les  quatre  faces  d'ime 
pièce  de  bois  pour  n'avoir  que  du  bois  du  coeur ,  fie  on  a  for?- 
xné  un  madrier  de  6  pieds  de  longueur ,  6  pouces  de  largeur 
fie  5  pouces  d'épaiffeur. 

5   l.  PsSMIKJt£     Oftlt-AriOiti 

Le  18  Juin  1754,  '^  pefoit  $4  liv.  4  onc.  4  gros. 

Son  bois  n'étoit  pas  exempt  de  défauts  :  U  avoit  des  veine» 
blanchâtres. 

On  le  mit  pafler  cinq  heures  à  la  vapeur  de  l'eau  bouîl* 
lante  :  au  forcir ,  U  pefoit  ^4  livres  12  onces  8  gros. 

Ainfi  fon  poids  &oit  augmenté  de  8  onc.  4  gros. 

$a.   SSCOKDE     0?t&ATIOtfi 

On  le  tranfporca  (ôus  un  hangar,  oi^  il  relia  douze  heuiess 
ienfuite  il  pefoit  ;  5  liv.  4  onc 
Et  vingt-quatre  heures  encore  après ,  53  liv. 
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$  5.    TROtSIBMS   OfÉRATlOS, 

■  On  le  remit  paflèr  huit  heures  à  la  vapeur  de  l'eau  :  U  pe- 
foit  J4  Uv.  7  onc.  4  groa. 

U  fut  mis  fous  le  hangar ,  Se  douze  heures  après ,  il  pefoît 
52  liv.  8  onc. 

On  le  mit  au  foleil ,  &  douze  heures  après ,  il  pefoit  ^3  liv.' 

On  le  remit  fous  le  hangar,  £c  vingt-quatre  heures  après  y 
il  pefoit  yi  liv.  tf  onc. 

Ëtant  refté  dix-huit  mois  fous  le  hangar ,  il  ne  pefoît  plus 
que  jp  liv. 

On  voit  par  cette  Expérience  mie  ce  madrier ,  qui ,  pour  être 
parfûtementfec,  devoit  perdre  de  fon  premier  poids  1;  liv. 
4  onc.  4  gros ,  n'avoit  perdu  par  la  chaleiur  qu'il  avoït  reçue  de 
l'étuve ,  que  ^  Hv.  14  onc.  4  gros. 

ARTICLE  IV.  Expérience  faite  fur  des  Bois  de 
Chêne  abattus  de  l'hiver  précédent. 

Un  madrier  de  Chêne ,  de  mêmes  dimenfîons  que  celui  dont 
on  vient  de  parler ,  6  pieds  de  longueur,  6  pouces  de  largeur  , 
3  pouces  depaifleur ,  mais  abattu  de  l'hiver  précédent ,  pefoit 
le  18  Juin  1734 ,  5p  livres  5  onces. 

S    l.  P&BMIBRS    OpÉRATIOU» 

Ayant  été  expofé  pendant  cinq  heures  à  U  vapeur  de  l'eau 
bouillante,  il  pefoit  jp  liv.  14  onc. 

$2,  Seconds    Opération: 

Ayant  zefté  douze  heures  fous  le  hangar ,  il  pefoît  59  lîv; 
a  onces. 

Ayant  encore  leûé  vingt-quatre  heures  fous  le  hangar  j,  il 
pefoit  ^p  liv, 
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s  5*  Troisième  Op iA  at ios* 

OuVexçoùi  de  nouveau  huit  heures  à  la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  :  alors  il  pefoit  ^o  Uv.  3  onc. 

§  ^.  QUAT&tBUB     OpÉRATIOS. 

Ayant  refté  douze  heures  Ibus  le  hangar ,  il  pefoit  s?  liv,  ' 

S  S'  Civ auiEME  OrÈKÀriotf. 

Etant  enfuîte  refté  douze  heures  expofé  au  foleil ,  il  pe- 
foit 38  livres  12  onces. 

S  6,   SiXIBMB    0  P  ÉR^TIOU; 

L'ayant  remis  palTer  quarante-huit  heure*  fous  le  hangar , 
U  pefoit  3  8  liv.  6  onc. 

Article  V.  Remarques  fir  les  Expériences  précédentes. 

Comme  depuis  les  Expériences  que  je  viens  de  rapporter , 
on  a  conftruit  à  Brell,  &  ailleurs  ,  de  grandes  Etuves  à  la 
vapeur  de  Teau ,  on  a  eu  occaHon  de  remarquer  que  ces  écu- 
ves  étoient  bonnes  pour  attendrir  les  bordages  qui  n'avoient 
pas  beaucoup  d*épaifleur }  mais  qu'elles  ne  fuffifoient  pas  pour 
les  bOrdages  &  les  préceintes  des  gros  vaiifeaux. 

Un  des  principaux  défauts  de  ces  étuves  eft  qu'il  eft  împof- 
fible  d'empêcher  que  les  bois  qui  forment  la  caifle  dans  la- 
quelle on  met  les  bordages ,  ne  fe  tourmentent  &  ne  fe  dé- 
joignent ï  &  quand  la  vapeur  de  l'eau  fè  diflipe  par  ces  ouvec- 
,tures,  l'aûlon  des  vapeurs  eft  confidérablement  diminuée. 
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CHAPITRE     VII. 

Des  Étuves  à  ployer  les  Bordases  par  le  fable 
chaud  âC  humecté  d'eau  oouillante. 

\y  N  a  encore  employé  une  quatrième  méthode  pour  attendrir 
les  bois,  &  mettre  les  bordages  en  état  de  prendre  les  contours 
des  vailieaux  en  les  enfoutilant  dans  du  fable  qu'on  échauffe 
par  des  fourneaux ,  &  qu'on  arroiè  d'eau  bouillante. 

Article   I.   Idée  générale  de  l'Ètuve  au  fahU. 

En  général  ces  étuves  au  fable  font  formées  par  deux  ou 
trois  fourneaux  CD,  {Planche  Xlf^t  Fig.  i  )  dans  lelquels  on 
fait  du  feu  :  la  flamme ,  la  fumée  &  Taîr  chaud  qui  Portent  de 
ces  fourneaux  paffent  entre  des  plaques  de  fer  fondu ,  d d, 
{Planche  XIII,  Fig.  i  )  6c  un  maflif  de  Maçonnerie  E  £.  Il  n'y 
a  entre  ce  maflïf  &  les  plaques  que  4  à  ;  pouces  d'efpace , 
de  forte  qu'il  faut  fe  repréfenter  des  tuyaux  de  cheminée 
lampants  qui  font  horizontaux. 

Ces  tuyaux  r,ampants  font  terminés  chacun  par  un  tuyau  âe 
cheminée  vertical  FF,  qui  eft  aflèz  élevé,  &  qui  détermine 
lair  chaud  ,  la  fumée  &  la  flamme ,  à  parcourir  le  tuyau 
ranroant.  Par  cette  méchanique ,  deux  feux  établis  au  miheu 
de  rétuve  ,  en  chauffent  toute  la  longueur,  fie  communi- 
quent une  grande  chaleur  à  une  couche  de  fable  G ,  {  Planche 
XllI,  Fig,  3  )  de  7  à  8  pouces  d'épaiffeur,  qui  eft  fiii  les  pla- 
ques ;  c'efl  dans  ce  fable  qu'on  enfouit  les  bordages  qu'on 
veut  attendrir. 

Cela  ne  fuflît  pas  :  îl  faut  de  plus  humeâer  ces  bordages 
avec  de  l'eau  bouillante  dont  on  ariofe  le  fable.  Pour  cela,  il 
y  avoit  d'abord  aux  deux  bouts  de  l'étuve  deux  chaudières  y 
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remplies  d'eau ,  elles  étoient  échauffées  par  la  chaleur  des 
fourneaux  qui  paflbit  fous  les  chaudières  avant  que  d'entrer 
dans  les  tuyaux  verticaux  des  cheminées }  mais  on  s'eft  apper- 
^u  que  l'eau  ne  chaufFoit  pas  aflèz  promptement  pour  four- 
nir la  quantité  d'eau  bouillante  qui  étoit  neceffaire  pour  arrofet 
le  fable  ;  &  conune  on  a  reconnu  que  l'eau  froide  rallentiiToît 
beaucoup  l'effet  de  l'étuve ,  on  a  pris  le  parti  d'établir  au  milieu 
de  l'étuve ,  derrière  les  fourneaux ,  un  petit  fourneau  fur  le- 
quel eftmonfé  une  grande  chaudière  if,  {Planche  XIIl,  fig^ 
'5  }  femblable  à  celles  des  Teinturiers  >  qui  eft  chauffée  pai 
un  feu  particulier. 

On  enfouit  donc  les  bordages  dans  le  &ble  ;  on  allume  le 
feu  dans  les  fourneaux  ;  quand  le  fable  a  pris  une  certaine 
chaleur,  on  l'arrofe  avec  de  l'eau  bouillante  ;  &  par  ce  moyen 
les  bordages ,  fie  même  les  préceîntes ,  s'attendriiTent  fuâlfam!> 
ment  pour  être  courbés  comme  l'exigent  les  contoiurs  des 
vaiffeaux.  Voilà  une  idée  générale  de  Fétuve  au  fable  ;  mais 
U  convient  d'entrer  dans  des  détails ,  &:  de  donner  des  idées 
plus  iprécifesi  c'eft  ce  que  nous  allons  effayer  de  &ire  à  l'aido 
pe  plufieurs  figures. 

Article  XI.  Defcription  de  cette  Etuve: 

La  Figure  i,  Vlancke  XIF",  représente  le  profil  de  l'étuve  vuç 
de  Ëice ,  Ce  tdle  qu'elle  paroit  dans  le  lieu  oti  on  l'a  établie. 

a  £-  eft  fa  longueur  ;  en  ^  eft  un  mur  de  refend  qui  fépare 
Tétuve  en  deux  fuivant  fa  longueur ,  favoir  b  a,  bc 

C  D  font  deux  fourneaux ,  qui  ferment  par  des  portes  dé 
fer  battu  ,  6c  au-deffous ,  aux  deux  côtés  de  ^ ,  font  deux  cen- 
driers ,  im  pour  chaque  fourneau  :  car  les  deux  fourneaux  ne 
commimiquent  point  l'un  à  l'autre  ;  ils  font  f^arés  par  le  mut 
jde  refend  0.  Le  fourneau  D  chauffe  la  partie  ^  £- ,  6c  la  fumée 
s'échappe  par  le  tuyau  F. 

Le  fourneau  C  chauffe  la  partie  b  a;  6c  la  ftmiée  s'échappe 
par  la  cheminée  F. 

Le  petiç  cuyau  de  cheminée  qu'on  voit  au  milieu  en/,  eft 

pouc 
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pour  décharger  la  fumée  du  petit  feu  qui  eft  deftiné  à  chauffer 
la  chaudière  qui  conti6nt  l'eau;  on  ne  peut  rappercevoii  dans 
cette  Figure,  parce  que  cette  chaudière  ôc  fon  fourneau  font 
établis  derrière  récuve. 

IfKy  font  des  potences  avec  des  palans  ou  poulies  moi*- 
flées  ,  qui  fervent  a  élever  les  bordages  épais  &  les  préceintes 
qui  font  trop  lourdes  pour  être  portées  à  1  étuve  fur  1  épaule.  - 

Au  bout  de  cette  etuve  en  L  doit  être  un  puits  avec  une 
pompe  qui  élevé  l'eau  dans  un  réfervoir  M  (  PL  Xlf^,  Fig.  2  & 
PL  À///,  Fig.  I  ) ,  &  l'eau  de  ce  réfervoir  eft  élevée  par  une 
petite  pompe,  pour  la  porter  dans  la  chaudière  H  { Fig.  3  Platt- 
che  Xill ,  &  Planche  Xlf^y  Fig.  2)  à  mefure  qu'elle  fe  vuidc: 

La  Figure  a  (  Planche  XIII)  eft  une  coupe  horizontale  de  l'é- 
tuve ,  prife  fur  la  ligne  JVJv  (  Fig.  i  ) ,  ou  plutôt  immédiate- 
ment au-defToûs  des  plaques  de  fonte  qui  foutiennent  le  fable. 

a  b  Sx.  c  d{  Fig.  2  )  font  deux  murs  parallèles  qui  font  la  lon- 
gueur de  i'étuve  :  ils  font  joints  l'im  à  l'autre ,  au  bout  de 
Fétuve ,  par  les  murs  e  f. 

f  f  eft  la  coupe  des  deux  cheminées  :  c'eft  en  CD  que  font 
les  deux  fourneaux  qu'on  ne  peut  appercevoir  dans  cette  Hgure. 

/  / ,  font  les  deux  potences  qui  portent  les  palans  pour  éle- 
ver les  bordages  pefants.  K  JC ,  les  treuils  qu'on  emploie  pour 
multiplier  la  force. 

H  eft  l'endroit  où  Ton  monte  une  chaudière  fur  un  fourneau 
de  brique ,  afin  d'avoir  à  portée  de  I'étuve  de  l'eau  bouillante 

rouï  arrofer  de  temps  en  temps  le  fable  dans  lequel  font  les 
ordages/ 
i  i  (  Fig.  %&  S  Planche  XIII  ) ,  les  barres  de  fer  qui  foutien- 
îjent  les  plaques  de  fer  fondu  fur  lefquelles  on  met  le  fable. 
0  (  Fig.  4  )  repréfente  une  des  plaques  de  fer  fondu  qui 
Ibnt  remues  par  les  bouts  dans  la  maçonnerie  a  h  àc  c  d 
(  Fig.  2)  oh  l'on  a  formé  ime  feuillure  dans  laquelle  le  bouc 
des  plaques  entre. 

C  eft  fur  ces  plaques  qu'on  met  le  fable ,  ÔC  les  Joints  des 
plaques  font  recouverts  par  des  lattes  P  de  fer  forgé  (  Fig.  j  ) 
comme  on  le  voit  {Fig,  2  Planche  Xlf^).  Ces  lattes  empêchent 
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que  le  fable  ne  tombe  fous  les  plaques.  Ces  plaques  étant 
expofées  à  un  feu  continuel ,  ferolent  bientôt  rompues  ou 
courbées,  fi  elles  n'étoîent  pas  foutenues  en  deffous  par  de* 
barreaux  de  fer  forgé  i  î  (  Fig.  2  &  6  Planche  XIll  )  dont  nous 

E)arlerons  dans  peu  ;  mais  je  ferai  obferver  ici  qu'il  faut  que 
es  plaques,  ainu  que  les  barreaux  i  i ,  foient  re<;ues  à  Taiiè  dans 
les  feuillures  ;  fans  cela,  comme  la  chaleur  augmente  leur  éten- 
due ,  ou  elles  écarteroient  les  murs,  ou  elles  fe  courberôient 
beaucoup.  C'eft  fur  ces  plaques  de  fer  fondu,  qu'on  met  le 
fable  dans  lequel  on  enfouit  les  bordages. 

La  Figure  i  (  Planche  XIII)  eft  une  coupe  longitudinale  de 
i'étuve  par  la  ligne  ponÉluée  /f  B  de  la  Figure  2. 

d  dflc  mur  de  derrière  de  I'étuve. 

C  D  f  les  deux  fourneaux  qui  font  féparés  par  le  mur  de  re- 
fend  A  .•  on  y  voit  leurs  grilles  &  leurs  cendriers. 
.    FF,  les  deux  tuyaux  verticaux  de  cheminée  pour  la  dé- 
charge de  la  fumée.  /,  le  tuyau  qui  appartient  au  fourneau  de 
la  chaudière. 

i  K ,  les  potences  pour  aider  à  mettre  les  bois  à  Tétuve- 

Mf  la  coupe  du  réfervoir  où  l'on  puife  l'eau  pour  remplir  la 
chaudière. 

Au  deffous  deddf  les  barreaux  de  fer  ii  qui  foutieraient  les 
plaques  de  fer  fondu  0  :  il  y  en  a  deux  files  qui  s'étendent  de 
toute  la  longueur  de  I'étuve.  D'abord  on  les  faifoit  en  arcade  i 
mais  pour  les  rendre  moins  chères ,  plus  aifées  à  forger  èc 
ilus  iolides  ,  on  les  &it ,  comme  on  voit  (  Fig.  6  ) ,  avec  deux 
larreaux  parallèles  qu'on  joint  par  des  traverfes  :  c'eft  ici 
où  il  eft  très-important  que  les  trâuts  foient  à  liberté  dans  la 
nvu^onnerie  pour  qu'ils  puiffent  reculer.  Pour  avoir  négligé 
cette  attention ,  j'ai  vu  les  murailles  des  bouts  de  I'étuve  ren- 
verfées,  &  les  barreaux  qui  étoient  très-forts,  couAés  com- 
me des  couleuvres. 

On  conçoit  maintenant  comment  l'air  chaud  paife  des  four- 
çeaujc  C  D  fous  les  plaques  0 ,  pour  s'éch^per  par  les  tuyaux 
de  cheminée  FF. 
La  Figure  3  (  Planche  XIII)  repréfente  la  coupe  traniVer-. 
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fale  de  l'émve  par  la  ligne  ^  B  (  Fig.  i  ). 

aè  6c  c  d,  la  coupe  des  deux  murs  cotés  des  mêmes  lettres 
(  Fig.  2  ).  Ils  font  la  longueur  de  l'étuve. 

h  (  Fig.  3  )  j  la  coupe  d'irn  des  fourneaux. 

i  i ,  la  coupe  des  plaques  :  on  voit  comme  elles  font  engagées 
dans  la  maçoflnerie  &  les  files  de  barreaux  qui  les  foutiennent. 

G  y  le  fable  dans  lequel  on  enfouit  les  Ibordages.  On  met 
quelquefois  deflus  un  couvercle  k  pour  retenir  la  chaleur  :  il  eft: 
fur-tout  utile  quand  il  pleut ,  pour  empêcher  que  l'étuve  ne  foit 
refroidie. 

H ,  coupe  de  la  chaudière  montée  fur  fon  fourneau  avec 
le  tuyau  /pour  la  décharge  de  la  fumée. 

/,  une  potence  vue  de  côté  :  on  fait  que  fon  ufage  eft  d'é- 
lever les  pièces  pefantes  pour  les  monter  à  l'étuve  :  cette  po- 
tence roule  fur  des  tourillons.  On  voit  un  cordage  qui  eft  fut 
la  boîte  d'une  poulie  mobile ,  &  dont  un  bout  fe  roule  fur  le 
treuil  K. 

'   On  attache  la  pièce  de  bois  aux  garants  de  cette  poulie 
mouHée. 

Ceci  bien  entendu ,  on  conçoit  aîfément  la  feçon  de  manœu- 
vrer cette  potence  tournante  pour  tranfporter  les  préceintes  te 
bordages  lourds  fur  l'étuve. 

La  Figure  2  (  Planche  Xlf^)  repréfente  la  coupe  horizontale 
de  Vétuve ,  à  peu  près  comme  à  la  figure  2  (  Planche  XIH  )  ; 
mais  à  laquelle  les  plaques  de  fonte  0  font  en  [^ace. 

a  b  c  df  les  murs  qui  font  les  deux  grands  côtés  de  l'é- 
tuve. 

e  g  ,  \c&  murs  des  bouts  qui  fe  joignent  à  ceux  de  côté.  • 

CD ,  endroit  où  font  les  bouches  des  fourneaux. 
-  FFf  la  coupe  des  tuyaux  de  cheminée  pour  la  décharge  de 
la  fumée. 

Bj  le  fourneau  fur  lequel  eft  montée  la  c^aui^ere. 

IK,  its  pièces  qui  foutiennent  la  potence  pour  élever  les 
pièces  lourdes. 

'  Souvent  aux  deux  bouts  e  g  on  place  deux  rouleaux  très- 
commodes  pour  porter  les  t^rdagcs  fàr  le  fable  >  quand  Hs 
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ne  font  pas  affez  pefants  pour  avoir  recours  aux  potences  :  on 

les  voit  ponflués  a  la  Figure  2  {Planche  XUÎ). 

Sut  la  Planche  XlUy  la  figure  4.  repréferite  une  des  plaques  de 
fer  fondu. 

■  La  Figure  $ ,  une  bande  de  fer  forgé  qu'on  met  fur  le  joint 
des  plaques  pour  empêcher  que  le  fable  ne  s'écoule. 

La  Figure  6  reprélente  les  oarreauxde  fer  qui  font  deftinésà 
foutenir  les  plaques  en  deffous. 

La  Figure  7  eft  une  forte  pièce  de  fer  forgé  qu*on  met  à  l'en- 
droit où  le  tuyau  horizontal  fe 'joint  au  fourneau  ;  parce  que  (t 
cette  partie  étoit  faite  en  brique,  elle  feroit  bientôt  endomma- 
gée par  la  violence  du  feu. 

La  Figure  8  eft  une  forte  pièce  de  fer  forgé  qui  fupplée  aux 
barres  de  fer  longitudinales  i  i  {Fig.  f)  à  la  partie  qui  eft  au-delTus 
des  fourneaux. 

La  Figure  p  eft  un  des  barreaux  de,  fer  qui  forment  la  grille 
au-deffus  du  cendrier. 

La  Figure  10  repréfente  deux  roulettes  jointes  par  im  elGeu  : 
elles  fervent  à  approcher  les  préceintes  du  fourneau. 

Figure  II  f  ABC  font  des  fourgons ,  &  pelles  pour  le  fervice 
des  fourneaux. 

Il  faut  de  plus  une  pelle  de  fer  large  pour  remuer  le  fable 
chaud ,  &  des  féaux  pour  arrofer  le  fable. 

Quoiqu'on  puifTe  faire  des  étuves  plus  grandes  ôc  d'autres  plus 
petites,  il  eft  bon  de  mettre  ici  les  principales  dimenfions  de 
celle  que  nous  venons  de  repréfenter. 

A  R  T I  c  L  E  I  IL  Dimenfions  principales  de  eette  Emve. 

Longueur  de  dehors  en  dehors  des  murs,  41  pieds  ;  lar- 
geur en  dedans  des  murs ,  4  à  y  pieds  ;  épaiflèur  des  muis  de» 
côtés,  2  pieds  6  pouces;  épaifTeur  des  murs  des  bouts,  9  pieds. 
i.ts  murs  qui  revêtiflent  les  fourneaux  ,  ainfî  que  celui  de 
refend  qui  les  fépare ,  ont  d'épaiiTeur ,  i  pied  4  ou  tf  pouces. 

La  grandeur  des  founieaux  dans  oeuvre  eft  de  i  pied  10 
pouces  âc  la  hauteur  des  fourneaux  depuis  la  grille,  jr  à  10 
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pouces.  Les  murs  font  élevés  au-defliis  des  plaques ,  de  2  pieds 
3  ou  4  pouces.  Les  tiges  dés  cheminées  s'élèvent  au-defliis  des 
AiufS ,  de  1 5  pieds.  L  ouverture  intérieure  des  tuyaux  des  che- 
minées pour  le  palîage  de  la  fumée ,  eft  de  6  pouces. 

En  f^ant  le  puits  auprès  de  la  chaudière ,  on  peut  fe  palTer 
du  réfervoir  Af,  qui  a  de  longueur  16  pieds  6  pouces;  de 
largeur,  7  pieds  6  pouc.  &  de  hauteur,  7  pieds  6  pouc.  La 
chaudière  pour  chauffer  l'eau  a  environ  2  pieds  de  diamètre 
fur  une  pareille  profondeur. 

Les  barres  de  fer  (  Fig.  6  )  qui  fupportent  les  plaques  de 
fonte ,  ont  i  -f  pouce  en  quarté  fur  ^  pieds  10  pouces  de  lon- 
gueur. Les  barres  (  Ftg.  $  )  qui  forment  les  grilles ,  ont  4  pieds  6 
pouces  de  longueur  fur  3  pouces  quarrés.  Les  barres  qui  fou- 
tiennent  les  plaques  au-deitus  des  feux,  ont  7  pouc.  de  largeur, 
3  pouces  d'^aiueuTj  &  10  pieds  8  pouces  de  longueur. 

Les  plaques  de  fer  qui  forment  le  feuil  des  portes  des  four- 
neaux, ont  j  pieds  10  pouces  de  longueur,  16  pouces  de  lar- 
geur ,  2  pouces  d'épailleur.  Les  plaques  qui  fupportent  le  fable, 
ont  4  pieds  6  pouc.  de  longueur,  2  pieds  3  pouc.  de  largeur, 
&  2  pouc.  d'épaiffeur. 

Les  barres  qui  fupportent  les  plaques  de  fOnte ,  ont  14  à  i  ^ 

£ieds  de  longueur ,  2  pouces  de  largeur ,  i  ~  pouce  d'épaiffeur. 
^es  lattes  de  fer  poiu  couvrir  les  joints  des  plaques  de  fonte  , 
ont  4  pieds  6  pouces  de  longueur  ,27  pouces  de  largeur ,  ; 
à  6  lignes  d'épaiffeur. 

Avec  les  cotes  que  nous  venons  de  rapporter,  &  en  s'ai- 
dant  de  l'échelle  qui  accompagne  les  plans ,  je  crois  qu'on  pourra 
facilement  conflruîre  ces  etuves  ;  mais  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  faire  ici  quelques  réflexions  fur  leur  conflruflion. 

Article  IV,  Réflexions  fur  la  conftruSion 
de  cette  Emve. 

On  a  fait  quelques  étuves  où  l'on  avoit  mis  un  fourneau  k 
chaque  bout  de  l'étuve ,  &  les  deux  cheminées  au  mUieu  :  maïs 
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il  eft  mieux  de  mettre  les  deux  fourneaux  au  milieu ,  &  les  ch&< 
minées  aux  extrémités ,  comme  nous  Tavons  repréfenté. 
-  On  a  fait  aufïï  des  étuves  où,  dans  la  lot^eur,  il  y  arvoît 
trois  fourneaux  ôc  trois  cheminées;  maïs  on  a  reconnu  que 
'deux  fourneaux  fuiEfoïent,  d'autant  qu'on  place  à  peu  près  . 
fur  les  fourneaux  même  la  partie  des  bordages  qui  doit  prendre 
le  plus  de  courbure. 

On  a  fait  aufli  des  étuves  doubles  ;  mais  comme  ce  n'eft 
autre  chofe  que  deux  étuves  appliquées  l'une  contre  l'autre 
fuivant  leur  longueur ,  il  feroit  inutile  d'^  dire  davantage. 

On  con(;oit  qu'il  faut  que  l'étwve  foit  à  portée  des  baffins  ou 
des  chantiers  de  conftruâion. 

Si  le  niveau  des  eaux  permettoît  d'enterrer  tout-à-làit  Té-  ' 
tuve ,  de  forte  que  le  fable  fût  de  niveau  avec  le  terrein ,  le 
fervice  en  feroit  plus  commode  ;  mais  fi  l'on  ne  peut  pas  en- 
terrer l'étuve  jutques  au  niveau  des  plaques ,  il  faut  eflayer 
qu'elles  ne  foient  au-deffus  que  de  deux  pieds ,  comme  on  le 
voit  dans  les  plans  ;  6c  on  formera ,  aux  bouts  de  l'étuve ,  des 

f)lans  inclinés  par  lefquels  on  montera  les  bordages  fur  des  rou- 
eaux. 

On  pourroit  établir  les  murs  de  l'étuve  fur  des  plate  -  for- 
mes de  trois  pouces  d'épailTeur  ;  mais  on  efîayera  de  les  élever 
fur  une  fondation  plus  folide  :  car  quoique  les  étuves  foient  des 
bâtiments  de  peu  d'apparence ,  elles  ne  kûflènt  pas  d'être  pe- 
fantes  à  caufe  du  fer  6c  du  fable  qui  y  entrent  en  affez  grande 
quantité;  âc  elles  ont  à  fouffrir  des  chocs  aflèz  violents  a  l'oc- 
calron  des  pièces  qu'on  jette  defliis. 

Quand  on  manquera  de  pierres ,  on  pourra  les  bâtir  avec  de 
la  brique;  6c  on  recouvrira  les  bords  avec  des  pièces  de  bois, 
ainfî  que  nous  l'avons  repréfenté  fur  les  plans.  Mais  quand  on 
aura  cîe  bonnes  pierres ,  <mi  fera  bien  de  s  en  fervir ,  fe  conten- 
tant de  revêtir  Fintérieur  avec  un  parement  de  brique ,  6c  on 
carrelera  l'intérieur  des  tuyaux  rampants  avec  de  la  brique  fur 
le  champ. 
.    Si  l'on  recouvroit  les  murs  avec  des  tablettes  de  pierre ,  l'ou^ 
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trage  en  feroit  bien  plus  foUde,  &  on  fe  pafferoic  des  pièces 
de  bois  qu'on  mec  pour  prévenir  la  dégradation  de  la  brique. 
Le  tout  doit  être  bâti  avec  du  mortier  de  chaux  6c  de  faMe , 
excepté  les  parements  intérieurs ,  qui  doivent  être  faits  avec 
de  la  terre  rouge ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  fours  &  totites 
les  efpeces  de  fourtieaux.  On  m'a  dit  qu'on  faifoit  en  Angle- 
terre cette  partie  avec  du  mortier  de  chaux  &  de  fable ,  dans 
lequel  on  mêloit  de  la  cendre  de  vieux  bordages ,  qui  ont  été 
cloutés  pour  les  défendre  des  vers  à  tuyau  :  je  ne  l'ai  pas 
éprouvé. 

On  pratique  ordinairement  du  côté  des  bouches  des  four- 
neaux un  auvent  deftiné  à  mettre  à  couvert  les  ouvriers  qui  - 
chauffent  l'écuve ,  le  bois  qui  fert  à  la  chauffer ,  6c  quelques 
outils ,  6c  à  recevoir  le  fable  qu'on  6ce  de  deflus  les  plaques 
pour  arranger  les  bordages.  Cet  auvent ,  à  la  vérité  >  n  eft  pas 
ians  inconvénients  ;  car  quand  l'étuve  travaille ,  elle  fe  trouve 
refroidie  par  l'eau  de  la  pluie  qui  coule  de  l'auvent  fur  le 
fable ,  6c  quand  elle  ne  travaille  pas ,  cette  eau  rouille  âc  pour- 
rit les  fers ,  6c  dégrade  l'étuve.  Mais  on  préviendroit  cet  in- 
convénient en  faifant  le  mur  de  derrière  de  l'étuve  de  trois 
pieds  d'épaifleur  couvert  de  carreaux  de  pierre  :  les  ouvriers 
ntarcheroient  aifément  fiir  cette  banquette,  fur  laquelle  on 
mcttroit  une  partie  du  fable  qu'on  retireroit  de  l'étuve. 

A  l'égard  du  mur  de  devant,  j'ajouterois  à  celui  qui  eft  re- 
préfentefur  les  plans  cinq  arcades,  qui  auroient  trois  pieds 
d'épaifTeur  par  le  haut  :  elles  formeroient  par  delTus  une  terraffe 
plus  large  que  celle  de  derrière ,  fur  lefquelles  on  pourroic 
mettre  une  partie  du  fable  qu'on  tireroit  de  l'étuve ,  6c  fous 
les  arcades  on  mettroit  le  bois ,  les  outils ,  6cc.  A  ces  deux 
terrafTes ,  on  donneroit  la  pente  en  dehors  pour  que  l'eau  des 
pluies  ne  fe  rendît  point  fur  le  fable. 

Pour  que  l'éoive  foit  plus  lèche ,  on  forme  le  deflbus  des 
plaques  par  de  |^tes  arcades,  fur  leCqudlfs  on  (ak  un  carre- 
lage avec  des  briques  de  champ. 

Il  eil  djûr  que  toute  la  chaleur  des  fourneaux  doit  pafTer  du 
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foyer  dans  le  deflbus  des  plaques  ,  pour  échauffer  toute  la 
longueur  de  l'étuve  ;  ce  qui  doit  produire  une  grande  chaleur 
à  l'endroit  où  les  fourneaux  communiquent  fous  les  plaques. 
Il  eil  à  propos  de  garnir  cet  endroit  d'un  bon  lut ,  (ans  quoi 
on  feroit  expofé  à  de  fréquentes  réparations. 

Il  eft  encore  avantageux  de  ne  pas  pofer  tout  à  Eût  de  ni- 
veau le  carrelage  de  briques  qui  eft  fous  les  plaques ,  mais  de 
le  tenir  de  trois  pouces  plus  haut  du  côté  des  cheminées  que 
de  celui  des  fourneaux  ;  parce  qu'en  pofant  les  plaques  de 
niveau ,  le  tuyau  rampant  fe  trouvera  rétréci  à,  mefure  qu'il 
s'éloigne  du  fourneau ,  âc  l'étuve  en  fera  chauffée  plus  égale- 
ment. 

Une  chofe  très-importante  feroit  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  des  étuves  quand  elles  ne  fervent  pas.  Pour  cela ,  au  lieu 
de  les  laiffer  expofées  à  toutes  les  injures  de  l'air,  qui  rouille 
&  détruit  les  fers ,  je  voudrois  ôter  le  fable ,  &  former  fur 
l'étuve  un  petit  toit  avec  des  planches  de  bois  commun ,  à 
moins  qu'on  ne  trouvât  plus  à  propos  d'élever  deffus  un  appen- 
tis à  demeure ,  qui  empêcheroit  que  les  eaux  pluviales  ne 
dérangeaffent  le  iervicè  de  l'étuve  lorfqu'on  voudroic  l'em- 
ployer. 

Avant  qu'on  eût  établi  de  grandes  étuves  dans  les  Ports  ^ 
j'en  avois  fait  faire  une  petite  a  DenaînviJliers ,  pour  exécuter 
des  Expériences  dont  je  vais  rendre  compte  i  je  parlerai  en- 
fuite  de  la  façon  de  fe  fervir  des  grandes  étuves  &  de  leur 
avantage. 

>  , 

Article  V,  Remarques  Jur  le  fervice  de  l'Etuve 
au  fable* 

1°,  En  remuant  le  fable,  on  a  foin  de  mettre  celui  de  la 
fuperficie  deffous ,  Ôc  celui  du  deffous  deffus  ;  on  transporte  le 
fable  qui  eft  fur  les  fourneaux  vers  l'extrémité  de  l'énive ,  Se 
on  le  remplace  par  celui  des  extrémités. 

3°, Toutes  les  fois  qu'on  découvre  les  bordages,  on  les 

arrofe 
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arrofe  d'eau  bouillante ,  fie  on  en  verfe  encore  quand  le  fe^ 
ble  efi  remis  Air  les  bordages. 

S°  ,  Il  faut  mettre ,  autant  qu'on  le  peut ,  fur  les  fourneaux  , 
la  partie  des  bordages  qui  doit  être  la  plus  courbée  j  &  y  jetter 
plus  d'eau  bouillante  qu'ailleurs. 

4° ,  On  peut  mettre  les  uns  fur  les  autres  deux  rangs  de 
bordages  ;  mais  on  place  au  fécond  rang  les  bordages  qui  ont 
moins  befoin  d'être  chauiFés  ;  Us  fe  préparent  à  l'être  plus 
parfaitement  ;  6c  en  arrêtant  la  chaleur  y  ils  font  que  ceux  de 
deiTous  en  reçoivent  davantage. 

j%  Il  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  précifément  le  temps 
que  les  bordages  doivent  reiler  à  l'étuve ,  puifque  cela  dépend 
de  leur  épaifleur  ^  de  leur  longueur ,  du  plus  ou  moins  de  cour- 
bure qu'on  doit  leur  faire  prendre ,  de  la  qualité  du  bois ,  de  la 
vivacité  du  feu.  Cependant  lorfque  les  bordages  ont  a;  pieHs 
de  longueur ,  &  qu  on  ne  doit  pas  leur  faire  prendre  une  cour- 
bure confidérable  ,  on  peut  compter  qu'ils  feront  affez  atten- 
dris en  les  lùflant  à  l'étuve  autant  d'heures  qu'ils  ont  de  pouces 
d'épaifleur.  Mais  à  mefure  qu'on  augmente  leur  courbure ,  il 
iâuc  auffi  les  tenir  plus  loi^-temps  à  l'étuve  :  ce  qui  va ,  pout 
des  bordages  de  6  pouces  d'épaifleur ,  jufqu'à  738  heures ,  Ûc 
beaucoup  plus  long-temps  quand  on  les  Iwfle  à  l'étuve  toute  la 
nuit  :  car  on  réferve  pour  ce  temps  les  bordages  fort  épais ,  fîC 
auxquels  on  veut  laire  prendre  une  grande  courbure;  la  chaleur 
qu'ils  éprouvent  la  nuit  étant  foible ,  ne  fait  que  les  préparer 
à  en  recevoir  une  plus  vive  le  lendemain. 

tfo.  Il  y  a  des  bordages  qui  exigent  tant  de  courbure ,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  les  aceendrir  affez  par  l'étuve  pour  les 
mettre  en  place  ;  tels  font  les  premiers  &  les  féconds  bordages 
aurdeffous  des  préceintes  de  l'arriére ,  toutes  les  pointes  de 
tour  des  premiers  rangs  des  préceintes  de  la  première,  féconde 
&  troifieme  batterie  :  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  gabarier; 
mais  toutes  les  pièces  de  rempliffage  qui  fe  mettent  au  deffous  , 
peuvent  être  mifes  en  place  au  moyen  de  l'étuve. 

7° ,  On  a  foin  de  choifir  des  bordages  longs  pour  mettre 
aux  •çhxxA  oii  ils  doivent  prendre  beaucoup  de  courbure  ;  ûç 
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fi  pour  la  liaifon  des  écarts ,  U  faut  employer  de  courts  bor- 
dages,  on  a  foin  de  les  faire  aboutir  à  l'endroit  où  eft  la  plus 
grande  courbure  pour  la  partager  fui  deux  bordages. 

8°,  On  peut,  en  variant  robliquité  des -uirA-M  de  bordages, 
diminuer  de  leur  courbure  :  c'eft-Ià  un  point  où  l'attention  du 
Conllruâeur  fe  fait  connoîcre. 

P° ,  Par-tout  où  la  courbure  des  bordages  eft  un  peu  confi- 
dérable ,  il  faut  les  arrêter  &  les  forcer  de  s'appliquer  exaâe- 
inent  fur  les  membres  au  moyen  de  bridoUes  &  de  coins  frappés 
à  grands  coups  de  maiTe  ;  car  plus  on  met  de  brldolles,  plus  les 
bordages  font  exaâement  appliqués  fur  les  membres,  fie  moins 
on  court  rifque  de  les  rompre.  Il  eft  bon  aufli  de  laifler  le» 
bridolles  en  place  jufqu'à  ce  que  les  bordages  ou  les  préceîn- 
t^s  foient  refroidies  ;  fans  quoi  ils  pourroient  fe  rompre  uae 
demi-heure  après  avoir  été  mis  en  place. 
'  Planche  Xf^^  a  a ,  Vis,  4  ,  font  les  membres  ',  bbb  repré-* 
fente  le  vaigrage  ycc  yit  bordage  qu'on  mec  en  place  ;  d  d  ^ 
les  clous  qui  1  arrêtent  fur  les  membres  ,  f  un  palan  qui  tért 
à  faire  force  pour  plier  le  bordage.  On  voit  (  Fig.  y  )  un  Char- 
pentier qui  firappe  les  clous  dd. 

10" ,  Nous  venons  de  parler  de  bridolles  :  Tufage  le  plus 
ordinaire  eft  de  les  placer  comme  le  repréfente  la  Figure  prc 
miere,  Planche  Xy.  La  brîdolle  Ccft  retenue  en  E  par  un  cor- 
dage qui  la  joint  au  membre ,  fie  en  i^  par  un  autre  cordage 
qui  prend  dans  un  taquet  de  fer  ^.  En  F  font  les  coins  qui  fer- 
rent le  bordage  G  contre  le  membre  HH.  Le  défaut  de  cette 
brîdolle  eft  que ,  pour  retenir  le  taquet  de  îçiA^  il  faut  en- 
foncer dans  le  membre ,  fie  fouvent  dans  le  bordage ,  lix  grands 
clous  qu'il  faudra  arracher,  fie  qui  endommagent  toujours  le 
bois.  On  peut  éviter  cet  inconvénient  au  moyen  d'une  che- 
ville à  boucle  A  (  Fig-*  2  ).  C  eft  une  clavette  qu'on  firappe  fur 
une  virole  D  en  dedans  du  vaifleau.  £,  eft  la  bridoUe  qw  pafle 
dans  la  boucle ,  fie  qui  eft  arrêtée  en  haut  par  le  cordage  F. 
Les  coins  G  ferrent  le  bordage  H  contre  le  membre  PB. 

Il  faut  remarquer  qu'on  pafle  la  cheville  ^  par  un  des 
-trous  deftiné  à  recevoir  un  goumable ,  ou  tme  cheville  qui 
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doit  tiaverièi  le  bordage ,  le  membre  6c  le  vaigrage ,  &  qu'on 
ne  remplit  par  un  gournable  que  quand  le  vaifleau  eft  prefque 
fini ,  parce  que  la  cheville  à  boucle  peut  fervir  au  lieu  de  ta- 
quet pour  monter  les  membres ,  les  bordages ,  &c.  &  par  fon 
moyen  on  évite  la  dépenfe  des  clous  &  le  tort  qu'ils  font  au 
bois. 

Il",  Comme  il  faut  entretenir  le  feu  dans  l'étuve  tant  que 
la  conltruâion  dure,  on  ne  doit  point,  pour  ménager  le  bois , 
en  faire  ufage  lorfqu'on  ^t  de  légers  radoubs ,  ou  pour  la 
conftruâion  des  canots ,  chaloupes  6c  autres  petits  bâtiments. 
Dans  ce  cas ,  on  chauffe  à  feu  nud  fur  des  chenets ,  ou  bien 
dans  l'étuve  à  la  vapeur  de  l'eau ,  à  moins  que  l'étuve  au  fable 
ne  fût  chauffée  pour  quelque  confliuâion  :  car  en  ce  cas  on  en 
profite  làns  déranger  le  principal  travail. 

Article  VI.  Expérience  faite  avec  du  bois   de 
Chêne  à  demi-fic  qu'on  avoit  confirvé  pendant  trois 
.    ans  fous  un  hangar ,  &  quon  mit  dans  l'Etuve  au 
Jahle  fans  ChurneBer. 

'  Je  m'étois  d'abord  propofé  de  connoître  fi  du  bois  médiocre- 
ment fec  fe  deffécheroit  parfaitement  par  la  chaleur  de  l'étuve 
au  fable ,  6c  fi  la  diminution  de  poids  ne  fe  xépareroit  pas  pat 
l'humidité  de  l'air. 

Je  fis  cette  Expérience  dans  une  petite  étuve  que  j'avoîs  fait 
confiruire  à  Denûnvilliers  ,  6c  qui ,  à  la  grandeur  près ,  étoit 
telle  que  celle  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  :  elle  n'a- 
Voit  qu'un  feu  6c  une  cheminée. 

Je  choifis  ,  pour  cette  Expérience ,  des  bois  abattus  depuis 
trois  ans ,  âc  qui  paroiffoient  affez  fecs  pour  être  employés  à 
toute  forte  d'ouvrages  de  Charpenterie  i  Je  les  fis  débiter ,  pe- 
fer  6c  numéroter  avec  les  précautions  ^e  j'ai  rapportées  ci-deflus 
aux  premières  Expériences  des  articles  qui  regardent  la  façcm 
d'étuver  à  feu  nua  6c  à  la  vapeur  de  l'eau.  Chaque  pièce  étoî^ 
donc  refendue  en  deux;  une  moitié  fut  dépofée  fous  le  ban- 
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tac  fie  l'autre  fut  mife  dans  le  fable  chaud  de  Tétuve  ;  le  £t- 
le ,  comme  nous  l'avons  dit,  étoit  fec. 
Avant  d'être  mis  à  Tétuve,  le  pied  cube  de  ces  bois  pefoîc 
63  Ixv.  3.  onc.  y  f  gros. 

§  I.  P REMiSRt  Opération. 

On  chauffa  cette  petite  étuve ,  d'abord  par  un  feu  de  fagots  g 
&  enfuite  on  y  mit  des  bûches  de  hêtre  j  car  je  voulois  un  feu 
de  ilamme ,  afin  que  l'opération  allât  plus  vite.  L«a  chaleur 
étoit  prefque  égale  dans  toute  la  longueur  de  l'étuve;  il  ell 
vrai  qu'il  le  perdoit  beaucoup  de  chaleur  par  le  tuyau  ;  mais 
ce  défaut  venoit  de  la  petiteue  de  mon  étuve.  Celles  des  Ports 
étant  plus  de  deux  fois  plus  grandes ,  le  courant  d'air  chaud  ne 
peut  être  aufli  rapide ,  &  la  chaleur  y  eft  employée  plus  utile-, 
ment  ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  omenre  ces  petites  remarques  : 
je  reviens  à  mon  Expérience. 

Le  feu  fut  continué  pendant  plus  de  trois  heures  &  demie  ;  - 
au  bout  de  deux  heures,  je  fis  découvrir  &  retourner  les  ma- 
driers, mettant  du  côté  des  plaques  la  face  qui  étoit  en  delTus, 
pour  que  les  deux  faces  fulTent  chauffées  également.  Au  bout 
de  trois  heures  &  demie,  on  ceffa  de  mettre  du  bois  dans 
l'étuve. 

Mais  le  fable  étoit  affez  échauffé  pour  eirtretenir  les  pièces 
très-chaudes  pendant  deux  heures  &  demie  qu'elles  en  refterent 
lecouvertes. 

S  2.  Seconde  Opératios. 

On  les  tira  alors  de  l'étuve,  &  le  pied  cube  de  ces  boî< 
pefoit  tfoliv.  lo  onc.  j  y  gros,  le  poids  de  chaque  pied  cute 
étant  diminué  de  2  liv,  8  onc,  ce  qui  eft  affez  confidérdble 
pour  des  bois  abattus  depuis  trois  ans.  H  eft  vrai  qu'ils  écoient 
leftés  fous  le  hangar  en  bois  quarré,  fie  que  je  ne  le*  avois 
fait  débiter  par  tes  fcieurs"  de  long ,  que  quand  je  voulus  les 
^mettre  à  l'étuve  :  car  on  fçait  que  quand  on  refend  efl  planches 
une  vieille  poutie,  ces  planches  fe  tourmentent  &  perdent  de 
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leur  poids.  De  plus  les  moitiés  que  j'ai  confervées  ibus  le 
hangar,  ont  perdu  de  leur  poids,  quoiqu'elles  n'eutTent  point 
été  étuvées  ;  mais  elles  ont  oeaucoup  moins  perdu  que  celles 
qui  avoient  été  étuvées.  Ces  bois ,  au  fortir  de  l'étuve ,  étoîenc 
fi  chauds  qu  on  ne  pouvoit  les  toucher  Sans  fe  brûler.  Ceit  en 
cet  état  que  je  les  fis  peièr. 

;  3,  Troisième    OptkJTtoit, 

On  les  mit  fous  le  hangar  ;  douze  heures  après ,  je  les  fis  pe-=> 
fer  pour  voir  s'ils  auroient  afpiré  rhumidité  de  l'air ,  comme 
cela  arrive  aux  bois  très-fecs  ;  mais  au  contraire  ils  étoienc 
plus  légers  ;  le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  ^p  liv.  1 2  onc.  a 
y  gros.  Ainfi  chaque  pied  cute  avoit  encore  perdu  i^  onces  j, 
a igros  du  poids  qu'il  avoit  au  fortir  de  l'étuve. 

Comme  ces  bois  étoient  pénétrés  de  chaleur  jufqu'au  cen- 
tre,  ils  furent  long-temps  à  fe  refroidir ,  &  la  difUpation  de 
l'humidité  continua  tant  qu'ils  furent  chauds  ;  mais  ayant  remis 
ces  bois  fous  le  hangar  pour  les  pefer ,  vingt-quatre  heures 
après ,  le  pied  cube  pefoit  60  liv.  4  onc.  c'eft  7  onces  j  y  gros 
de  l'humiaité  de  l'air  qu'ils  avoient  repris  ;  il  eft  vrai  que  le 
jour  qui  précédoit  cette  pefée,  fut  pluvieux. 

S  4.  Quatrième  Opérât  10 m 

Je  fis  remettre  ces  mêmes  bois  à  l'étuve  ;  ils  y  pafferent 
neuf  heures ,  ôc  de  temps  en  temps  on  les  retoumoit  comme 
on  avoit  feit  la  première  fois. 

Mon  Expérience  fut  \m  peu  dérangée  :  car  il  avoir  plu ,  fie 
le  fable  étoit  humide  :  aufli  au  lieu  de  diminuer  de  poids ,  étant 
cxpofés  à  une  chaleur  aufli  long-temps  continuée ,  ils  devin- 
rent plus  pefants ,  6c  au  fortir  de  l'étuve  le  pied  cube  de  ces 
bois  pefoit  61  liv.  p  onc.  2  y  gros. 

Il  eft  vrai  que  cette  humidité  étant  réduite  en  vapeurs ,  devoit 
fe  diiÏÏper  aifément  :  aufli  ayant  paflé  douze  heures  fous  le  han- 
gar, le  pied  cube  ne  pefoit  plus  que  '6q  liv,  lo  onc.  5  i  gros. 
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;  Douze  heures  encore  après ,  6q  Uv.  8  onc.  Ôc  vingt-quatre 
heures  encore  après ,  60  liv,  2  onc.  j  j  gros. 
,  De  forte  qu'Us  écoienc  plus  légers  qu'ils  ne  l'avoient  été  avant 
que  d'être  étuvés  pour  la  féconde  fois  ;  flc  probablement  on 
tes  auroit  trouvé  encore  diminués  de  poids  y  \\  l'on  avolt  con* 
tinué  à  les  pefer  :  car  il  eft  probable  que  pat  des  temps  fecs  , 
on  les  auroit  trouvé  revenus  à  yp  liv.  12  onc.  2  -f-grosi  peut- 
être  même  epcore  plus  légers  :  car  les  vapeurs  chaudes  qui  s'é- 
chappoient  du  fable ,  &  qui  entroient  dans  le  bois ,  pouvoient 
bien  avoir  diiTous  une  partie  de  la  fubllance  gélatineufe,  ce 
qui  l'auroit  dlfpofée  à  s'évaporer.  Ces  bols  avoient  un  grand 
nombre  de  petites  gerces  &  quelques  fentes. 

Article  VII.  Expérience  faite  avec   des  Bois 

abattus  de  V hiver  précédent  t  é  qui  ont  été  étuvés 

dans  le  fable  Jec. 

Votant  que  la  chaleur  de  l'étuve  au  fable  avoît  enlevé  au 
bois  fec  le  refte  de  fon  humidité ,  il  me  parut  intércffant  de- 
iàvoir  û  elle  pourroît  pareillement  enlever  toute  celle  des 
bois  verds  &  nouvellement  abattus. 

Dans  cette  vue ,  je  fis  débiter  des  bois  abattus  de  l*hiver 
irécédent ,  les  réduîfant  aux  mêmes  dimenfions  que  cetix  de 

précédente  Expérience, 

S    I,  PHEMIBJÏB    OfiRATlOS, 

Avant  que  de  mettre  ces  bois  à  l'étuve ,  le  pied  cube  pefoît 
82  liv. 

Après  avoir  paffé  cinq  heures  dans  le  (àble  chaud  &  fec ,  le 
pied  cube  pefoit  78  Uv.  1  onc.  2  j  gros. 

§    2,    SeCOS  DS     OpÈRATIOtT. 

On  les  laifla  au  grand  air  pendant  vingt-quatre  heures  :  alors 
ils  pefoient  76  livres  10  onces. 
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ï  On  voit  pai  cette  Expérience ,  que  la  chaleur  de  l'étuve 
n'avoit  pas  pu ,  à  beaucoup  près ,  fàure  perdre  à  ces  bois  toute 
leur  humidité  i  car  s'ik  avoient  été  aufli  fecs  que  ceux  que 
nous  avons  employés  pour  la  précédente  Expérience ,  le  pied 
cube  n'auroit  dû  pefer ,   à  peu  près  ,   que  60  liv,  10  onces 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  remarquer  qu'il  fonoic  de 
rétuve  une  odeur  pénétrante,  qui  s'étendoit  au  loin. 

S  3.  Troisième  Opt  ration. 

Vingt-quatre  heures  après ,  le  temps  ayant  été  pluvieux  , 
je  fis  encore  pefer  ces  bois ,  qui  étoient  reftés  fous  un  han- 
gar :  le  pied  cube  pefoît  jS  liv.  10  onc.  y  f  gros. 
■  Ainfi  ces  bois  s'étoient  un  peu  chargés  de  l^umîdité  de  l'air  j 
&  il  eft  fingulier  qu'ayant  à  perdre  encore  beaucoup  de  ieut 
fève,  ils  albiraflent  l'humidité  de  l'air.  Il  me  paroît  probable 
que  cela  dépend  de  ce  que  la  fuperHcîe  de  ces  bois  s'étoit 
beaucoup  defféchée  î  &  que  cette  fuperficie  fe  chargeoit  de 
l'humidité  de  l'air.  D'ailleurs  il  faut  &ire  attention  a  rélafii- 
cité  des  fibres,  qui  n'ont  pas  été  aflez  defféchées  par  la  cha- 
leur dé  l'étuve  pour  perdre  tout  leur  reffort  :  car  ce  reflbrt, 
en  le  rétabliffant ,  aura  pu  pomper  àe  l'air  humide. 

S  ^.  Qu AT RiEMB   Opération, 

Pour  voir  à  quel  point  on  pourtoit  deiTécher  les  bois  verds 
çai  la  chaleur  de  l'étuve  au  fable ,  je  les  y  remis  comme  la 
première  fois ,  6c  je  les  y  laifîai  plus  de  neuf  heures  :  la  chaleuc 
qu'iU  avoient  éprouvée,  étoit  fi  confîdérabie  ,  qu'ils  com- 
menijoient  à  fe  charbonner  du  c6té  des  plaques  ;  mais  le  temps 
étoit  pluvieux  &  le  fable  humide  :  ces  bois  ainfi  chauffés  ]uC- 

3  u'à  griller,  pefoient,au  fortir  de  l'étuve ,  (je  parle  toujours 
upied  cube)  71  liv.  12  onc.  $  fgros. 
Les  voilà  diminués  de  4 liv.  15  onc.  2  j  gros,  quoique  ffi- 
-xement  ils  eurent  afpiié  de  l'hiunidité  dont  le  fable  étoit  hu- 
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me&é  :  ou  au  moins  l'hiunidité  de  ce  fable  a  fait  obftacle  ait 
defféchemenc  de  ces  bois. 

S    y.    ClIfQ^UIEMB    OpÊRATIOIf. 

On  fait  que  cette  humidité  fe  dilÏÏpe  aifêment ,  &  qu'elle 
entraîne  même  avec  elle  une  portion  de  la  fève  i  c'eft  pour- 
quoi ces,  bois  ayant  reilé  douze  heures  fous  un  hangar  ,  ils  né 
pefoient  plus  que  7 1  liv. 

Douze  hepres  encore  après ,  70  liv,  10  onc,  y  f  gros. 

Quarante-huit  heures  encore  après  ,  70  liv.  8  onc. 

Ain(| ,  quoique  ces  bois  euiTent  été  étuvés  pendant  quatorze 
heures  à  deujc  fois ,  &  jufqu'à  griller ,  ils  n'avoicnt  pas  été  au- 
tant defféché?  que  les  bois  qui  étoient  abattus  depuis  trois  ans. 

Sans  doute  qu'ils  ont  continué  à  fe  deffécher  fous  le  hangar 
où  on  les  a  dépofés  ;  mais  comme  ce  n'étoit  plus  un  effet  de  Vé- 
tuve ,  nous  avons  négligé  de  fuivre  plus  loin  cette  Expérience. 

Article  VIII.  Expérience  faite  avec  des  Bois 
abattus  depuis  trois  ans ,  &  qui ,  après  avoir  été 
confervés  ce  temps  fous  un  hangar  aéré  ^  ont  été  mis 
à  l'Étuve  au  fable ,  &  arrofés  d'eau  bouillante. 

Dans  les  Expériences  précédentes ,  où  nous  avons  chauffé 
les  bois  dans  du  fable  fec ,  U  ne  s'agiffoit  que  de  les  deffécher  ; 
maintenant  il  eft  queffîon  de  les  attendrir  ^  pour  les  mettre  en 
état  d'être  plies  fans  fe  rompre  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on 
arrofoit  le  fable  avec  de  l'eau  bouillante. 

Je  pris  pour  ces  Expériences  des  bois  pareils  à  ceux  de 
l'Article  VI  ;  je  les  étuvai  de  même ,  à  cela  près  que  je  les 
fis  arrofbr  pendant  ce  temps  avec  de  l'eau  bouillante, 

S    I»   P  RZMintit   OPÉRATIOlt. 

Avant  rExpérience,  les  bois  que  j'employid  pefoient  le 
pied  cube ,  60  Uv.  Jq 
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Je  les  mis ,  comme  pour  TExpéricnce  précédente  ,  paffei 
cinq  heures  dans  le  fable  chaud ,  les  retournant  de  temps  en 
temps  ,  &  ôtvit  quelquefois  le  fable  de  deflus  pour  les  àrro- 
fcr  plus  exactement  d'eju  bouillante  :  fur  le  champ  .on  les  recou-, 
vroit  de  iàble. 

Au  fortir  de  l'étuve,  ils  pcfoient,  (  je  parle  toujours  du  pied 
cube)  60  liv.  10  onc.  y  y  gros. 

Ainfi  ils  s'étoient  diargés  de  lo  onc,  y  |  gros  de  l'eau  bouil-: 
lance  dont  on  les  arrofoit. 

§3.Sbcoiids  Opération, 

Vingt-quatre  heures  après  avoir  été  tirés  de  l'étuve ,  ils 
ne  pefoient  plus  que  yp  Uv.  i  onc.  2  f  gros. 

Ainfi  ces  dois  ,  quoique  fecs  &  abattus  depuis  trots  ans  ^ 
avoient  perdu  de  leur  fève,  14  onc.  $  7 gros. 

Il  s'échappoit  de  l'étuve  une  odeur  forte ,  qui  ne  pouvoit  ve- 
nir que  de  l'évaporation  d'une  portion  de  la  (ubftance  du  bois  ^ 
qui  étoit  dîffoute  par  l'eau  dont  on  les  arrofoit. 

Vingt-quatre  hçures  encore  après ,  ils  pefoient  S9  Uv.  y  onc, 
a  f  gros. 

Ainfi  ils  avoient  afpïré  4  onc  de  Itiimûdlcé  de  l'air ,  parce 
-que  le  temps  étoit  à  la  pluie. 

§3.  Troisième  Opéra  tion.    , 

Pour  fuivre  cette  Expérience  comme  les  précédentes ,  je 
les  remis  pafler  encore  neuf  heures  à  l'étuve  continuant  de  les 
arrofer  &  de  les  retourner  de  temps  en  temps. 

Au  fortir,  ils  pefoient  62  liv.  8  onc.  , 

Ainfi  étant  reftés  plus  long-temps  à  l'étuve,  ils  fe  font  plus 
chargés  de  l'eau  dont  on  arrofoit  le  fable. 

54.  Qu ATRiEMt    Opération, 

ÀTANT  été  inis fous  le  hangar,  douze  heures  après,  ib  ne 
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pefoient  plus  que  6i  liv.  &  douze  heuxes  encore  après ,  <So  Ilv. 
Ils  auroieat  certainement  perdu  encore  beaucoup  de  leur 
poids  ;  mais  les  voyant  revenus  à  leur  premier  poids ,  j'ai  cefTé 
■àc  les  pefer. 

Article  IX.  Expériences  faites  fur  des  Sois  abat- 
tus de  l'hiver  précédent  3  mis  à  lEtuve  au  fable 
&  arrofes  (Teau  bouillante. 

Mon  intention,  en  exécutant  cette  Expérience,  étoit  de 
voir  n  les  boîs  verds  qu'on  écuve  dans  le  làble  chaud  arrofé 
d'eau  bomii^te  ,  perdroient  de  leur  fève ,  ou  s'ils  fe  chaige- 
Toient  de  l'eau  dont  on  humeâoit  le  fable.  Pour  cela ,  ayant 
diipofé  mes  bois  dans  Tétuve,  comme  pour  les  précédcâite» 
Expériences ,  j'eus  foin  de  les  découvrir  de  fable  toutes  le^ 
demi-heures ,  de  les  retoumei  &  de  les  arroièx  d'eau  bouillante» 

S  X,  Prehibae p riii4Tioii, 

Ces  boîs  pefoient ,  avant  que  d*être  mis  à  l'étuve ,  84  Hv,: 
6  onces. 
Après  y  avoir,refté  cinq  heures,  ils  pefisieiu  83  Uv.  J  oncv 

Ainfî  au  lieu  de  fe  charger.de  riuipiidité  dn  fable ,  ils  avoient 
perdu  I  liv.  tf  j  gr.  de  leur  fève.  Je  crois  même  qu*il  s'étoit 
iHffipé  ime  plus  grande  quantité  de  kur  feve,  en  même  temçs 
qu'ik  avoient  pris  de  l'eau  dom  oa  les  arr<^oit  :  car  il  lortoîc 
ûe  l'étuve  une  odeur  pénétrante. 

$   a,    S%COJiJ>h    OpÉUATlOlt. 

Vingt-quatre  heures  après  les  avoir  tirés  de  l'étuve,  ils  ne 
pefoient  que  8 1  Uv.  ;  onc.  2  |  gros» 

On  les  pefa  encore  vingt-quatre  heures  après  ;  naîa  comme  il 
fleuvoit  t^wcoup  ,  ils  n^voiem;  pas  changé  de  poids. 
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s  J.  TroisIBMB  OviKATlON, 

On  les  ipmît  à  V^ve ,  où  ils  leflerent  plus  de  neuf  heures  : 
au  fortix,  ils  pefoient  82  liv. 

Cette  augmentation  de  poids  n'eft  pas,  à.  bcfiucoup  près, 
auflî  confiderable  que  celle  que  nous  avons  remarquée  fur  les 
ho\9  fecs  ;  &  comme  c'eft  une  humidité  étrangère  qui  èft  pref 
que  réduite  en  vapeurs,  on devoit  s'attendre  qu'elle  ie  dKfîpe* 
roit  pron^tement. 

54.   (IVATtilÊMZ     OptUATtOH, 

Ayant  pallé  vingt-quatre  heures  îoos  le  hangar,  le  pied  cube 
ne  pefoit  plus  que  80  liv.  2  onces. 
;  Et  quarante4iuit  heures  après ,  7  ^  Ur.  s  o  oœ.  $  \  gr* 

Ces  boÎG  contînuoient  à  aûninuér  crès^enfiblemenc  toutes  let 
fois  qu'on  les  pefoit. 

Article  X.  expérience  faite  avec  des  Madriers 
'    de  cœur  de  Chêne  abattus  l* hiver  précédent ,  & 
étuvà  au  fible  Jans  être  arrqfls* 

,  Je  pris  des  pièces  de  bois  abattus  de  l'hiver  i75jt.  Je  fi» 
lever  a  la  fcie  quatre  doffes  flir  les  quatre  faces  pour  n'avoir 
que  du  bois  de  cœur;  ce  <(^  me  procura  un  madrier ^i  avoic 
tf  pieds  delongueuE,  6  pouces  de  largeur  fie  3  d'ëpaiil^. 

S  I,  Première  OpéRatioh, 

Il  pefoit  au  commencement  de  l'Expérience,  le  18  Juin 
>7Î4»  H  liv. 

n  eft  bon  de  remarquer  que  ce  madrier  n'étoitpâs  de  bonne 
qualité  :  il  avoit  à  un  bout  quelques  veines  de  bois  blanc ,  flc 
quelques-unes  de  bois  rouge. 

Xxij 
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On  le  mît  dans  le  fable  de  T^tuve,  où  on  le  chauffa  pendant 
cinq  à  fix  heures  fans  l'humefter  avec  de  l'eau  chaude  j  l'ayant 
tiré  du  fable ,  il  pefoit  j  i  liv.  3  onc. 

Son' poids  ëtoïc  donc  diminué  de  3  liv.  15  onc, 

.    S   2,    SBCO  N  D  B     Op  É&  AT  t  O  IT. 

On  le  laifla  vingt-<juatre  heures  au  grand  air  :  alors  il  pefok 
49  liv.  1 3  onc.  4  gi. 

Vingt^iuatre  heures  encore  après ,  il  pefoit  j-o  liv. 

Ainn  fon  poids  étoit  un  peu  augmenté ,  parce  que  l'air  étoît 
fon  humide.  '  -^ 

S   5.  Ta  OISIBMB     OpÉRATl  ON, 

On  le  remit  palTer  neuf  à  dix  hectres  dam  le  fable  de  l'étuve  ; 
ià  Superficie- étoit  un  peu  grillée ,  âc  il  pefoit  ^6  liv.  4  onc. 

§^.  ^UATiLiBME    Opération, 

Deux  heures  après  avoir  été  tiré  de  l'étuve  >  il  pefoit  ^y  lîv^ 
"12  onc; 

Encore  deux  heures  aprèsj  étant  rcfté  expofé  au  fcrfeil,  il 
pefoit  4  ^Uv.  8  onc. 

Enfin ,  encoi£  quarante-huit  heures  après ,  'û  peiicHt  4^  liv, 
tfonc-    .  ■ 

Comme  le  fable  n'avoit  pas  été  ïnimcâé ,  ce  madiier  avoit 
beaucoup  perdu  4e  fa  fève  i  cependant  il  n'étoit  pâs.parâûte- 
ment  fec  :  car  l'ayant  pefé  le  ay  Oâobre  1742,  U  ne  pefoïc 
iquejtfUv.  8  onc. 

■Ct^jç*  .... 
•yy'  ...        •    ■■- 


y  Google 


33  ES  BoxJ.  Liv.  III.  Chap.  vn. 


345 


Article    XL   Expérience  faite  Jur  un  Madrier 

pareil  au  précédent ,  mais  ^attu  l'hiver  1/32, 

&  mis  à  fec  dam  l'Etuve  au  fable, 

§  I.  Première  OptRATioN* 

Au  commencement  de  Juin  1754  >  ^^  madrier  pefoit  jp  lir; 
1^  onc. 

Ayant  refté  cinq  heures  dans  le  fable  chaud  ôc  (èc,  il  pefoit 
38  Uv. 

§2.  Seconde  Opération. 

Étant  refté  vingt-quatre  heures  au  grand  air,  il  pefoit  57 
Uv.  y  onc. 

Ce  jour-là  étoît  pluvieux. 

S  3.  Troisième  Opération. 

On  le  remit  pafler  neuf  à  dix  heures  dans  le  fable  chaud  :  le 
fable  ayant  été  mouillé  par  la  pluie,  au  fortir,  il  pefoit  38 
Uv.  1 1  onc. 

Ainfi  il  s'étoit  diargé  de  l'humidité  du  iàble. 

S  4.  Ç^UATRIEME    Op  ta  AT  ION. 

On  le  tira  de  l'étuve  ;  douze  heure»  après ,  il  pefoit  3  3  Uv. 

Douze  heures  après ,  77  Uv.  14  onc. 

Vingt-quatre  heuresaprès,  37  liv.  10  onc. 

Ce  ma(uier  n'étoit  cependant  pas ,  à  beaucoup  près  j  deffé- 
ché:carle  2$  Odobre  17425  il  ne  petbit  plus  que  34  Uv. 
8  onc. 

L'autre  moitié  de.  la  même  pièce  qui  avoit  été  tirée  du  même' 
arbre  à  côté  du  précédent,  &  qui  pefoit  au  commencement  de 
l'Expérience ,  40  Uv.  6  onc.  ne  pefoit ,  le  2  y  Oâobre  1 74,2  , 
que  3  ;  Uv.  8  onc.  ayant  toujours  refté  fous  le  hangar  fans  aroic 
été  étuvé. 
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La  diminution  qu'il  a  éprouvée  eft  à  peu  près  la  même  : 
car  au  commencement  de  l'Expérience,  il  pefoit  8  onc.  d« 
plus  que  celui  qui  a  été  étuvé;  &  à  la  Hn  de  l'Expérience,  la 
fupérlorité  de  Ton  poids  étoit  de  i  <?  onc.  la  chaleur  de  l'étuve  a 
apparemment  dllEpé  8  onces  de  la  fiibftance  du  bois. 

Article  XII.  Expérience  faite  fur  un  madrier 
■    de  Chêne  pareil  à  ceuxdont  on  vient  déparier  ;  mais 

abattu  V hiver  précédent ,  &  étuvé  dans  le  fable  arrofl 

d'eau  bouillante, 

S    l.  PREMIBAS     OpiRATlOU. 

\  Ce  madrier  pefbit  le  37  Juin  1734 ,  ^^  Ur.  12  onc.  4  gros. 

On  le  mit ,  comme  les  autres ,  paJter  cinq  heures  ^tns  le 
fable  chaud,  mais  qu'on  humeâoit  toutes  les  demi-heures  avec 
de  l'eau  bouillante  :  au  fortir  de  l'étuve ,  îl  pefoit  $  f  lir. 

Ainfi ,  quoique  le  (àble  f&t  hunœûé ,  le  madrier  qui  étoit 
verd ,  a  perdu  12  onc.  4  gros  de  Ton  poids, 

S  A,  SbCOS  DB    OtiBATlOS, 

Ayant  été  vîngtKpiatre  heures  au  grand  ur,  il  pefoit  SS  1»^. 
8  onces. 

Au  bout  encore  de  vîngt<[uacre  heures  de  temps  humide  y 
fon  poids  n'étoit  pas  changé. 

S  i.TROlSlBMB    OPÉRATtOir, 

Oh  le  letmt  paflêr  neuf  k  dix  heures  dans  le  fable  diaud 
qu'on  arrofoit  avec  de  l'eau  bouillante  ;  étant  tiré  du  ùhU ,  il 
pefoit  ^4  lîv. 

Ainfi  il  s'étoit  chargé  d'une  demi-livre  d'eau. 

$  4.  Quatrième  Ofératïo  t^* 
Douze  heures  après  avoir  été  tiré  du  làble,  il  pefoit  $^  Hr. 
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Ayant  enfuite  refté  douze  heures  au  foleil ,  il  pefoît  $2  liv, 
p  onc.  4  gros. 

Quarance-huxt  heures  encore  après ,  ^0  liv. 

Cette  Expérience  ayant  été  faite  avec  un  madrier  rempli  do 
fève ,  j'ai  voulu  voir  ce  qui  arriveroit  à  un  pareil  niadrler  qui 
feroit  de  plus  ancienne  coupe. 

Article  XIII.  Expérience  faite  avec  un  Ma- 
drier de  mêmes  dimenfions  que  le  précédent ,  mais 
qui ,  après  avoir  été  abattu  l'hiver  l/3Z  »  a  été  mis 
dam  le  fable  chaud ,  &  arrofé  tCeau  bouillante^ 

Ce  Madrier  de  bols  à  demi  fèc,  &  de  mêmes  dimennons 
que  le  précédent,  pefoït  au  commencement  de  l'Expérience  > 
Iç  18  Juin  1754,  57  ^v*.  8  onc 

$    I.   Piï£AfI£Rfi    OiÉRATlON. 

Après  avoir  refté  cinq  Heures  dans  le  fable  chaud  &  humeâé 
d'eau  bouillante  y  il  pefoît  38  liv. 

S   2.   SeCOSDS    OtÈRATtOVi 

Étant  tiré  de  Tétuve ,  &  ayant  relié  vingt-quatre  heures  Au 
grand  air ,  il  pefoit  3  6  Uv.  1 3  onc. 

Vingt-quatre  heures  encore  ïçrès  ,  Fair  étant  fort  humide  y 
il  pefoit  37  liv. 

S   3.    T&OlSlEèAE    OrÉRAT  lOKr 

On  le  remit  àrétuve,  o\x  il  a  reflé  neuf  à  dix  heures ,  étant 
de  temps  en  temps  arrofé  d'eau  bouillante  :.au  foxtu  $  il  pefoit 
5  j)  liv.  6  onc. 
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§  4.  QuAT  RIE  ME   Opération. 

Douze  heures  après  être  forti  del'étuve,  il  pefoît  58  Hv, 
^  onc. 

Douze  heures  encore  après,  étant  reftë  au  foleil,  î7  I.  8  onc. 

Quarante-huit  heures  encore  après,  57  liv.  tf  onc. 

Enfin  le  27  O^obre  1742  j  il  ne  pefoit  plus  que  35  I.  8  onc. 

Article  XIV.  expérience  faite  fur  quatre  Madriers 
pajffés  à  l'Etuve  au  fable  arrofés  d'eau  bouillante. 

Quatre  Madriers,  entièrement  fèmblafales  aux  précédents 
pour  le  temps  de  leur  abattage ,  furent  numérotés  I,  Il ,  III 
&  IV. 

N°.I,  pefoît  le  13  Juin  173;;       .       ,  ii7liv.    40nc. 

NMI, III        12 

NMII,     . 112 

NMV,      . 117         4 

Les  Madriers  N".  III  &  IV,  qui  n'étoîent  point  deftinés.à 
lêtre  mis  à  l'étuve ,  furent  mis  fous  un  hangar, 

S    I.   P  RBMIERZ     Ort^TION. 

Les  Madriers  N".  I  &  Il ,  furent  enfouis  dans  le  fable  de 
l'étuve  ;  ôc  on  eut  foin  d'entretenir  le  feu  fous  les  plaques ,  èc 
d'arrofer  tautes  les  demi-heures  le  fable  avec  de  l'eau  bouillante. 

On  les  tira  de  l'étuve  au  bout  de  huit  heures. 

N°.  I ,  pefoit  1 1 8  liv.  4  onc.  ainfi  fon  poids  étoit  augmenté 
d'une  livre. 

No. II,  pefoit  113  liv,  12  onc,  ainii  Ton  poids  étoit  aug- 
snenté  de  deux  Uvf  es. 
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§2.  Seconde  Op  ékatios. 

lut.  t€  Oâobre  1742 ,  le  poids  de  ces  quatre  Madriers  fa 
trouva  comme  il  fuit ,  favoii  ; 

N°.  I,      étuvé 8j  liv.  8  onc; 

N".  II,    ^tuïé 82         g 

N°.  III,  non  étuvé        .       .        .       .  8j 

N".  IV,  non  étuvé        ....  85 

On  voit  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Madriers  I  &; 
II ,  euflènt  été  complètement  deûéchés  par  la  chaleur  de 
l'étuve. 

ARTictE   XV.    Expérience  faite  i.  Toulon , /iir 

cinq  'Bordages  <t Italie ,  de  lo  pieds  de  longueur , 

Il  pouces  de  largeur,  6  3  \  Sépai£eur. 

§  ï.  Première  Opération, 

Le  18  Août,  N°.  I,  ftit  mis  fous  un  hangar  où  il  paflbit 

beaucoup  d'air  :  il  pefoit  1  f  9  liv. 
Le  p  Novembre ,  il  pefoit  1 42  liv.  il  étoit  dimtnué  de  1 7  liv. 
Une  fente  de  plus  de  3  pieds  de  long,  6c  ouverte,  de  tf  à  7 

lignes ,  traverfoit  toute  l'épailfeur  du  bordage. 

S  2.  5scoHD£  Opérations 

N°.  n,  pefoit  le  18  Août,  17J  liv. 

Il  fiit  mis  au  foleii  &  au  grand  air. 

Le  s  Novembre  il  pefoit  i  j  j  liv.  Il  étoit  diminué  de  1 8  liv. 

S  }.  Troisième  Opération, 

N°.  in ,  pefoit  le  1 8  Août ,  1 66  livres. 

Ayant  letté  fut  heuies  dans  l'étuve  au  Cible  ,  il  pefok 
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j6s  livres.  Il  n'éto'it  diminué  que  de  j  livres. 

Il  s'étoit  formé  une  fente  de  8  pouces  de  longueur  par 
un  bout,  &  de  3  lig.  d'ouverture. 

On  le  mit  fous  le  hangar  ;  &  le  p  Novembre  il  pefoit  i^j  Uv. 
Son  poids  étoit  diminué  de  i8  Uv. 

La  fente  qui  s'étoit  faite  pendant  qu'il  étoît  dam  Tétuve 
avoît  augmenté  fous  le  hangar  ;  elle  avoit  un  pouce  d'ouver- 
ture, fie  traverfoit  le  madrier  de  part  en  part. 

$   4.   QuâTRIEMB    Op  ÉRATION, 

Le  madrier  N".  IV ,  pefoit  1 6S  livres. 

Il  fut  mis  à  l'étuve  le  1 8  Août  ;  on  l'en  tira  fix  heures  après, 
îl  pefoit  1 66  liv.  Il  avoit  perdu  2  liv.  de  fon  poids. 

Il  étoit  fendu  à  un  bout  de  part  en  part ,  d'un  pied  de  long  $ 
la  fente  avoit  un  demi-pouce  d'ouverture.  On  expofa  ce  ma- 
drier au  foleil  Sx.  au  grand  aîr  jufqu'au  p  Novembre  qu'il  pefoic 
14P  Uv.  Son  poids  étoit  diminué  de  17  Uv, 

La  fente  avoit  beaucoup  augmenté  à  l'air. 

Article    XVI.    Expérience  faite  à  Toulon  fur 

fix  pièces  de  Bois  de  10  pieds  de  longueur  y  iz  pouces 

de  largeur  &  11  d'épai^èur, 

S  I.  Première  Opératioït^ 

La  pièce  N°.  I ,  pefoit  le  9  Août  1730 ,  6S6  Uv. 

On  la  mit  dans  Veau  de  la  mer ,  &  le  p  Novembre  eUd 
pefoit  7op  Uv.  Son  poids  étoit  augmenté  de  aj  Uv. 

La  pièce  N',  II, pefoit  (Î70  Uv. 

Etant  mife  dans  l'eau  de  la  mer  &  retirée  le  p  Novembre  , 
elle  pefoit  tfSp  Uv.  Son  poids  étoit  augmenté  de  ip  Uv, 

§  2.  Seconde   Opération, 

La  pièce N".  HE,  pefoit  le  p  Août  711  Uv, 
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On  la  mit  fous  un  hangar,  ûç  le  p  Novembre,  elle  pefoie 
6ij.7  liv.  Son  poids- étoit  cUnunué  de  6^^  liv. 
Elle  s'étoit  fendue  de  parc  en  part  par  im  éclat  confidérable^ 

S  5.  Troisième  OptRArion, 

La  pièce  N".  IV,  pefoit  le  p  Août,  ^77  liv. 

On  Texpofa  au  foleil  &  au  grand  air  :  le  p  Novembre  elle 
pefoit  6\$  liv.  Son  poids  étoit  diminué  de  58  liv. 

Elle  étoit  fendue  a  un  bouc  en  plufleurs  rayons  :  il  s'écoit 
formé  un  éclac  à  l'autre  ■  bout ,  fie  une  fente  à  une  des  furfaces, 

5  4.  QirwraiEATB    Opération, 

La  pièce  N**-,  V,  pefoit  le  p  Aoùc ,  6B^  liv. 

On  la  mit  paflTer  à  l'écuve  au  fable  depuis  fix  heures  du 
macin  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure  :  mais  on  n'avoic 
Ëtîc  du  feu  dans  l'étuve  que  jufqu'à  fîx  heures  du  foir  ;  on  la 
letournoic  fur  les  quatre  feces ,  &  on  l'arrofoic  de  cemps  en 
temps  d'eau  chaude.  Au  forcir  de  l'écuve  ,  elle  pefoie  tf  jp  liv. 
Aînii  fon  poids  étoit  diminué  de  2j  liv. 

Les  angles  étoienc  un  peu  grillés  j  U  s'étoit  formé  une  fente 
diagonale  de  8  pouces  d'une  longueur ,  de  demi-Ugne  d'ouver- 
ture, &  qui  traverfoic  la  pièce.  En  ciranc  la  pièce  de  l'écuve, 
il  fortit  de  cette  fente  la  valeur  d'un  petit  gobelet  d'eau 
ïouflc  crès-âcre  au  goût  ;  il  s'étoit  fait  une  petite  fente  à  l'autre 
bout ,  d'où  il  n'étoit  rien  fortû 

On  la  mit  fous  un  hangar  très-aéré,  où  elle  relia  jufqu'au  p 
Novembre  :  alors  elle  pefoit  612  liv.  Ainfi  fon  poids  étoit  di- 
minué de  47  liv.  de  ce  qu'elle  pefoit  d'abord. 

La  fente  qui  avoit  commence  à  l'écuve ,  s'étoit  beaucoup  ou- 
verte i  &  U  s'étoit  formé  de  nouvelles  fentes  très-confidé- 
rables. 

§  y.  CinsiuiEME  Opération. 


La  pièce  N*.  VI ,  pefoit  le  18  Août,  jip  liv. 
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On  la  mît  à  Tétuve  comme  la  précédente  :  au  fortîr  elle 
pefoit  yotf  liv.  Ainfi  elle  avoit  perdu  13  liv.  de  fon  poids, 

l^es  angles  étoîent grillés  :  elle  s'étoit  fendue  comme  l'autre; 
mais  il  n'en  étoit  forti  que  quelques  gouttes  de  liqueur  par  un 
des  bouts  :  cependant ,  par  ime  fente ,  U  en  étoit  foicl  plein 
une  demi-coque  d'oeuf  de  liqueur. 

On  l'expofa  au  foleil  &  au  grand  air  :  le  9  Novembre ,  elle 
pefoit  6^^  liv.  Ainfi  fon  polos  étoit  diminué  de  £7  liv.  Un 
tout  étoit  fendu  par  rayons. 

On  peut  remarquer  que  la  pièce  N°.  III ,  mife  fous  le  han- 
gar ,  a  plus  perdu  de  fon  poids  que  la  pièce  N°.  IV ,  qui  avoit 
été  mile  au  grand  air  :  nuûs  la  pièce  N°.  V ,  qui  étoit  fous 
le  hangar ,  a  moins  perdu  de  fon  poids  que  la  pièce  N°.  VI  ; 

[uî  étoit  refiée  à  l'air  :  ce  font  des  faits  dont  il  feroit  difficile 
e  rendre  raifon.  Nous  rapportons  les  faits  comme  nous  les 
trouvons  fur  nos  regîftres. 


l 


CHAPITRE    VIII. 

JDes  avantages  que  peuvent  procurer  les  grandes 
Étuves  dont  nous  venons  de  parler ,  ôQ 
Réponfes  aux  objeclions  qu'on  a  formées 
fur  cet  Êtabliffement. 

Vj  I N  Q  Articles  vont  en  même-temps  expofer  les  avantages 
&  répondre  aux  objeétions.  Dans  le  premier,  je  prouverai 
que  le  chaui&ge  de  l'étuve  ne  coûte  prefque  rien  ;  ainfi  je 
répondrai  à  l'objeaion  qu'on  a  faite  qu'elle  occaiionneroit 
une  grande  confommation  de  bois. 

J'établirai  dans  le  fécond ,  que  le  fervice  de  l'étuve  n'em- 
ploie que  très-peu  de  monde  ;  &  n'exige  point  qu'on  pafle  la 
nuit  dans  l'Arcenal  ;  &  par-là  je  répondrai  à  ceux  ^i  ont 
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exagéré  les  frais  qu'exige  le  fervice  de  l'étuve ,  ôc  qui  ont  dit 
avec  laifon  qu'il  étoit  contraire  à  la  bonne  police  qu'on  pallâc 
la  nuit  dans  l'intérieur  de  l'Arcenal, 

On  verra  dans  le  troifîeme ,  qu'en  prenant  les  précautions 
convenables ,  on  peut  mettre  les  bordages  en  place  fans  courir 
rifque  de  les  rompre ,  l'étuve  leur  ayant  donné  la  foupleHe 
convenable. 

Je  ferai  appercevoir  en  quatrième  lieu ,  que  l'étuve  procure 
une  grande  économie  fur  le  bois  i  & ,  en  cinquième  lieu ,  qu'il 
en  réfulte  une  meilleure  lialfon  pour  les  vailTeaux  ;  ce  qui  me 
donnera  occafîon  de  rapporter  U'ie  Expérience  qui  prouve 
qu'on  n'a  point  à  craindre  que  les  écarts  larguent  &  s'ouvrent 
comme  beaucoup  l'avoient  penfé. 

Article  I.   Le   chauffage  de  VÉtuve   ne  coûte 
prefque  rien. 

Il  ne  s'agit  pas  de  chauffer  vivement  les  bois  pour  les  atten- 
drir convenablement  :  il  faut  employer  une  chaleur  modérée  , 
&  la  continuer  long-temps  pour  qu'elle  pénètre  jufqu*au  cen- 
tre de  la  pièce  fans  en  brûler  la  fuperficie.  Ainfi  on  n'emploie 
point  de  bois  de  chauffage ,  ni  même  de  gros  copeaux  j  on 
ramaffe  &  on  conferve  à  couvert  les  vieilles  étouppes  que  les 
calfats  tirent  des  vaïffeaux  qu'oji  carène,  ou  de  ceux  qu'on 
radoube  ou  qu'on  démolit  ;  tous  les  bouts  de  cordages  qu'on 
ne  peut  écharpir  pour  en  faire  de  Tétouppe  pour  les  califats, 
les  balayures  de  1  attelier  où  Ton  écharpit  les  vieux  cordages  : 
on  mêle  avec  cela  de  menus  copeaux ,  même  de  la  fciure  de 
bois.  On  conferve  le  tout  fous  un  ^pentîs  auprès  de  l'étuve  : 
ces  ordures ,  qui  refieroient  inutiles  ,  fuffîfent  prefque  pour 
échauffer  entièrement  l'étuve  :  feulement  quand  on«ft  prefle,  flc 
quand  on  n'a  pas  le  loifir  de  laiffer  long -temps  le  bois  clans  le  la- 
bié chaud ,  on  met  quelques  fagots  de  gros  copeaux.  Qu'on 
exagère  tant  qu'on  voudra  la  valeur  de  ces  matières  combuftir 
blés,  on  ne  pourra  pas  la  porter  fort  hau^ 
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Article  II.  On   na  pas  befoin  de  pajjèr  la  nuit 

dans  l'Arcenal ,   &  Il  faut  peu  de  monde  pour 

Joigner  HEtuve, 

On  allume  le  matin  un  feu  modéré  dans  les  fourneaux  de 
l'étuve  &  dans  celui  de  la  chaudière  ;  on  entretient  ces  feux 
dans  cet  état  pendant  toute  la  journée ,  pour  bien  échauffer 
le  fable ,  qu'on  remue  de  temps  en  temps ,  &  qu'on  arrofe 
aullî  de  temps  en  temps  avec  de  Teau  bouillante  :  deux  hom- 
mes fuffifent  pour  ce  travail. 

Le  foir ,  quand  le  fable  eft  aûiH  bien  échauffé ,  on  en  ôte 
une  partie  de  deffus  les  plaques ,  n'en  laiffant  que  quatre  à  cinq 
pouces  deffous  les  bordages  qu'on  y  arrange  à  côte  les  uns  des 
autres  :  il  en  pourroit  temr  fix ,  fept  ou  huit  dans  l'étuve  donc 
j'ai  donné  les  plans,  quoiqu'elle  foit  flmple. 

Quand  les  bordages  font  bien  afiîs  fur  le  fable  chaud ,  on 
les  arrofe  de  quelques  féaux  d'eau  bouillante ,  6c  on  les  re- 
couvre de  fable  à  Vépaiffeur  de  i^  à  15  pouces  :  on  l'arrofc 
encore  avec  de  l'eau  bouillante. 

Ce  travail  doit  Être  exécuté  avec  quelque  diligence  :  aînfî 
il  faut  du  monde  à  proportion  du  nombre  &  de  la  groffeur  des 
pièces  qu'on  doit  mettre  à  l'étuve.  Mais  ce  travail  doit  fe 
iàire  le  foir  avant  la  retraite  \  &  quand  il  eft  fait,  on  rem- 

flit  les  fourneaux  avec  les  ordures  dont  j'ai  parlé.  Elles  ont 
avantage  de  ne  fe  confumer  que  lentement ,  oc  -de  conferver 
long-temps  le  feu  ;  ce  qui  efl:  fur-tout  avantageux  poiu  la  nuit  : 
car  quand  le  foir  on  a  bien  rempli  les  fourneaux  de  ces  balayu- 
res, on  peut  être  affuré  que  l'étuve  ne  fe  morfondra  pas,  à 
moins  qu'il  ne  furvînt  des  pluies  confidérables  ,  &  les  bois  fe 
difpoferont  dans  le  fable  chaud  à  être  mis  en  place  le  lende- 
main de  bonne  heure. 

Nous  avons  fuppofé  que  c'étoït  le  foir  qu'on  mettolç  les 
bois  à  l'étuve  ;  &  c  eft  effeûivement  le  temps  le  plus  conve- 
nable pour  les  bordages  épais ,  ou  pour  ceux  qu'il  faut  beau- 
coup ployer,  parce  que,  pendant  la  nuit,  les  bois  fe  péne- 
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■trent  de  la  chaleur  &  de  l'humidité  que  leur  communique  le 
fable,  fans  qu'on  foit  obligé  de  veiller  l'écuve.  Les  deux  hom- 
mes qui  en  font  particulièrement  chargés ,  mettent  une  bonne 
quantité  de  poufliere  dans  les  fourneaux  :  ils  en  ferment  les 
portes  ;  ils  jettent  quelques  féaux  d'eau  fur  le  fable  ;  ils  rem- 
plirent la  chaudière ,  &  ils  abandonnent  l'étuve  jufqu'au  len- 
demain. 

A  l'ouverture  de  l'Arcenal ,  quand  les  Ouvriers  y  rentrent 
pour  reprendre  leur  travûl ,  on  rétablit  le  feu  dans  les  four- 
neaux, &  on  le  rend  plus  ou  moins  a£Hf  fuivant  que  la  befo- 
gne  preffe,  que  les  bordages  ont  plus  d'épaiffeur,  &  qu'on 
doit  leur  faire  prendre  une  plus  grande  courbure.  Alors ,  au 
lieu  de  poufliere ,  on  met  dans  les  fourneaux  quelques  fagots 
de  gros  copeaux ,  ou ,  ce  qui  n'arrive  que  très-xarement ,  quel- 
ques bûches  de  bois  fendu. 

On  a  remarqué  que ,  quand  l'ouvrage  preffe ,  on  peut  étu- 
ver  les  bois  en  les  laiffant  dans  le  feble  précédemment  échauffé 
autant  d'heures  qu'ils  ont  de  pouces  d'épaifTeur  :  trois  heures 
pour  un  bordage  de  trois  pouces,  quatre  heures  pour  un  bor- 
dage  de  quatre  pouces. 

Cependant  comme  le  temps  qu'il  faut  laiffer  les  bois  dans 
l'étuve  dépend  non  feulement  de  Tépaiffeur  des  bordages ,  ôc 
de  la  courbure  qu'on  doit  leur  faire  prendre ,  mais  encore  de 
ia  qualité  des  bois ,  (  car  il  y  en  a  qui  s'attendriffent  bien  plus 
promptement  que  d'autres,)  il  faut  que  l'on  s'accoutume  à 
juger  du  teijips  qu'on  doit  les  laiffer  à  l'étuve  ,  mais  U  ne  faut 
point  ici  de  précifîon  ;  les  â  peu  près  fuffifent ,  &  fe  trouvent 
aifément. 

Article  III.  En  prenant  les  précautions  conve^ 

nobles ,  on  peut  mettre  Us  bordages  en  place  fins 

courir  rifque  de  les  rompre* 

Quand  le  ConAru^eur  juge  que  les  bordages  ou  les  pré- 
Ceintes  font  affez  attendris ,  il  fait  ôter  le  fable ,  &  décou- 
yrir  promptement  le  boràtge  qu'il  veut  mettre  en  place  ;  il 
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le  fait  porter  au  chantier  de  conftruâîon  j  &  l'ayant  élevé  à  la 
place  qu'il  doit  occuper ,  il  en  arrête  un  des  bouts  avec  un 
taquet  fur  un  des  membres  {Planche  Xf^j  a  Fig.  y  ).  I]  frappe 
un  appareil  à  l'autre  bout  è,  il  fût  haler  fur  cet  appareil  )uf- 
qu'à  ce  que  le  bordage  couche  le  membre  fuivant ,  fur  lequel 
il  l'arrête  encore  avec  un  taquet.  Il  continue  à  faire  travailler 
fur  l'appareil  pour  faire  porter  le  bordage  fur  le  croideme 
membre ,  oîl  11  l'arrête  encore  avec  un  taquet  ;  ce  qu'il  conti- 
nue jufqu'à  ce  que  le  bordage  ait  pris  la  courbure  des  mem- 
bres ,  &  qu'il  foit  en  place. 

Çeft  en  lUivant  ces  pratiques ,  que  j'ai  vu  mettre  en  place 
<]es  préceintes  qui  avoient  6  pouces  d'épûfleur,  lo  pouces  de 
largeur,  £c  a$  ou  50  pieds  de  longueur ,  auxquelles  on  faîfoîc 
prendre  une  courbure  de  plus  de  j:  pieds  iàns  qu'il  s'en  déta- 
chât un  feul  éclat. 

Mais  pour  réuflîr ,  il  ne  faut  point  fe  preffer  lorfqu'on  met 
les  bordages  en  place  ;  il  faut ,  au  contraire ,  agir  lentement  i 
&,  autant  qu'on  le  peut,  fans  fecouflesi  l'elTentiel  eft  de  les 
bien  arrêter  fur  les  membres ,  où  on  les  fait  toucher  en  les 
ferrant  fortement  avec  des  bridoUes  (  fig.  i  &  2)  àcdes  coins  , 
pour  les  empêcher  de  s'éclater  :  car  une  préceinte  de  6  pouces 
d'épaiiïeur  conferve  pendant  une  heure  &  demie ,  ou  même 
deux  heures ,  affez  de  fouplefle  pour  fe  prêter  aux  contours 
qu'on  veut  lui  faire  prendre. 

Je  ne  dois  point  négliger  d'avertir  qu'un  coup  de  hache  ou 
d'erminette ,  même  un  trait  de  rouanne ,  fur  la  iurface  qui  doit 
être  convexe ,  fuffit  pour  que  le  bordage  s'éclate  en  cet  en- 
droit :  ainfi  il  faut  éviter  de  toucher  à  la  furface  qui  doit  faire 
l'extérieur  de  la  courbe,  mais  donner  toute  la  dégraiffe  fur  la 
fece  qui  doit  toucher  awç  membres ,  &  former  la  partie  concave 
de  la  courbe. 

On  fent  bien  que  les  boïs  fort  chargés  de  nœuds  font  peu 
propres  à  être  courbés  ;  mais  s'il  fe  trouvoit  quelques  nœuds 
un  peu  conlidérables  à  la  furface  d'un  bordage,  on  ne  courra 
point  rifque  de  le  rompre ,  fi  l'on  met  ce  nœud  du  coté  des 
niembres  ^  ou  à  la  partie  concave  de  la  courbe  :  moyennant 

ces 


y  Google 


i)£s  BoTf.  Lïv.  ni.  Chap.VIIL  56^^ 

ces  attentions ,  on  aura  peu  à  craindre  d'éclater  les  préceintes 
&  les  bordages ,  qui  s'appliqueront  aufll  exaâement  fut  les 
membres. que  s'ils  étoïent  de  cire. 

Je  crois  avoir  fait  voir  que  l'étuve  au  fable  altère  peu  la 
qualité  des  bois  ;  que  l'ufage  en  eft  facile  ;  qu'elle  n'occafionne 
qu'une  très -petite  confommation  de  bois;  qu'elle  met  à  portée 
<ae  faire  ime  économie  contîdérable  fur  la  main  d'oeuvre  ;  fie 
que  fon  fervice  n'exige  point  que  des  ouvriers  palTent  la  nuit 
dans  les  Arcenatix.  Nos  Expériences  ont  fait  connoître  que  les 
bois  qu'on  met  à  l'étuve  fe  chargent  de  l'humidité  du  fable 
qu'on  a  humçâé  ;  mais  on  a  vu  que  cette  humidité  étran- 
gère fe  dillipe  promptement  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'il 
jraut  fe  prefler  de  mettre  en  place  les  bordages  aufli-tot  qu'ils 
font  tires  de  l'étuve ,  afin  de  ménager  l'humidité  qui  concourt  y 
avec  la  chaleur ,  à  les  rendre  fouples  &  capables  de  plier. 

Il  faut  maintenant  faire  voir  la  grande  économie  que  cette 
iétuve  produit  fur  les  bois  les  plus  rares. 

ARTICLE  IV.  Au  moyen  de  l'Etuve ,  on  peut  faire 
une  grande  économie  fur  les  Bols* 

Quand  on  manque  d'étuve  ,  on  gabarie  non  feulement  les 
préceintes ,  mais  même  les  bordages  de  l'avant  &  de  l'arriére  : 
par  cette  pratique ,  on  perd  une  énorme  quantité  de  bois  des 
plus  rares  par  leiur  grofleux,  leur  figure  &  leur  qualité.  Ce  tra- 
vail exige  une  main  d'ceuvre  des  plus  confidérables ,  qui  eft 
employée  à  faire  des  copeaux  ;  &  que  réfulte-t-il  de  tout  ce- 
la î  un  bordage  tranché  £c  de  mauvaife  qualité.  Je  dis  tranché  , 
parce  qu'il  eft  impoffible  de  trouver  des  plançcms  qui  aient 
natureUeraent  la  courbure  qu'exige  le  contour  des  membres  ^ 
ce  qui  jette  daçs  la  néceflité  indffpenfàbie  de  former  ces  bor- 
dages aux  dépens  de  très-groffes  pièces.  J'ajoute  de  mauvaife 
qualité ,  parce  que  les  gros  Dois  étwt  toujours  altérés  au  cœur  , 
lies  pièces  qu'on  tire  de  gros  corps  d'arbre  font  toujours  mau- 
vaites.  Rendçtns  ceci  fenfible  par  :vn  exemple  qui  n'eft  poinç 
•jine  hypothèfe. 
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J'ai  VH  mettre  à  un  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Inde» 
une  préceinte  de  bois  droit  de  50  ou  jy  pieds  de  longueur 
fur  7  pouces  d'épaiiTeur  :  il  eft  certain  que  u  l'on  n'avpic  point 
eu  d'étuve ,  on  auroit  été  obligé  de  la  faire  de  deux  pièces 
de  iS  pieds  6  pouces  de  longueur  chacune  fur  la  à  i;  pou- 
ces d'équarriffage ,  à  caufe  de  leur  écart  ôc  de  leur  bouge. 
Ainfi  cette  préceinte  auroit  confommé  57  pieds  cubes  de  gros 
bois ,.  au  lieu  que  celle  qu'on  a  mife  en  place  au  moyen  de 
i'étuve  n'a  confommé  qu'un  peu  plus  de  1 8  peds  8  pouces  de 
bois ,  ce  qui  fait  une  tÛfFérence  de  moitié.  Il  faut  joindre  à 
cette  économie  celle  de  la  main  d'oeuvre ,  qui,  pour  la  pièce- 
gabariée ,  feroit  plus  du  double  de  ce  qu'elle  a  été  pour  celle 
qu'on  a  étuvée.  Enfin  il  eft  certain  que  la  préceinte  d'une  feule 
pièce  fait  une  lîaifon  tout  autrement  bonne  que  celle  qui  auroit 
été  de  deux  pièces. 

Voila  les  avantages  des  étuves  bien  établis  î  il  ne  nous  refte 
plus  qu'à  détruire  une  forte  objeéHon  ,  qui ,  fi  elle  avoic  eu. 
lieu ,  auroit  caufé  bien  de  l'inquiétude  aux  Navigateurs. 

Article  V.  Les  Bornages  êtuvés  quon  a  mis  en  place 
avec  force  ne  tendent  point  àfe  redrejfer. 

Voyant  combien  on  faifoît  forte  fur  le  garant  de  la  caliome 
qu'on  avoit  firappé  au  bout  des  préceinces  &  des  bordages 
qu'on  mettoît  en  place ,  âc  imaginant  que  la  pièce  fkifoit  un  pa- 
reil eiFort  pour  fe  redreflèr ,  on  appréhendoit  que  dans  les 
mouvements  que  les  vaifleaux  font  à  la  mer ,  un  dou  ne  vînt  à 
manquer  ,  &  que  le  bordage  fe  redreffant  par  fa  force  de  lef- 
fort,  il  n'en  réfultât  une  voie  d'eau  à  laquelle  il  n'auroit  pas 
:été  poffible  de  remédier,  j'avoue  que  cette  difficulté  me  frappa;. 
&  pour  £nroir  ce  qui  en  étoit ,  je  propofai  au  fieur  Ganœry-, 
Conftrufteur  de  la  Compagnie  des  Indes ,  de  mettre  en  place 
une  préceinte  à  une  partie  de  l'avant  où  elle  devoit  prendre 
une  courbure  confidérablc.-  La  préceinte  fut  mife  en  place  fc 
retenue  par  des  taquets  ;  elle  y  refla  vingt-quatre  heures  j  ett- 
fuite  on  rompit  les  taquets,  6c  on  defcendit  là  préceinte  j  je 
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nerurai  la  flèche  de  fa  courbure ,  ific  je  la  fis  mettre  fur  le 
can  :  plufieurs  jours  après ,  elle  avoit  confervé  toute  (à  cour- 
bure ,  &  on  la  remit  en  fa  place  fur  le  vaifleau  fans  employer 
aucune  manœuvre.  Ainfi  il  eft  prouvé  que  les  fibres  Ugneufes 
des  pièces  que  l'on  a  courbées ,  après  les  avoir  attendries  par 
le  feu,  affeâent  auflî  puiflamment  la  nouvelle  forme  qu'elles 
ont  prife  que  fi  elle  leur  étoit  naturelle  ;  &  comme  dles  ne 
font  point  eifort  pour  fe  redrelfer ,  on  ne  doit  avoir  aucune 
inquiétude  fur  ce  point. 


Explication  des  Planches.ôC  des  Figures 
du  Livre  troijieme* 

J_j  A  manière  de  chaufi^r  les  Bois  fur  des  chenets  &  à  feu  nud^ 
eft  repréfentée  fur  la  dernière  Flanche  du  Livre  II. 

PlanchbXL 

Elle  eft  deftînée  à  faire  connoîtte  la  façon  d'attendrir  les 
bois  par  l'eau  bouillante. 

La  Figure  z.  repréfente  Télévation  de  l'étuve  vue  pat 
le  côté  où  font  les  bouches  des  fourneaux  F  G  H  L 

C  D  E  F,  des  gradins  pour  monter  fur  l'étuve.- 

K  3  des  chèvres  pour  monter  les  préceintes  fur  l'étuve  fie  les 
defcendre  dans  l'eau. 

Figure  2.  Elle  repréfente  la  même  étuve  à  vue  d'oifeau  ;  les 
objets  font  repréfentés  par  les  mêmes  lettres  qu'à  la  Fig.  i . 

On  voit  de  plus  en  Af  A/,  l'intérieur  de  la  chaudière  qu'on 
remplit  d'eau,  dans  laquelle  on  met  les  bordages  qu'on  veuc 
attendrir. 

La  Figure  ^  repréfente  la  même  étuve  coupée  par  la  ligne 
j4  B  de  la  Fig.  2  ;  &  les  différents  objets  qu'on  apperijoit  font 
indiqués  par  les  mêmes  lettres  qu'aux  Ftgares  i  &  n.  N y  repré^ 

Zzij 
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fente  les  couvercles  qui  couvrent  la  chaudière  M  pour  confer- 
ver  la  chaleur.. 

PlavcheXIT. 

Elle  Cat  à  faire  connoître  la  dij^ofitlon  de  Tétove  à  la^ 
vapeur  de  Veau. 

Fj  G  tr  a  E  r.  Elle  repréfente  l'élévation  de  cette  étuve  vue 
fuivant  fa  longueur. 

G  H  y  caiflc  qu'on  fait  affez  longue  pour  qu'elle  puiffe  conter 
nir  les  bordages  qu'on  veut  y  attendrir. 

H  KK  Fy  moifes  deftinées  à  ferrer  les  bordages  qui  foit- 
ment  cette  caiffe  ,  &  à  porter  les  pieds  L  L  qui  (outien- 
nent  cette  cùITe  à  une  hauteur  proportionnée  à  l'élévation  de 
la  chaudière. 

M  f  le  terre- plein j  on  a  ponâué  la  bouche  du  foumeaa 
qui  eft  plus  baffe  que  le  niveau  du  terrein. 

Z),  le  fourneau  fur  lequel  eft  monté  la  chaudière C;  £,  eft 
fon  couvercle;  A'',  le  tuyau  qui  porte  les  vapeurs  dans  la 
caiffe. 

0  y  la  cheminée  du  fourneau, 

La  Figure  2  eft  la  même  étuve  repréfèntée  à  vue  d'oilèau  { 
&  toutes  les  parties  en  font  repréfentées  par  les  mêmes  lettres 
qu'à  la  Fig,  1. 

La  Figure  )  eft  une  coupe  traniveriale  par,la  ligne  A  B  àc 
la  Figure  i. 

La  Figure  4  eft  une  coupe  par  la  ligne  C  Z)  de  la  Figure  1 , 
pour  faire  voir  le  coulifleau ,  ou  la  porte  à  couliiTe  /,  qui  fert 
a  fermei  &  à  ouvrir  le  bout  de  la  caifle. 

P  eft  un  petit  treuil  qui  fert  à  ouvrir  ce  couliftèau. 

PtAVCKES     Xîll    &    XIK 

Elles  repréfentent  l'étuve  au  fable. 

JiGURK  I  {^Planche  Xiy)  repréfente  l'élévation  de  cette 
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ituve ;  au  -  deiTus  de  CD  font  les  bouches  des  fourneaux. 

è  )  cloifon  qui  fépare  les  deux  fourneaux. 

cdfle  mur  de  devant  de  cette  étuve. 

1  If  les  potences  qui  fervent  à  élever  les  préceintes  qu'on 
veut  mettre  à  l'étuve.  K ,  les  treuils  qui  font  deftinés  au  fer- 
yice  de  ces  potences. 

FFf  tuyaux  des  cheminées  de  ces  fourneaux. 
/,  tuyau  de  la  cheminée  du  petit  fourneau  de  la  chau« 
IdieiK. 

Mj  réfervoir  d*eau  pour  remplir  la  chaudière. 

L  >  peôte  trappe  qui  eft  au-^leflus  de  ce  réfervoir. 

La  Figure  i  {Planche  JCIf^)  eft  la  même  étuve  repréJèntée 
3  vue  d'oifeau. 
.  a  ^ ,  le  mur  de  derrière  de  l'étuve  ;  c  d,U  mur  de  devant. 

«g- ,  les  murs  des  bouts. 

ff,  les  cheminées  de  l'étuve.  /,  la  cheminée  du  petit 
fourneau  de  ja  chaudière.  CD,  les  endroits  où  font  les 
bouches  des  fourneaux ,  &  les  degrés  pour  y  defcendre. 

hf  le  fourneau  iùr  lequel  eft  montée  la  chaudière. 

i  K ,  les  potences  ou  petites  grues  avec  leur  treuil. 

Mf  le  réfervoir  d'eau  avec  fa  petite  trappe  L. 

O  ,  les  plaques  de  fer  fur  lefquelles  on  met  le  fable. 

P  Pi  bandes  de  fer  plat  qui  recouvrent  les  joints  des  pla- 
ques pour  empêcher  le  fable  de  paÛTer  entre  ces  plaques. 

Figure  i  de  la  Planche  XIII f  coupe  longitudinale  de 
l'étuve  par  la  ligne  ^  £  de  la  Ftgure  a, 

ddflc  mur  de  derrière. de  1  étuve, 

acflc  tene-plein. 

£  E,  carrelage  de  brique  parallèle  aux  plaques  0  0, 

pp,  les  bandes  de  fer  plat  qui  recouvrent  les  joints  des 
plaques. 

C  D  ,  Tintérieur  des  fourneaux  i  i ,  la  cloifon  qui  les 
fépare. 

jV^  jV^,  les  murs  des  bouts  de  l'étuve. 

FF,  J£s  tiges  des  cheminées  de  l'étuve; 
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/,  la  tige  du  pecit  fourneau  de  la  chaudière. 
M  f\e  réfervoii  où  l'on  met  l'eau  pour  lemplii  la  chau-r 
diere. 

La  Figure  i  eft  la  même  étuve  repréfentëe  à  vue  d'oiièau ,' 
ou  une  coupe  horizontale  immédiatement  au-deflbus  des  pla- 
ques 0  0  j  Figure  i . 

a  èy  \c  mur  de  derrière, 
r  <i,  le  mur  de  devant. 

f  ff  les  murs  des  bouts  avec  des  rouleaux  pour  ûder  à  mettre 
les  bois  à  Tétuve. 

C  D ,  l'intérieur  des  fourneaux  où  l'on  voit  les  grilles  fur 
lefquelles  on  met  le  bois  ;  b ,  cloifon  qui  fépare  ces  deux 
fourneaux. 

i  (,  bandes  de  fer  repréfentées  Figure  5,  fie  qui  fervent  à 
iùpporter  les  plaques  de  fonte. 

// ,  le  fourneau  fur  lequel  eft  montée  la  chaudière. 

FF,  la  coupe  des  tuyaux  des  cheminées  des  fourneaux. 

I  Kflz  coupe  des  poteaux  qui  forment  la  potence  ou  petite 
grue  ,  &  qui  fervent  à  fupportcr  fon  treuil. 

Figure  ^  ,  la  coupe  tranfverfale  de  cette  étuve  par  la  ligne 
^  JSde  ]z  Figure  i. 

ab  c  dy  El  coupe  des  murs  de  devant  &  de  derrière  de 
l'étuve. 

G,  le  fable  qui  eft  fur  les  plaques  de  fer  fondu. 

K ,  petit  auvent  qu'on  pourroit  mettre  fur  cette  étuve 
pour  1  empêcher  d'être  refroidie  par  l'eau  de  la  pluie. 

H ,  la  chaudière  i  /,  la  tige  de  la  chenunée  de  fon 
fourneau. 

I K  y  h  petite  grue  avec  fon  treuil. 

Ftgure  ^ ,  une  des  plaques  de  fer  fondu  ;  elle  eft  repré- 
fentée  trop  épaifte. 

Figure  ^ ,  bandes  de  fer  plat  qui  fe  mettent  fur  les  joints  des 
plaques, 

.  Figure  €  ^  barres  qui  fervent  à  fupporter  les  plaques  ;  on  les 
voit  en».  Figure  a. 

Figure  7,  fortes  plaques  de  fer  qu'on  met  de  champ  fur  les 
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cétés  des  fourneaux  pour  recevoir  la  grande  aâion  du  feu. 

Figure  8  ,  grandes  &  fortes  barres  de  fer  forgé  qui  s'affem- 
blent  avec  les  barres  i ,  pour  fupporter  les  plaques ,  ôc  qu'on 
met  immédiatement  au-deffus  du  feu. 

Figure  p ,  barres  de  fer  forgé ,  qui  font  la  grille  des  fourr 
neaux  CD ,  Figure  a. 

Figure  10  j  petites  roulettes  qui  fervent  à  approcher  les  bols 
de  létuve. 

Figure  it ,ABCf  rouable , fourgons  &  pelles  qui feivenc 
pour  gouverner  le  feu  des  fourneaux. 

P  L  A  V  c  H  E    X  y, 

Elle  eft  deAinée  à  faire  comprendre  comment  on  met  en 
place  les  bois  qui  ont  été  chauffés  aux  étuves  dont  on  vient 
de  parler. 

FiGVKE  I.  H,  un  membre  de  vaiflêau;  //,  les  bor- 
dages  qui  le  recouvrent;  G  f,  les  bordages  qu'on  met  en 
place. 

D  E  y  ce  qu'on  nomme  une  bridoUe  ;  elle  eft  attachée  au 
bouc  E  par  un  cordage  au  membre  H ,  Se  par  le  bout  Z> ,  à 
une  crampe  ytf ,  qui  eft  clouée  (ùr  le  membre. 

C,  font  des  coins  qu'on  frappe  entre  la  brldoUe  &  le  bor-> 
dage  pour  le  faire  toucher  exactement  le  membre  H  ;  la  crampe 
A  eft  defiinée  à  part  avec  les  6  clous  qui  fervent  à  l'attacher. 

La  Figure  2  repréfente  une  brldolle  difpofée  différemment. 
Au  lieu  de  la  crampe  ^  &  du  cordï^e  D  Figure  i.  on  fe  fèrt 
pom:  affujettîr  le  bas  de  la  bridolle  aune  cheville  à  boucle ^ 
A  If  Fig*  2  ;  la  cheville  paffe  dans  les  trous  que  l'on  fait  pour 
affujettii  les  bordages  &  les  vaigres  fur  les  membres  au  moyen 
des  goumables;  au  moyen  de  la  clavette  C  &  de  la  virolle  D^ 
la  cheville  eft  bien  aflujettie, 

La  Figure  ^  repréfente  une  cheville  à  boucle  >  /,  repréfente 
la  boucle  avec  l'organeau  i  C,  la  clavette, 

A  la  Figure  4,  on  voit  un  bordage  c/,  qui  eft  attaché  aux 
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membres  par  le  bout/;  il  eft  faifî  par  le  bout  c  par  un  pa- 
lan e,  au  moyen  duquel  on  l'approche  peu  à  peu  des  membres, 
&.  à  mefure  que  le  boidage  touche  les  membres  ^  on  les  y  atta- 
che avec  des  chevilles. 

A  la  Figure  )" ,  on  voit  cet  appareil  en  place ,  &  un  Perceuc 
tjvu.  frappe  un  clou  poui  aflujettii  un  boidage. 
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LIVRE   QUATRIEME. 

Des  Bois    deftinés   pour  les   Rames  dC  les 
Mâtures  ;  X»  de  la  Confervation  des  Mâts. 

V^E  QUE  nous  avons  dît  jufqu'à  préfent  a  fon  application 
aux  bois  qu'on  emploie  pour  les  Rames  &  pour  les  Mâtures  , 
ces  fortes  de  bois  exigent  néanmoins  des  confîdérations  par- 
ticulières que  nous  nous  propofons  de  développer  dans  ce  qua- 
trième Livre  ,  qui  fe  mviie  ainfi  naturellement  d'abord  en 
deux  Chapitres  ;  ^ous  y  en  ajouterons  un  troifieme  iùi  ia 
Confervation  des  Mats. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Bois  deftinés  pour  les  Kames, 

X  o  u  s.  faire  de  bonnes  rames ,  il  &ut  des  bois  qui  ne  foient 
pas  pefants ,  qui  foient  bien  de  fil ,  qui  n'aient  pas  de  noeuds 
confidérables ,  &  qui  foient  pliants  &  élaftiques.  J'ai  vu  en 
Angleterre  faire  quelques  rames  pour  des  Canots  avec  le 
Chêne  :  maïs  ce  bois ,  fur-tout  quand  il  eft  de  bonne  qualité  , 
eft  trop  pefant  pour  les  grandes  rames.  J'ai  encore  vu  employer 
"en  Provence ,  du  bois  de  Pin  au  même  ufage  ;  il  a  l'avantage 
d'être  léger  &  pliant ,  fur-tout  quand  c'eft  du  Pin  du  Nord  fort 
réfineux  ;  mais  il  devient  cafiant  en  fort  peu  de  temps ,  &  je 
ne  fâche  pas  qu'on  en  ait  jamais  employé  pour  de  grandes 
lames, 

Aaa 
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Le  Frêne  eft  ferme  &  pliant ,  puifqu'on  en  fait  des  arcs  ; 
&  pour  cette  raifon,  on  en  fait  de  bonnes  rames  pour  les  pe- 
tits bâtiments  ;  mais  il  eil  trop  pefant  pour  les  grandes  rames  , 
telles  que  celles  des  Galères. 

Le  Hêtre  eft  ferme,  pliant  ôcélallique,  tant  qu'il  conferve 
un  peu  de  fa  fève  ;  car  quand  il  eft  extrêmement  fec ,  il  de- 
vient très-caflant.  Les  Menuifters  pour  meubles  en  emploient 
beaucoup  à  Paris  ;  &  l'on  voit  des  voitures  dont  les  reflbrts 
font  de  bois  de  Hêtre.  C'eft  auffi  le  feul  bois  qu'on  emploie 
en  France  pour  les  rames  des  Galères  i  &  11  eft  de  bon  fervice  , 
quand  11  elt  bien  choifi ,  ainfî  que  je  vais  l'indiquer. 

1°,  Les  Hêtres  qui  viemient  dans  des  vallées  humides,  & 
dont  le  bois  eft  roux,  perdent  en  très-peu  de  temps  leur  élafti- 
cité,  &  deviennent  fort  cafTants.  2°,  Ceux  qui  ont  crû  dans 
des  terreins  maigres ,  pierreux  ôc  fecs ,  ont  leur  bois  de  bonne 
.  qualité  ,  mais  peu  propre  pour  être  employé  à  faire  des  rames  , 
parce  qu'il  eft  rebours  &  tranché.  3°,  J'en  dis  autant  des  ar- 
bres ifolés  qui  ont  été  battus  par  les  vents ,  &  qui  ont  pref- 
que  toujours  de  gros  nœuds.  4°,  On  doit  encore  rejetter  les 
arbres  qui  ont  le  fil  très-tors ,  &  qui ,  pour  cette  raifon ,  font 
peu  propres  pour  la  fente.  y°.  Les  meilleurs  Hêtres  pour  les 
rames  font  ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  très-bon  fol ,  .plus 
fec  qu'humide ,  &  dont  le  bois  eft  blanchâtre,  tf".  Pour  les 
xaifons  que  je  viens  d'expofer,  on  doit  donner  la  préférence 
aux  Hêtres  qui  fe  rencontrent  dans  des  maftlfs ,  en  bon  fol , 
qui  ont  crû  avec  force  ,  qui  ont  bien  filé  fans  produire 
beaucoup  de  grofles  branches ,  &  qui  n'ont  pas  été  expofés 
à  être  beaucoup  fatigués  par  les  vents.  7°,  Le  bols  des  vieux 
Hêtres  n  eft  pas  aulïï  liant ,  que  celui  de  ceux  qui  font  plus 
jeunes  ;  &  il  faut  éviter  d'employer  ceux  qui  font  en  retour,  & 
dont  la  cime  eft  morte  ou  malade.  En  voyant  fendre  de  gros 
Hêtres,  j'ai  remarqué  qu'il  y  avoit  du  bois  roux  vers  le 
centre ,  fur-tout  du  côté  des  racines ,  &  on  voyoit  des  veines 
échaufitées  aux  parties  les  plus  voifmes  de  Técorce.  Il  eft  fen- 
fible  que ,  pour  éviter  les  défauts  des  arbres  en  retour  ,  on 
doit  préférer  un  arbre'  dont  on  ne  pouna  cirer  que  deux  ^ 
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trois  ou  quatre  rames,  à  un  plus  vieux  qui  pourroit  en  fournir 
(?,  70U  8. 

On  doit  donc  choifir  pour  faire  les  grandes  rames  des  Hêtres 
bien  filés, qui  aient  peu  oupoint  denœuds:onlesfendendeux, 
trois  ou  quatre,  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  parties,  fuivant 
la  groffeur  des  arbres ,  pour  en  faire  ce  qu'on  nomme  des 
EfielUs  ou  Atelhs  ;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  bois  refendus 
qu'on  delline  à  faire  des  rames. 

Pour  qu'un  arbre  foit  propre  à  faire  des  rames,  il  doit  avoir 
4(5"  à  48  pieds  de  longueur  ;  s'il  n'avoit  au  pied  que  2.  pieds  de 
diamètre ,  on  n'en  pourroit  tirer  que  deux  eftelles  ;  nuûs  s'il 
avoit  2  pieds  738  pouces,  on  en  tireroit  5  ou  4,  pourvu 
toutefois  qu'il  eût  un  peu  plus  de  2  pieds  à  Ton  petit  bout. 
Quand  l'arDre  eft  abattu ,  on  Téquarrit  groffîérement  ;  puis  on 
marque  avec  une  ligne ,  ou  un  cordeau ,  la  route  que  doit 
fuivre  la  fente ,  &  on  fend  l'arbre  pour  en  tirer  le  nombre 
d'eftelles  qu'il  peut  fournir.  On  peut  conlùlter ,  fur  la  façon  de 
fendre  ces  arbres ,  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Traité  de 
l'Exploitation  des  Bois,  Livre  /f^,  Chap.  ///,  Art,  VI ^  §.  5. 

Quand  les  arbres  font  fendus ,  s'ils  l'ont  été  en  3  ou  4. ,  ou  en 
un  plus  grand  nombre  de  parties ,  on  emporte  le  bois  du 
cœur ,  qui ,  formant  un  triangle ,  ne  pourroit  fervir  pour  faire 
des  rames  ;  par  ce  moyen  on  retranche ,  dans  les  gros  arbres , 
la  partie  qui  eft  communément  la  plus  défeÊlueufe ,  &  l'on 
conferve  le  jeune  bois  qui  eft  plus  élaftîque  que  le  vieux. 
Alors  ces  pièces  peuvent  être  livrées  dans  les  Ports  pour 
eftelles ,  fuppofé  toutefois  qu'elles  aient  les  dimenfions  que 
■nous  allons  rapporter  ;  mais  auparavant  il  eft  bon  de  faire  con- 
noître  les  noms  qu'on  donne  aux  différentes  parties  d'une 
rame. 

On  nomme  ia  pelle ,  ou  la  pale  d'une  rame ,  { Planche  XVI, 
Fig.  I .  )  la  partie  qui  eft  Hors  de  la  Galère ,  &  dont  le  bout 
applati  s'élargit  en  forme  de  pelle  pour  trouver  un  point  d'ap- 
pui dans  l'eau  ,  lorfqu'on  prélèntc'  le  plat  au  fluide  ;  &  quand 
on  lui  préfente  le  tranchant ,  elle  en  fort  aifément ,  &  prefque 
fans  éprouver  de  réfiftance. 

A  a  a  i j 
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Ainfi  la  pelle  de  la  rame  eft  la  partie  comprife  depuis  le  bout 
de  la  rame ,  jufqu  à  l'endroit  qui  repofe  fur  le  bord  de  la  Ga- 
lère. On  attache  la  ramé  à  VApofiis,  qui  eft  la  pièce  de  bois 
fur  laquelle  repofe  la  rame  au  moyen  d'un 'anneau  de  corde 
qu'on  nomme  lEfirope  :  &  par  cette  raifon  la  partie  de  la 
rame  qui  repofe  fur  l'apoftis  fe  nomme  auffi  lEftrope  ,•  & 
comme  cette  partie  eft  expofée  à  de  grands  frottements ,  on' 
'  la  garnit  de  deux  jumelles  de  bois  de  Chêne  verd ,  qui  ont  j  à 
6  pieds  de  longueur }  on  les  nomme  Galavernes. 

On  appelle  Tallar  la  partie  de  la  rame  qui  entre  dans  k 
Galère ,  ou  qui  eft  comprife  depuis  l'eftrope  jufqu  à  fon  ex- 
trémité. Cependant  on  appelle  enqore  le  genou  d'une  rame ,  la 
partie  du  tallar  qui  répond  aux  genoux  &s  Forçats  quand  ils 
voguent. 

Les  rames  étant  trop  groffes  pour  être  empoignées  par  les 
For<jats ,  on  enchâfle  a  1  endroit  de  la  rame  qui  fe  nomme  le 
Genou  y  une  pièce  de  bois  de  Hêtre  oCi  il  y  a  des  ouvertures 
pour  placer  les  mains  des  Forçats  j  cette  pièce  rapportée  fe 
nomme  la  Manuelle. 

Maintenant  qu'on  fait  les  noms  qu'on  a  coutume  de  donner 
aux  différentes  parties  des  rames ,  nous  allons  rapporter  les 
dimenfions  que  doit  avoir  chacune  de  ces  parties. 

Les  rames  des  Galères  extraordinaires,  Réaies  ou  Patrones^ 
doivent  avoir  du  bout  de  la  pale  à  l'eftrope ,  3 1  pieds ,  le 
refte  1 3  pieds  j  pouces ,  en  tout  4.^  pieds  j  pouces  i  c  eft  pour- 
quoi on  exige  que  les  eftelles  aient  47  pieds  de  longueur  :  Sc 
comme  la  longueur  des  rames  pour  les  Galères  Senfiles  eft  de 
-5 S  pieds  4  pouces,  on  veut  que  les  eftelles  aient  41  pieds 
de  longueur. 

La  largeur  de  la  pelle  pour  les  Galères  extraordinaires ,  eft 

de  7  pouces  4  lignes ,  &  fon  épaifleur  d'un  pouce  ;  ainfi  les 

eftelles  doivent  avoir  en  cet  endroit ,  9  pouces  de  largeur  fur 

■  5  d'épaifteur.  Les  pelles  pour  les  Galères  fenfiles  ont  7  pouces 

3  lignes  de  largeur  fur  10  lignes  .d'épaiffeur ,  &  l'on  veut  que 

.  i'efteUe  ait  8  pouces  de  largeur  fur  a  ~  d'épaiflèur. 

Le  plat  de  la  pelle  étant  excepté ,  on  veut ,  pour  les  grandes 
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Galères ,  réaies  &  patrones ,  que  les  eAelles  aient  depuis  cette 
pelle  jufqu*au  tiers  de  la  longueur ,  6  pouces  6  lignes  de  dia- 
mètre ,  pour  être  réduits  à  quatre  pouces  ;  depuis  le  tiers  juf- 
qu  à  l'eArope ,  7  pouces  6  lignes  ,  pour  être  réduits  à  6  pou- 
ces 2  lignes  ;  &  depuis  l'eArope  jufqu'au  bout  du  genou ,  9 
pouces ,  pour  être  réduits  à  7  pouces  5  lignes. 

A  l'égard  des  Galères  fenfiles,  les  eftelles  doivent  avoir  de- 
puis la  pelle  jufqu'au  tiers ,  6  pouces  de  diamètre ,  pour  être 
réduits  a  5  pouces  8  lignes  ;  du  tiers  à  reftrope ,  7  pouces  6 
lignes  f  pour  être  réduits  à  <5  pouces  ;  &  de  l'eArope  au  bout 
du  genou ,  8  pouces ,  pour  être  réduits  à  6  pouces  7.  Les  avi- 
rons qu'on  embarque  fur  les  vaifleaux  ont  à  peu  près  50  pieds 
de  longueur  ;  ceux  pour  les  canots  Se  chaloupes  i  ^  ou  20  pieds  : 
l'ufage  eft  de  divUer  la  longueur  de  la  rame  en  quatre  ,  de 
donner  un  quart  à  la  pale ,  un  quart  au  genou ,  Sx.  les  deux 
quarts  reftants  pour  l'entre-deux. 

Comme  le  Hêtre  eft  fujet  à  être  piqué  des  vers ,  &  comme 
les  gerces  font  à  craindre  pour  les  rames ,  il  faut  fendre  le  bois 
en  eftelles  le  plus  promptement  qu'il  fera  poflîble  ;  ce  qui 
empêche  qu'il  ne  fe  gerce  ;  ôc  on  doit  le  tirer  promptement 
des  ventes  &  le  mettre  dans  l'eau ,  puifque ,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  plus  haut ,  c'eft  le  meilleur  moyen  d'empêcher 
que  le  bois  ne  foit  attaqué  par  les  vers  qui  le  moulinent.  Mais 
un  bois  long-temps  flotté  devient  caftant  ;  ôc  comme  les  rames 
doivent  Être  pliantes  &  élaftiques,  il  ne  faut  pas  les  laifler 
long-temps  dans  l'eau  ;  aînfi  au  bout  de  quelques  mois ,  on  doit 
tirer  les  eftelles  de  l'eau,  &  les  dépofer  fous  un  hangar,  ayant 
foin  de  les  caler  à  plufîeurs  endroits  de  leur  longueur  pour 
qu  elles  fe  conièrvcnt  bien  droites  ;  Ôc  comme  ce  bois  eft  pé- 
nétré de  Êi  fève  Ôc  de  l'eau  dans  laquelle  on  Ta  mis  flotter ,  il 
«'échaufferoit  6c  pourriroit  en  peu  de  temps  dans  un  lieu  hu- 
mide, fil'on  ne  faifoit  pas  enibrte  que  l'air  pût  pafler  entre 
toutes  les  pièces.  Il  arriva  dans  un  Port  de  Provence  où  j'étols, 
des  eftelles  dont  une  partie  fe  trouva  altérée  pour  avoir  été 
renfermée  encore  verte  dans  le  bâtiment  de  tranfport  ;  de  fix 
eftelles  qu'on  travailla  pour  faire  des  rames  à  la  réale,  une 
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étoit  pourrie  de  prefque  la  moitié  de  fon  épaiffeur,  &  dans 
toute  fa  longueur ,  pendant  que  fur  l'autre  face  le  bois  étoit 
fain.  D'autres  efteiles  avoient  des  veines  échauffées  en  diffé- 
rents endroits. 

Les  Marchands  feront  bien  de  livrer  leurs  eflelles  le  plus 
promptement  qu'ils  pourront,  ayant  grand  foin  de  prévenir 
qu'elles  ne  s'échauffent  dans  les  bâtiments  de  tranfbort. 

Comme  on  doit  travailler  les  rames  avant  que  le  boîs  foit 
parfaitement  fec ,  parce  qu'on  efl  obligé ,  pour  les  dreffer  par- 
faitement, de  les  gêner  beaucoup  dans  des  entailles  qu'on  fait 
à  de  grofîes  pièces  de  bois  deftinëes  pour  cela  :  il  efl  bon 
de  les  travailler  aufli-côt  que  les  efteiles  font  livrées  dans  les 
Ports. 

Quand  les  rames  font  travaillées ,  on  les  arrange  bien  de 
niveau  fur  des  chantiers  qui  foutiennent  les  rames  en  plufieurs 
endroits  de  leur  longueur.  On  charge  le  premier  lit  par  un  fé- 
cond qui  croife  le  premier  ;  ce  que  l'on  continue  jufiju  a  ce  qu'on 
ait  empilé  toutes  les  rames  qui  appartiennent  à  une  Galère. 
Souvent,  pour  ménager  la  place,  on  les  arrange  les  unes  fut 
les  autres ,  toutes  fuivant  leur  longueur  ;  &  on  met  entre  deux 
de  fortes  calles,  ou  de  menues  pièces  de  bois,  ayant  foin  de 
bécheveter  les  rames,  c'efl-à-dire ,  qu'on  fait  en  forte  que  le 
gros  bout  d'un  rang  réponde  à  la  pelle  de  l'autre. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  rames  s'échauffe- 
Toient  dans  un  lieu  humide ,  &  elles  deviendroient  caffantes 
dans  un  lieu  trop  hâleux.  Pour  éviter  les  excès ,  il  convient 
donc  de  les  tenir  dans  un  lieu  frais  &  fec.  Peut-être  y  auroit-il 
quelque  avantage  à  les  frotter  avec  quelques  graiffes  pour  em- 
pêcher les  vers  de  les  attaquer,  Ôc  pour  prévenir  qu'elles  ne 
fe  deffechent  trop  ;  mais  je  ne  l'ai  point  éprouvé. 

On  fait  grand  cas  des  rames  ronipues ,  pour  en  faire  des 
brancards  de  Chaife  de  pofte  &  de  Cabriolet, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    ï  I. 

Des  Bois  dejîinés  pour  les  Matures, 

KJ  N  fait  que  les  M4ts  pour  les  bâtiments  de  mer  font  de 
longues  pièces  de  bois  pofées  verticalement ,  deftinées  à  fup- 
porter  les  p^ergues ,  autres  pièces  de  bois  qui  font  fufpendues 
aux  mâts  dans  une  (îtuation  horizontale ,  &  fur  lefquetles  font 
attachées  les  voiles.  Quoique  les  vergues ,  relativement  à  leur 
pofition  &  à  leurs  ufages ,  foient  fort  différentes  des  mâts  ^ 
comme  elles  font  faites  avec  le  même  bois,  on  comprend  or- 
dinairement fous  la  dénomination  de  Bois  de  mâture ,  les  pièces 
qui  doivent  fervir  à  faire  des  vergues  ainfi  que  des  mâts,  d'au- 
tant qu'on  emploie  les  pièces  de  mâture ,  fuivant  leur  groffeur 
ou  leur  longueur ,  à  faire  tantôt  un  mât  &  tantôt  une  vergue. 
On  diftingue  feulement  dans  les  arcenaux  les  pièces  de  mâ-> 
ture  en  mâts ,  en  matreaax  ,  &  en  efparts  doubles  àLjimples.  Les 
plus  grandes  pièces  font  rangées  dans  la  première  dâlTe ,  les 
autres  dans  la  féconde ,  ôc  les  plus  petites  dans  la  troifieme. 
Les  mâts  ont  depuis  i^o  jufqu'à  80  pîeds  de  longueur  ,  ôc  depuis 
22  jufqu'à  28  palmes  de  diamètre  j  la  palme  a  15  lignes.  Les 
matreaux  ont  depuis  40  jufqu'à  70  pieds  de  longueur ,  &  feu- 
lement depuis  15  jufqu'à  22  ôc  24  pouces  de  oiametre.  Tou- 
tes les  pièces  moins  confidérables  font  des  efparts. 

Quand  un  vaiffcau  démâté  aborde  une  terre ,  il  fe  remâte 
avec  les  bois  qu'il  rencontre  dans  le  pays  où  il  fe  trouve.  Il 
n'importe  de  quelle  efpece  il  foit,  pourvu  que  le  bois  foit 
fain ,  droit ,  point  tranché ,  exempt  ae  nœuds  ,  &  fur-touc 
qu'il  ne  foit  point  trop  lourd ,  fîc  qu'il  puiffe  un  peu  plier  fans 
fe  rompre.  Entre  ces  mâtiures  prifes  par  néceffité  ,  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  de  fort  bomies  ;  ce  qui  prouve  qu'on  peut 
faire  des  mats  ûc  des  vergues  avec  plufieurs  efpeces  de  bois. 
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Cependant  l'uCige  confiant  de  la  plupart  des  Puîffances  de  l'Eu- 
Tope ,  ell  de  faire  tous  les  mâts  6c  les  vergues  avec  des  bois  de 
Fin  Sx.  de  Sapin  :  c'eit;  pourquoi  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
ces  deux  genres  d'arbre  ;  Ôc  comme  il  eft  bon  de  ne  les  pas  con- 
fondre ,  je  vais  en  donner  une  defcription  abrégée ,  renvoyant 
ceux  qui  deHreront  quelque  chofe  de  plus  précis,  à  ce  qu9 
j'en  al  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbufies, 

Les  Pins  ont  des  feuilles  menues ,  filamenteufes  y  plus  ou 
moins  longues  fuivant  les  efpeces  ;  il  fort  de  chaque  bouton 
deux  ,  trois ,  ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  feuilles  filamen- 
teufes :  c'eft  ce  qui  les  diftingue  des  Sapins,  qui  ont  leurs  folio- 
les plus  ou  moins  étroites  ,  dont  chaque  foliole  eft  unique ,  ôc 
rangée  fur  un  filet  commun  comme  les  dents  d'unpeigne.  Nous 
connoiflbns  beaucoup  d'efpeces  de  Pins  qui  différent  les  una 
des  autres  par  la  longueur  de  leurs  feuilles  toujours  filamen- 
teufes ;  par  le  nombre  des  feuilles  qui  fortent  de  chaque  bou- 
ton ;  aux  uns  il  n'en  fort  que  deux ,  à  d'autres  trois ,  à  d'au- 
tres cinqj  fix  ou  fept;  par  la  forme  de  leurs  fruits,  qui  font 
quelquefois  gros  &  arrondis,  d'autres  fois  gros  ôc  terminés  en 
pointe  ;  d'autres  font  fort  petits ,  tantôt  pointus  ôc  tantôt 
arrondis.  La  plupart  des  Pins  ont  leurs  fruits  ou  cônes  formés 
d'écaîlles  dures  :  cependant  à  quelques  efpeces ,  ces  écailles 
font  corfime  membraneufes.  Il  y  a  entre  toutes  ces  efpeces  de 
Pins  des  différences  très-fenfibles  dans  la  qualité  de  leur  bois  : 
on  donne  la  préférence ,  pour  les  mâtures ,  à  ceux  qui  font  fort 
réfineux.  D'ailleurs  quantité  d'efpeces  de  Pins  ne  parviennent 
pas  à  une  grandeur  fufEfante  pour  fournir  des  mâts ,  Ôc  quel- 
ques-uns, quoique  très-réfineux,  ne  peuvent  pas  pour  ces  raî- 
fons  être  employés  à  cet  ufàge. 

Entre  un  nombre  aifez  confidérable  de  Pins  que  je  cultive,  je 
crois  que  l'efpece  la  plus  propre  à  faire  des  mâts ,  eft  celle  qu'on 
connoît  fous  le  nom  de  Pin  d'EcoJfe ,  qui  me  paroît  la  même 
que  les  Auteurs  ont  nommée  Pin  de  Genève  ^  a  en  juger  par 
des  branches  ,^des  fruits  ôc  des  femences  que  j'ai  tirées  de  Riga, 
C'eft  auffi  cette  efpece  de  Pin  que  toutes  les  Nations  mariti- 
mes d'Eurt^e  tirent  de  ce  pays  pour  faire  la  mâture  de  leurs 
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plus  gros  vaifleaux.  Suivant  ce  que  je  viens  de  dire,  l'efiece 
contribue  beaucoup  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaife  qualité  des 
mâts  :  mais  l'âge  tles  arbres,  la  qualité  du  terrein  où  ils  ont 
crû ,  ainfi  que  le  climat ,  font  auffi  des  circonftances  très-im- 
portantes. 

Les  Pins ,  ainli  que  les  autres  genres  d'arbre ,  ne  parviennent 
que  peu  à  peu  à  leur  état  de  perfeOion  :  leur  bois  n'acquiert 
que  par  degrés  la  dureté  de  la  denfité  dont  il  eft  capable.  Les 
jeunes  Pins  n'ont  pas  leur  bois  auffi  pénétré  de  réfine  que  ceux 
qui  font  plus  âgés  :  ceux-ci ,  pour  cette  raifon ,  font  moins  fu- 
jets  à  être  piqués  par  les  vers  :  les  Pins  trop  vieux  s'altèrent 
comme  les  autres  arbres  par  le  cœur;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des 
rd^ts  dont  le  bois  eft  plus  pefant  au  cœur  qu'à  la  circonfé- 
lence ,  &  d'autres  ,  au  contraire ,  qui  ont  le  bois  de  la  cir- 
conférence plus  pefant  qne  celui  du  centre.  Je  rapporterai  ail- 
ieiirs  le  détail  des  Expériences  que  j'ai  faites  à  ce  fujet,  Ôc 
je  ferai  voir ,  en  parlant  de  la  force  des  bois ,  qu'il  eft  plus  im- 
portant pour  un  mât  que  ce  foit  le  boîs  de  la  circonférence  qui 
ait  toute  fa  bonne  qualité ,  &  qu'il  n'eft  que  peu  afFoibli  par  une 
légère  altération  dans  le  cœur.  Cependant  il  faut  éviter  de 
prendre,  pour  les  mâtures,  des  arbres  en  retour  &  morts  en 
cime. 

A  l'égard  du  terrein  ,  on  ne  trouve  gueres  d'alTez  grands 
arbres  pour  faire  des  mâts  dans  les  terres  très-maigres  ôc  arides  ; 
&  ceux  qui  ont  crû  dans  des  terres  fort  humides  ,  ne  font  pas 
réfîneux.  Ainfi  c'eft  comme  pour  les  autres  arbres,  les  bons 
fonds  ,  plus  fecs  qu'humides ,  qui  fourniiTent  les  meilleures 
mâtures. 

La  bonté  des  Pins  dépend  principalement  du  climat  où  la 
forêt  fe  trouve  fituée  ;  &  généralement  parlant ,  les  pays  les 
plus  froids  font  ceux  où  cette  efpece  de  bois  eft  de  meilleure 

2ualité ,  &  où  les  arbres  font  les  plus  grands  &  les  plus  droits. 
3'eft  ce  qui  s'apperçoit  aifément  en  conûdérant  la  fupériorité 
des  mâts  de  Norvège  fur  ceux  qu'on  trouve  ailleurs  :  car  les 
mâts  que  les  Anglois ,  les  HoUandois ,  les  François  tirent  de 
Riga  j  &  qu'on  a  cru  long-temps  êtredes  Sapins,  font  des  Pins 
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qui  me  paroiflent ,  comme  je  l'ai  déjà  dît ,  peu  différents  de 
ceux  d'Ëcoife.  La  meilleure  qualité  des  imcs  qui  ont  crû 
dans  les  pays  très  -  froids  ,  peut  dépendre  de  ce  que  le  fuc 
propre  de  ces  bois  étant  une  réfme  qui  fe  fige  par  le  froid , 
&  s'attendrit  par  la  chaleur ,  cette  fubllance  réuneufe  s'accu- 
mule en  plus  grande  abondance  dans  les  climats  froids  que 
dans  les  pays  chauds ,  où  devenant  plus  fluide ,  elle  eft  plus 
difpofée  a  s  échapper  ;  &  elle  s'échappe  en  effet ,  puifque  quand 
on  entre ,  loriqu'u  fait  chaud ,  dans  un  bois  de  Pin ,  on  fent 
une  odeur  de  refîne  très-pénétrante  :  &  lorfqu'on  fait  des  in- 
cifions  à  des  Pins  pour  en  tirer  la  réfme  ,  cette  fubftance 
coule  d'autant  plus  abondamment  que  l'ùr  eft  plus  chaud. 
Nous  ne  donnons  ceci  que  comme  une  conjeûure  ;  mais  c'eft 
un  fait  que  les  Pins  qui  viennent  du  Nord  font  plus  réfineux  , 
que  ceux  qui  ont  crû  dans  un  climat  plus  tempéré.  C'eft  en- 
core un  fait  bien  avéré ,  que  leurs  couches  font  plus  minces 
6c  plus  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  peut  dépen- 
dre ,  ou  de  ce  que  dans  ces  climats  froids  les  arbres  croilTenc 
lentement ,  ou  de  ce  qu'étant  d'une  très-grande  taille  ,  la  fève 
qui  doitfe  diftribuer  à  un  plus  grand  nombre  de  parties,  ne 
peut  pas  faire  à  chaque  endroit  des  produâions  confîdérables  : 
mais  comme  ces  couches  ligneufes  font  très-intimement  liées 
les  unes  aux  autres ,  on  regarde  toujours  d'un  œil  de  préférence 
les  arbres  qui  ont  leurs  couches  annuelles  fort  minces  àc  très- 
ferrées  les  unes  auprès  des  autres.  Il  eft:  naturel  de  penfer 
que  le  bois  le  plus  ferré  eft  le  plus  fort ,  non  feulement  parce-^ 
qu'il  y  a  dans  un  même  efpace  plus  de  matière  réfiftante  , 
mais  encore  parce  que  les  parties  fort  réunies  agiffenc  plus 
de  concert  pour  réfifter  aux  efforts. , 

A  l'éeara  de  l'abondance  de  la  réfine ,  elle  eft  avantageufè  ^ 
non  feulement  parce  qu'elle  donne  de  la  foupleffe  au  bols, 
mais  encore  parce  qu'elle  déplaît  à  plufîeurs  infères  qui  atta- 
quent plus  volontiers  les  arbres  pauvres  de  réfine ,  que  ceux 
qui  en  font  abondamment  pourvus.  De  plus  on  peut  la  regarder 
comme  un  baume  confervateur  qui  réfifte  à  la  fermentation  &  à 
la  pourriture.  Les  Pins  qui  ont  crû  dans  les  climats  très-froids. 
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réunîflant  tous  ces  avantages  à  un  degré  plus  éminent  que  ceux 

3ui  ont  pris  leur  accroiflement  dans  un  climat  plus  tempéré , 
.  s'enfuit  que  dans  les  pays  de  montagne  les  Pins  qui  fe  trou- 
vent fur  le  côté  de  la  montagne  qui  regarde  le  Nord ,  font  meil- 
leurs que  ceux  qui  ont  crû  lur  le  coté  expofé  au  Sud.  Je  parle 
ici  des  arbres  qu'on  deftine  à  faire  des  mâts  ;  car  s'il  étoit 
queftion  d'élever  des  Pins  pour  en  retirer  la  réfine ,  je  crois 
que  rexpofition  du  Sud  feroic  préférable. 

Dans  quelques  lieux  que  foient  fituées  les  forêts  de  Pins ,  on 
ne  peut  defïiner  pour  faire  des  mâts ,  que  les  arbres  fort  éle- 
vés ,  puifque  les  grands  mâts  ont  de  60  a  80  pieds  de  longueur  : 
il  feut  que  leur  tige  s'élève  bien  droite  i  fi  elle  faifoit  \k  cou- 
leuvre y  on  ne  pourroit  la  redielfer  qu'aux  dépens  du  bois  ;  ce 
qui  en  trancheroit  le  fil,  6c  en  diminueroit  beaucoup  de  la 
groffeur  :  leur  tige  doit  être  bien  arrondie,  fans  cela  on  feroit 
obligé  de  beaucoup  ôter  de  bois  pour  les  rendre  cylindriques. 
Il  en  encore  néceffaire  qu'ils  confervent  de  la  grofleur  à  la 
cime ,  &  c'eft  un  avantage  que  le  Pin  a  fur  beaucoup  d'efpeces 
d'arbres ,  que  fa  tige  approche  plus  d'être  cylindrique  que  co- 
nique. Sans  cette  qualité ,  les  arbres  ne  pourroient  être  réduits 
aux  proportions  qu'exige  l'ufàge  auquel  Us  font  deftinés. 

Les  arbres  chargés  de  branches,  Sx.  par  conféquent  de 
noeuds ,  forment  un  bois  tranché  qui  court  rifque  de  rompre 
fous  de  foibles  efforts  ;  &  les  noeuds  font  d'autant  plus  à  crain- 
dre, qu'ils  fe  trouvent  raîfemblés  prèsà  près  à  un  même  endroit. 

Nous  l'avons  déjà  dit  ,  les  Pins  qui  ont  des  branches 
mortes  à  la  cime ,  font  ordinairement  viciés  dans  le  cœur,  & 
aiFeaés  de  tous  les  défauts  des  arbres  qui  font  en  retour. 

Voila  à  peu  près  les  indices  qui  peuvent  faire  augurer  qu'un 
arbre  fur  pied  fera  propre  à  faire  de  bons  mâts,  ou  qu'il  n'eft 
pas  propre  à  cet  ufageific  rarement  fommes-nous  dans  le  cas 
de  faire  l'application  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  puifque 
prefque  toutes  les  grandes  mâtures  fe  tirent  du  Nord.  Ainfî 
il  efî:  plus  important  de  détailler  les  attentions  qu'il  faut  ap- 
porter pour  faire  de  bonnes  recettes. 

En  pliant  &  en  tordant  un  copeau ,  on  juge ,  s'il  ne  rompt 
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pas ,  que  le  bois  eft  liant  &  flexible  ;  &  plus  il  eil  chargé  de 
réfine ,  meilleur  il  eft.  Il  faut  que  les  cercles  annuels  aient  peu 
d'épaîfleur ,  âc  qu'ils  foient  bien  liés  les  uns  aux  autres.  On 
doit  examiner  fi ,  fur  la  coupe ,  tant  au  gros  qu'au  petit  bout , 
le  bois  eft  d'une  couleur  brillante  &  uniforme  :  les  endroits 
qui  font  roux  &  ternes  ou  blancs ,  font  ordinairement  vicieux. 
Enfin  on  doit  être  prévenu  que  ceux  qui  exploitent  ces  bois, 
ont  grand  foin  de  remplir  de  réfine  &  de  noeuds  pris  à  d'autres 
arbres ,  les  endroits  oh  il  fe  trouve  des  noeuds  pourris.  Pour 
découvrir  cette  fraude,  il  faut  parer  les  noeuds  àrErminette^ 
&  quelquefois  les  percer  avec  une  tarière  ;  il  faut  de  même 

,  fonder  les  noeuds  foupçonnés  de  pourriture. 

H  eÛ  très-certain  que  les  mâtures  qu'on  tire  aujourd'hui  du 
Nord ,  ne  font  pas  audî  xéfineufes  que  celles  qu'on  tiroit  an- 
ciennement de  ces  mêmes  pays.  M'étant  afluré  de  ce  fait  par 
îa  comparaifon  des  bois  de  mâtures  d'ancienne  coupe  que  1  on 
confervoit  depuis  long-temps  dans  le  port  de  Breft ,  avec  ce- 
lui qu'on  fourniflbit  aâuellement,  M.  le  Comte  de  Mauiepas 
jugea  à  propos  d'envoyer  à  Riga  le  maître  Mâteur  de  Breft,  qui 
s'amira  que  les  mâts  de  la  dernière  fourniture  étoient  de  la  meil- 
leure qualité  ;  &  il  attribue  la  différence  qu'on  remarquoit  dans 
ces  mâts,  en  les  comparant  avec  ceux  des  anciennes  fournitures, 
à  ce  que  les  coupes  fe  font  maintenant  aflez  loin  de  la  mer,  ce 
qui  oblige  de  les  laifier  un ,  6c  quelquefois  deux  hivers  dans  la 
neige ,  avant  que  de  pouvoir  les  conduire  au  lieu  de  l'embarque- 
ment. Cette  circonftance  peut  bien  altérer  la  qualité  des  mâts. 
Peut-être  auffi  que  les  mâts  qu'on  abat  préfentement ,  ne  font 
pas  dans  un  terrein  aufiî  favorable  à  la  qualité  de  ces  bois, 
que  ceux  qu'on  coupoit  autrefois.  H  pourroît  bien  arriver  auflî 
que  ceux  qui  exploitent  ces  forêts,  laifleroîent  les  bois  au 

.  moins  un  été  dans  la  forêt ,  afin  qu'ayant  perdu  une  partie  de 
leur  fève  ,  ils  fuflTentpIus  aifés  à  tranfporter;  mais  il  eft  très-vrai- 
femblable  que  ce  retard  n'eftpas  avantageux  à  la  bonté  des  mâts. 
On  fait  aufii  des  mâts  avec  des  Sapins;  Ôc  je  crois  que  la 
plupart  des  mâtures  que  les  Anglois  6c  les  François  ont  tirées 
de  leur  fol ,  étoient  dé  ce  bois.  Nous  en  cultivons  dans  nos 
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jardins  un  aflèz  grand  nombre  d'efpeces  :  fur  quoi  l'on  peut 
confulter  notre  Traité  du  Arbres  ^  Arbuftes  au  mot  Abies  ,* 
mais  les  deux  efpeces  les  plus  communes  dans  nos  montagnes 
font  le  Sapin  à  feuilles  dif,  qui  eft  h  Sapin  proprement  dit, 
&  le  Sapin  à  feuilles  étroites  qu'on  appelle  le  Picea  ou  Epicia, 
Ces  arbres  font  preique  les  feuls  qu'on  trouve  dans  la  Zone 
glaciale  &  dans  notre  climat  :  ils  fe  plaifent  fur  le  côté  des 
montagnes  qui  regarde  le  Nord.  Il  s'en  trouve  de  fort  gros 
dans  le  Valais,  dans  la  haute  &  la  baffe  Auvergne,  dans  les 
Pyrénées  &  ailleurs. 

Il  n'y  a  aucune  comparaifon  à  faire  entre  les  mâts  de  Sapin 
,  &  ceux  de  Pin  qui  viennent  de  Riga.  La  plupart  des  Pins  ont 
leur  bois  fi  rempli  de  refîne ,  que  fi  l'on  fait  une  plaie  à  un 
Pin  qui  végète ,  il  en  coule  de  la  réfine  en  abondance  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'on  ramaffe  celle  dont  on  fait  ufage  dans  la  Marine. 
Voyez  ie  Traité  des  Arbres  &  Arbujies  au  mot  Pinus.  Le  Sapin 
n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  aufli  réfineux  j  il  fe  forme  fur 
fon  écorce  des  veffies  qui  fourniflent  en  petite  quantité  une 
térébenthine  claire  &  coulante ,  &  fon  bois  a  toujours  im  ca- 
raûere  d'aridité  que  n'ont  pas  les  bonnes  efpeces  de  Pins ,  & 
fur-tout  ceiix  qui  viennent  de  Norvège  ;  car  il  m'a  paru  que 
leur  bois  eft  toujours  plus  réfîneux  que  celui  des  Pins  qui  onc 
crû  en  France ,  en  Ecoife  &  en  Angleterre. 

Il  ne  faut  donc^as  exiger  que  les  mâts  qu'on  feroît  avec  du 
Sapin ,  foient  aum  gras  ôc  auHI  réfmeux  que  ceux  qui  feroïenc 
faits  avec  du  Pin  ;  il  ne  convient  point ,  pour  juger  de  la 
bonne  qualité  du  bois  de  Sapin ,  de  le  mettre  en  comparaifon 
avec  le  bois  de  Pin  ;  ces  deux  bois  ont  des  caractères  tres-diifé- 
lents.  U  s'agit  de  favoir  fi  le  bois  j  réfmeux  ou  non ,  peut  faire 
de  bons  mâts. 

Suivant  des  Ej^ériences  faites  à  Breft ,  fous  les  yeux  de 
M.  Hocquart ,  alors  Intendant  de  la  Marine ,  un  pied  cube  de 
bois  de  Pin  du  Nord  s'eft  trouvé  pefer  ^i  liv.  3  onc.  &  un  pied 
cube  de  Sapin  des  Pyrénées,  37  liv.  p  onc.  ainfi  le  Pin- du 
Nord  a  pefe  3  liv.  10  onces  de  plus  par  pied  cube  que  le  Sapin 
des  Pyrénées.  Cette  différence  de  poids  eft  peu  coniidérable  : 
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encore  faudroit-il  favoîr  fî  ces  deux  elpeces  de  bois  écoïent 
également  fecs.  Suivant  la  même  épreuve  faite  à  Breft ,  un 
pied  cube  de  Sapin  des  Pyrénées,  pris  au  petit  bout  d'un  petit 
mât  de  i6  palmes ,  s'eft  trouvé  pefer  une  livre  de  moins  que 
!e  pied  cube  pris  au  gros  bout.  Par  des  Expériences  faites  par 
M.  de  Roquefeuil ,  Lieutenant  Général  des  Armées  Navales  , 
Commandant  de  la  Marine ,  la  différence  de  poids  entre  le  bois 
du  gros  bout  6c  celui  du  petit  bout,  efl  beaucoup  plus  grande. 
Tous  les  deux  fe  font  afltirés  que  le  Sapïn  fe  charge  de  beaucoup 
plus  d'eau  que  le  Pin. 

On  mit  un  mât  de  Hune  de  ce  Sapin  des  Pyrénées  fut  un 
vaifleau  de  54  canons  qui  alloit  à  S.  Domingue  ;  &  il  eft  reve- 
nu fain  &  fauf  dans  le  Port ,  quoiqu'il  eût  effuyé  dans  ce  voyage 
des  coups  de  vent  aflèz  confidérables.  EfFeûivement  en  rom- 
pant plufîeurs  barreaux  de  Sapin,  il  nous  a  paru  que  ce  bois 
étoit  ferme ,  qu'il  fupportoit  un  poids  aflez  conftdérable  fans 
fe  rompre;  mais  qu'il  plloit  peu  fous  la  charge  ,  &  que  fans  an- 
noncer qu'il  alloit  rompre ,  il  caflbit  net  par  éclats.  Je  parle  du 
Sapin  fec  ;  car  quand  iTeft  humide ,  il  plie ,  &  eft  fort  elaftîque. 
J'ai  habité  à  Paris  une  maifon  fort  ancienne ,  dont  les  poutres, 
les  folives ,  &  une  partie  de  la  charpente ,  étoient  de  Sapin  ; 
tous  ces  bois  paroiifoient  encore  fort  bons.  Cependant  en 
général,  le  bois  de  Sapin  eft  plus  (ùjet  à  être  piqué  des  vers  que 
celui  de  Pin;  ôc  n'ayant  que  peu  de  réfme,  il  perd  plus  prom- 
ptement  fon  élaftîcité. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  fur  les  bois  de  Pin  ôcde  Sapin,  que  les  mâts  de  Pin  du 
Nord  font  préférables  à  ceux  de  Sapin  de  France  ;  mais  qu'on 
peut  économifer  les  Pins  du  Nord ,  en  faifant  avec  le  Sapin 
des  mâts  d'aflèmblage ,  comme  grands  mâts,  mâts  de  mifaîne, 
grandes  vergues  de  mifaine ,  mâts  &  vergues  d'artimon ,  ver- 
gues feches ,  jumelles  de  campagne ,  aiguilles  pour  la  carène 
&  pour  la  mâture  de  tous  les  petits  bâtiments ,  des  bordages, 
dits  Pruffe  &  demi-Pruflê,  pour  le  vaigrage,  ainfi  que  pour 
border  les  petits  bâtiments ,  des  épontiUes ,  des  planches  pour 
les  emménagements  &  les  foutes  j  mais  pour  les  mâts  de  Hune, 
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ainfi  que  pour  tous  les  mâts  &  vergues  qui  ne  font  pas  d'aflèm- 
blage ,  je  croîs  qu'on  ne  peut  pas  fe  paiTer  de  Pins  du  Nord. 
On  a  coutume  d'abattre  les  Pins  ôc  les  Sapins  pendant  l'hi- 
ver ,  évitant  les  temps  de  forte  gelée ,  parce  qu'alors  Us  font 
plus  fujets  à  s'éclater  i  on  les  abat  au  ras  de  terre  le  plus 
qu'il  eÂ  poffîble ,  afin  de  profiter  de  toute  la  longueur  des  ar- 
bres :  on  retranche  fur  le  champ  les  branches ,  &  on  ôte  l'é- 
corce ,  parce  qu'il  fe  forme ,  entre  le  bois  &  l'écorce ,  des 
vers  qui  enfuite  pénètrent  dans  le  bois  &  l'endommagent.  Si 
les  arbres  font  fur  la  croupe  d'une  montagne ,  on  a  grande 
attention  qu'ils  tombent  du  côté  de  la  montagne ,  afin  que  la 
chute  les  endommage  moins.  Il  faut  ef&yer  de  les  voiturer  au 
lieu  de  leur  deftination  le  plus  promptement  qu'il  eft  pofli- 
ble ,  ôc  éviter  qu'ils  ne  s'échauffent  dans  le  tranfport.  On  a 
coutume ,  lors  des  recettes ,  de  mefurer  la  grofTeur  des  mâts , 
qui  ont  depuis  i^  jufqu'à  2f  palmes  à  i3  pieds  du  talon  :  la 

frofleur  de  ceux  qui  font  plus  forts  fe  prend  à  i  j  pieds.  Si  l'au- 
ier  n'efl  pas  pourri,  on  te  laiffe,  il  conferve  le  bois  ;  Ôc  on 
le  comjpte  au  Marchand  ;  s'il  eft  altéré,  on  le  retranche ,  ôc  le 
foumiffeur  perd  cette  fouftra£Uon. 

On  penfe  communément  qu'aux  Sapins  c'eft  l'aubier  qui  eft 
le  meilleur ,  mais  qu'au  Pin  c  eft  le  bois  qui  eft  immédiatement 
fous  l'aubier.  Je  n'ai  pas  été  à  portée  de  bien  conftater  cette 
alTertion  ;  mais  j'apperçois  qu'elle  peut  quelquefois  être  vraie  , 
&  fe  trouver  d'autres  fois  en  défaut  j  fulvant  l'âge  ôc  la  vigueur 
des  arbres. 

Le  nombre  des  bâtiments  de  mer,  tant  pour  le  commerce  que 
pour  la  guerre ,  s'étant  beaucoup  multiplié  en  Europe ,  il  s  en 
eft  fuivi  ime  grande  confommation  de  mâts  ;  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  rares  ôc  plus  chers  qu'Us  n'étoient  autrefois  : 
cette  raifon  doit  engager  à  conferver  cette  matière  précieufè 
avec  toute  l'attention  poflible.  Nous  nous  propofons  de  faire 
fentir  d'une  façon  générale  quels  font  les  avantages  des  pratiques 
qui  font  en  ufage  dans  les  diflSérents  Ports  pour  conferver  les 
mâts  ;  mais  ces  pratiques ,  que  nous  croyons  avantageufes  à  tant 
d'égards ,  font  fujettes  à  des  inconvénients  auxquels  U  eft  bon 
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de  remédier  ;  c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  appercevoîr 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ;  ainfi  nous  allons  commencer  par 
rendre  compte  des  différents  moyens  qu'on  emploie  pour  con- 
fcrver  les  mâts ,  &  nous  expoferons  les  vues  qu  on  s'eft  propo- 
fées  en  imaginant  ces  méthodes,  &  les  avantages  quon  en 
retire.  Nous  rapporterons  enfiùte  les  défauts  de  ces  méthodes 
&  les  moyens  ay  remédier. 


CHAPITRE    III. 
De    la  Confervatîon   des  Mats. 

J  j  E  S  Fins  qu'on  emploie  pour  la  mâture  des  vaifleaux ,  ont 
quelquefois  leur  bois  fi  chargé  de  refîne ,  qu'on  peut  appercevoir 
la  lumière  du  foleil  au  travers  d  une  planche  qui  auroit  près  d'un 
demi-pouce  d'épaifleur  ;  &  dans  les  pays  abondants  en  Fins,  les 
Fayfans  s'éclairent  la  nuit  avec  des  copeaux  de  Pin  qui  brûlent 
comme  des  flambeaux.  C'eft  de  l'abondance  6c  de  la  bonne 
qualité  de  cette  réfme ,  que  dépend  la  perfeâlon  des  bois  qu'on 
deftine  aux  mâtures. 

Cette  refîne  eft-elle  dans  un  état  de  fouplefle  ?  les  mâts  font 
élaftiques ,  &  de  plus  elle  répand  une  odeur  pénétrante  qui 
écarte  les  fcarabées  qui  produiient  ces  petits  vers  qu'on  nomme 
dans  les  Forts  des  Cirom ,  &  que  les  Tonneliers  appellent  des 
yirtuifom  ;  en  un  mot ,  ces  petits  vers  qui  moulinent  &  piquent 
le  bois.  Au  contraire  cette  réfine  eft-elle  feche  ?  ce  n'eft  plus  im 
corps  liant  ;  c'eft  une  fubftance  friable  qui  iè  réduit  aïfément  en 
poufîlere  ;  &  alors  ayant  peu  d'odeur ,  les  petits  vers  dont 
nous  avons  parlé ,  fauront  fe  nourrir  de  la  partie  ligneuiè 
qui  eft  naturellement  afîez  tendre ,  &  les  mits  feront  ver- 
jnoulus. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  parfaite 
confervation  des  mâts  fe  réduit  à  les  garantir  d'être  vermou- 
hu ,  &  à  conferver  leur  élafticité.  Il  eu  naturel  de  penfer 
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■qu'on  pourroit  remplir  ces  deux  objets  en  couvrant  les 
inâts  de  quelque  bitume ,  ou  de  quelque  graîfle  ;  en  un  mot 
d'une  efpece  de  vernis  qui  empêcheroit  que  les  fcarabées,  qui 
produifenc  les  petits  vers  dont  nous  parlons ,  ne  puffent  dépo- 
ter leurs  oeufs  fur  la  fuperficie  des  mâts ,  &  qui  en  même- 
temps  formât  un  obftacle  à  l'évaporation  de  l'humidité ,  &  au 
defléchement  de  la  réline. 

C'eft  bien  aufli  ce  qu'on  pratique  pour  conferver  les  mâts 
qui  font  travaillés  :  car  comme  la  fuperficie  des  bois  qui  féjour- 
nent  long-temps  dans  l'eau ,  eft  toujours  un  peu  endommagée  , 
on  feroit*  obligé  de  les  réparer  lorfqu'on  viendroic  à  les  tirer  de 
l'eau ,  &  l'on  perdroit  de  leur  groffeur.  D'ailleurs  comme  la 
plupart  des  mats  travaillés  font  de  plufieurs  pièces  crès-exaâe- 
ment  aifemblées ,  l'eau  qui  gonfleroit  ces  différentes  parties 
pourroit  les  faire  éclater^  ou  elles  fe  déjetteroient ^  6c  les 
aifembiages  ne  feroient  plus  exaâs. 

On  a  donc  coutume  de  démâter  les  vaiffeaux  qui  défarment  ; 
&  excepté  les  trois  mâts  majeurs,  les  autres  font  mis  en 
chantier  fous  des  halles  qui  les  défendent  des  injures  du  temps  , 
&  on  les  enduit  d'un  mélange  de  gaudron  &  de  graiffe  qu  on 
fait  fondre  enfemble ,  ou  on  les  couvre  de  fuif.  On  a  même  la 
précaution ,  dans  les  campagnes  des  pays  chauds ,  de  frottet 
tes  mâts  de  temps  en  temps  avec  quelque  fubftance  grafie.  Mal- 
gré ces  précautions ,  les  mâts  le  defléchent  ;  ils  deviennent 
caflânts  ;  quelquefois  ils  font  attaqués  par  les  vers.  C'eft  ce  qu'on 
obferve  dans  tous  les  Ports  :  nous  n'avons  cependant  pas  négligé 
de  faire  fur  cela  quelques  Expériences  ;  il  faut  les  rapporter. 

Pour  connoître  la  meilleure  manière  de  conferver  ces 
bois  précieux  à  la  Marine ,  on  prit  douze  pièces  de  mâtures 
qui  venoient  d'être  débarquées.  Six  furent  mifes  dans  Teau 
fijivant  l'ufage  qu'on  fuit  ordinairement  pour  conferver  les 
mâtures  neuves  ;  les  fix  autres  fiirent  dépofées  dans  le  Maga- 
fin  où  l'on  conferve  les  mâtures  travaillées  \  trois  de  ces  ma» 
furent  couverts  d'une  couche  de  fuif,  &  les  trois  autres  reft©* 
jrent  dans  leur  état  naturel. 

Trois  ans  après  j  on  employa  ces  mâts  à  une  mâture  neuve  ^ 
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&  voici  les  Obfervations  qu'on  eut  occafiôn  de  faire. 

1%  Une  groflè  pièce  qui  étoit  reftée  dans  le  Magafin  après 
avoir  été  frottée  ae  fuif,  &,  qu'on  travailla  pour  en  faire  un  mât 
d'une  pièce ,  fe  trouva  très-faîne  ;  le  bois  en  étoit  d'une  couleur 
avantageufe  &  très-liant  j  la  léfine  mieux  conditionnée  qu'aux 
autres  pièces. 

2",  Une  pièce  qui  étoit  reftée  dans  le  même  Magafin  fana 
être  couverte  de  fiiif ,  fe  trouva  en  bon  état  ;  mais  la  léfîne 
étoit  moins  onQiieufe  que  celle  de  la  pièce  précédente.  Leur 
bois  étoit  plus  ferme  que  celui  des  pièces  qui  avoîent  été  con- 
servées dans  l'eau. 

On  crut  remarquer  que  l'aubier  de  celles-ci  étoit  plus  épais  ,^ 
&  que  l'eau  qui  agifToit  fur  les  couches  extérieures  du  boîsj 
diifolvoit  la  réfine ,  &  rendoit  les  couches  extérieures  blan- 
ches &  femblables  à  l'aubier. 

Toutes  ces  pièces  de  mâtures  étoient  à  peu  près  aufil  fendues 
les  unes  que  les  autres.  Mais  quand ,  par  des  attentions  parti- 
culières à  renouveller  fouvent  ces  couches  de  graiffe ,  nous 
ferions  parvenus  à  conferver  en  bon  état  quelques  mâts ,  peut- 
on  efpérer  qu'on  apportera  ces  attentions  à  une  provifion  de 
mâts  qui  font  rangés  les  uns  fur  les  autres ,  Ce  qu'il  fàudroic 
changer  de  place  toutes  les  fois  qu'on  fe  propoferoit  de  renou- 
veller les  enduits  ?  &  ces  attentions  feroient  encore  bien  moins 
rraticables  pour  l'immenfe  quantité  de  mâts  non  travaillés  que 
on  conferve  dans  les  Ports  :  il  faudroit  des  hangars  d'une  gran- 
deur immenfe  ;  le  remuement  des  bois  exigeroit  des  frais  confi- 
dérables ,  &  le  renouvellement  des  couches  de  matière  graffe 
que  l'air  &  la  pouflîere  détruifent ,  occafionneroit  une  con- 
fommatîon  qui  feroit  onéreufe.  D'ailleurs  il  eft  toujours  im- 
portant ,  lorsqu'il  s'agit  de  grandes  opérations ,  d'éviter  les  foins 
journaliers  &  les  afliduités  :  c'eft  donc  avec  raifon  qu'on  n'em- 
ploie cette  méthode  que  pour  les  mâts  travaillés ,  &  qu*on  s'eft 
déterminé  à  tenir  dans  l'eau  les  mâts  de  réferve  qui  ne  font  pas 
travaillés. 

On  fent  bien  déjà  qu'en  tenant  ces  bois  fous  l'eau,  on  les 
préferve  de  l'attaque  des  vers  qui  les  moulinent  j  effeaive- 
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ment ,  puifque  ces  vers  font  de  nature  à  vivre  dans  l'air ,  il  eft 
certain  qu'Us  ne  pourront  endommager  des  bois  qu'on  tient 
fubmergés,  6c  cela  eft  prouvé  par  les  Expériences  que  j'ai  rap- 
portées dans  le  Livre  troifîeme  de  ce  Volume.  Il  eft  clair  qu'à 
cet  égard  l'eau  douce  feroit  aufli  bonne  que  l'eau  falée  de  la 
mer  ;  mais  je  crois  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  auffi 
propre  pour  conferver  aux  bois  la  foupleflè  &  le  relTort,  deui 
qualités  très-importantes  pour  les  mâts. 

H  eft  vrai  que  l'eau  douce  empêchera  le  defféchement  de  la 
refîne  :  mais  l'eau  falée  fera  plus  ;  elle  entretiendra  dans  les 
bois  qui  en  auront  une  fois  été  pénétrés ,  une  humidité  confi- 
dérable,  que  je  regarde  comme  auflî  avantajgeufe  dans  le  cas 
dont  il  s'agit,  qu'elle  eft  pernicieufe  pour  les  membres  des 
vaiiTeaux.  Je  fonde  mon  opinion  fur  l'obfervation  générale ,  que 
tous  les  corps  fpongieux  qui  ont  une  fois  été  pénétrés  de 
l'eau  de  la  mer ,  ne  fe  defféchent  jamais  parfeitement  i  &  iùc 
quelques  Expériences  particulières  que  je  vais  détailler. 

Je  pris  dans  une  même  pièce  de  bois  quatre  foliveaux  :  j'en 
mis  un  flotter  dans  l'eau  de  la  mer ,  un  autre  dans  de  l'eau  dou- 
ce,  &  je  confervai  les  autres  fous  un  hangar.  Mes  bois  ayant  fé> 
joumé  aflez  de  temps  dans  l'eau  douce  6c  dans  l'eau  falée  pouc 
en  être  intimement  pénétrés ,  on  les  en  retira ,  6c  on  les  mit 
fous  le  hangar  palTer  8  à  i  o  mois  :  comme  ces  bois  n'étoienc 
pas  de  gros  échantillon ,  ce  temps  étbit  fujS&fant  pour  les  bien 
deOécher  :  après  ce  temps  je  les  fis  refendre  à  la  fcie  pour  en 
former  des  Darreaux  qui  avoîent  un  pouce  d'équarriffage  fut 
i  pieds  de  longueur.  On  remarqua  en  les  travaillant  que  les 
bois  qu'on  avoir  confervés  fous  le  hangar ,  ainfi  que  ceux  qui 
avoient  été  flottés  dans  de  l'eau  douce ,  étoienc  fort  fecs ,  au 
lieu  que  ceux  qu'on  avoit  flottés  (Uns  l'eau  falée ,  étoient  très- 
humides. 

On  pola  ces  barreaux  par  leurs  extrémités  fur  des  tréteaux, 
6c  on  les  chargea  dans  leur  milieu  jufqu'à  les  faire  rompre  :  on 
remarqua  que  ceux  qui  avoient  été  pénétrés  de  l'eau  de  la  mer, 
plioient  beaucoup  plus  fous  le  poids  que  les  autres.  Les  bois 
qui  font  pénétres  de  l'eau  de  la  mer  ne  fe  defléchent  donc 
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que  très-difficilement  :  ce  qui  dépend  fans  doute  du  bitume 
de  la  mer,  Ôc  de  fon  fel  qui  attire  continuellement  l'humi- 
dité de  l'air ,  puifque  cette  propriété  de  ces  matières  falines 
&  grafles  fait  que  le  fel  gris  de  gabelle  tombe  en  detiquium 
dans  les  falieres.  Or  cette  humidité  qui  pourroit  être  nulHble 
aux  membres  des  vaiflêaux ,  parce  qu'ils  font  refferrés  entre  le 
bordage  &  le  vaigrage,  doit  être  avantageufe  aux  mâts  qui 
étant  toujours  expofes  au  grand  air ,  ne  courent  rifque  que 
de  fe  trop  deflécner. 

Il  paroit  donc  que  l'ufage  où  font  les  Anglois ,  les  Hollan- 
dois ,  les  François ,  de  conferver  les  mâtures  dans  l'eau  ià- 
lée  de  la  mer,  eft  avantageux  pour  leur  conlèrvation.  Exa- 
minons maintenant  comment  on  s'y  prend  pour  cela  ;  car  il  y 
a  différents  ufages  établis  dans  les  Ports. 

La  plus  mauvaife  pratfque  eft  de  jetter  les  mâts  à  Teau ,  de 
les  retenir  avec  des  cordages  pour  empêcher  que  la  marée 
ne  les  entraîne ,  &  de  les  laifler  flotter  fans  autre  précaution. 
Comme  ces  bois  font  l^ers  ,  ils  font  aux  trois  quarts  dans 
l'eau  pendant  qu'ils  flottent  d'un  quart  de  leur  diamètre.  Cette 
méthode  eft  affurément  très-mauvaife  :  cependant  on  ne  con- 
ferve  pas  autrement  les  efparts  dans  le  Port  de  Breft  j  mais 
elle  eft  encore  plus  vicleufe ,  quand  Us  font  âans  un  endroit 
qui  defféche  à  toutes  les  marées.  Nous  avons  prouvé  que  l'al- 
ternative de  féchereffe  &  d'humidité  altère  prodigîeufement 
les  bois  ;  on  s'en  eft  apperçu ,  6c  l'on  a  employé  différents 
moyens  pour  les  tenir  toujours  entièrement  fubmergés. 

Les  bois  de  mâture  étant  beaucoup  plus  légers  qu'un  volu- 
me d'eau  pareil  à  celui  qu'ils  occupent ,  ils  tendent  à  gagner 
la  fuperficie  de  l'eau  avec  une  force  pareille  à  l'excès  du  poids 
de  l'eau  fur  celui  du  bois  ;  ainfi  il  faut ,  pour  les  tenir  fous 
l'eau ,  employer  une  force  fupérieure  à  celle  qu'ils  ont  pour 
gagner  la  fuperficie,  &  l'on  doit  appliquer  cette  force  à  mffé- 
xents  points  de  la  longueur  des  mâts  "pour  éviter  qu'ils  ne  fe 
courbent  trop.  A  Breft ,  on  les  enfouit  dans  la  vafe  d'une  petite 
rivière  ;  &  quoique  la  mer  fe  retire ,  l'humidité  de  la  vafe  empê- 
che qu'ils  ne  fe  deffechent.  Le  poids  de  la  vafe  ne  les  empê-. 
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cheroît  cependant  pas  de  fe  porter  à  la  fiiperficie ,  fî  on  ne 
les  alTujettiflbît  par  des  clefs  qui  aboutiflbnt  à  des  Hles  de 
pilotis  frappés  dans  le  fond  :  mais  les  crues  de  la  petite  rivière 
&  l'eau  de  lamarëe  qui  s'élève  &  fe  retire  ,  dérangeant  fré- 
quemment ces  vafes ,  on  eft  obligé  d'entretenir  ^u  bord  de 
cette  rivière  beaucoup  de  journaliers  pour  remettre  les  vafet 
fur  les  mâts. 

A  Toulon ,  on  aifujettït  les  mâts  fous  l'eau  en  les  traverfant 
avec  de  grandes  caiflês  <ju'on  remplit  d'une  affez  grande  quan- 
tité de  pierres  pour  empêcher  les  mâts  de  le  porter  à  la  fuper- 
fîcie  de  l'eau  ;  Àc  l'on  multiplie  allez  les  caifTes  pour  que  les  mâts 
foient  chargés  en  plufîeurs  endroits  de  leur  longueur. 

Ce  moyen  eft  aifez  bon  ;  mats  il  exige  un  travail  long  ^ 
pénible  &  embanaflant.  Ajoutons  à  cela  que  comme  ces  caifles 
font  grandes  &  en  grand  nombre,  elles  confomment  beau- 
coup de  bois ,  &  exigent  de  fréquentes  réparations.  J'ai  vu 
faire  à  peu  près  ta  même  chofe  à  Marfeille ,  oii  on  chargeolt 
les  mâts  des  Galères  avec  de  vieux  canons ,  ce  qui  fumfoit 
pour  un  petit  nombre  de  mâts  que  l'on  confervoit  dans  un 
chenal. 

Le  plus  grand ,  le  plus  beau  &  le  meilleur  établiflement  eft 
celui  de  Rochefort  :  c'eft  pourquoi  nous  allons  le  décrire  en 
détail. 

Il  y  a  à  Rochefort  trois  fofies  ou  chenaux ,  dans  lefquelles 
i'eau  falée  de  la  Charente  entre  dans  les  temps  de  grande  marée 
à  4  ou  5  pieds  de  hauteur.  Cette  eau  fe  retireroit  entièrement 
aux  baffes  marées ,  fi  l'on  ne  la  retenoit  avec  des  éclufes.  Un 
de  ces  chenaux  (  Planche  Xf^II,  Fi^.  i  )  s'appelle  /a  Fojfe  noire  ^ 
un  autre  (  Ftg.  2  )  la  FoJfe  de  njlot;  elles  ont  une  éclufe  du  côté 
de  la  rivière  ;  le  Ter  à  cheval  (  Fig,  3  )  ayant  deux  branches 
à  deux  éclufes. 

Toutes  ces  foffes  font  traverfées  par  des  files  de  chevalets  qui 
s'étendent  dans  toute  leur  longueur  :  les  mâts  font  rangés 
entre  ces  chevalets ,  &  ils  font  affujettis  par  des  traverfîns  qui 
font  callés  fous  les  chevalets.  Ces  idées  générales  vont  deve- 
nir plus  claires. 
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La  foffe  noire  (  Fi^.  i  ) ,  &  celle  de  PJflùt  (  Fïg.  a  ) ,  ont  cha-' 
cune  a  80  toifes  de  longueur  fur  9  de  largeur.  Il  y  a  dans  cha- 
cune 40  travées  ^  quifont  formées  par  200  chevalets  i  i  A;  une 
rangée  C  de  cinq  chevalets  fait  ce  qu'on  appelle  une  Ferme  y 
{Planche  Xyilî)  ;  cinq  fermes  font  ime  travée  j4>  Or  comme 
on  peut  mettre  entre  chaque  file  de  chevalets  trois  gros  mâts  , 
chaque  travée  en  peut  contenir  12,  fans  compter  les  matreaux  & 
les  efparts  qu'on  peut  mettre  au-delTus  ou  entre  les  gros  mâts  ; 
de  forte  que  chacune  des  fofles  noire ,  ou  de  l'Iflot ,  peut  con- 
tenir 252  mâts  de  80  pieds  de  long  :  mus  comme  tous  les 
mâts  ne  font  pas  de  cette  longueur  &  groHeur ,  chacune  de 
ces  fofles  pourroit  contenir  environ  420  mâts  de  10  à  iS 
palmes. 

A  l'égard  de  la  fofle  dite  le  fer  à  cheval,  (  Planche  Xni,  Ftg, 
3  )  comme  elle  a  d'une  éclufe  à  l'autre  400  toifes  de  tour  fut 
XI  de  largeur,  elle  contient  y  8  travées  formées  par  340  che- 
valets ,  qui  font  à  5  3  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  dans  lé 
fens  de  la  longueur  de  la  fofle ,  &  à  8  pieds  6  pouces  dans 
le  fens  de  la  largeur  :  de  forte  que  cette  foITe  peut  contenit 
4^0  mâts  de  80  pieds  de  long,  &  à  peu  près  $20  mâts  de 
moyenne  proportion  avec  400  matreaux  ou  efparts.  Il  eft  en- 
core bon  de  remarquer  que  cette  fofTe  a  Cix  rangs  de  chevalets, 
au  lieu  que  les  deux  autres  n'en  ont  que  cinq.  Nous  avons 
parié  de  travées ,  de  fermes ,  de  chevalets ,  de  trarerfins ,  d'é- 
clufes  ;  il  faut  définir  féparément  toutes  ces  chofes. 

Pour  fe  former  une  idée  de  ces  fofles ,  il  faut  s'imaginer  un 
canal  aflez  creux  pour  que  l'eau  de  la  marée  y  entre  de  4  à  f 
pieds,  &  tout  entouré  de  berges  de  i  o  à  12  pieds  d'élévation.  La 
partie  de  la  berge  qui  ell  du  côté  de  la  rivière ,  &  qui  forme  une 
chauiTée,  eft  coupée  pour  recevoir  une  vanne  B  (  PI.  Xf^lL  )  qui 
s'élève  avec  une  vis ,  ce  qui  met  en  état  de  recevoir  dans  les  foffes 
l'eau  de  la  marée  montante ,  &  de  la  laiflèr  écouler  quand  elle 
le  retire  j  &  en  fermant  cette  vanne  avant  que  la  marée  monte ,' 
on  peut  tenir  les  fofles  à  fec  loriqu*on  le  Juge  à  propos.  Il 
n'y  a  qu'une  vanne  à  la  foffe  noire  &  à  celle  de  tîjùa;  &  il  y 
en  a  deux ,  une  à  chaque  branche  de  la  fpflè  dite  le  fer  à  cheval. 
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On  entre  fecilement  les  mâts  dans  les  fofles  lorfque  la  mei 
eft  haute  ; ,  alors  ils  flottent ,  &  on  les  hâle  avec  des  cor- 
délies.  On  en  fort  de  même  avec  facilité  ceux  dont  on  a 
befoin.  Il  s'agit  maintenant  de  les  aflujettir  au  fond  de  Teau 
dans  la  foHe  ;  c  eft  pour  cet  ufage  que  font  Ëiits  les  cheva- 
lets (  Planche  Xfnil,  Ftg,  2&  ^.  ^  ?/.  XIX,  F^.  i  dr  2.  ) 

Nous  avons  dit  que  ces  foifes  contenoient  fur  leur  longueut 
pluiîeurs  travées  ;  que  chaque  travée  eft  compofée  de  cinq 
fermes ,  &  que  chaque  ferme  contient  cinq  chevalets  dans  la 
folTe  noire  ôc  dans  celle  de  l'Iflot ,  &  fix  dans  le  fer  à  cheval 
qui  eft  plus  large. 

Ces  chevalets  font  faits  en  boîs  de  Chêne  de  10  à  13  pouces 
d*équarriiïage  :  ils  font  formés  de  deux  montants  A  A^  BB  , 
(  Planche  XIX ,  fig".  i  eS^  2  ) ,  qui  ont  12.  15  à  14.  pieds  de  lon- 
gueur ;  à  un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  leur  bout  d'en  bas ,  eft 
afîemblée  une  traverfe  ou  entie-toîfe  C,  iùr  laquelle  eft  établie 
une  pièce  de  Sapin  D ,  qu'on  nomme  le  Gifant ,  qui  pafîê  en-> 
tre  les  deux  jumelles  A  B,  fe  repofe  fur  l'entre-toife  C,  qu'elle 
croiiè  à  angle  droit ,  enfile  ainli  les  cinq  ou  fix  chevalets  qui 
font  une  ferme ,  ôc  entre  même  dans  les  berges  des  deux  cô- 
tés. Au-deffus  de  cette  pièce  de  Sapin,  eft  une  autre  entre-toife 
Ef  qui  eft  afiemblée  dans  les  deux  jumelles  :  elle  repofe  iur 
la  pièce  de  Sapin  D ,  &  elle  l'empêche  de  monter  à  ia  iùperfi- 
cie  de  l'eau,  parce  que  le  bas  des  chevalets  jufqu'à  la  moitié  de 
i'épmffeur  des  entre-toifcs  £  E,  eft  renfermé  dans  ime  banquette 
de  maçonnerie  de  6  pieds  de  largeur,  comme  on  le  voit  (Fig. 
1^2).  Cette  maçonnerie  forme  par  fon  poids  une  force  fupé- 
rieure  à  celle  avec  laquelle  les  mâts  agiffent  pour  gagner  la  fu- 
perfîcie  de  l'eau.  A  quatre,  cinq  ou  fix  pieds  au-ddfus  de  la 
maçonnerie  eft  une  entre-toife  F  affemblee  dans  les  jumelles , 
ou  qui  pone  un  fort  tenon  qui  glifié  dans  des  rainures  de  trois 

Pouces  de  largeur  &  de  deux  pieds  de  hauteur,  pratiquées  dans 
épaifleur  de  ces  jumelles. 
Ces  jumelles ,  qui  font  écartées  l'une  de  l'autre  dé' 12  à  ly 
pouces,  font  liées  à  leur  extrémité  4'ett  haut  par  un  chapeau 
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G  y  qui  excède  les  jumelles  de  y  à  tf  pouces  de  chaque  côt^: 
T)i£om  un  mot  de  l'ufage  de  ces  chevalets. 

Quand  la  marée  monte ,  on  feit  entrer  les  mâts  dans  les 
foHes  à  l'aide  du  flot ,  ôc  on  les  difpofe  par  échantillon ,  les 
arrangeant  entre  les  chevalets  de  forte  que  les  gros  fe  trouvent 
avec  les  gros ,  &  les  petits  avec  les  petits ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  des  matreaux  ou  des  elparts  qu'on  loge  entre  les  cros 
mâts.  On  a  foin  que  le  miheu  des  gros  mâts  réponde  a  la 
ferme  du  milieu  de  chaque  travée ,  6c  que  le  gros  bout  d'un 
mât  réponde  au  petit  bout  d'un  autre.  Tout  étant  ainfi  difpofé  , 
on  attend  la  baffe  mer  pour  que  les  mâts  fe  rafleyent  Air  le 
fond  des  foffes.  Lorlque  les  mâts  Ipofent  fur  ce  fond,  fie  que 
ces  foffes  font  à  fec ,  on  paffe  fur  les  mâts  /,  Ôc  entre  les  ju- 
melles ,  des  pièces  de  bois  quarré  /^  de  8  à  i  o  pouces  d'équar- 
riffage ,  qu'on  affujettit  avec  Tétance  K ,  qui  porte  d'un  bout  fur 
la  pièce  H  qu'on  nomme  Traverfin ,  &  de  1  autre  fous  l'entre-toife 
F.  Quand  cette  entre-toife  F  eft  à  rainure ,  on  la  defcend  juP- 
ques  fur  la  pièce  H.  Tout  ceci  étant  exécuté ,  on  ouvre  les 
vannes ,  6c  bientôt  les  mâts  font  recouverts  de  a  à  ;  pieds  d'eau. 

Quand  on  veut  retirer  quelque  mât ,  on  décale  la  pièce  H 
lorfque  la  mer  eft  baffe  ;  6c  quand  elle  remonte ,  les  mâts  qui 
ne  font  plus  arrêtés  flottent  ;  on  retire  ceux  dont  on  a  befoin  ; 
on  remet  les  autres  entre  les  chevalets  :  quand  la  mer  eft 
baffe ,  on  les  cale  comme  nous  l'avot»  dit  ;  6c  quand  la  mer  eft 
haute ,  on  fort  des  foflès  les  mâts  dont  on  veut  faire  ufage. 

Au  moyen  de  ces  foffes ,  de  leurs  éclufes  6c  des  chevalets , 
on  peut  mettre  6c  tirer  aifémént  les  mâts  des  foffes,  6c  les  y 
-faire  entrer.  Ils  font  très-bien  affujettis  fous  l'eau  ;  on  peut , 
quand  on  le  veut ,  les  tenir  à  fec,  6c  renouveller  l'eau,  H  l'on 
.veut,  à  toutes  les  marées,  Affurément  cet  établiffement  eft  des 
plus  beaux;  mais  les  chevalets  font-lfujets  à  de  fréquentes  té- 
parations  qui  occafionnent  une  grande  confommation  de  boïs  âc 
des  dépenfes  confidérables. 

-     On  fait  que  les  bois,  qui  font  toujours  ibus  Tedu  ydurenc 
très-long-temps ,  ainfi  que  Ceux  qui  font  toujours  au  têc  6c  à 

l'abri  ; 
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Tabri  :  &  qu'ils  pourrriffent  plus  proraptement  quand  ils  font 
tantôt  au  fec  6c  tantôt  à  l'eau,  C'eft  le  cas  où  font  les  radiers  des 
^lufes ,  &  encore  plus  les  chevalets. 

La  partie  de  ces  boîs  qui  ne  deifeche  pas ,  &  qui  devroit 
fubfifter  très-long-temps ,  eft  dévorée  par  les  vers  à  tuyau  qui 
percent  les  vaiffeaux ,  &  qui  ont  occafionné  des  défordres 
li  confidérables  dans  les  Digues  de  Hollande.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  voir  les  éclufès  &  les  chevalets  exiger 
de  fréquentes  réparations. 

A  l'égard  des  éclufes  on  a  remédié  en  grande  partie  à  ces 
inconvénients  en  faifant  les  bajoyers  en  pierre  ;  ils  étoient  an^ 
ciennement  en  boîs  :  il  ne  refte  plus  en  bois  que  les  radiers 

3u'il  fèroit  poflîble  de  faire  aufli  en  pierre.  Il  n'eft  pas  aufli  aïfé 
e  prendre  un  bon  parti  pour  les  chevalets  :  cet  article  eft 
cependant  bien  digne  d'attention  ;  car  fuivant  le  devis  eftima- 
tif  que  j'en  ai  fait ,  une  travée  coûte  plus  de  mille  écus  fie 
confomme  beaucoup  de  bois ,  matière  abfolument  néceffaire 
à  la  Marine ,  Sa  qui  devient  de  plus  en  plus  rare. 

Je  crois  me  rappeller  d'avoir  vu  dans  quelques  Ports  d'An- 
gleterre ,  qu'on  avoit  bâti  fur  des  chenaux  des  arcades  en  ma- 
çonnerie ,  qui  fervoient  à  retenir ,  au  moyen  d'étances ,  les  mâts 
au  fond  de  l'eau.  Affurément ,  en  fuivant  cette  méthode ,  on 
lemédieroit  à  tous  les  inconvénients  dont  nous  avons  parlé  ^  &  fi 
on  fe  rencontroit  dans  des  cîrconftances  où  le  fol  fût  bon  pour 
aiTeoir  des  fondations ,  fie  où  les  matériaux  fuifent  communs ,  on 
pourroit  n'être  pas  effrayé  de  ce  que  coûteroient  ces  arceaux  , 
d'autant  que  le  chenal  n'étant  point  embarraifé  par  des  che- 
valets, pourroit  être  beaucoup  plus  étroit,  ou  tenir  une  plu» 
grande  quantité  de  mats. 

Autant  que  je  puis  me  rappeller  la  conftruûion  de  ces  ar- 
ceaux, il  faut  fe  former  l'idée  de  petits  ponceaux  détachés  les 
uns  des  autres ,  6c  on  lait  enforte  que  le  milieu  des  mâts  foit 
fous  chaque  arceau.  Mais  fans  abandonner  entièrement  la  diC- 
poiitîon  (les  fermes  de  Rochefort ,  j'ai  cru  qu'on  pouvoit  avec 
peu  de  dépenfe  les  rendre  moins  lujettes  à  réparations.  L'é- 
preuve en  a  été  &ite  avec  fuccès ,  quoiqu'on  n'ait  pas  donné 
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à  ce  nouvel  établiflement  une  folîdltë  fuffîfante ,  parce  qu'il 
n'étoit  queftion  que  dune  épreuve. 

Il  faut  conferver  les  chevalets  tels  qu'ils  font  pour  toute 
la  partie  renfermée  dans  la  ma<;onnerie.  Les  deux  montants  ou 
jumelles  A  B  (  Planche  Xf^III,  Fig.  2  &•  3)  font  coupés  immé- 
diatement au-defTus  de  Tentre-toife  E.  On  conferve  cette  eatre- 
toife ,  ainfi  que  celle  marquée  C  &  la  pièce  de  Sapin  D.  Il  n'y 
a  point  à  craindre  que>ces  bois  pourriuent ,  ni  qu'ils  foîent  en- 
dommagés par  les  vers ,  parce  qu'ils  font  toujours  à  l'humidité  , 
&  qu'ils  font  renfermés  dans  un  maflif  de  matçonnerie.  A  la 
tête  de  chacune  des  jumelles  A  &cB ,  font  de  forts  étriers  de  fer 
LLy  qui  portent  à  leur  milieu  un  ocU  dans  lequel  encre  comme 
le  corps  a  un  verrou  P  P,  quieft  aux' angles  jW&JV^  du  triangle 
de  fer  M  N  0.  En  0  cA  un  fort  crochet  qui  entre  dans  les 
maillons  de  la  chaîne  Q ,  qui  pafTe  par  de0us  les  mâts  I ,  ôc 
n'a  de  longueur  que  la  moitié  de  la  mftance  qu'il  y  a  d'un  che- 
valet à  un  autre.  Comme  cette  diftance  eft  de  p  à  10  pieds,  il 
fufHt  que  chaque  bouc  de  chaîne  ait  ^  à  <$  pieds  de  longueur  , 
&  ces  bouts  de  chaîne  font  terminés  par  un  crochet  pour  les 
arrêter  dans  un  maillon  de  l'aucre  chaîne.  Les  mâts  font  ainG 
retenus  fous  l'eau  ;  mais  comme  on  entre  les  mâts  dans  les  fofTes 
lorfque  la  mer  eft  haute ,  on  n'appercevroit  point  la  tête  des 
chevalets,  âc  oh  auroît  peine  à  tes  arranger,  A  l'on  ne  mar- 
quoic  pas  avec  de  mauvais  efparts,  qui  font  l'effet  de  balife, 
les  chevalets  du  commencement'  &  de  la  fin  de  chaque  travée. 
II  feroit  peut-être  encore  plus  commode  d'avoir  autant  de  peti- 
tes bouées  qu'il  y  a  de  chaînes ,  pour  qu'elles  indiquent  où 
font  les  chames  qu'on  pourroic  retirer  en  hâlant  fur  une  corde 
qui  répondroit  à  la  bouée  de  chaque  bout  de  chaîne.  Cette  opé- 
rion  étant  faite ,  on  laiffera  venir  l'eau  dans  les  foffes ,  on  fera 
entrer  les  mâts  dans  ces  foffes  ;  &  ayant  laiffé  retirer  l'eau  juS^ 
qu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  plus  que  ce  qu'il  en  faut  pour  qu'Us  flot- 
tent ,  on  fermera  la  vanne ,  &  on  arrangera  les  mâts  à  peu  près 
dans  la  fituation  oà  ik  doivent  refter ,  fe  contentant  de  jettçi 
les  chaînes  fur  les  mâts  pour  les  empêcher  de  fe  déranger. 

Ce  travail  étant  fini ,  on  mettra  les  folles  à  fec  pour  laiffer  les 
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mâts  fe  raiTeoir  fur  le  fond  :  alors  on  accrochera  les  chaînes  les 
unes  avec  les  autres ,  &  le  travail  fera  fini  ;  à  la  première  n\a- 
rée ,  on  laiflêra  encrer  l'eau  dans  les  foffes. 

Quand  on  voudra  retirer  un  mât,  après  avoir  mis  les  foffes  à 
fec ,  on  décrochera  les  chaînes  qui  le  retiennent ,  on  jettera 
ces  chaînes  fur  les  mâts  de  la  même  travée  qui  doivent  refter 
en  place.  On  laiflêra  entrer  l'eau  dans  les  fofles,  &  l'on  retirera 
le  mât  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les  foffes  n'étant  plus 
embarraffées  par  les  chevalets ,  elles  ne  feront  plus  qu'un  étang. 
Enfin  on  remettra  encore  les  foffes  à  fec  pour  accrocher  les 
chaînes  fur  les  mâts  voifins  de  celui  qu'on  aura  retiré.  Faîfons 
appercevoir  les  principaux  avantages  des  fermes  difpofées  com- 
me nous  venons  de  l'expliquer. 

1° ,  La  première  conftruâlon  confommera  beaucoup  moins 
de  bois ,  6c  fera  moins  dîfpendieufe.  2° ,  Si  les  foffes  étoîent 
garnies  de  chevalets  comme  le  font  celles  de  Rochefort,  on  pour- 
roit  fe  fervir  de  la  partie  des  chevalets  qui  entre  dans  la  maçon- 
nerie en  rog;nant  les  jumelles  à  cette  hauteur,  comme  on  le  voit 
{Planche  XyiIÎ.Fig.  i&  ^).  3°,  Comme  les  bois  ne  s'altèrent 
point  dans  l'eau ,  &  comme  la  maçonnerie  les  mettra  à  couvert 
des  vers ,  la  partie  de  ces  chevalets  qui  eff  en  bois  ne  pourrira 
jamais.  On  fait  d'ailleurs ,  par  beaucoup  d'Expériences ,  que  les 
fers  durent  long-temps  dans  l'eau  de  la  mer  lorfqu'ils  font  rare- 
ment expofés  à  fe  deffécher  :  aînfi  ces  chevalets  exigeront  peu 
de  réparations ,  d'autant  qu'ils  ne  feront  point  expofés  à  être 
heurtés  par  les  mâts ,  qui  ébranlent  les  chevalets  dont  la  tête 
s'élève  au-deffus  de  l'eau. 
.  Nous  convenons  qu'on  n'éprouvera  plus  de  difficultés  à  arran- 
ger les  mâts  avec  les  chaînes  que  lorfque  les  chevalets  qui  fur- 
paffent  la  fuperficie  de  l'eau ,  mettent  a  portée  de  les  mfpofet 
entre  les  têtes  de  ces  chevalets  ;  mais  1  économie  qu'on  a  fait 
appercevoir,  doit  faire  paffer  fur  ces  difficultés.  Nous  allons 
parler  d'un  autre  inconvénient  plus  confidérable,  qu'on  a  eu 
occafion  de  remarquer  dans  plutïeurs  grands  Ports. 

On  a  confervé  long-temps  des  mâts  dans  les  foffes  de  Ro- 
chefort  fans  qu'on  fe  fïit  apperçu  que  les  vers  aquatiques, 
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ces  vers  qui  dévorent  les  digues  de  Hollande  Ôc  nos  vaiflèaux,: 
y  euflènt  fait  aucun  dommage  ;  maïs  enfin  ils  en  ont  pris  pof- 
lèflion ,  &  pendant  bien  des  années  les  radiers ,  les  fermes  Se 
les  mâts  ont  fervi  de  retraite  à  ces  itife£tes ,  qui  auroienc  enfin 
tout  dévoré  fi  l'on  n'y  avoit  remédié. 

En  fuppofant  que  ces  vers  foient  d'orijgine  étrangère ,  fie 
que  ce  foît  le  commerce  des  grandes  Indes  qui  ait  favorifé 
leur  tranfport,  il  faut  qu'Us  fe  foient  bien  accommodés  de 
notre  climat  pour  s'être  multipliés  fur  nos  côtes  au  point  où 
ils  le  font  aujourd'hui.  Ils  ne  font  cependant  pas  en  aum  grande 
quantité  par-tout.  Il  n'y  en  a  que  peu  dans  fa  vieille  Darce  de 
Toulon ,  tandis  que  la  Darce  neuve  en  eft  remplie.  Une  par- 
tie du  Port  de  Marfeille  en  eft  prefque  exempte  i  on  n'en  a 
Vu  que  très-peu  dans  les  bois  des  Galères ,  au  lieu  cpi'il  y  en 
a  dans  la  partie  de  ce  même  Port  où  font  les  vaiffeaux  Mar- 
chands. Il  n'y  en  a  point  dans  le  Port  de  Rochefort ,  &  ce 
n'ell  que  depuis  environ  40  ans  qu'on  s'eft  apperçu  qu'ils  fai- 
foient  du  defordre  dans  les  folTes  où  Ton  conferve  les  mâts. 

Vers  l'année  1727,  on  s'apperçut  prefque  tout  à  coup  que 
les  vers  dont  nous  parlons  commençoient  à  endommager  le& 
mâts  qui  étoient  dans  les  fofTes.  M.  de  Baraîlh  en  avertit  la 
Cour  î  &  pour  arrêter  ce  defordre ,  il  fit  ôter  les  mâts  des  foffes , 
les  fit  diftiribuer  dans  des  chenaux  d'eau  prefque  douce  le  long 
de  la  rivière.  Il  fit  ôter  la  vafe  qui  s'etoit  amaffée  dans  les 
foffes,  &  après  avoir  paré  le  pied  des  chevalets  à  rerminette, 
il  les  fit  couvrir  de  gaudron  auquel  on  mit  le  feo ,  &  par  deffu» 
une  nouvelle  couche  de  gaudron.  L'intention  de  M.  Barailh  , 
en  faifant  ôter  les  vafes ,  étoit  de  détruire  la  femence  vermi- 
neufe  qu'il  croyoit  être  en  grande  abondance  dans  la  vafe.  En 
faifant,  pour  ainfi  dire ,  caréner  le  pied  des  chevalets,  il  e(pé- 
loit  attaquer  les  vers  dans  leur  retranchement.  En  couvrant 
d'une  couche  de  brai  ces  fermes  ainfi  chauffées ,  il  comptoit 
empêcher  que  dejiouveaux  vers  ne  s'y  logeaffênt.  Nous  ferons 
voir  dans  la  fuite  qu'il  fe  trompoit  ;  que  la  femence  vermineufe 
n'étoit  point  dans  la  vafe.  On  ne  pouvoit  pas  douter  qu'en  brû- 
lant la  fuperficie  du  bois  où  écoienc  les  vers ,  ceux  de  ces  in-t 
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feâes  qui  reffentoient  l'ardeur  du  feu  ne  duflent  périr  ;  mais 
il  eft  probable  que  cette  chaleur  n'agiflbit  pas  bien  avant  dans 
des  bois  pénétres  d'eau  falée ,  &  qui  par  leur  pofîtion  ne  per- 
mcttoient  pas  de  porter  le  feu  où  les  vers  étoient  en  plus  grande 
quancicé  :  pluûeurs  Expériences  nous  ont  fait  connoître  que 
la  couche  de  gaudron  qu'on  mettoit  au  pied  des  fermes ,  &  qui 
s'appliquoit  mal  fur  du  bois  mouillé ,  ne  formoit  qu'un  foi- 
ble  obllacle  à  L'introduâion  de  nouveaux  vers.  Quoi  qu'il  en 
foît ,  comme  dans  de  pareilles  cîrconftances  il  n'y  a  rien  de 
pire  que  dereAer  dans  Vinaâion ,  M.  de  Baraîlh  nt  exécutée 
toutes  ces  opérations  avec  beaucoup  d'ardeur,  fie  les  mâts  furent 
remis  dans  les  foffes.  On  ordonna  feulement  aux  gardiens  de 
renouveller  l'eau  des  fofles  le  plus  fréquemment  qu'ils  pour- 
roient ,  imaginant  que  cela  pourroit  être  encore  contraire  à  la 
multiplication  de  ces  infeÛes. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  (  car  c'eft  un  fait  dont  nous  ferons 
ufage  dans  la  fuite)  qu'on  fut  très-furpris  de  trouver  tous  les  vers 
morts  dans  les  mâcs  qu'on  droit  des  chenaux. 

Quoique  les  principes  qui  guidoient  M.  de  Barailh  dans 
fes  opérations  fufTent  faux,  ils  ne  laifferent  pas  d'avoir  quelque 
fuccès  i  car  fans  favoir  précifément  à  laquelle  de  ces  opérations 
on  en  étoit  redevable ,  on  fut  prefque  débanaffé  de  cet  infe£te 

fendant  plufîeurs  années  :  mais  au  commencement  de  i75<$, 
allarme  recommença ,  plufieurs  mâts  fe  trouvèrent  très-en- 
dommagés  par  les  vers  ;  fie  les  radiers ,  ainfi  que  les  fermes , 
en  étoient  criblés. 

On  exécuta  alors  tout  ce  qu'avoit  Êiit  M.  de  Barailh ,  excepté 
qu'au  lieu  de  mettre  les  mâts  dans  les  chenaux,  la  plupart  furent 
tirés  à  terre  i  mais  ce  ne  fut  pas  avec  autant  de  fuccès  qu'en 
avoir  eu  M.  de  Barailh  i  les  vers  reparurent  bientôt.  Peut-être 
s'étoient-ils  beaucoup  plus  multipliés  ;  peut-être  aufli  que  M. 
de  Barailh  avoit  été  fevorifé  par  la  faifon,:  car  on  fait  que 
tous  les  infeûes  fe  montrent  très-abondants  pendant  pluHeurs 
années ,  ôc  que  tout  d'un  coup  ils  difparoilTent  prefqu  entière- 
ment. Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  vers  à  tuyau  penfent  qu'il 
ta  eit  ainfi  de  ces  infeâes  ;  fie  je  ret^us  il  y  a  quelques  années 
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une  lettre  de  Hollande ,  dans  laquelle  un  voyageur  éclairé  me 
marquoît  que  les  vers  dont  il  s'agit ,  y  faifoient  moins  de  dom- 
mage qu'ils  n'avoient  fait  les  années  précédentes.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  quand  on  s'appercevoit  que  les  vers  endommageoient  les 
mâts ,  on  les  droit  des  fofles  ;  on  les  étendoit  au  bord  de  la  ri- 
vière où  le  foleil  les  faifoit  fendre.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient ,  on  les  remettoit  dans  les  foffes ,  d'où  on  les  retiroit  quand 
on  s'appercevoit  que  les  vers  les  endommageoient  de  nouveau  ; 
&  cette  manœuvre  répétée ,  qui  occafionnoit  de  grands  frais , 
nuifoit  beaucoup  aux  mâts.  M.  le  Comte  de  Maurepas  Inftruit 
"de  tous  ces  faits ,  &  concevant  que  les  moyens  qu'on  employoit 
ïendoient  à  la  deftruâion  d'un  grand  approvifionnement  de  mâts 
■du  Nord  d'une  excellente  quafité ,  me  chargea  d'aller  à  Roche- 
fort  ,  6c  me  recommanda  d'examiner  avec  toute  l'attention  dont 
jeferois  capable,  s'il  ne  feroit  pas  pofTible  de  trouver  un  re- 
ïïiede  à  ce  tnal,  qui  étolt  des  plus  fâcheux. 

Au  Printemps  de  l'année  1738 ,  quand  j'arrivà  à  Rochefort," 
les  vers  fe  montroient  en  plus  grand  nombre  que  jamais  dans 
les  foffes  ;  j'allai  fouvent,  avec  les  principaux  Officiers  du  Dé- 
prjtement ,  vifiter  les  foffes  ;  &  en  faifant  parer  à  l'erminette 
différents  mâts  ,  nous  trouvâmes  que  les  vers  avoient  principa- 
lement attaqué  le  bois  tendre  ;  de  forte  que  la  cime  des  gros 
mâts  étoit  plus  endommagée  que  le  pied  ,  où  la  trace  des  vers 
fe  trouvoit  principalement  dans  l'aubier  :  rarement  le  cœur  étoit 
endommage ,  apparemment  parce  qu'on  ne  leur  avoit  pas  donné 
le  temps  d'y  pénétrer  :  car  il  eft  certîùn  qu'à  la  longue  ils  au- 
roient  tout  piqué.  Mais  ils  commencent  par  attaquer  le  bois 
qui  eft  moins  dur  &  moins  réfineux  :  c'eft  pour  cette  raifon  que 
nous  trouvâmes  que  les  efparts  étoient  plus  endommagés  que 
les  mâts. 

Nous  remarquâmes  encore  que  la  partie  des  mâts  qui  repo- 
foit  fur  la  vafe,  &  celle  du  deffus  étoient  moins  endommagées 
que  les  côtés. 

Nous  trouvâmes  les  radiers  des  éclufes ,  &  le  pied  des  che- 
valets fî  remplis  de  vers ,  que  prefque  par-tout  la  fomme  des 
eipaces  occupés  par  les  vers  furpaffoit  de  beaucoup  celle  où 


y  Google 


DES  Mats.  Liv.  IV.  Chap.  III.    39^ 

les  bois  étoient  xeftés  fains  &  entiers.  Comme  les  vannes  & 
empellements  écoîenc  à  fec  depuis  quelque  temps ,  nous  ne  trou- 
vâmes que  des  trous  de  vers  ôc  point  d'infèâes. 

Nous  vifitâmes  les  chevalets  ;  6c  ayant  fait  démolir  un 
peu  de  la  maçonnerie ,  nous  ne  trouvâmes  point  de  vers  à  la 
partie  qui  étoit  toujours  recouverte  de  vafe ,  ou  engagée  dans 
la  maçonnerie.  Il  y  avoit  beaucoup  de  vers  à  la  partie  qui  étoit 
toujours  fubmergée ,  fie  point  à  celle  qui  étoit  toujours  hors 
de  l'eau. 

En  iâifant  ces  obfervattons ,  chacun  prétendoit  appercevoit 
que  Torigine  des  vers  dépendoit  de  telle  ou  telle  circonftance  ; 
les  uns  croyoient  qu'ils  fe  trouvoient  en  abondance  dans  les 
foffesj parce  qu'étant  à  l'entrée  de  la  rivière,  l'eau  faumâtre 
leur  étoit  favorable  :  d'autres  imaginoient  que  la  femence  ver- 
mineufe  fe  confervoit  dans  la  vafe  ;  d'autres  prétendoient  que 
les  vers  fortoient  des  radiers  pour  entrer  dans  les  mâts,  ôc 
qu'on  en  feroît  exempt  fi  on  banniffoit  des  foffes  les  chevalets 
&  les  radiers  :  quelques-uns  penfoient  avoir  remarqué  qu'une 
eau  courante  étoit  contraire  iaux  vers  :  il  paroiflbit  à  d'autres 
qu'il  fàlloit  s'occuper  de  trouver  un  vernis  qui  empêchât  les 
vers  de  pénétrer  dans  le  bois.  Je  crus  donc  qu'il  convenolc 
d'examiner  féparément  la  valeur  de  ces  idées. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  bien  voulu ,  à  ma  follicî- 
tation ,  charger  M.  Dumefnil  Rolland ,  alors  Lieutenant  de 
Port ,  de  m'aider  dans  cette  recherche  ,  nous  crûmes  qu'il  fal- 
loir commencer  par  s'affurer  s'il  y  avoit  des  endroits  de  la 
côte  qui  fuiTent  exempts  des  attaques  de  ces  infe£les.  Voici  ce 
qui  réfulta  d'un  examen  exad.  Il  ne  s'eft  trouvé  aucun  ver  dans 
le  Port,  ni  le  long  de  la  rivière  au-deffus  du  Port ,  dans  tous  les 
chenaux  qui  y  aboutiffent ,  foit  que  l'eau  y  fût  courante  ou  dor- 
mante ,  comme  cela  arrive  dans  quelques  chenaux  dont  Tentrée 
eft  fermée  par  une  éclufe. 

Il  y  a  encore  au-deffous  du  Port  un  cfpace  affez  considérable 
de  la  rivière  qui  eft  exempt  de  vers ,  puifqu'îl  ne  s'eft  trouvé 
aucun  ver  dans  les  membres  du  Fougueux  ,  Vaiffeau  du  Roi ,  qui 
échoua  il  y  a  plus  de  30  ans  fur  un  écueU  de  la  rivière  prefque 
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vis-à-vis  Soubiiè.  A  foixante  toîfes  au-delTous  du  Fougueux  ^  un 
Pilote  dragua ,  à  peu  près  dans  le  même  temps ,  deux  pièces  de 
bois  de  Cnêne  de  50  pieds  de  long,  qui  prob^lement  étoîent 
depuis  bien  long-temps  au  fond  de  leau  :  elles  fe  trouvèrent 
exemptes  de  la  plus  légère  attaque  de  vers  y  toutes  les  balifes  , 
les  perches  des  pêcheurs  &  les  pieux  fe  trouvèrent  abfolumenc 
f^s  jufqu'à  ime  petite  diftance  au-deflus  des  fofles. 

Alais  voici  une  obfervation  qui  mérite  attention ,  &  dont 
nous  efpéions  dans  la  fuite  tirer  des  conféquences  avantageufes 
pour  la  confervation  des  mâts.  On  trouva  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière ,  prefque  vis-à-vis  les  foflès ,  des  pieux  qui  n'étoient  point 
du  tout  piqués  des  vers,  pendant  que  les  pilotis  de  l'ancien  ra- 
dier extérieur  de  la  fo0e  dei'Iflot,  de  même  que  les  reftes  de 
ceux  qui  étoîent  ci-devant  à  1  entrée  des  autres  folfes,  en  étoient 
remplis  ,  quoique  ces  bois  fuflent  fubmergés  du  même  montant 
que  les  perches.  Ce  faitparoîtfi  fmgulier  qu'on  feroit  porté  à 
douter  de  l'exaâitude  de  Tobfervation  :  déjà  quelques-uns  en 
concluoient  que  la  fource  des  vers  étoit  dans  ces  fofles  même. 
Nous  ïHirions  fort  fouhaîté  que  cela  eût  pu  être ,  puifque  nous 
ferions  parvenus  à  lès  détruire  en  tenant  les  foues  un  temps 
aflez  confîdérable  à  Cec  pour  faire  périr  tous  les  vers  :  mais  les 
obfervations  que  nous  allons  rapporter  prouvent  incontefta- 
blement  le  contraire  j  6c  pour  appercevoir  la  caufe  phyfi- 
que  de  ce  fait ,  il  faut  être  inftruic  de  quelques  circonftances 
particulières  qui  dépendent  de  la  fituation  du  terrein. 

Le  reflux  de  la  marée  efl  confîdérable  à  cet  endroit  de  la 
rivière  ;  cette  eau  qui  remonte  contre  le  courant  naturel  de  la 
rivière  eft  fort  falée ,  au  lieu  que  l'eau  qui  coule  dans  le  Ut , 
lorfque  la  marée  efl;  retirée ,  eft  prefque  douce.  Or  les  fofles 
aux  mâts ,  de  même  que  les  radiers  qui  font  à  leur  entrée ,  ne 

fieuvent,  à  caufe  de  leur  élévation,  recevoir  que  de  l'eau  fi- 
ée qui  vient  par  la  marée  qui  y  refte  dans  de  petites  mares  , 
au  lieu  que  les  perches  exemptes  de  vers  étant  plus  bafles  , 
&  trouvent ,  lorfque  la  mer  eft  retirée ,  dans  une  eau  prei^ 
que  douce.  Or  il  commence  a  être  prouvé  par  les  obfervations 
Élites  Je  long  de  la  rivière,  que  les  vers  ap  peuvent  fubfifter 
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'dans  i*eau  douce  ;  &  nous  le  démontrerons  d'une  façon  încon- 
teftable.  Ce  fait  fi  finguUer  étant  vu  de  près  n'offire  donc  rien 

Iue  de  très-naturel.  Je  reviens  à  l'examen  de  la  rivière  au-deiTous 
es'folTes  dans  la  rade  &  le  long  de  la  côte. 
Les  deux  balifes  qui  font  entre  l'ifle  Madame  &  riflç,Daix, 
fur  la  Moucliere  &  la  Sablière ,  étoient  remplies  de  vers.  A.  la 
partie  du- Nord-Oucft  de  l'ifle  Dàix,  on  trouva  une  pièce  :de 
Sapin  plantée  au  plus  bas  de  la  mer ,  elle  étoit  abfolument  dé- 
truite par  les  vers.  A  la  Rochelle,  dans  une  efpece  de  fofle  aux 
mâts ,  appellée  par  les  gens  du  pays  un  Abbateau ,  il  y  avoit 
60  ou  80  mâts  entièrement  ronges  par  les  vers.  Au-delTus  de 
cette  fofle ,  il  y  en  a  une  autre  qui  n'en  eft  f^arée  que  pac 
une  chauITée ,  &  qui  fe  trouva  exempte  dé  vers.  Cette  foffe 
plus  élevée  ne  peut  recevoir  l'eau  de  la  mer  que  cinq  ou  fix 
mois  de  Tannée  par  des  intervalles  qui  dépendent  des  marées 
plus  ou  moins  rapportantes  :  le  refte  de  l'année  cette  fofle  ne 
recevant  que  l'eau  des  pluies  qui  y  arrive  en  aflez  grande  abon- 
dance par  des  ravines  qui  y  aboutirent ,  âc  qui  ne  fuffifent  pas 
pour  y  entretenir  l'eau,  elle  refte  de  temps  en  temps  à  fec; 
quelquefois  elle  eft  remplie  d'une  eau  douce  ou  pre(que  douce  : 
yoilà  à  quoi  on  peut  attribuer  la  privation  des  vers* 

Les  vaîfleaux  échoués  qui  forment  la  digue  de  la  Rochelle  , 
ia  balîfe  qui  marque  l'entrée  du  '  chenal ,  les  fafcines  même 
étoient  criolées  de  vers.  Une  carcaflè  qui  fubfîfte  depuis  long- 
temps à  Enande ,  &  une  autre  qui  eft  fiir  Fécuell  nommé  La- 
vardin  ,  les  défenfes  qui  font  à  l'entrée  du  Port  de  S.  Martin  j 
de  l'ifle  de  Ré,  tous  ces  bois  font  remplis  de  vers.  Il  n'eft  donc 
pas  douteux  que  ces  infeûes  fe  trouvent  en  grande  abondance 
au  bas  de  la  rivière ,  dans  la  rade  &  le  long  de  la  côte.  Ainfi  ce 
n'eft  point  un  infeâe  qui  ne  fubfîfte  que  dans  les  fofles  aux 
mâts,  &  qui  ne  fe  plaife  que  dans  l'eau  dormante  :  on  apperçoït 
encore  que  l'eau  falée  eft  celle  qui  lui  pldt  le  plus.  Pour  en  être 
encore  plus  certain ,  je  convins  avec  M.  DumefnU  qu'on  renou- 
velleroit  les  balifes  qui  marquent  les  écueils  &  qui  étoienc 
remplies  de  vers  ;  &  qu'en  les  conduifant  à  la  remorque  der« 
xieie  une  chaloupe,  on  les  dépoferoit  en  différents  endroits  de 
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la  rivière,  pour  examiner  comment  les  vers  fe  comporteroiènc 
dans  ces  dicérentes  poncions.  ,- 

Ayant  enlevé  quelques  copeaux  à  une  de  ces  baUfeâ  qu*bn 
avoit  remorquée  jufques  vis- a-vis  l'entrée  du  Port,  on  trouva 
que  les  tuyaux  de  la  fuperfîcie  qui  étoient  remplis  de  vers  en 
partant  de  la  rade,  étoient  vuides ,  apparemment  parce  que  Teau 
douce  avoit  déjà  agi  fur  eux  ;  mais  en  hachant  plus  profondé- 
ment ,  on  trouva  les  trous  remplis  de  vers.  On  mit  quelques-uns 
de  ces  vers  fur  du  papier  ;  ils  s'y  deffécherent  :  on  en  mit  dan» 
de  l'eau  douce,  ils  s  y  fondirent  entrès^eu  de  temps,  &  de- 
vinrent comme  un  mucilage  qui  nâgeoit  à  la  furfàce;  &  il  n'é- 
toit  refté  intaâ  que  lé  calque  de  la  tête.  On  en  mit  dans  l'eau 
falée  ;  ils  noircirent  d'abord  auprès  de  la  tête,  £c  ils  ne  iè  fon- 
dirent pas  comme  dans  l'eau  douce.  Ils  furent  racornis  par  le 
vinaigre ,  ôc  on  en  conferva  dans  de  l'eau  de  vie ,  la  bouteille 
étant  bien  bouchée. 

Cette  pièce  refta  à  l'air  ;  on  en  amarra  une  au  milieu  de 
la  rivière  vis-à-vis  l'avant-garde  ;  une  autre  fut  dépofêe  dans 
un  chenal  oix  l'eau  eft  fzumztxt,  parce  qu'il  ne  reçoit  l'eau  qu'à 
la  haute  mer  :  une  autre  vis-à-vis  le  Fougueux ,  te  une  autre. 
au-deflbus  des  foifes  aux  mâts  &  de  la  fontaine  Lupin.  Les 
vers  qui  avoient  été  dépofés  vis-à-vis  l'avant-garde ,  &  qui 
de  l'eau  de  mer  fe  trouvoient  tranfporcés  dans  l'eau  douce,  pé- 
rirent les  premiers  ;  ils  étoient  fondus,  &  on  ne  trouvoit  dans 
les  tuyaux  que  le  calque. 

A  la  pièce  qui  étoit  à  terre  ,  les  vera  qui  avoient  confervé^ 
leur  eau ,  à  caufe  de  la  difpoiition  des  tuyaux ,  étoient  encore 
exiftants  :  les  autres  étoient  pourris.  Dans  le  chenal  d'eau  fau- 
mâtre ,  les  vers  devinrent  bientôt  mollaifes  ;  mais  ils  n'avoienc 
pas  été  détruits  auilî  promptement  que  dans  l'eau  douce. 

Les  balifes  qui  avoient  été  dépofées  le  long  de  la  rivière  n'ayant 
pu  être  vifitées  que  i  y  jours  après ,  les  vers  étoient  entièrement 
détruits  vis-à-vis  le  Fougueux  ;  quelques-uns  exiftoient  encore 
vis-à-vis  les  fofTes  aux  mâts  ;  mais  cous  étoîent  en  très-bon  état 
aii-deiTous  de  la  fontaine  Lupin,  où  l'eau  eil  toujours  falée. 
S'il  y  a  moins  de  vers  dans  la  vieille  Parce  de  Toulon  que 
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•dans  la  nouvelle ,  c*eft  qu'il  fe  rend  beaucoup  d'eau  douce  dam 
cette  vieille  Darce;  &  il  y  auroit  encore  moins  de  vers,  ù. 
l'on  fermoit  la  communication  de  cette  Darce  avec  la  nou- 
velle. Si  dans  le  Port  de  Marfeille ,  il  y  a  moins  de  vers  du  côté 
où  l'on  amarre  les  galères ,  que  dans  la  partie  du  Port  ou  £bnt 
les  vailTeaux  Marchands  ;  c'eft  qu'il  fe  rend  des  eaux  douces 
6c  des  égoûts  de  favonnerie  dans  cette  partie ,  de  que  n'y  ayant 
point  de  marée  dans  la  Méditerranée,  le  mélange  de  l'eau 
Gouce  avec  l'eau  falée  fe  ^t  plus  lentement  que  dans  les  Ports 
de  l'Océan. 

S'il  n'y  a  point  de  vers  dans  le  Port  de  Rochefort ,  &  fi  les 
vaUTeaux  qui  y  entrent  chargés  de  vers ,  font  bientôt  délivrés 
de  ce  fléau  ;  c'eft  parce  qu'a  la  mer  balfe,  les  vai0èaux  iè 
trouvent  dans  l'eau  douce. 

On  a  encore  pris  des  bois  remplis  de  vers  ;  &  le*  uns  ont 
■été  retenus  couchés  fur  la  valè,  les  autres  y  ont  été  enterrés 
rerticalement  comme  des  pieux:  au  bout  de  quelques  jours  , 
tous  les  vers  étoient  pourris  à  la  partie  qui  étoit  recouverte  de 
vafe,  pendant  que  ceux  qui  étoient  au-deffus  de  la  vafe  âc  dans 
l'eau  falée ,  étoient  très-vivants.  Il  eft  donc  certain  que  la  vafe 
préferve  les  mâts  d'être  endommagés  par  les  vers ,  &  qu'elle 
n'en  contient  pas  une  fource  intariflabie ,  comme  plufieurs  le 
penibient.  Par  conféquent  on  fait  bien  -  d'enfouir  à  Breft  les 
mâts  dans  la  vafe. 

Feu  M.  Boyer ,  Conftni£leur  des  Vaiffeaux  du  Roi  à  Tou- 
Idn  ,  m'a  alTure  qu'il  avoit  vu  en  quelques  endroits ,  &,  fi  je  ne 
me  tronçe ,  dans  la  Bifcaye ,  confervet  les  mâts  dans  le  (àble  im- 
bibé d'eau  falée.  Il  eft  fâcheux  que  cette  méthode  foit  tUfficiie  à 
pratiquer ,  &  qu'elle  exige  beaucoup  de  frais  pour  tirer  les  mâts 
ae  ce  fable.  Mais  il  eft  très-évidemment  prouvé  que  les  vers  ne 
peuvent  fubfifter  dans  l'eau  douce  ;  que  cette  eau  eft  pour  eux  un 
poifon  plus  efficace  que  l'air  :  d'où  l'on  {îcut  conclure  qu'on 
□étruiroit  les  vers  des  fofTes,  fi  l'on  y  introduiibit  de  l'eau 
douce,  &  M.  DumeffUl  a  prouvé  que  cela  étoit  poflible  ;  mais 
outre  que  rexécution  de  ce  projet  exigeroit  beaucoup  de  dépen- 
de,  il  y  auroit  à  crAtndre  que  l'eau  douce  ne  &t  pas  auffi  propre  \ 
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la  conTervatîon  des  mâts  que  l'eau  iàlée  pour  les  raîfons  que  noue 
avons  rapportées  plus  haut.  Auflî  M.  Dumefnil  ne  propofoit- 
il  que  de  mettre  de  temps  en  temps  l'eau  douce  dans  les  îbiTes  ; 
&  affurément  on  feroit  parvenu  à  préferver  les  mâts  d'être  atta- 
qués par  les  vers  fans  beaucoup  altérer  leur  qualité.  Mais  comr 
me  le  canal  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  prendre  l'eau  de  la  ri- 
vière affez  haut  pour  qu'elle  fût  douce ,  &  la  conduire  aux  fofleSf 
auroit  été  contidérable ,  nous  avons  dpéré  qu'en  étudiant  avec 
plus  de  foin  la  manière  dont  les  vers  attaquent  les  bois  y  nous 
pourrions  découvrir  un  moyen  de  les  détruire  avec  moins  de 
lirais  ;  nous  avons  donc  entrepris  de  nouvelles  Expériences  qu'il 
feut  rapporter. 

On  a  planté  tous  les  quinze  jours  deux  pieux  dans  un  endroit 
où  nous  étions  certains  qu'il  y  avoit  beauc<nip  de  vers;  & 
toutes  les  fois  qu'on  plantait  de  nouveaux  pieux ,  on  exanùnoit 
fi  ceux  qui  avoient  été  mis  en  place  auparavant ,  étoient  atta- 
qués par  les  vers  ;  par  cette  épreuve ,  que  nous  avons  contï- 
nuée  une  année  entière,  nous  avons  très -évidemment  reconnu 
queies  vers  n'attaquoient  point  les  bois  enjanvier,  en  Février, 
en  Mars ,  en  Avril  &  en  Mai  ;  Us  ont  conunencé  à  les  attaquer 
en  Juin  ,  encore  plus  fenfiblement  en  Juillet  &  en  Âo&t ,  &  ils 
ont  ceffé  vers  la  mi-Septembre  ;  en  Oâobre ,  Novembre  fie 
Décembre ,  plus  de  ravage. 

Il  eft  à  propos  d'être  prévenu  que  la  faifon.  oii  les  vers  con>- 
mcncent  &  où  ils  finiffent  d'endommager  les  bois,  varie  fuî- 
vant  la  température  de  l'air  chaud  ou  froid  ;  de  forte  que  dans 
des  climats  plus  chauds  que  Rochefort,  en  Provence,  par 
exemple,  6c  en  Italie,  ils  peuvent  commencer  à  attaquer  les 
bois  dès  la  fin  d'Avril ,  &  continuer  jufqu'au  commencement 
d'Oâobre ,  pendant  qu'à  Breft  le  temps  du  défordre  commence 
plus  tard  &  finit  plutôt.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ayant  reconnu  que 
l'on  n'avoit  rien  a  craindre  des  vers  à  Rochefort  pendant  huit 
mois ,  je  propofàî  à  M.  de  Maurepas  d'ordonner  qu'on  rétabU- 
:Toit  les  éclufes  ,  &  que  pendant  les  quatre  mdis  critiques  os 
donneroit  ordre  au  gardien  de,  tenir  tous  les  huit  jours ,  d'une 
marée  à  l'autre ,  ks  foiles  à  fec  )  après  quoi  on  remettjroic  l'ealt 
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dam  les  fofTes.  Les  mâts  fe  couvrent  naturellement  d  une  cow 
che  de  limon  affez  mince  :  c'eft  apparemment  fur  cette  couche 
que  fe  d^ofe  le  frai  de  ces  vers ,  qui  d'abord  n'eft  qu'un  glaire 
très-délié:  un  coup  dé  foleîl,  une  rîfée  de  vent,  une  petite 
{)luie ,  fuffifent  pour  faire  périr  cette  femence  vermineufe  fans 
que  le  hâle  puiffe  agir  fur  les  mâts  &  les  endommager ,  parce 
que  la  fécheieiTe  ne  pourroit  en  un  auflî  court  efpace  de  temps 
agir  que  fur  le  limon ,  ou  fur  les  prenûeces  couches  d'aubier. 
Les  ordres  furent  donnés  &  exécutés;  &  étant  retourné  deific 
ans  après  à  Rocheforc,  je  trouvai  les  mâts  abfolument  exempts 
de  vers,  excepté  au  fond  du  fer  à  cheval  qui.ne  delTéchoit  pas 
&  où  il  reftoit  une  lame  d'eau  d'environ  6  pouces  d'épaiffenr  : 
la  partie  des  mâts  qui  reftoit  mouillée  par  cette  eau ,  étoit 
attaquée  des  vers  pendant  que  le  refie  en  étoit  exempt ,  ainfi 
que  tous  ceux  de  la  foife  noire  &  de  l'Iflot,  de  même  que  ceux 
des  deux  branches  du  fer  à  cheval.  Je  ne  fai  pas  fî  on  a  fuivî 
ailîdument  cette  méthode  ;  mais  il  eft  très-bien  prouvé  que  fans 
occanonner  aucune  dépenfe ,  elle  a  fourni  pendaiu  plufieurs 
années  im  très-bon  moyen  de  conferver  les  mâts. 

Nos  Expériences  prouvent  encore  que  la  méthode  qu*on  fuît 
à  Breft  eft  fort  bonne.  A  l'égard  de  Toulon  ,  je  voudrois  qu'on 
établît  des  fofles  dans  des  efpeces  de  marais  qui  font  derrière 
la  vieille  Darce ,  &  qu'on  y  conduisît  affez  d'eau  douce  poui 
affoîblir  la  falûre  de  1  eau ,  &  la  rendre  pernicleufe  pour  ces 
infeûes  i  ce  qui  feroit  facile ,  non-feulement  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'eau  douce  aux  environs  de  Toulon }  mais  encore 
parce  qu'on  pourroit  profiter  des  ravines  confidéirables  qui  vien- 
nent des  montagnes. 

A  l'égard  des  mâts  travaillés ,  faî  déjà  dit  qu'il  ne'conyenoit 
pas  de  les  mettre  dans  l'eau ,  &  tout  ce  qu'on  peut  faire  de 
imeux ,  eft  de  les  mettre  en  chantier  fous  des  hangars  frais  & 
fecs ,  &  de  les  couvrir  d'une  couche  de  graiffe  qu'il  feut  renou» 
veller  de  temps  en  temps. 

J'ai  fait  beaucoup  d'Expériences  pour  reconnoître  ce  qu'on 
pourroit  efpérer  des  vernis,  efpalmes  ou  corrois ,  pour  défendre 
les  bois  de  l'attaque  des  vers.  La  moindre  couche  réûneufcneft 
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point  attaquée  par  les  vers ,  &  elle  garantit  les  bois  qu!  en  font 
recouverts,  pourvu  qu'elle  les  couvre  exaâement  par-tout }  mais 
ils  lavent  s'introduire  par  la  moindre  fente ,  par  le  moindre 
éclat  ;  6c  les  mouvements  du  vûITeau,  l'abordage  des  canots  £c 
chaloupes ,  le  frottement  du  cable  en  occalionnent  néceflalre- 
ment ,  6c  en  occafionnerolent  quand  ces  enduits  feroient  durs 
comme  du  fer  :  d'ailleurs  il  y  en  a  qui  fe  réduifent  en  terre  à  force 
de  refter  dans  l'eau.  On  trouvera  dans  le  Livre  fuivant  des  Ex-  , 
périencee  qui  ont  encore  rapport  aux  mâts ,  âc  qui  prouvent  la 
vérité  de  plufîeurs  chofes  que  nous  avons  avancées  dans  celui-ci. 


Explication  des  Planches  SC  des  Figures 
du  Livre  quatrième. 

P  L  A  V  c  n  u    X  y  h 

J_j  A  Ftg  vrb  I  repréfente  deux  rames ,  Tune  A  vue  par  le 
tranchant ,  6c  l'autre  £  par  le  plat  de  la  pelle*/*?  eft  la  longueur 
de  la  rame.  En  ^  eâ  la  poignée  par  laquelle  le  principal  ra- 
meur ,  qu'on  nomme  p^oguc'avam ,  la  feifit  pour  voguer  ;  e  eft 
la  manuelle  que  faififrent  les  rameurs  ;  tj  eft  le  corps  de  la  rame 
vis-à-vis  la  manuelle  ;  c  c  font  les  jumelles  qu'on  met  pour  empê- 
cher que  la  rame  ne  s  ufe  à  fon  point  d'appui  ybd  eft  oe  qu  on 
nomme  le  genou  j  a  eft  la  pelle. 

ha  Figure  %  repréfente  une  vergue  formée  de  quatre  pièces 
afTemblées  les  unes  avec  les  autres.  Twme  J  j  a  b  font  les  deux 
bouts  de  cette  vergue.  On  les  voit  alfcmblées  l'ime  avec  l'autre 
à  la  Fig.  4  i  6c  les  endents  qu'on  apperçoit  depuis  c  jufqu'en  d 
font  recouverts  par  la  jumelle  Fig.  ^  ,  de  telle  forte  que  les 
endents  qui  engrènent  les  ims  dans  les  autres  empêchent  les 
pièces  tf  A  fi^.  ^  de  fe  féparer. 
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PtANCHE    Xyih 

Lj  TiGURE  z  repréfence  la  folTe  noire; 

La  Figure  i  eil  la  folTe  de  Tlflot, 

La  Fifure  5  eft  celle  du  fer  \  cheval.  A  repxéfente  tes  tra* 
vées  qui  font  compofëes  de  cinq  fermes  c ,  qui  chacune  font 
formées  de  cinq  chevalets  ^.  B  repréfente  l'endroit  où  font  les 
portes  d'éclufe  pour  recevoir  l'eau  dans  les  fofles,  &  la  rete^ 
nir  à  volonté. 

plaschb  xriii, 

La  Figure  1  repréfente  une  travée  plus  en  grand. 
ce  font  autant  de  fermes  compofées  chacune  de  cinq  che- 
valets b  ,  qu'on  voit  repréfentés  en  grand  fur  la  Planche  XIX* 

La  Figure  2  repréfente  un  chevalet  cpmpofé  de  deux  jumelles 
;^  £,  &  qui  eil  coupé  à  la  hauteur  de  la  maçonnerie  en  P  P, 
C  reprélènte  l'entie-toife  d'en-bas  fur  laquelle  repofè  la  pièce 
de  Sapin ,  ou  le  gifant  D.  E  eft  l'eritre-toife  qui  eft  placée  au- 
deflus  du  gifant,  LP  M  NO  repréfente  la  fenure  qui  ktt  à 
retenir  les  chaînes  Q ,  qui  affujettijOTent  le  mât  J. 

La  Figure  ^  repréfente  le  même  chevalet  vu  dans  un  autre 
lèns ,  6c  les  différentes  pièces  font  indiquées  par  les  mêmes 
lettres. 

Planche    X  I  X, 

Cette  Planche  repréfente  les  chevalets  tels  qu'ils  ont  été 
établis  dans  les  fofles  de  Rochefort. 

Figure  i.AA»  5j5,  font  les  deux  montants  ou  jumelles. 
Cy  l'entre-toife  d'en-bas.  D ,  la  pièce  de  Sapin ,  ou  le  gifant.  E , 
Tentre-toife  d'en-haut  qui  eft  placée  au-defliis  du  gifant.  Toutes 
ces  pièces  font  renfermées  dans  un  maflif  de  maçonnerie.  /,  le 
mât  qui  repofè  fur  cette  maçonnerie.  H  eft  une  pièce  de  bois 
guarrée  qu'on  nomme  Traverftn ,  qui  affujettic  les  xoâcs  ibua 
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l'eau.  K  eft  une  écance  qui  s'appuie  pai  Ton  bout  d'en-haut  fbuar 
l'entre-toife  F,  &  par  fon  bout  d*en-bas  fur  le  traverfin  H.  G 
eft  un  chapeau  qui  lie  la  tête  des  jumelles  y  Sx.  les  défend  d'être 
pénétrées  par  Teau  de  la  pluie. 

La  Figure  a.  repréfente  la  même  ferme  vue  dans  im  autre 
fens  ,  ài.Us  objets  font  indiqués  par  tes  mêmes  lettres. 


LIVRE 


y  Google 


E-aMport  éslfij  I«,WPi2aIP^ti.4^S 


,  Google 


,  Google 


^an^fupird  des  fasses  auxMâs  de  Rochf^t.  Sm^)ffrtJi^BpifXiaJfrTÎJJ^.Ra.Ac8, 


y  Google 


,  Google 


Thuurpartd^tBoi^  Lw  ^.H^FSL.P^. 


•^^■v 


,  Google 


,  Google 


Trait.rpartJatBois-ZwJFPlJIZFaa. 


\^.4ffg. 


4    '    P 


,  Google 


,  Google 


LIVRE  CINQUIEME. 

De  la  Force  des  Bois  ,  foît  dune  pièce ,  foit 
d*affemblage ,  les  uns  SC  les  autres    , 
de  différentes  groffeurs, 

X\  o  u  s  avons  principalement  porté  nos  vues  dans  les  Livret 
précédents  fur  la  pefanceur  des  bois  ;  &  il  eft  fenfible  que  les 
Dois  les  plus  pefants  ayant  plus  de  matière  réfiAante  dans  ua 
même  elpace ,  doivent  être  les  plus  forts  &  les  meilleurs.  Nous 
avons  cependant  dit  que  cela  ne  pouvoît  être  que  lorfque  les 
matières  qui  augmentent  le  poids  font  capables  d'agir  de  con- 
cert avec  le  refte  de  la  maiïe  pour  rendre  le  tout  plus  réfiftant; 
6cle  contraire  arrive  fouvent,  comme  le  prouvent  quelques- 
unes  de  nos  Expériences.  Un  foliveau  qui  fort  de  l'eau  elt  plus 
{>efant  qu'un  foliveau  qui  eft  fec  :  cependant  il  eft  moins  dur  \  on 
e  coupe ,  on  le  fcie  plus  aifément  ;  il  eA  moins  fort  ;  il  plie 
fous  im  poids  que  l'autre  foutient.  Une  des  qualités  du  bois  quî 
indique  le  mieux  fa  bonté  femblc  donc  confifter  dans  fa  force  : 
cette  règle,  quoique  généralement  vraie,  foufïre  cependant 
quelques  exceptions  relativement  à  l'ufage  qu'on  veut  faire  des 
bois  ;  puifque  nous  avons  dit  plus  d'une  fois  que  cenains  bois 
légers,  tendres  &  affez  fragiles,  le  Cèdre,  le  Genévrier,  le 
Cyprès ,  réfiftent  beaucoup  plus  long-temps  à  la  pourriture  ^ 

Îue  des  bois  plus  pefants  tels  que  le  Chêne ,  le  Hêtre ,  &c. 
lais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que ,  pour  quantité  de  fervices  ,' 
les  bois  les  plus  forts  font  les  meilleurs  i  &  quand  il  s'agira  de 
comparer  des  bois  d'un  même  genre ,  la  règle  fouffrira  encore 
moins  d'exceptions  :  on  pourra  dire  que  toute  chofe  étant  égale 
d'ailleurs ,  la  force  eft  a  peu  près  proportionnelle  à  la  pefan- 
teur.  Cela  pofé,  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  que  des  Expériences 
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èxaflies,  &  exécutées  avec  toutle  foin  poffible,  qui  puîflènt  dé- 
terminer le  degré  de  force  qui  appartient  à  chaque  nature  de 
bois  ;  &  ce  fera  le  plus  ou  le  moins  de  force ,  qui  fera  juger  de 
leur  borme  ou  de  leur  mauvaife  qualité.  Car  affez  fouvent  pour 
les  charpentes ,  les  conftru£tions ,  les  machines ,  on  tire  avantage 
de  la  force  du  bois ,  leur  principal  ufage  étant  de  lùpporter  des 
fardeaux.  Nous  avons  deja  eu  recours  à  la  méthode  de  faire 
rompre  des  barreaux  pour  reconnoître  leur  force ,  particulière- 
ment dans  ce  Volume ,  Livre  II,  Chap.  V.  Art.  A.  Mais  dans 
ce  Livre  V,  nous  nous  occuperons  uniquement  de  ta  Force  des 
Bols. 

Avant  que  d'entamer  le  détail  de  nos  Expériences ,  il  eft  bon 
de  faire  connoître  les  précautions  que  nous  avons  prifes  pour 
les  rendre  fort  exaÛes  (  *  ), 


C  )  Tout  ce  qui  a  trait  à  la  force  des 
bois  ,  eft  trop  intéreflant  à  la  Marine ,  au 
Génie,  i  l'Arctiiteâure  civile,  pour  que  je 
pufle  négliger  de  fîiivre  toutes  les  Yuei  ^ui 
me  paroilToient  y  avoir  rapport  :  aunî  ai-je 
exécuté  à  Denainvillie»  quantité  d'Expé- 
riences fui  cette  matière.  Mais  de  temps  en 
temps  je  me  trouvois  en  défaut  ;  jemanquoii 
ie  quelque  qualité  de  bois,qiif,  pour  certains 
objets,  me  paroiffoît  plus  avantageufe  que 
les  autres  :  un  Ouvrier  ttès-adroit  m'ctoit 
abfolument  néceflaire  ;  je  m'en  étais  pro- 
curé un ,  ainli  que  quantité  de  petits  ullen- 
iîles  dont  on  fent  le  belbin  quand  on  opè- 
re ;  j'en  avoit  une  proviâon  :  mais  comme 
tous  cet  recours  fe  irourent  dans  les  Ports 
mieux  que  par>tout  ailleurs ,  je  profitai  d'un 
féjour  que  je  fis  à  Matfeille  pour  mettre 
mei  Expériences  en  train.  Il  efi  vrai  %ue 
pouf  tes  conduire  auflî  loin  que  je  le  défi- 
roii,  il  auroit  fallu  y  fijourtrer  bien  long> 
'  temps ,  ce  qui  m'étoit  impoflible.  Heureu- 
fement  M.  d'Héricourt,  alori  Intendant 
des  Galères  ,  femit  l'utilité  de  mes  recher- 
ches au  point  d'y  prendre  un  intérêt  fîngu- 
lier  ,  d'adopter  en  quelque  façon  mon 
(ravail,  &  d'en  protéger  efficacement  l'e- 
xécution. M.  G:!raraquc  i  Ingénieur  de 
la  Marine  >  qui  étoit  plein  de  lâgacité ,  d'in- 
iclligence  «  d'exaâitude ,  &  doué  d'une  pa- 


tience à  toute  épreuve^  fiit  chargé  de  prél»^ 
der  i  l'exécution  de  mes  Expériences. 

M.  Deidier,  fous-Confirudeur  ^es  Ga- 
lères ,  en  qui  (è  trouvoit  uni?  adrefie  8c  une 
précifîon  qui  n*a  point  d'égal  *  fiiE  chargé 
de  faite  lui-même  toiii  les  barreaux  que 
nous  imaginerions,  &  dont  nous  délirions 
éprouver  la  force.  M.  d'Héricourt  nous 
deflina  un  lieu  commode  âc  sûr  pour  l'exé- 
cution de  nos  Expériences.  C'étott  à  moi  de 
profiter  de  circonAances  auffi  beureulës  : 
combien  at-je  éprouvé  de  fois  qu'elles  fe 
rencontrent  urement  !  Nous  conférâmes 
Itir  ce  qu'il  j  avoît  à  faire  :  nous  convîn- 
mes des  Expériences  qu'il  fiiUoit  exécuter  i 
mais  lorfque  nous  étions  en  train  d'opérer, 
je  rc^sordre  de  me  rendre  au  Port  defiouc. 
Je  fiis  donc  obligé  d'abandonner  la  fuite 
du  travail  à  M.  Garavaque  >  6c  de  le  mettre 
fous  la  proteâion  de  M.  d'Héricourt ,  me 
propofant,  auITi-tât  que  je  ferois  quitte  de 
ma  tournée,  d'exécuter  des  Expérience! 
de  mon  c6té.  J'ai  cru  ^ue  cette  Note  étoit 
convenable  pour  témoigner  ma  reconnoif 
tance  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  venir  à 
mon  fecours ,  Se  pour  qu'on  fçât  qu'on  pou- 
voh  avoir  autant  de  confiance  auit  Exp^ 
riences  exécutées  à  Marfeillei  qu'à  ccllei 
que  j'ai  £mes  moi-méiaei 
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CHAPITRE    PREMIER, 

Précautions  pour  rendre  les  Expériences  exaBes, 

KJ  N  A  V  u  dans  la  Pkyjique  des  Arhrei  que  leur  tronc  eft  formé 
par  un  nombre  de  couches  Ugneufes  qui  fcuit  jointes  les  unes  aux 
autres  par  un  tifTu  plus  rare.  Ces  couches  {PI.  XX,fig,  i  )  font 
des  orbes  concentriques  qui  indiquait  à  peu  près  l'accroiiTemenc 
de  chaque  année  ;  comme  les  couches  intermédiaires  qui  joi- 
gnent ces  couches  Ugneufes  font  plus  rares  &  moins  fortes  que 
les  couches  Ugneufes ,  on  peut  les  conHdérer  dans  un  corps  d  ar- 
bre ,  comme  des  tuyaux  qui  feroient  mis  les  uns  dans  les  autres  , 
&  qui  feroient  réunis  par  une  efpece  de  coUe.  Ceci  bien  en- 
tendu, il  eft  fenfibie  que  11  on  levé  une  planche  dans  le  fens 
AEf  {Pig.  I  )  cette  planche  fera  formée  comme  d'un  nombre 
de  petites  planches  coUées  les  unes  fur  les  autres,  &  qui  font 
défignées  par  les  traits  qui  font  entre  j4  SaE.  Maintenant  H  l'on 
forme  avec  cette  planche  un  barreau  comme  F,  qui  eft  repré- 
fente  plus  en  grand  en  G  &  en  H ,  il  eft  fenfibie  qu'on  peut  re- 
garder ces  barreaux  comme  étant  compofés  de  plufieurs  petites 
planches  collées  les  unes  fur  les  autres  ;  fie  nous  prouverons  dans 
la  fuite  que  le  même  barreau ,  pofé  comme  H  y  ou  h  fera ,  par 
cette  feule  raifon ,  plus  fort  que  s'il  étoit  pofé  comme  G  ou  _g-. 
Nous  avons  fait  attention  à  cette  circonftance ,  &  on  verra  que 
dans  toutes  nos  Expériences  nous  avons  pofé  les  couches  dans  un 
fens  vertical  ;  mais  on  apperçoit  aifément  qu'elle  ne  mériteroit 
aucune  attention ,  fi  Ton  faifoit  rompre  des  arbres  de  brin  ronds 
ou  quatrés  ,  comme  on  le  voit  par  la  feule  infpeâion  de  la 
Figure  1. 

Nous  avons  prouvé,  pM  un  très-graid  nombre  d'Expérien- 
ces, que  quand  les  arbres  font  vigoureux,  &  qu'ils  végètent 
encore  avec  force,  c'eft  le  bois  du  cœur  qui  eft  le  plus  denfej  Ûc 
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que  dans  les  gros  arbres  qui  commencent  à  entrer  en  retour,  le 
bois  du  coeur  eft  fouvent  plus  léger  que  la  couronne  qui  eft  en- 
tre le  cœur  &  la  circonférence ,  de  forte  que  le  bois  acquiert 
f>eu  à  peu  fa  denfité ,  &  qu*il  la  perd  peu  à  peu  quand  ïl  a  paffé 
e  terme  de  cette  plus  grande  denfité.  Oa  verra  que  dans  nos 
Expériences ,  nous  avons  eu  égard  à  toutes  ces  circonftances  ; 
6c  encore ,  autant  que  cela  a  été  poflible ,  au  terrein  où  les  bois 
ont  crû ,  à  leur  degré  de  fécherefîe ,  &c.  On  verra ,  pour  le  dire 
en  un  mot,  que  nous  n'avons  négligé  aucuns  des  détails  que 
i'exaaitude  la  plus  grande  pouvoit  prefcrire. 

Je  vîûs  commencer  par  rapporter  quelques  difcuffions  théo- 
riques ,  qui  rendront  plus  fcmîbles  ce  que  nous  aurons  à  dire 
dans  la  fuite. 


CHAPITRE    II. 

Réflexions  fur  la  refijîance  des  fibres  lîgneufes 
d*ou  refaite  la  Force  des  Bois, 

Vj  A  L I  L  ]é  E  s'étant  propofé  de  connoître  le  rapport  qu'il  y 
a  enti'e  la  force  direâe  ou  abfolue  des  corps ,  flc  leur  fore» 
tranfverfale  ou  refpeâive ,  a  fuppofé  que  dans  un  corps  qu'on 
furcharge ,  les  fibres  rompoïent  dans  un  même  înllane. 

MM.  Mariette  &  Leibnitz  s'étant  apperçu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  corps ,  fi  roide  qu'il  fût,  fût-ce  du  verre,  qui  ne  s'é- 
tendît vn  peu  avant  de  rompre.  Us  oitt  compris  cet  élément 
eflentiel  dans  leurs  problêmes. 

n  fembloit  alors  que  ces  illuftres  Mathématiciens  avoient 
épuifé  cette  matière  :  auffi  MM.  Varîgnoh  &  Parent  adopte- 
lent-ils  leurs  principes.  Cependant  M.  BemoulH  a  prouvé 
qu'il  y  avoit  dans  un  corps  prêt  à  fe  rompre ,  dans  une  poutre, 
par  exemple,  des  fibres  qui  étoient  en  contra^UonÛc  aauae» 
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en  dilatation  :  des  confidérations  différentes  de  celles  de  M. 
Bernoulli  m'ont  amené  à  le  penfer  de  même  ,  &  m'ont  fiiit 
naître  l'idée  de  quelques  Expériences  qui  feront  le  fujet  de  ce 
Chapitre.  Je  voudrois,  en  fuppofant  la  théorie  de  M.  Ber- 
noulli ,  en  venir  tout  de  fuite  au  détail  de  mes  Expériences  : 
mais  j'ai  cru  ne  pouvoir  pas  faire  fentir  leur  utilité  fans  rappor- 
ter quelques  réflexions  qui  les  ont  précédées ,  ou  qui  me  les 
ont  nùt  imaginer. 

Je  confidere  d'abord  la  pièce  de  bois  aè{Pl.  J,  ^g.  2  )  comme 
étant  formée  de  deux  parallélipipedes  a  6c  b  ,  unis  par  leur  bafe 
enf.  Je  fuppofe  enfuite  un  point  d'appui  enr,  £c  deux  puiflàn- 
ces  appliquées ,  l'une  en  d,  Ôc  l'autre  en  r ,  qui  tendent  à  faire 
baiffer  ces  deux  parties  des  parallélipipedes. 

Il  eft  clair  que  d  e  venant  à  baiffer ,  les  bafes  des  parallélipi- 
pedes fe  fépareront  au  point  /,  mais  qu'elles  refteront  luuea 
au  point  r. 

Maintenant ,  fans  rien  changer  à  la  première  fuppofttion ,  je 
demande  qu'on  imagine  ces  deux  parallélipipedes  parfaitement 
durs ,  fie  qu'il  y  a  en  /"  (  Fig.  3  )  un  lien  ^i  les  unit. 

Dans  cette  fuppofition ,  les  puiDÂnces  d  e  tendront  à  rompre 
le  lien  /  par  les  bras  du  levier  f  f,  d  f  :  les  bafes  des  parallé- 
lipipedes s'appliqueront  exaâement  1  une  contre  l'autre  ;  fie  à 
caufè  de  la  dureté  qu'on  leur  fuppofe ,  le  point  d'appui  s'étendra 
dans  toute  la  baie  cfâ&s  parallélipipedes. 

Mais  les  fibres  ligneufes  font  extenfibles  :  faîfons  donc  une 
autre  fuppofition.  Imaginons  (  Figure  4)  que  les  deux  mêmes 
parallélipipedes ,  au  lieu  d'être  retenus  par  le  lien/,  (  Figure  3  ) 
que  nous  avons  fuppofe  inextenfible ,  le  font  par  une  mmtitude 
de  refTorts  qui  font  tous  également  dilatables.  Affurément  quand 
les  puiilànces  d  e  viendront  à  agir ,  tous  les  reflbrts  entreront 
en  dilatation  y  mais  dans  vtne  proportion  telle  que  ceux  qui  fe- 
ront les  phis  éloignés  du  point  c  feront  les  plus  dilatés ,  &  ceux 
qui  feront  les  plus  proches  de  ce  point ,  le  feront  infiniment 
peu ,  comme  on  le  voit  (  Figure  j  ).  En  un  mot  ces  refforts  fe- 
ront dans  un  degré  de  dilatation  proportionel  à  leur  éloigne- 
ment  du  point  c,  U  Eut  lemarquex  de  plus  que  les  puil&nces 
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d  e  agiffent  fur  les  refforts  par  les  bras  de  levier,  dgècehy  que 
les  bafes  des  parallélipipedes  a  b  s'appuient  Tune  contre  l'autre 
au  point  c  qui  efl:  le  point  d'appui ,  &  que  les  leviers  de  réfi- 
ftance  s'étendent  du  point  c  au  point  j^ ,  &  du  point  c  au  point 
j& ,  de  forte  que  les  relTorts  agiflent  d'autant  plus  pwiTamment 
pour  réfifter  aux  puiflances  de  y  qu'ils  font  plus  éloignés  du 
point  c. 

Si  l'on  étoît  bien  fur  que  les  fibres  Ugneufes  réfiftent  d'autant 
plus  qu'elles  font  plus  aîlongées  par  la  tenfîon ,  comme  un  ref- 
fort  qui  fait  d'autant  plus  d'effort  pour  revenir  à  fon  point  qu'il 
eft  plus  tendu  ;  s'il  étoit  bien  prouvé  que  le  maximum  de  la  té- 
fiflance  des  fibres  Ugneufes  eft  le  point  où  elles  font  prêtes  à  fe 
rompre  ;  il  feroit  certain  que  ce  feroit  la  fibre  repreientée  pat 
le  reffort  gk,{  Figure  y  )  qui  réfîfteroit  le  plus  aux  puiffances  de^ 
tant  à  caufe  de  fa  fituation  à  l'extrémité  des  leviers  de  réfî-* 
Aance  c  g,  chf  que  parce  que  c'eft  elle  qui  eft  dans  la  plua 
grande  tenlion. 

Mais  il  eft  confiant,  par  l'Expérience,  qu'une  fibre  qui  a  été 
peu  allongée ,  revient  à  peu  près  à  fon  premier  état  lorfqu'elle 
a  été  rendue  à  elle-même ,  &  qu'elle  conferve  une  partie  de 
cet  allongement  lorlqu'eUe  a  été  tendue  jufqu'à  un  certain 
point.  On  en  voit  un  exemple  dans  une  verge  de  bois ,  qui  re- 
vient dans  fon  premier  état  quand  elle  a  été  légèrement  pliée  ; 
&  qui  conferve  une  partie  de  la  courbure  qu'on  lui  a  fait  pren- 
dre ,  quand  elle  a  été  beaucoup  pliée.  La  fibre  g  h  pourroit 
donc  avoir  perdu  fa  réaâion  lorfque  les  autres  fibres  moins  ten*. 
dues  jouiroient  encore  de  cette  propriété. 

D'ailleurs  fi  l'on  pouvoir  comparer  une  fibre  ligneufe  à  un 
fil  de  métal  tendu ,  il  eft  sûr  que  ce  fil  perd  de  fa  groffeur  à 
mefure  qu'il  s'allonge,  &  que  plus  il  diminue  de  groffeur,  plus 
il  s'affoiblit  :  ainfi  il  pourrait  bien  être  qu'une  fibre  ligneufe 
trop  tendue  ne  feroit  plus  dans  l'état  de  fa  plus  grande  réfî- 
ftance  ;  &  fi  cela  eft ,  on  ne  peut  plus  décider  laquelle  des 
fibres  qui  font  diftribuées  depuis  c  jufqu'à^,  &  depuis  f  jufqu'à, 
h ,  eft  capable  de  cette  plus  grande  réfiftance. 

Nous  avons  fuppofé  jufqu'à  préfent  que  nos  parallélipipede» 
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iécoient  parfaitement  durs  :  le  bois  ne  l'eft  pas ,  6c  fes  fibres  font 
extenfibles  fie  compreflibles  même  dans  le  fens  de  leur  lon- 
gueur. Pour  mieux  faire  comprendre  ma  penfée ,  je  vais  faire 
encore  une  fuppofition  différente  des  précédentes. 

Il  faut  pour  cela  imaginer  les  deux  parallélipipedes  a  b  écar- 
tés l'un  de  l'autre ,  comme  on  le  voit  (  Figure  6) ,  &  joints  par 
des  reflbrts  femblables  que  je  fuppofe  indifférents  à  le  contra- 
âer  ou  à  fe  dilater.  Aflurément  quand  les  puiffances  d  e  agi- 
ront pour  abaiffer  les  extrémités  »  ôc  é  ,  les  reflbrts  qui  font 
vers  c  fe  contrafleront ,  fie  ceux  qui  font  vers  /  fe  dilateront  : 
c'efl  à  peu  près  ce  qui  arrive  à  un  morceau  de  cire  molle  ,  que 
l'on  plie  :  car  l'effet  de  la  condenfation  fe  fait  appercevoir  à  l'in- 
térieur de  la  courbe  par  le  bourfouflement  de  la  cire ,  fie  la  di- 
latation paroît  à  l'extérieur  par  Tapplattiffement  de  cette  cire  , 
comme  on  le  voit  (  Figure  7  ). 

Il  y  a  donc  des  fibres  qui  font  en  condenfation,  &  d*autre» 
qui  font  en  dilatation  ;  6c  il  me  paroît  que  la  fomme  des  fibres 
qui  font  en  dilatation  fie  en  condenfation  dans  un  morceau  de 
bois  qu'on  charge ,  varie  fuivant  que  les  fibres  font  plus  dilata* 
blés  que  compreffibles  ;  ou  le  contraire  :  de  forte  que  fi  les  fi- 
bres etoient  plus  contraâibles  qu'extenfibles ,  il  y  auroit  beau- 
coup de  fibres  en  condenfation ,  fie  peu  en  dilatation  ;  fie  au 
contraire  fi  les  fibres  étoient  plus  extenfibles  que  comprefli- 
bles ,  il  y  auroit  beaucoup  de  fibres  en  dilatation ,  fie  peu  en 
condenfation.  , 

Certainement  pour  calculer  avec  quelque  précifion  la  force 
des  bois  j  il  feroit  fort  utile  de  pouvoir  diliinguer ,  ne  fût<e 
qu'à  peu  près ,  la  fomme  des  fibres  qui  font  en  condenfation 
d'avec  celle  des  fibres  qui  font  en  dilatation  :  ou  bien  de  con- 
noître  quelle  proportion  il  y  a  entre  la  compreffibilité  des  fi- 
bres ligneufes  fie  leur  dilatabilité.  Ce  font-là  des  chofes  de  fait, 
qui  ne  peuvent  pas  être  éclaircies  par  la  théorie  :  il  faut  avoir 
recours  aux  Expériences. 

Quantité  dePhyficiens  ont  fait  des  recherches  dont  on  peut 
tirer  un  grand  parti  pour  connoîne  la  force  des  bois  :  mais  j'ai 
confidére  la  chofe  fous  un  autre  point  de  vue ,  6c  j'ai  exécuté  det 
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Expériences  qui  me  paroiflent  avoir  encore  un  rapport  plus 
direû  à  la  queftion  dont  il  s'agit.  Avant  que  de  les  rapporter, 
je  dois  faire  remarquer  une  circonftance  qui  efl:  de  grande  con- 
léquence  dans  l'occaHon  préfente. 

Dans  la  fuppofition  que  j'ai  faite  en  dernier  lieu  (  figure  6  ) 
lorfque  les  puifTances  d  e  agiront ,  les  reflbrts  qui  font  vers  c 
entreront  en  condenfation  pendant  que  ceux  qui  font  vers  / 
feront  en  dilatation.  Donc  les  refTorts/tendront  par  leur  réa- 
ûion  à  rapprocher  les  paiallélipipedes ,  pendant  que  les  refforts 
c  tendront  auiïi  par  leur  réaâion  à  les  écarter.  Donc  fî  l'on  di- 
vifoit  les  paraUélipîpedes par  la  ligne  ponSuée  ab,{Pi  XXI , 
Jîg.  8  )  fuppofant  que  les  portions  ^  ^  ne  fuHent  jointes  aux  por-. 
tiens  /  m  que  par  une  fubftance  vifqueufe  capable  de  céder  à  l'ac- 
tion des  reflbrts ,  ces  deux  portions  de  tx.  tm  glifferoient  l'une 
fur  l'autre  ;  ce  gliflement  eft  fenfible  dans  un  jeu  de  carte  qu'on 

lie,  dans  des  planches  pofées  de  plat  ôc  chargées  (  Figure  $  ). 

'ai  quelquefois  vu  la  même  chofe  arriver  dans  mes  Expérien-> 
ces  ,  quand  j'ai  fait  rompre  des  barreaux  de  Chêne  bien  durs  fie 
bien  Jecs  :  ces  barreaux  réfiftolent  long-temps  fans  plier }  & 
avant  que  de  rompre  à  la  partie  convexe  au  point  /,  (  lig.  i  o  )  il 
fe  détachoit  à  la  partie  concave  un  grand  éclat  c  qui  gliffoît ,  £c 
aufli-tôt  le  barreau  rompoit.  Pour  rendre  ceci  fenfible ,  je  fup- 
pofe  la  pièce  (  Figure  1 1  )  formée  de  quatre  planches  a  b  c  dm 
Quand  on  chargera  cette  pièce ,  elle  fe  courbera  pour  prendre 
la  forme  de  la  pièce  (  Fïg.  p  ).  Les  planches  j ,  A ,  r ,  (/ne  pren- 
dront pas  une  pareille  courbure.  La  courbure  de  la  planche  a 
fera  plus  confidérable  que  celle  de  la  planche  b^  6c  la  planche 
à  aura  moins  de  courbure  que  toutes  les  autres.  Or  les  pièces 
lui  font  à  l'intérieur  de  la  courbe  a ,  fe  raccourciflTent  moins  que 
[es  pièces  d  qui  font  à  l'extérieur.  Ce  raccourciflement  inégal 
fait  que  les  planches  doivent  glifler  les  unes  fur  les  autres  ;  fie 
plus  il  y  aura  d'obftacle  à  ce  gliffement ,  plus  la  pièce  chargée 
aura  de  force.  Ainfl  la  cohéfion  des  couches  lîgneufes  contribue 
beaucoup  à  la  force  des  pièces  de  bois  que  l'on  charge  :  c'eft 
pM  le  défaut  de  cette  force  de  cohéfion  que  quatre  planche» 
abed  pofées  de  plat  (  Figure  1 2  )  ont  bien  moins  de  force  que  le» 
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hïêmes planches  ahcd  pofées de  champ  (  Planche  XXI;fig  13):. 
car  affurément  fi  ces  quatre  planches  étoient  réunies  par  une  colle 
qui  fôt  aufll  forte  que  les  fibres  ligneufesqui  les  unifibient  avant 
qu'on  les  eût  féparées ,  la  pièce  auroit  une  force  égale  étant  char- 
gée dans  un  fens  ou  dans  un  autre.  Cette  obfervation  prouve 
qu'il  y  a ,  dans  une  pièce  de  bois  qu'on  charge  ,  une  aiTez  grande 
quantité  de  fibres  en  condeniàtion ,  &  que  la  force  de  cohéflon 
des  fibres  ligneufes  les  unes  avec  les  autres ,  influe  beaucoup 
fur  la  force  des  bois  ;  de  forte  qu'une  pièce  de  bols  formée  de 
fibres  ligneufes  très-fortes  y  mais  qui  feroîent  peu  adhérentes 
les  unes  aux  autres ,  pourroit  rompre  fous  un  poids  que  fuppoto 
teroit  une  pièce  dont  les  fibres  feroient  plus  fololes,  maïs 
mieux  unies  les  unes  aux  autres.  Enfin ,  on  voie  que  dans  cer-. 
tains  cas  les  fibres  qui  font  en  condenfation  fouffrent  beaucoup]! 

Suifque  ce  font  elles  (  Figure  10  )  qui  ont  rompu  les  premières, 
e  ne  prétends  pas  diàre  que  la  force  des  fibres  longitudinales 
Ibit  mutile  pour  la  réfiflance  d'une  pièce  de  bois  que  l'on  char- 
ge \  mais  je  n'examine  pour  le  préfent  que  ce  qui  réfiilte 
de  la  force  de  cohéfion  pour  la  réfiftance  de  cette  pièce  : 
nous  examinerons  dans  la  fuite  ce  qui  regarde  la  force  des  fibres" 
tirées  fuivant  leur  longueur. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  la  iuftefTe  de  la  re^ 
marque  que  nous  avons  faîte  au  commencement  de  ce  Livre  i 
lavoir  que  fi  Von  met  en  charge  un  barreau  de  cartelage  (qu'on 
fuppofe  n'être  point  tranché  )  dans  le  fens  où  les  couches  an-* 
nueiles  fe  trouvent  aplat,  ce  barreau  {figure  12)  fera  moins 
fort  que  fi  Ton  avolt  placé  les  couches  annuelles  verticalemenc  ' 
(  Figure  1 5  )  :  ce  qui  vient  de  ce  que  la  force  de  cohéfion  des 
couches  ligneufes  n'eft  pas  fi  grande  que  la  force  même  des  Ht 
bres  qui  fonnent  ces  couches. 

D'après  ces  obièrvations,  on  conçoit  que  le  barreau  (  Fig.  1 1  ) 
étant  chargé  par  les  deux  extrémités,  les  couches  a  font  en 
refoulement  pendant  que  les  couches  d  du  même  barreau  font 
«n  tenfioq  :  mais  jufqu'à  quelle  hauteur  les.  fibres  fopt-elles  ea 
contraSion ,  &  où  commence  la  tcnfion  ?  la  contra£lion  s'étend- 
jçlle  jufqu'à  la  coucjic  i  ou  la  couche  p  .^  en  un  mot ,  à  quel 
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point  finie  la  contraâion  &  oîi  commence  la  tenlion  î 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le  point  qui  partage  les  fibres  qui  fonc 
en  tenfîon  de  celles  qui  font  en  contraâion ,  elt  variable.  :  nous 
avons  déjà  dit  qu'il  devoît  changer  fuivant  que  les  fibres  ëtoîent 
plus  ou  moins  extenfibles  6c  plus  ou  moins  contxaâïbles.  J*a- 
loute  que  la  ibmme  des  fibres  en  tenfion  remonte  à  mefure  que 
la  pièce  plîe  :  mais  auflî  à  mefure  que  la  pièce  plie  ,  la  ten- 
lion de  la  couche  d  (  Figure  1 1  )  augmente.  Ainfi  quoiqu'il  pa- 
rut d'abord  que  la  pîece  qui  auroit  plié ,  feroit  plus  forte ,  parce 
que  le  nombre  des  fibres  qui  font  en  tenfion  augmente  :  ce- 
fendant  elle  eft  afFoiblie  parce  que  la  tenfion  des  fibre»  eft  iné- 
gale ,  &  la  couche  d  { Figure  1 1  )  étant  plus  tendue  que  les  au- 
tres ,  elle  eft  furchargée ,  &  elle  rompt.  Il  en  eft  bientôt  de 
même  de  la  couche  c ,  puis  de  la  couche  ^  y  &  dans  im  inftant 
tout  le  barreau  fera  rompu. 

Voyant  bien  clairement  cette  tenfion  fie  cette  compreflion  } 
voici  le  raifonncment  que  je  fis  :  Toutes  les  fibres  qui  font  en 
condenfation  ne  fervent  qu'à  s'appuyer  les  unes  les  autres  t  d'où 
il  fuit  que  fi  ,  dans  le  barreau  (  Figure  I4 }  qu'on  fuppofe  chargé 
en  rf  fie  en  f ,  les  fibres  qui  font  en  conipreffion  s'étendent  juf- 
qu'au  point  g ,  qui  eft  le  tiers  de  répaifieur  de  lapiece  j  je  puis 
Kier  cette  pièce  julqu'en  g  fans  qu'elle  en  foit  afraîblie  f  pour- 
vu que  je  rempliffe  le  trait  de  la  fcle  par  un  morceau  de  bois 
dur  qui  ferve  d'appui  aux  fibres  que  j'ai  coupées.  Deux  chofes 
me  confirmoient  dans  cette  penfée  : 

i**,  J'avoîs  remarqué  en  rompant  des  barreaux  de  Chêne 
que  le  moindre  namd  qui  étoit  à  la  partie  conVexe  du  bar- 
reau l'afFoiblifibit  beaucoup,  au  lieu  qu  un  gros  nœud  qui  étoic 
à  la  paAÎe  concave ,  ne  diminuoit  point  ik  force. 

2°,  Dans  les  expériences  que  j'avois  faites  pour  plier  les 
bois  qui  avoient  été  chauffés  à  l'étuve,  j'avois  remarqué  qu'un 
fimple  coup  d'erminette  fur  la  partie  convexe  des  bordages 
les  fàifoit  éclater ,  au  lieu  que  des  traits  de  fcie  donnés  de 
£ftance  en  diftance  fur  la  partie  concaVe,  fàifoient  qde  les 
pièces  plioient  plus  aifément.  T6ùt  ceci  foufixira  moins  de  dif- 
ficulté quand  on  connoîtra  nos  Expériences  :  il  faut  donC  eij 
commencer  le  détail. 
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A  II  T I  fî  II  £  I.  préparations  ppfir  Ips  E^p^rif/icfS 
qui  vont  Juivre» 

Je'choifis  du  Saule  préféiablement  à  {fautxes  efpeçes  de 
bois,  1%  parce  qu'il  me  parut  qu'il  étoit  d^une  denfité  plus 
uniforme  que  le  Chêne ,  rOrme ,  &c.  les  cerde.s  qui  diftin- 
guent  la  crue  des  années,  étant  moins  fenHbles  dans  le  Saule  que 
^ns  les  autres  eCpeces  de  bois  que  je  viens  de  nommer. 

2* ,  Le  bois  de  Saule  eA  liant ,  fans  Être  fort  dur  ;  &  ces  deux 
ijualités  m'ont  paru  favorables  au  deffein  que  je  me  propofoîs. 

5°  y  Pavois  \  ma  difpofltion  quaatité  de  Saules  de  même 
âge ,  de  même  grofîeur ,  abattus  dans  le  même  temps ,  &  éga- 
lement iècs  :  toutes  conditions  efTentielles  pour  mes  Expérien- 
ce»; ôc  il  ne  m'étoit  d'aucune  utilité  d'îivoîr  des  bois  très- 
difficiles  à  rompre. 

Je  choiiîs  donc  dans  beaucoup  de  jçunes  Saulss  des  bouts  de 
'3  pieds  de  longueur,  qui  iulTent  droits  &  à  peu  près  de  la  mê- 
me grofleur,  afin  que  le  cœur  de  l'arbre  fe  trouvât  au  centre 
des  baxreaux.  J'en  fis  jàijce  94  barreau^c  qui  avoient  3  pieds  de 
longueur  fur  un  pouce  ôc  demi  d'équarriiTage  :  je  fis  marquée 
le  milieu  de  chaque  barreau  d'un  trait  de  compas. 

Comme  il  m'étoit  important  de  connoître  quel  poids  il  M- 
loit  pour  rompre  ces  barreaux  dans  leur  entier  ^  je  les  fsufois 
jïorcer  de  chaque  bout  de  trois  quarts  de  pouj;:es  fur  deux  forts 
tréteaux  bien  folides.  Je  pailbis  ces  barreaux  d^ns  ime  boucle 
de  &r  que  je  metcois  précifément  fiu  le  traît  du  coçmas  qui 
marquoit  le  milieu ,  &  cefte  boucle  foucenc^t  wne  caiflê  dvis 
laquelle  on  niettoit  les  poi(b.  Je  Jùpprime  le  détail  de  quançitjî 
de  précautions  d'où  dépendoit  l'exaâitude  de  mes  opérations  j> 
parce  qye  je  les  ai  rapportées  ailleMrs. 
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Article  II.  Suite  if Expériences  qui  prouvent 
qu'une  partie  des  fibres  dune  pièce  qu'on  charge,  efi 
en  conienfaùon ,  pendant  que  l'autre  partie  efi.  en 
dilatation. 

S  1.  Première  E x ? é r t e it c b pour recotmoitre 
la  for  ce  dejix  barreau»  ttaiers» 


N°.        Force. 


1  . 

•  •  SJO 

s  . 

■  .  î«} 

3  • 

■    ■    J2P 

4  • 

•    •   •*'? 

S  • 

•   •    îî? 

S  . 

•    •    ÎÎJ 

►  Force  moyenne,  $2^)xv.\. 


Le  barreau  N°.  ^  avoic  un  petit  défaut. 

R  B  u  A  R  ^  IT  £, 

Ayant  reconnu  par  cette  Expérience  que  la  force  moyenne 
de  ces  barreaux  étoit  de  ^24  liv.  j ,  je  dis  :  Si  la  fomme  des  H- 
bres  qui  font  en  comprellion  dans  les  barreaux  de  cette  grofiëur 
'^tn  de  cette  efpece  de  bois  s'étendent  jufqu'au  -f  de  leur  ép^ 
feur  j  Je  puis  fcier  en  deffus  le  tiers  de  l'épaiffeur  de  ces  bar- 
reaux /ans  les  affbiblir,  poujvu  que  je  rempliiTe  le  trait  de  la 
fcie  avec  une  petite  planche  de  bois. qui  fupplée  à  ce  que  la  fde 
a  emporté ,  en  fourniflant  un  point  d'appui  au  bois  qui  eft  des 
«deux  côtés  du  trait  de  la  fcie. 

Je  fciai  donc  deux  barreaux  du  tiers  de  leur  épaiffeur  (  V tanche 
'XXI ,  fig.  I  y);  je  remplis  le  trait  un  peu  à  force  avec  une  petite 
planche  de  Chêne  bien  fec  j  &  les  ayant  &ît  rompre  comme 
ceux  qui  étoient  entiers,  voici  qudle  fut  leur  force. 
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5  a.   Sbcosdb    ExPÉRi bs ce  powr   comu4tre 
la  force  des  barreaux  fais  en  dejfm  (Sun  tiers  de  leur  épaijfeur* 

N<».        Force. 

a  '  '  *  '  îïx  j  ^^'^^  moyenne;  yyi  lîv; 

Remarjive. 

Quoiqu'il  y  eût  un  peut  déÉaat  au  barreau  N**.  3  ;  ces  bar^ 
reaux  fciés  du  tiers  de  leur  épûITeur ,  ont  fupporcéay  Uv.  de 
plus  que  ceux  qui  étoient  entiers. 

Le  fuccès  de  cette  Expérience  m'engagea  à  tenter  fi  les  fi- 
bres qui  étoient  en  compreflîon  n'excederoient  pas  le  tiers  de 
répaiâeur  de  ces  barreaux  ;  alnfi  j'en  fciai  deux  de  la  moitié  de 
leur  épaiiTeur  :  voici  quelle  fut  leur  force. 

5  s^Troisiêmb  Expéri en c b peur connoStre  ia force 
des  barreaux  fciés  en  dejfus  de  la  moitié  de  leur  épaiffèur, 

m         Force.  •      .  ■ 

Rem^rq_ve. 

Le  N*.  2  rompit  net  ayant  un  petit  nœud  caché  à  fa  partie 
inférieure.  Le  N°.  i  éclata  fous  le  poids  de  yvy  liv.  &  plia  au 
point  qu'il  échappa  de  defilis  les  fupports  :  étant  tiré  de  la  bou- 
cle ,  il  refia  courbé  ;  6c  comme  il  n  étoit  pas  entièrement  rom- 
pu ,  je  le  for^  en'fens  contraire  pour  le  redrefièr  :  alors  il  y 
avoit  plus  d'une  ligne  6c  demie  entre  la  plwchetce  6c  les  bords 
de  la  fente  qui  avoit  été  faite  par  la  Tcie.  Cet  élargilïèment 
vient-il  de  la  compreflîon  du  coin ,  ou  de  la  compreflîon  des 
fibres  du  barreau  «qui  avoient  été  comprimées ,  ou  de  l'aHon? 
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foulemenc  des  fibres  qui  font  en  comprefBon,  ou  par  Talloilge-^ 
ment  de  celles  qui  font  en  dilatation  ^  les  barreaux  fupporte-- 
loient  un  poids  très-coniîdëiable. 

Le  N°.  4  a  été  rompu  tout  fîmplement ,  (zm  le  décharger. 

A  regard  du  N°.  ; ,  on  a  ièulement  eu  la  précaution  de 
mettre  la  petite  planche  en  coin  6c  à  force. 

Enfin  on  avoit  intention  de  rompre  le  N°,  6  avec  les  mêmes 
précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  le  N°.  ^  :  mais  il  éclata 
ibus  lepoids  de  41J  liv.  a  caufe  des  défauts  qui!  renfermoit 
intérieurement  \  &  l'on  conçoit  que  le  moindre  défaut  eft  de 
grande  conféquence  pour  un  barreau  qui  ne  réfifte  que  par  la 
tenfion  d'un  plan  de  nbres  qui  n'a  que  4  \  lîg.  d'épaifleur. 

Malgré  c^aj  6c  en  comprenant  mémeler^°.  6  avec  les  au- 
tres ,  on  voit  que  la  force  moyenne  de  ces  barreaux  fciés  aux 
trois  quarts,  excède  de  <f  livres  celle  de  ceux  qui  étoient  en- 
tiers ;  6c  quand  on  fuppoferoît  les  forces  moyennes  pareilles  i 
mes  Expériences  prouveroient  toujours  que  les  fibres  qui  font 
en  condenlàtion  s  étendent  bien  avant  dans  une  pièce  de  bois 
qu'on  veut  faire  ron^re. 

Ce  fexoit  avancer  une  propolition  bien  révoltante  que  de 
dire  qu'on  fortifiera  une  pièce  de  bois,  qu'on  la  rendra  ca- 
pable de  fupporter  un  plus  grand  fardeau  »  en  la  fclant  de  la 
moitié  )  même  des  trois  quarts  de  fon  épaifieur;  c'eA  néanmoins 
ce  qu'annoncent  mes  Expériences.  Mais  de  plus ,  il  eA  aifé  de 
faire  voix  que  cela  doit  être  aînfî  ;  car  je  croîs  que  cette  aug- 
mentation de  force  dépend  d'une  petite  circonftance  que  j  ai 
déjà  indiquée  :  la  voîci  expofée  plus  durement. 

Letraitdelafcie^(P/.  JfA/,)!g-B«  iy)fait  une  ouverture 
qui  eft  égale  en  haut  6c  en  bas  :  je  la  remplis  par  une  planchette 

Suieflimpeu  en  forme  de  coin  :  je  force  un  peu  par  ce  coin  les 
bres  qui  font  à  la  partie  fupérieure  du  barreau  ;  ie  mets  donc 
le  prindpal  point  (Tappui  à  l'extrémité  du  levier  ae  réfiAance  ; 
ce  qui  doit  déjà  im  peu  augmenter  la  force. 

Si  je  force  le  coin,  je  refoule  les  fibres  qui  doivent  être  en 
contraâion  :  j'enqpêche  le  barreau  de  plier  autant  qu'il  le  feroic 
fiXÊ  cette  compxdlîon  :  je  fais  que  les  fibres  qui  font  en  dila- 
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'tatioR^  font  tirées  plus  direâement,  qu'elles  approchent  plus 
d'une  tenfîon  égale,  &  par-là  je  rends  mon  barreau  capable 
.d'uiw»plûs  grande  réfîftance. 

Si  je  décnarge  mon  barreau  pour  mettre  un  coin  plus  gros  , 
je  multiplie  les  avantages  dont  je  viens  de  parler,  &  ]  augmente 
encore  a  force  de  mon  barreau. 

Article  HI.  Ou  Von  ejfaie  de  connaître Jî  l'élargîffemènt 

de  U entaille  vient  de  la  tenjion  ou  du  refoule- 

ment  des  fibres  Ugneufes. 

J' A I  dit  que  le  trait  de  la  fcie  $*élargiflbic  par  rallongement 
des  fibres  qui  font  en  dilatation,  ficbeaucoup  plus  encorepar  le  re- 
foulement des  fibres  qui  font  en  condenfation  :  je  vais  rapporter 
les  raifons  qui  me  le  font  penfer;  6c  pour  m'expliquer  clairement 
je  iiippolè  les  deux  parallélipipedes  a  A,  (  P/.  XKl^  figt^'  i  ^  ) 
parfaitement  durs ,  &  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre  :  je  les  joins 
parun  lien  du£lile  r ,  une  lame  de  plomb ,  par  exemple  :  je  rem- 
plis l'efpace  qui  eft  entre  les  deux  parallélipipedes  par  une  petite 
Îtlanche,  que  je  fuppofe incomprelTible. Il  eft  clair  que  quand 
es  puiflances  d  e  agiront ,  le  lien  c  s'étendra  :  les  parties  des 
parulélipipedes  qui  font  voifînes  du  lien ,  s'écarteront  du  coin 
pendant  que  la  partie  inférieure  des  bafes  s'appliquera  fur  le 
■  coin.  Si  Ion  relève  les  bouts  a  b  des  parallélipipedes,  po 


,  pour  les 
remettre  de  niveau  comme  ils  étoient  H'abord ,  fes  bafes  qui  ne 
fe  feront  point  comprimées ,  deviendront  parallèles  :  l'ouver- 
ture fera  feulement  plus  large  :  c'eft  ce  qui  eft  peu  arrivé  à  nos 
barreaux. 

Faifons  maintenant  une  autre  Hypothèfe  :  fuppofons  que  le 
lien  c  (  figure  i6)  aînfi  que  le  coin  ,  font  incompreflibles ,  & 
que  les  parallélipipedes  le  font.  Il  eft  clair  que  quand  les  puif- 
iances  d  e  abaifferont  les  bouts  a  b  des  parallélipipedes,  la  partie 
(fupérieure  de  la  bafe  des  parallélipipedes  reftera  appliquée  fur 
■le  coin,  pendant  que  les  parties  inférieures  fe  contraâeront: 
Ce  fi  l'on  remet  les  parallélipipedes  dans  une  fituation  hori-. 
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zontale ,  l'ouverture  fera  ëvafée  par  en  bas  comme  déHgnent  les 
lignes  pqnâuées  fg.  C'eû.  ce  qui  eft  arrivé  aux  barreaux  de  mes 
Expériences  :  d'où  je  conclus  que  rélargKTement  du  tf^it  de 
fcie  vient  principalement  du  refoulement  des  fibres.  J'û  fait  à 
ce  fujet  quelques  Expériences  ;  il  faut  les  rapporter. 

J'ai  mis  le  Uen  c  de  fer  plat  qui  avoit  la  largeur  du  barreau  : 
cette  bande  de  fer  avoit  8  pouces  de  long  fur  3  lig.  d'épaifleury 
&  je  ralTujettîs  avec  deux  vis.  Le  barreau  étoit  fcié,  fous  cette 
bande  de  rer,  des  trois  quarts  de  fon  épailTeur  :  il  porta  1Ï08  liv. 

Un  autre  barreau  ajufté  de  même,  porta  plus  de  tfaj  liv. 

On  ajufta  un  autre  barreau  de  même ,  excepté  qu'en  le  char- 
geant ,  on  mit  la  barre  en  deiTous  ;  il  rompit  fous  41  j  liv. 

Un  autre  tout  pareU ,  âc  chargé  de  même ,  rompit  aufli  fous 
415  liv.  les  vis  s  étant  rompues.  Ainfi  le  barreau  de  fer  qui 
étoit  en  dilatation ,  n'a  pas  autant  réfifté  que  les  fibres  ligneules. 

Comme  les  vis  avoient  rompu ,  je  crois  que  les  barreaux  au- 
loient  mieux  réfifté  fi  la  bande  de  fer  avoit  été  de  toute  leur 
longueur,  Ôc  attachée  avec  un  plus  grand  nombre  de  vis. 
On  voit  qu'on  fortifie  confidérablement  les  brancards  des 
équipages  par  des  bandes  de  fer;  &  je  me  rappelle  que  le 
Maître  Mâteur  de  Brefl ,  nommé  Barbey  propofà ,  en  1 748 ,  de 
fortifier  de  même  les  mâts  des  vaiffeaux  :  je  pourrai  en  parlée 
dans  la  fuite. 

Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  aux  Expériences  dont  je  viens  de 
parler  :  j'en  û  encore  fait  plufîeuis  autres  avec  des  diffé-r 
lences  qui  les  rendent  intéreffantes  ;  ainfi  je  vais  les  rapporter. 

S  1.  Exp  É  RIEN  CBS  faites  avec  des  barreaux  feUs 

à  différentes  profondeurs* 

Les  barreaux  dont  je  me  fervis ,  étoient  de  bois  de  Pin  du 
Nord  :  ils  avoient  trois  pieds  de  longueur ,  i  j  lig.  d'épaiffeur  , 
&  7  lig.  de  largeur. 

Pour  reconnoître  l'élafticîté  &  la  force  des  barreaux  entiers  ^ 
on  en  fît  rompre  deux  que  nous  défignâmes  par  lee  lettres  ^  6c 
B,  {Planche  XXII , figure  17.) 
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Lel)anreau  j4  étant  chargé  de  50  L  plia  de  6  lignes  :  étant 
chargé  deyjl.  il  plia  de  9 -j lignes  :  étant  chargé  de  lyol.  8 
onc.  il  plia  ae  26  lig.  &  lompit. 

Le  barreau  fi  étant  chargé  de  yo  1.  plia  de  7  lignes  :  étant 
chargé  de  7J  1.  il  plia  de  10  lignes  :  étant  chargé  de  138  1.  10 
~  onc.  il  plia  de  24  lig.  &  il  rompit  fous  le  poids. 

Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  barreaux  eft  de  144  lîv,  9 
onces  j. 

On  prit  trois  autres  barreaux  de  mêmes  dimenfions  que  les 
premiers  ;  mais  on  les  fcia  en  quatre  endroits  d'un  tiers  de  leur 
épaiflèur ,  (  Figtire  18):  nous  les  déiignâmes  par  les  lettres 
Cf  D,  E.  Apr^  avoir  rempli  les  traits  de  la  icie  avec  de  pe< 
tites  planches  de  bois  dur }  on  les  fit  rompre. 

C  y  étant  chargé  de  ^  o  Uv.  plia  de  8  7  lignes  :  et wt  chargé  de 
7^1.  plia  de  1;  lignes  :  étant  chargé  de  142  1.  2  onc.  il  plia 
de  5 1  7  lig.  &  rompit. 

D  i  étant  chargé  de  y  o  L  plia  de  8  -  lignes  :  étant  chargé  de  7f 
1.  plia  de  1 5  7  lignes  :  étant  chargé  de  1 5  4  1.  plia  de  5  o  7  lig , 

6  rompit. 

E ,  étant  chargé  de  j  o  1.  plia  de  i  o  -y  lignés  :  étant  chargé  de 

7  j  1,  plia  de  1 5  7  lignes  :  étant  chargé  de  120 1,  4  onc.  pua  de 
ap  7  lig.  &  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  trois  barreaux  eft  donc  de  132 
liv.  2  onc. 

Trois  autres  barreaux  défignés  par  les  lettres  F ,  G  y  H  ; 
{figure  ij»)  étoienttout  à  fait  femblablcs  aux  précédents ,  ex- 
cepté que  les  traits  de  fcie  s'étendoient  jufqu  à  la  moitié  de  leur 
épaiiïeur. 

F,  étant  chargé  de  yo  I.  plia  de  8  1  lignes  :  étant  chargé  de 
75  i.piia  de  13  alignes:  étant  chargé  de  ïj8l.  10  7- onc.  plia 
de  ap  7  lig.  &  rompit. 

■    G ,  étant  charge  de  jo  1.  plia  de  p  :?  lignes  :  étant  chargé  do 
7j  1.  plia  de  14  ^  lignes  :  étant  chargé  de  134  ^  1.  pua  de 
3  o-j- lig.  &  rompit, 
W,  étant  défeÊhieux,  rompit  fous  un  très-petit  pmds,  fané 

Hhhi; 
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qu'on  eût  pu  mefurer  ni  fa  force ,  ni  la  quantité  dont  U  avoîc 
pUé. 

La  force  moyenne  des  deux  autres  barreaux  F,  G,  étoit  de 
.1^6  liv.  7  7  onc. 

Trois  autres  barreaux  (  Figure  ao  ) ,  àéCignés  par  les  lettres 
I,  KyL,  étoient  femblables  aux  précédents ,  à  cela  près  que 
les  traits  de  fcie  s'étendoient  jufqu'aux  deux  tiers  de  leuc 
épailTeur. 

/,  défeâueux ,  étant  chargé  de  5  o  1.  plia  de  i  o  lignes  :  étanc 
chargé  de  75  liv.  plia  de  1  y  7  Ug.  &  rompit  lorfqu'on  le  char- 
geoit  de  iio  liv. 

K ,  étant  chargé  de  yo  1,  plia  de  p  7  lignes  :  étant  chargé  de 
7y  1,  plia  de  1 3  ^  lignes  :  étant  chargé  de  147  1.  8  7  onc.  plia 
de  34  ~  lig.  &  rompit. 

L ,  étant  charge  de  yo  1.  plia  de  8  lignes  :  étant  chargé  de  7f. 
1.  plia  de  13  lignes  :  étant  chargé  àe.  12.6  h  6  onc.  plia  de 
3  tf  x  lig,  6c  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoît  donc  de  135 
liv.  ij  f  onc 

Résumé 

A  ces  Expériences  les  barreaux  entiers  A,B,{  Figure  1 7  )  onc 
porté  144  liv.  p  7  onc. 

Les  barreaux  C,DjEf{  Figure  1 8  )  fciés  en  quatre  endroits 
au  tiers  de  leur  épaïffeur,  ont  porté  153  liv.  2  onces.    ■ 

Les  barreaux  F,  G,  {Figure  ip  )  fciés  en  quatre  endroits  à 
la  moitié  de  leur  épaiflèur ,  ont  porté  145  liv.  7  7  onc 

Les  barreaux  iC,L,  {F^ure  10)  fciés  en  quatre  endroits 
aux  deux  tiers  de  leur  épaiiteux  g  ont  porté  1 3  6  Uv.  1  f  7  onc 

S  a.  ExpÉRisscis  à  peu  près  de  mSme  genre  que  Ui  précédentes* 

On  rompit  encore  un  barreau  au  milieu  duquel  on  avoit  îût 
une  entaille  a ^,  {Figure  ai  )  d'un  pied  de  longueur  &  d'ua 
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demî-pouce  de  çrofondeur;  qu'on  remplit  avec  un  morceau  de 
bois  de  Chêne  :  il  porta  yoy  liv. 

Un  pareil  barreau ,  qui  n'avoit  été  entamé  que  d'un  quart  de 
pouce  de  profondeur,  porta  574  liv.  &  un  barreau  entier,  de 
mêmes  dimenfîons,  porta  J71S  liv.  quelque  chofe  de  moins. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  au  iûjet  des  premières  Expé< 

riences ,  nous  devons  nous  borner  à  l'expontîon  des  faits  ;  âc 
ayant  donné  une  idée  de  notre  façon  de  confidérer  la  réfiftance 
des  Bbres  ligneufes ,  je  puis  entrer  dans  le  détail  de  nos  Ex- 
périences :  je  vais  commencer  par  rapporter  celles  que  nous 
avons  faîtes  pour  connoître  la  force  aLfolue  de  quelques  bois,, 
principalement^du  Chêne. 


CHAPITRE    IIL 

Examen  de  la  force  de  quelques  bois  de  Chêne 
de  différentes  qualités. 

vJn  a  vu  dans  ce  Traité,  qu*îl  y  a  des  bois  qiû  différent 
beaucoup  entr'eux  pai  leui  pefanteur  fpéciiique.  Ici ,  nous  nous 
propofons  de  connoître  quelle  eft  la  force  des  bois  de  Ghéne  de 
diâerentes  qualités* 

Article  L  Préparation  pour  parvenir  à  faire  cette 
comparaifon  avec  exaSitude. 

On  a  fait  Êiijte  de  petits  barreaux  de  bois  qu'on  a  pris  dan» 
^î^fiérentes  pièces ,  fie  Von  a  eu  attention  quils  fuflent  de  très^ 
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égaïes  dimenfions.  On  a  chargé  enfuïte  tous  ces  barreaux  les 
uns  après  les  autres  :  Us  étoient  foutenus  par  leurs  deux  ex- 
trémités :  on  les  a  ^t  rompre  en  foumiilant  peu  à  peu  de« 
poids  qui  étoient  iùfpendus  a  leur  milieu. 

Voici  les  dîverfes  cibeces  de  Chênes  qu'on  a  fait  rompre,  & 
la  note  des  poids  qu'ils  ont  foutenus. 

Article  II.  Epcpériencesjur des  bois  de  Chêne 
de  différentes  qualités, 

S  I.  Faemibse  ExttJLizu ce. 

Chêne  de  Provence  abattu  en  17^  2 ,  jeune  Bois. 

Les  baneaux  provenoîent  de  la  moitié  d'un  petit  billon  quî 
avoit  refté  10  mois  fous  un  liangar,  enfuite  17  mois  dans  un 
MagaHn.  Ils  aroient  5  pieds  de  long ,  un  pouce  en  quatre  j 
£c  k  pied  cube  de  ce  bols  fec  pefoit  $^  liv,  i  onc. 

I  Barreau  a  rompu 
fous  .  .  .  250I. 

3  *  à  tfo'liv.'  *^°       \  ^°'*=®  moyenne ,  ai  y  L 
mais  on  le  fup- 
pofe  à  .  .  .  .  2if 

*  Ce  barreau  étant  tranché  par  une  gerçure ,  on  a  iùppléé  à 
fa  force  en  prenant  la  force  moyenne,  qui  eft  deaiyUvres,  des 
deux  autres  barreaux  en  qui  on  n*a  point  reconnu  de  défaut. 

Sa,  5'econde  E  x?  tRiEi^CE* 

.  BAfi.iiEAUxprorettantsderautremoitïé^ mèn^e billon, mais 
qui  avoit  refte  10  mois  dans  l'eau  de  la  mer ,  pendant  que  fon 
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égal  cî-deffus  étoit  fous  le  hangar,  &  enfuite  17  mois  dans  le 

même  Magafîn. 

I  Barreau  a  rompu  ^ 

fous 180  liv.f 

2 aïo       i Force  moyenne  ipjliv, 

j  *  fous  i^^'par  % 

fuppoAtion ip;        J 

*  Ce  barreau  écant  tranché  par  une  fente  ',  on  i  fûppléé  à  Ùl 
force  en  prenant  la  force  moyenne  de  h  fonmie  des  deux  autres. 

Rbmarîiub, 

On  voit  par  cette  Expérience  que  le  bois  de  Chêne  de  Pro- 
vence perd  environ  un  tiers  de  fa  force  lorfqu'il  a  féjoumé  10 
mois  dans  la  mer  j  car  la  force  moyenne  de  la  moitié  de  la 
pièce  qui  n'a  point  touché  à  Teau,  eft  de  ai;  liv.,&  celle 
de  fon  égale ,  qui  a  refté  i  o  mois  dans  la  mer ,  n*eû  que  de  i  j>  ; 
liv, 

§  5.  Troisième  Expérievce. 

Autre  Chine  de  Provence* 

Barreaux  provenants  de  la  moitié  d'une  pièce  qui  i  refté 
.  1  o  mois  fous  un  hwgar ,  £c  enlîiite  qu'on  a  mife  1 7  mois  dans 
Teau  douce ,  &  qu'on  a  laiflfé  fécher  parËùcement.  Le  pied  cube 
de  ce  bois  fec  pefoit  5^  liv.  1  onc. 

I  Barreau  a  rompu  0 

fous 200  livA  r-  T- 

3 /"Force moyenne,  175  Iiv. 

3 ijo       J 

J35. 
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s  4.  Quatrième  ExttRiESCE* 

Barreaux  provenants  de  l'autre  moitié  de  la  pièce  cî-deffus  j 
maïs  qui  a  xefté  10  mois  dans  l'eau  de  la  mer,  &  qui  a  été  plon- 
gée emuice,  avec  fon  égale,  dans  l'eau  douce,  où  elle  a  refté 
.1 7  mois ,  &  qu'on  a  lamé  fécher  parfaitement. 

X  Barreau  a  rompu  ^ 

a.  ?*?.'  !  i  !  .'  !  180  ^'/Foïcc moyenne,  i^jLf  oiuf* 

3 .  .  •  •  •  .  ■  '  •  '00  J 
430. 

Ces  Expériences  confirment  ce  qu'on  a  établi  précédem- 
ment, favoir,  que  le  bois  qui  aféjourné  dans  l'eau  de  la  mer 
perd  de  ùi  force ,   qu'il  en  perd  encore  plus  quand  il  a  été 

{)énétré  d'eau  douce,  &  beaucoup. plus  encore  quand  il  a  été 
iiccefllvement  dans  l'eau  de  la  mer  &  dans  l'eau  douce.  £a 
eflFet  on  voit  i" ,  que  le  bois  de  Chêne  de  Provence  qui  a 
toujours  été  fous  le  hangar  ,  a  foutenu  2 1  y  livres  :  2" ,  que 
celui  qui  a  féjoumé  dans  Teau  de  la  mer ,  n'a  Ibutenu  que 
lipy  livres  :  j°,  que  celui  qui  a  été  pénétré  d'eau  douce,  avoit 
encore  moins  de  force  n'ayant  foutenu  que  175  livres:  4.°, 
&  enfin  que  celui  qui  après  avoir  été  j  pénétré  d'eau,  de  mer , 
a  été  enfuite  dans  reau  douce,  s'eil  trouvé  le  plus  foible , 
n'ayant  fupporté  que  14.3. Uv.  y  onces  f;  Si  l'on  s'en  tenoit  à 
cette  fuite  d'Expériences ,  on  pourroit  conclure ,  que  pour 
conferver  au  bois  toute  fa  force  il  ne  doit  point  être  mis 
dans  l'eau  de  la  mer ,  &  encore  moins  dans  l'eau  douce  ;  mais 
îl  ne'  faut  pas  perdre  de  vue  ce  que-  nous  avprjs  jdit  plys.  haut 
fiir  la  Confervation  des  Bois ,  &  ifùi  (e^  ali;éçaûon^  qu'ils 
éprouvent  fous  les  hangars  &  à  l'air.-  Nous  ne  répéterons 
point  ici  les  Expériences  ci-devant  -Eûtes ,  qui  ont  rapport  à 

ce 
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ce  que  nous  diibns  au  fujet  de  l'eau,  parce  qu'elles  ont  été 
détaillées  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  :  nous  nous  réduifons 
feulement  à  rapprocher  ce  qui  a  été  établi  par  nombre  d'Ex- 
pésriences  ,  fie  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  celles  que  nous  ve- 
nons d'expoièr ,  favoir  : 

1°,  Que  le  bois  dans  Teau  de  la  mer  augmente  fon  poids , 
quoiqu'on  ait  employé  toute  forte  de  moyens  pour  le  rendre 
|>arfaitenient  fec. 

a".  Que  le  féjour  qu'il  fait  dans  l'eau  de  la  mer  ne  l'empêché 
point  de  fe  gercer  ,  puifqu'on  a  reconnu  qu'au  moment  qu'il  eft 
forti  de  l'eau ,  les  fentes  paroiflent ,  &  que  dans  cinquante  jours 
au  plus ,  il  perd  dans  l'air  toute  l'eau  qu'il  a  pu  prendre ,  mê- 
me par  un  fejour  de  dix-fept  mois  :  or,  en  rapprochant  ces  pre- 
mières Expériences  de  celles-ci ,  où  l'on  voit  que  le  même  bois 
dans  l'eau  a  perdu  la  moitié  de  fa  force ,  on  peut  conclure , 
comme  nous  l'avons  déjà  fait,  que  pour  conferver  au  bois  toute 
fa  force ,  il  ne  doit  point  être  nus  dans  l'eau  douce  j  encore 
pxoios  àam  l'es»  de  la  mer. 

S   y.   ClUQ^UIBME   ExPtRÎBUCB: 

Chêne  àe  Provenccy  abatte  en  iy}2,&  qui  n'a  point  été  dans  Feau\ 

Poids  d'un  pied  cube  fec,  j7  livres  i  y  onces. 

X  Barreau  S  rompu 
fous  ..,,..  262  '. 

y  Fotce  moyenne  i  2  J  y  1. 4  oncj 

4- 


2tf2    liv.f 


I02I. 

Keuajlq_ubs; 


Ces  barreaux  ont  rompu  par  longs  éclats  :  le  bois  en  étoît 
Ibuple  fous  l'outil,  pUant,  léger,  veine  fine,  couleur  blan- 
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châtre.  On  remarquera  que  ce  bois  eft  encore  plus  fort  que  ce- 
lui de  la  première  Expérience  ; 

Que  ces  barreaux  provenoient  d'un  billon  de  moyen  âge ,  fie 
que  les  autres  provenoient  d'un  jeune  arbre. 

§  6.  Sixième  Expérience, 

Chêne  de  Provence^  abattu  en  zj}z,&  qui  ri  a  point  touché  à  Peaui 

Poids  d'un  pied  cube  fec,  81  Uv.  C  onc 

']  Barreau  a  rompu 

fous 27, 

a 287        ^  Force  moyenne,  285 1.  ^onc« 

3 2517 

1145. 
Kemarq^ues, 

Ces  quatre  barreaux  ont  rompu  par  longs  éclats  ;  fie  avec 
grand  bruit  :  ils  ont  beaucoup  plié  avant  que  de  rompre.  Le  bois 
en  étoit  dur,  fort  pefant ,  de  couleur  brune  fie  vive ,  les  veines 
SrofTes.  La  pièce  entière  étoit  fort  gercée ,  enforte  qu'on  a  eu 
de  la  peine  a  trouver  ces  quatre  barreaux  bien  fains  ;  le  bois 
étoit  fort  luifant  dans  la  fraâure. 

Ce  bois  étoit  encore  plus  fort  fie  plus  nerveux  que  celui  de 
l'Expérience  ci-defliis  :  aulfî  étoit-U  plus  pefant. 


t.J* 


u  -) 

375  liv.l 
287        U 
2S7         ( 
281J        J 
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§   7,    SePTSEMB    Ex  PÈRIENCB* 

Chêne  de  Provence,  abattu  en  iy)i,&  qui  n^  a  point  touché  à  Peau^ 
Poids  d'un  pied  cube  fec  j  72  liv.  i  y  onc. 


1 

12  j  liv.f 

210     Sf 
ns      \ 

ips      J 


I  Barreau  a  rompu 
fous  . 

} Force  moyenne,  177  liv. 

4- 


708, 

Remarque  Si 

Ces  quatre  barreaux  ont  rompu  fans  bruit ,  fie  prefque  tout 
net  comme  un  navet.  Le  bois  etoit  pefiuit,  de  couleur  brune 
&  terne ,  tes  fibres  féparées  les  unes  des  autres ,  fie  toutes  rem- 
plies entre  deux  d'une  matière  grenue  >  comme  de  la  fciure  de 
Dois.  Il  paroit  furprenant  que  ou  bois  de  la  même  coupe  que 
ceux  de  la  ^',àc  4^.  Expérience ,  foit  de  moitié  plus  foible  que 
ceux-là.  Cette  pièce  paroiiToit  de  même  nature  fie  qualité  que 
les  aiitres.  Cet  arbre  étoit  peut-être  dans  une  expofition 
différente  de  ceux  qui  ont  fourni  les  autres  pièces.  Mais  on  a 
vu ,  lorfqu'il  s'agîflbit  d'examiner  quelle  étoit  la  meilleure  faiibn 
pour  abattre  les  arbres  ,  que  dans  le  même  terrein  6c  la  même 
expolition ,  il  y  a  des  Chênes  de  même  âge ,  qui  font  beau- 
coup plus  tendres ,  plus  légers  fie  plus  difpof^  à  fe  pourrir 
Us  uns  que  les  autres. 


liiij 
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58.    HtriTIEMB      EXPÉRIENCE. 

Chêne  du  Comtat  d^ Avignon ^  abattu  eniy^d» 
Poids  d'un  pied  cube  ^  7^  liv.  i^  onc, 

I  Baneau  a  rompu  *^ 
fous 187  liv./ 

2.  .  .  ^  .  ;  .  .  .  200        >  Force  moyenne^  rSol.  i2<x^ 

3.  , i8(î       I 

4 -  •  •  »yo       J 

72J. 

iÎEAIiJRÊt7ES; 

Ces  quatre  barreaux  ont  rompu  fans  bruit ,"  en  navet ,  fans 
iSclats  i  la  couleur  étoit  brune  &  fombre,  les  veines  groiïes,  Tes 
6bres  extrêmement  diflantes  les  unes  des  autres,  &  toutes  rem-; 
plies  entre  deux  de  cette  même  matière  grenue  femblable  à  la 
îciure  de  bois ,  mais  plus  gros  gràns  que  ci-deffus. 

II  eft  à  remarquer  que  ce  bois  il  fcible  fie  li  mal  tiHii ,'  étoît 
néanmoins  fort  beau  à  l'oeil ,  de  belle  forme,  le  bois  fort  net 
&  fans  défaut  fenfible  :  mais  il  étoit  de  plus  nouvelle  coupe  de 
pas  auflî  fec. 

S  p.  Neuvième  Expérizsce, 
Même  Chêne  duComtat, 
\  Barreau  a  rompu  "J 

fous 2.$Q    liv,/ 

2 1^0        >  Force  moyenne;  i74l.4|0nc; 

3 lîo        V 

.4 •  ■  •  1Î7        J 
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On  t  reconnu  dans  ce  boîs-cî  toutes  les  mêmes  qualités  que 
ci-deâus. 

S  10.  Dixième  Exfériehce; 

Même  bois  du  Comtat, 

1  Barreau  a  rompu  "1 

fous 187  liv./ 

2 itfo       >  Force  moyenne;  180 1,  12  on^ 

S ïpo       1 

4 .........  i8<î       J 

RBMAE^UESi 

Tous  les  barreaux  provenants  de  bois  du  Comtat  d'Avignon 
ont  rompu  de  la  même  façon,  6c  étoient  tous  de  la  même  qua- 
lité ,  &  fort  approchants  du  bojs  de  la  $«,  Expérience ,  quî 
étoit  de  Provence. 

On  a  recomiu  que  tous  les  bîllons  qu'on  a  &it  refendre  étoienc 
extrêmement  tendres  fous  la  fcie. 

On  fait  que  la  Forêt  d'où  on  les  a  tirés  eft  expofée  au  Nord  i 
tu  que  la  plupart  étoient  dans  des  vallons  privés  de  la  préfence 
du  foleii. 

Tous  ces  barreaux  ont  été  pris  de  trois  courbants  de  différents 
âges,  6c  de  différents  abattages  ;  néanmoins  on  trouve, 

i" ,  Qu'ils  étaient  tous  également  foibles ,  ou  à  peu  de  chofe 
près,  &  beaucoup  plus  que  ceux  de  Provence ,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  ;=.  Expérience. 

a** ,  Que  cependant  le  bois  en  étoit  très-beau  à  Tceil ,  &  pres- 
que fans  nœuds  ;  ce  qui  fait  foupçonner  que  leur  mauvaife  qualité 
dépendoit  de  la  fîtuation  &  de  1  expontion  où  ils  avoient  ci^  :  car 
nous  avons  dit  en  fon  lieu  qu'on  tiouvoit  de  beaux  arbres  dan» 
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des  vallons  ombragés ,  mais  que  leur  bols  étoit  tendre  &  de 
médiocre  qualité.  J'en  dis  autant  de  ceux  de  Provence ,  qui  ont 
fervi  pour  la  j".  Expérience  :  ils  faifoient  radmitation  de  ceux 
qui  ne  jugent  du  mérite  des  bois  que  par  leur  forme  extérieure. 

§  II.  Conféqttences  des  précédentes  Expériences. 

On  voit  par  toutes  les  Expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter , 

1 1> ,  Que  les  bois  de  Chêne  de  Provence  font  très-inégaux  en 
force,  &  conféquemment  très-différents  aufli  dans  le  tiflu  de 
leurs  fibres ,  &  la  nature  de  leur  fève  :  ce  qui  doit  influer  fur 
leur  durée. 

2" ,  Que  les  bois  abattus  dans  le  Comtat  d'Avignon ,  qui 
étoient  très-beaux  à  l'œil,  de  grande  taille ,  fans  nœuds  &  d'un 
tiflu  uni ,  fe  font  néanmoins  trouvés  très-foibles  en  comparaî- 
fon  de  ceux  de  Provence.  Nous  avons  prouvé  ailleurs  que  {qs 
terreins  qui  font  les  plus  propres  pour  former  de  beaux  ar- 
bres, ne  font  pas  ceux  qui  les  doiment  de  la  meilleure  qualité  : 
ce  qui  ^t  que  dans  les  pays  de  montagnes ,  on  peut  trouver 
des  bois  de  qualité  fort  différentes. 

Je  vais  placer  ici  quelques  Expériences  fur  la  force  des  bois  , 
qui  m'ont  été  remifes  par  M.  Coffigny,  qui  a  été  long-temps  Di- 
reâeur  des  fortifications  à  l'Ifle  de  France. 
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CHAPITRE    IV. 

Examen  de  la  Force  de  quelques  Bois  de  Vljle 
de  France  ^  fait  par  M.  Cossigny  ,  Directeur 
des  Fortifications  de  Befançon ,  ÔC  Corref- 
pondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 

Article  I.  Première  Juite  d'Expériences, 

Une  petite  folîve  de  1 8  pouces  de  longueur  &  d'un  pouce 
en  quatre ,  bien  ferrée  par  Tes  deux  bouts. 


I.  EXPSK.1EHC9. 

Boit  puant. 

!i  Solive. 909  lir. 

ï 1009 

3 9i9 

Foice  totale.  ....  1B77 
Force  moyenne.  .    .    .    9i9 


Bois  dt  Natte. 
t  SoUve 1109  Ut* 

s •      .    lOOJ 

3 115* 

Force  totale.  ■    ■    .    .  J170 
Force  moyenne.  •    .    .  1090 

III. 

£0»  Colophone, 

1  SolÎTe    •    .    •    .    .    sf^lir* 

» .•    •    •    *o? 

3 884 

Force  totale  •    .    ,    ,    j^j^ 
FoiM  moyenne  ;   •   ,   ^1711?.  j 


IV.     ESPIKIBNC£. 

Tactanahaca, 
I  Solive    .    i    .    ;    .    pf^lir. 


9J9 

9Î9 


Force  totale.  ;    .    •    ,  18^7 
Force  moyenne   ■    .    .    sj»  Ht.  ïobct 
V. 
Bois  blanc  dit  de  Violon. 

t  SolÎTe     •    .    i    *    .    4;9liT. 
» 4W 

î .-.•.•    4oy 

Force  totale  .    .  ..  ,.  jîxt 
Foicâ  ffiOyenhe. 


.    »    44»  Uv.  ;  oflc. 
VL 
Bois  dt  Pomme, 
I  Solive    i    ,    i   i    .  loftilïT. 


Force  totale .    ; 
Foice  moyenOB 


tSjt 

,  «j  Ur.  tooei 
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Chêne  d'Europe. 

I  SolïTc    ',...»  909  lÎT. 

* 784 

î 784 

Force  totale    ....  t477 

Force  moyenne.  .    .    .    Bif  liy,  le  on. 


Force 

yill.      EXPERIBKCS.' 

Sapin  d'Europe, 

I  Solive    .....     ff^Iir, 

^ 6Sj 

J 899  _ 

Force  totale  .    .     .     .1141 

Force  moj'enne   ...    71;  li?,  10  OK^ 


Article   II.  Seconde  fuite  d'Expériences, 

Solive  de  1 8  pouces  de  longueur  &  d'un  pouce  fur  8  lignes 
&  demie  de  gioneur ,  pofées  de  champ ,  fortement  ferrées  pai; 
les  deux  bouts. 


If    EXÏBKIE  ^C% 

IV.      EXPBRIIIICB. 

Bois  puant. 

Bois  blanc  dit  de  VioUn; 

1  Solire    .    .    .    .    i    jii?IiT. 

» 8>I 

Force  totale  ....  1854 
Force  moyenne   ,    .    .    ^17  liVi 

1  Solive     -.%.,.    Jf9(in 
1.    .......    î«i 

Force  totale.  .    .    •    .    r^o 
Force  moyenae  .    .    .    ^Sq. 

If. 

V, 

Bois  de  Natte; 

CMttK  SEmopti 

1  SoUre    .    .    .    .    .    p*f  IIt.  4  onc. 
1.     ......    .  1118        4 

1  SolÏTe    i    .    .    .    .    «oiilir.  4011CJ 
»•     .     .     .    .t    .     •     •     7J4         4 

Force  totale  ....  mj        s 

force  totale    ....  if  4{        S 

Force  moyenne  ...    771      n 

I  I  I; 

V  ï. 

Tacfonahaeal 

S^tpin  ^Europe; 

» 7»8         4 

I  Solive    .    .    .    i    ;    fwlir; 
t.      .......     4T7        4 

Force  totale.  ....  14^7        8 

Force  totale    ....  lOi'S        4 

l^otce  Too^eant  >    t    *  '      |        ii' 

Force  moyenne  «    «    •    509         i 

AnTICLJi 


,  Google 


i>ÉS  Bois,  Lrv,  V.  Chaîp.  IV.      441 

Article  III.  Troijîeme  faite  d'Expériences, 

Barreaux  ronds ,  faits  au  tour,  de  1 8  pouces  de  longueur  Ce 
d  un  pouce  de  diamètre. 


I.     £XPEKIBMCB. 

IV.    El 

PS  &  IBKCS 

fio» 

puant. 

Taeamahaea. 

ré  par  les  deux  boutr. 
.     .     .     7tlliT.  4 

I  Barreau 

'          ' 

s>        •      .      .      •      > 

...     77» 

î 

.    .    709 

î.    ..... 

.    .     .    7<o        5 

Force  totale .    . 
Force  moyeane. 

.    .  "18 

Force  moyenne   . 

.     .    .     7ÏI 

.  .  rit 

" 

II. 

V. 

"Bou  de  Natte. 

Chém 

d^^urape» 

i  Barreaa.  ,    .    . 

,  iiïi  Ht. 
•  "ïî       *■ 
.    919 

I  Barrean  ^    . 

,    ,    <o?liT.  40M* 

3 

}.     .... 

.    .    70P 

it 

Force  tiBale     ,    . 

.  Jî«4          i 

F<xce  totale  .    . 
Force  mojrenne 

.    .«78 
.    .    69% 

4 

Force  ou/eiuie.    . 

,  n»i        don.} 

". 

I 

I  I, 

VI. 

Colofkoiiei 

Sapin  ^Europe. 

Barreau  - 

t  Barreaa  .    î 

.    .    tf7oliv 

* 

X.  \\  \  '.  '.  '  "-  i',; 

Force  totale    .    , 

.     .  ifiio        4 

Force  totale  .    , 
Force  moyenne  . 

■  '  .  i£oi 

4 

Force  jaojtuat  • 

.    .    îjtf       " 

•     .     ïîî 

12 

Kkk 
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Article  IV.  Quatrième  fuite  d* Expériences, 

Barreaux  faits  au  tour ,  de  3  pieds  de  longueur ,  un  pouce 
de  diamètre  par  lui  bout  horizontalement ,  l'autre  bout  en  l  air. 


s  par 

I,      EXPBKIEHCE. 

Boii  de  Natte. 

ï  Banean.  i    •    i    ^   ï    S4liT.  4011c. 
» <4        4 

Foice  totale,    i    ï    ï    .  i?»       8 

toKA-IHÛJtBDe     ,     *     t       69        4 

II. 

C3tint  éCEuropei 


III.     ExFBKIZHCBi 

Tacamahaca. 
[  Baneaiu  ;    i    ...    17  Kt-  ♦  ««• 


U 


Force  totale.     . 
Force  jnoyeime. 


IV. 
Sapin  £Europe, 


Deux  épreuves  égales. 
Force  moyenne.    .    . 


i7l»T.  40BC» 


Force  toule,     ,    .    ,    .    »? 
Force  ttoyenac*    •   «   <    4^ 

jy^érence  de  la  force  des /olives  de  même  longueur  i  dont  le  quarré 
de  leur  épaijjem  feroit  à  peu  près  le  double  du  quarré  de  leur 
hafet  ou  comme  7  ejî  â  $  ,  les  folives  pofées  de  champ  &  bien 
ferrées  par  les  deux  bouts. 

tara  qMrrinaojttmtt 

fi.  Bois  puant  ...    9^5» 
a,  Boi&de  Katte  .  lopo 

3.  Tacamahaca  .  ,    5J2  j 

4.  Bois  blanc  ...    442  ; 

5.  Chêne  d'Europe.    82  y  10 
£,  Sapin  d'Europe.    715  10 


Foret  moytmttde<lumft 

DifArat»; 

liv.    onc. 

liv.  ■  onc. 

.  ;      S127 

32 

.  .     lotfi   12     . 

28       4. 

.  .       748   12     , 

205     jr. 

.  .      350 

82     f. 

.   .        771    12      . 

S3   14- 

.  .      joj     a    . 

20^     8. 
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'Différence  de  la  force  desfolives  de  mime  longueur  &  d'un  pouce 

quarér,  À  celle  des  barreaux  ronds  faits  au  tour,  d*un  pouce 

de  diamètre  ferrés  par  les  deux  bouts. 


Font  mejimtdtt  Bah  juarr//.           Fcni  mojemu  dtt  Effii  TMtilnt.     Diffârauli 

lu.      onc                       liv.    onc 

iiï. 

one. 

I.  Bois  puant  . ..  .    pjp          .  ;      yp 

.    208 

3.  Bois  deNatte  .  lojo          .  .     1121     6    . 

31 

6. 

5.  Tacamahaca  ,  .    pja     y     .  .      742  12     , 

.    20s 

9- 

4.  Chêne  d'Europe.     82;   10     , .,       6$2   ra     . 

.     13a 

•4- 

j.  Sapin  d'Europe.    713   10    .  .      jjj  va.    . 

.     »7S 

'!• 

Fin  des  Expériences  de  M.  Ccjigny, 

C  H  A  P  I  T  R  E    V.      . 

Dans  lequel  on  Je  propofe  d'examiner  fi  dans 
les  Mats  du  Nord  le  Bois  de  la  circonférence 
ejl  plus  ou  moins  fort  que  celui  du  centre; 
fi  les  fentes  diminuent  beaucoup  la  force  des 
Pièces,  ôZ  file  bois  fec  ejl  aUfji  fort  que  le 
bois  un  peu  humide. 

j  E  vais  maintenant  rapporter  les  Expériences  que  nous  avons 
faites  fur  des  boîS  ronds  de  Pin  du  Nord  :  elles  fourniront  la 
preuve  de  plufieurs  chofes  que  j'ai  avancées  dans  le  Livre  pré- 
cédent au  fujet  des  Bois  de  mâture  ;  &  de  plus ,  elles  nous  metr 
tiont  en  état  de  décider  deux  queftions  importantes. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  Pins  qui  fervent  pour  faire  les 
mâts  des  gros  vaiiTeaux ,  &  qu'on  tire  du  Nord ,  le  bois  du 
cœur  ^toit  moins  fort  que  celui  de  la  circonférence  :  nosCx- 
.pétieaces  en  founùxontune  preuve  complette. 

"^  Kklcij 
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De  plus  les  Pins  fe  gercent  &  fe  fendent  en  fe  féchant  :  il 
nous  a  paru  întéreffant  de  connoître  s'ils  ëtoient  beaucoup 
aïFoiblis  par  les  fentes,,  ou  fi ,  comme  quelques-uns  le  croient , 
les  fentes  longitudinales  influent  peu  fur  la  force  des  mâts.  J'a- 
voue qu'il  n'y  a  gueres  de  proportion  entre  la  mafle  &  la  fomme 
des  fentes  de  nos  petits  rondins  comparés  à  la  mafTe  &  à  la 
fomme  des  fentes  des  gros  mâts  :  mais  comme  il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  rompre  d'aufli  grofles  pièces,  il  a  fallu  tirer  le  plus 
d'éclairciflements  qu'on  a  pu  de  nos  petites  Expériences  ;  &  je 
crois  que  l'on  conviendra  que  nous  avons  apporté  toutes  les  at- 
tentions poflibles  à  leur  exécution.  Ceci  nous  conduira  à  dé- 
couvrir u  le  bois  fec  eft  aûlfi  fort  que  le  bois  un  peu  hu- 
mide. 

Nous  nous  étions  encore  propofé  de  connoître  par  des  Ex- 
périences ,  Cl  en  frettant  des  mâts  fendus  avec  des  cercles  de 
fer ,  on  les  fortifieroic  :  nous  avons  fait  dans  cette  vue  plufîeurs 
Expériences;  mais  comme  elles  ne  nous  ont  rien  appris  de 
pofitif,  6c  fur  .quoi  on  puifle  compter,  nous  n'en  ferons  au^ 
cune  mention. 

Article  I.  Suite  d'Expériences  pour  connoître ,  à 
l'égard  des  Pins  du  Nord,  dans  quelle  partie  du 
tronc  le  bois  a  le  plus  de  force  ;  &  quel  eft  Vaffoi- 
blijfement  que  les  gerces  &  les  fentes  caufent  aux 
pièces  de  Mature. 

Comme  le  mérite  des  Expériences  que  nous  îdlohs  rapporter 
dépend  de  leur  grande  exaditude ,  il  faut  commencer  par  faire 
connoître  les  précautions  que  nous  avons  prUès  pour  parve- 
nir à  la  plus  grande  précifion. 

S.  I.  Préparation  pour  rendre  les  Expériences  exa0es, 

L  A  Pigttre  aa  (  PI,  XXI J.  )  repréfente  l'aire  de  la  coupe  d'un 
bout  de  fia  du  I^oid  doac  on  iait  les  mâcuxes  :  ce  morceau  avoU 
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trois  pieds  de  longueur ,  ayant  été  coupé  au  gros  bout  d  un  mât 
d'environ  20  pouces  de  diamètre  au  milieu  de  fa  longueur.  Ce 
mât  avoit  refté  environ  8  ou  1  o  ans  dans  l'eau  de  la  mer , 
comme  on  les  tient  ordinairement  dans  les  Ports  jufqu'à  ce 
qu'on  les  mette  en  œuvre  i  de  forte  que  ce  bout  qui  en  a  été 
coupé,  étoit  tellement  pénétré  d'eau  de  mer ,  qu'on  a  été  obligé 
de  le  laifler  un  temps  allez  conftdérable  fous  un  hangar  avant  que 
de  le  débiter,  afin  qu'il  fè  defféchât  aflez  pour  être  travaillé. 
On  tira  de  ce  bout  de  mât  (  ¥ig.  22  )  112  petits  rondins  de  5 
pieds  de  longueur  chacun ,  &  d'un  pouce  un  quart  de  diamètre  , 
comme  je  vais  l'expliquer. 

Après  avoir  fait  raboter  l'aire  de  la  coupe  ,  on  la  divîfa 
à  peu  près  en  huit  parties  égales ,  en  traçant  à  la  main  lix 
cercles  qui  avoient  pour  centre  le  cœur  dç  l'arbre ,  6c  la  cir- 
conférence paflbit  par  les  points  de  divifion  ^,  S,  C,  £),  £, 
en  fuivant ,  non  la  circonférence  d'un  cercle  parfait ,  mais  la 
trace  des  cercles  annuels  de  végétation ,  afin  que  les  rondins 
pris  dans  chacun  des  efpaces  y^,B,C,  £),£,  fuITent  parfai- 
tement égaux  en  qualité,  en  âge  &  en  dimenllons ,  en  un  mot 
à  tous  égards. 

On  marqua  enfuîte  à  la  mûn  dans  chaque  efpace  le  plan  de 
tous  les  rondins  avec  une  lettre ,  pour  les  reconnoître  après 
qu'Us  feroient  féparés  de  la  pièce,  &  favoii  la  place  qu'ils  oc- 
cupoient  dans  le  tronc  de  l'arbre. 

On  n'a  point  tiré  de  rondin  dans  l'efpace  G  ;  parce  que  le 
bois ,  à  cet  endroit ,  étoit  de  l'aubier  extrêmement  ramolli  par 
l'eau  de  la  mer ,  fie  il  avoit  une  couleur  fort  différente  du  bois 
de  l'intérieur.  A  l'égard  de  l'efpace  F,  qui  étoit  tout  à  fait  dans 
le  cœur  de  l'arbre ,  on  n'a  pu  en  tirer  aucun  rondin ,  parce 
que  tous  les  traits  de  la  fcie  qui  s'entrecoupoient  dans  le  cen- 
tre avoient  emporté  prefque  tout  le  bois  compris  dans  ce  der- 
nier efpace.  Amfî  on  n'a  pu  avoir  de  pièce  de  comparaifon 
que  du  bois  compris  dans  les  orbes  AfS^C,  D,  E. 

On  conçoit ,  par  la  façon  dont  cette  pièce  de  bois  a  été 
^débitée ,  que  tous  les  rondins  marqués  aux  mêmes  letaes 
t^oient  de  même  qualité  ,  de  même  âge ,  6c  parfaitement  pa- 
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reils  à  tous  égards.  On  en  a  donc  tire  112  rondins,  qui  ont 
fourni  autant  de  pièces  de  comparalfon. 

Nous  avons  cru  très-important  d'employer  pour  toutes  nos 
Expériences  des  bois  qui  fuflent  de  même  qualité ,  de  même 
âge ,  &  qu'il  y  eût  dans  les  pièces  comparées  même  nombre 
de  couches  annuelles  :  ce  qui  nous  a  détemùné-à  les  &îre  la 
plupart  avec  du  Fin  du  Nord ,  dont  les  couches  font  droites , 
uniformes ,  très-aifées  à  diAinguer,  Chaque  billon  pouvoit  four- 
nir  le  nombre  de  pièces  que  nous  voulons  mettre  en  compa- 
laifon  :  par  exemple ,  dans  le  billon  (  Figure  32  )  on  pouvoir 
avoir  8  barreaux  tirés  de  l'orbe  E ,  dont  l'âge ,  la  fomme  des 
cercles  annuels,  6c  la  qualité  du  bois  étoient  aufli  fembla- 
bles  qu'il  eft  poflible  de^iè  le  procurer  :  &  lorfqu'on  a  employé 
des  pièces  armées.,  toutes  les  pièces  d'armures  étant  prifes 
dans  le  même  orbe,  étant  de  même  groflfeur  &  longueur,  ne 
difFéroient  que  par  la  làçon  de  les  aflèmbler.  On  a  enfuite 
pefé  toutes  les  pièces  quand  elles  ont  été  travûUées.  Avec  ces 
attentions ,  il  .y  a  lieu  de  croire  qu'en  les  chargeant  avec  des 
poids  connus ,  ôc  dans  des  intervalles  de  temps  égaux ,  pre- 
nant un  réfultat  moyen  entre  ceux  de  plufieurs  pièces ,  repé- 
tant les  mêmes  épreuves  avec  des  barreaux  pris  dans  l'orbe  B 
ou  <kns  l'orbe  C,  on  peut  efpérer  d'avoir  de  juftes  objets  de 
comparaifon,  &  de  pouvoir  opérer  avec  toute  l'exaâitude.poin- 
ble.  Nous  avons  aulG  eu  Pattention.,  tant  pour  les  pièces  lim" 
pies  que  pour  celles  d'afîêmblage ,  de  mettre  toujours  Les  cou- 
ches dans  une  fituation  perpendiculaire,  comme  BB  (  Figure  24.), 
&  jamais  coriime  ^  y^,  encore  moins  comme  CC  même  figure. 

Il  faut  rapporter  maintenant  les  précautions  que  oous  avons 
prifes  pour.exécuter  les  Expériences  qui  doivent  Éùre  connoître 
quel  ell  l'afiFoibliflement  que  les  fentes  peuvent  occaHonner ,  âc 
ii  le  bois  du  centre  eft  de  même  force  que  celui  de  la  ciicon-. 
férence. 

Avant  que  de  faire  rompre  tous  ces  rondins  fous  des  poids 
connus ,  on  a  Sût  des  fentes  artificielles  à  huit  rpndins  marqués 
chacim  d'une  rlettre  di^rentej  &en  ayanrtrouvé  quiétoient 
&ndu8  natureUemenr-Qtiquelques  endroits,  on  leur  a/ait d'au- 
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très  petites  fentes  artificielles ,  qui  ont  aflèz  bien  rëufli  au  moyen 
d'un  outil  fîùt  exprès  i  de  forte-  qu'on  a  eu  huit  rondins  mar- 
qués de  chaque  lettre ,  avec  des  fentes  naturelles  ou  ■  artificiel- 
les qui  pénétroi^ît'preique  jufqu'au  centre  du  rondin  >  pour 
être  cOmjarés  avec  pareil  nomBre  marqué  des  mêmes  lettres, 
qui  n'avoient  point  de  fentes. 

Pour  faire  rompre  tous  les  morceaux  de  bois  dont  nous  vou- 
lions éprouver  là  force,  nous  les  avions  feUés{Fï^.2y,F/.X^i/J.) 
far  xm  de  leurs  bouts  dans  une  muraille^,  &  nous  fufpendions  à 
autre  bouc  une  caifle  B  dans  laquelle  on  mettoit  les  poids  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  en  eût  aflez- pour  les  faire  rompre.  Mais  cet 
appareil  n'ayant  pas  réuffî ,  parce  que  le'féltement  s'afiaiflbit ,' 
&  que  le  Dois  s'endommageoit  fur  le  point  d'appui,  nous 
effayâmes  de  coucher  la  pièce  h  i,  qu'on  vouloit  éprouver, 
fur  un  établi  a  a  { Figure  25).  Nous  pofions  iùr  la  pièce  b  hua 
fort  lifteau  a:  qu'on  retenait  avec  des  valets  rf  â.  Un  foible  bar- 
reau couché  fur  la  table  de  l'établi ,  &  défiffné  par  la  ligne 
pon&uée  //,  fervoit  à  rcconnoître  la  a^urburC  qu'il  pren- 
droit  avant  que  de  rompre.  A  un  des  bouts  £  du  barreau  qu'on 
vouloit  éprouver ,  étoit  fufpendue  une  caiffe  e  dans  laquelle 
on  mettoit  fuflifamment  de  poids  pour  faire  rompre  le  bar- 
reau, &  le  fil  à-plomb  ^^  fervoit  a  reconnoître  le  raccour- 
ciffement  du  barreau.  Cette  difpofition  ne  nous  ayant  pas  en- 
core procuré  l'exaâiitude  que  nous  defirions,  nous  eflayâmes 
de  faire  lepoler  les  deux  bouts  des  barreaux  fur  deux  forts  tré- 
teaux, 6c  de  les  charger  par  leur  milieu-.  Il  fé  préfenta  deux 
inconvénients  :  Tuii  étoit  que-  quelques  barreaux  le  déverfoient 
d'un  côté  ou  d'un  autre  ;  Vautre ,  qu'en  mettant  des  poids  à 
la  main  dans  la  bâte ,  il  fe  faifoit  une  fecouffe.  Enfin ,  il  nous 
parut  avant^eux  de  fournir  lés  poids  peu  à  peu ,  &  dans  des 
intervalles  de  temps  égaux.  Ce  qui  nous  détermina  à  avoir  re- 
cours à  l'établiflèment  repréfentéparia  fîg«rf  27.  A  eft  une 
càiffe  fu^fendue  à'ià  pièce  qu'on  •  chargeoit.  B,  deux  forts 
lifteaux  qui  laifibienc  entre  eux  un  efpacé  dans  lequel  on  met- 
toit la  pièce  qu'on  vouloit  rompre  j  ils  fervoîent  à  l'empêcher 
de  fe  deverfer.  D  eft  un  magafm  de  plomb  en  grenaille  fine 
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avec  fon  canal  en  entonnoir ,  qui  répondoit  dans  la  calflê  j4  peut 
augmenter  peu  à  peu  par  cette  grenaille  la  charge  qu'on  vou- 
loit  donner  au  barreau.  E  eft  une  petite  porte  à  coulifTe  qu  on 
pouvoit  ouvrir  ôc  fermer  à  fouhait  ^  de  façon  qu'elle  fournilToit 
une  livre  de  poids  par  féconde.  F,  deux  forts  tréteaux  fut  let 
quels  tepofoit  par  les  bouts  la  pièce  qu'on  vouloit  rompre.  Gj 
forte  planche  attachée  fur  les  tréteaux  avec  quatre  vis  C  pour  les 
lentjre  encore  plus  folides.  H  eft  un  entonnoir  de  cuir  qui 
fert  à  conduire  m  grenaille  dans  la  caifle.  /,  petit  gradin  pour 
élever  la  caiffe  de  la  grenaille.  Il  eft  évident  que  par  cette  dif- 
pofition  tous  les  barreaux  étolent  chargés  peu  à  peu  dans  un 
même  intervalle  de  temps  jufqu'à  ce  qu'ils  romplflent^  acquit 
étoit  aifé ,  au  moyen  des  lifteaux  BB  ,à&  connaître  la  courbure 
qu'ils  prenolent.  On  pouvoir ,  au  moyen  de  la  porte  à  coulilTe 
£ ,  interrompre  l'écoulement  de  la  grenâlle ,  pour  laifler  quel- 
que temps  le  barreau  fous  une  même  charge  :  car  un  poi^  qui 
ne  fait  pas  rompre  un  barreau  fur  le  champ ,  le  rompt  fouvent 
quelque  temps  après ,  fans  Être  plus  conndérable.  C'eft  avec 
cet  ajuftement  que  nous  avons  fait  toutes  nos  Expériences, 

S  2.  Pjt£u;£JiE  Expérience  fur  huit  Barreflux  cotés  "E. 
à  la  Figure  22 ,  Piançffe  XXII. 

Après  avoir  fait  toutes  c&b  préparations  avec  la  préciHon  la 
plus  exaûe ,  on  commença  à  faire  rompre  les  rondins  E{Fi~- 

fure  22)  en  les  faififlant  par  un  bout  feulement  dans  un  trou  fait 
une  muraille  (  Fig,  2  $,  PI,  XXIII) ,  parce  que  les  mâts  font  ainfî 
retenus  par  un  de  leurs  bouts.  Mais  voyant  que  cette  façon  de 
rompre  ces  rondins  étoit  difficile  à  exécuter  &-peu  exafle, 
parce  qu'en  pliant  beaucoup,  le  poids  échappoit,  &  qu'elles  fe 
coupoient  à  fleur  de  l'arrête  du  point  d'appui,  les  cinq  premiers 
barreaux  qu'on  fit  rompre  font  regardés  comme  inutiles.  Ajou- 
tons que  cfeux  fe  trouvèrent  trop  défeÛneux  pour  être  rompus; 
ainfi  des  huit  rondins  tirés  de  la  zone  £,  il  n'en  refta  qu'un 
qu'on  pût  rompre  étant  foutenu  par  fes  deux  bouts. 
Voici  cependant  les  poids  qui  ont  fait  rompre  leç  cinq  rondins 

qui 
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iqui  ont  iié  fixé»  par  une  de  leur»  txaémtés,  &  qui  avaient 
tous  id  couches  annuelles. 

N".  I  a  rompu  fous  jp  livres, 

n.  44. 

m.  SX. 

Vf.  63. 

V.  4*.  . 

La  force  de  celui  qui  étoit  Toutenu  paifès  deux  bouts  j  s'eft 
trouvée  de  257  livres, . 

S-  3.  Seconds  Expérience  ,  fur  feize  Rondins  D  (Fig.  32  )  , 

dom  huitavoient  des  fentes  qui  entroient  jufqu' au  centre  ,  &  huit 

étoient  fans  fentes.  Tous  avoimt  17  cerdes  annuels» 


n  Rondin  D  (âatfentet.    jjrlirt 


310 
3M 


Force  1 


i6]oUr. 
,x8       i: 


1  Rondin  O  «rec  ùatet. 


S,  il  a  rompu  par  tm  petit 
naud  ven  le  nitlieo.' 


joolir, 

38? 
?*> 
»<7 


Force  moTenne.. . 


5.4..  TitoisiEM£  Expérience,  fur /èize Rondins  C,  huit 
fans  fentes  &  huit  avec  des  fentes.  Tous  avaient 
20  cercles  annuels, 

t  Roiiilin  C  âni  feniet.  Cette  ^ece  t'eft  fêparée  en  fenillett  Ctm  le  poidi  de  i9>  lïr. 

1 3ff  Ut.  avant  que  de  cafler.  Et  pour  cette  raîfba 

3 j4f  on  n'a  pas  compris  u  force  arec  let 

♦•    • Ht  a>"U*». 

5>     •    ' 300 

' 3?7 

7i îjt 

8.  On  n'a  point  compris  à  force ,  parce  ^e  lei  conche*  ft  font  fSparfai  foui  le 
poidtile  ïjolir.aTiint^c  defèton- 

Force  moyenne.    ;    .    ,    144  Hv,  8  on*         ^'^' 

LU 
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I  Rondin  C  avec  tenta,  .    tgo  Uv. 


5  non  comprife,  parce  qu'elle  s'efi  feuil- 
lette étant  chaigie  de  loolir. 


Force  moyenne  . 


.    310 1.7  on. 


$.  $.    (IXJATRIEME    EXPÉRIBNCE  j  fuY  fitZC   Rond'tnS  B  , 

huit  fans  fentes  &  huit  avec  des  fentes. 


n  Rondin  B  ùnt  fent». 

.    î«liv. 

■  îlt 
.    3!! 

•  î« 
.    î!8 

■  îio 

•  îjr 

.    îî! 
»770 
.    }4^1ir.4  0. 

I  B  avec  fente*  aruficielle»  cîjï  Uv. 

■ ■!  î'° 

î ):>'l 

4 fj4« 

f.     ......    .      I]J1 

6  avec  fentes  naturellet.     <  3  i  f 

7 Ib"" 

8 1.34! 

3 

f 

a. 

Force  moyenne,  ... 

>M9 
Force  moyenne 3331.10  on. 

S,  tf.   Cii/j^[;^iEM£  ExrÉRiBNCE,  fur feize  Rondins  A, 
A««  fans  fentes  ër  huit  avec  des  fentes» 


3 10  lÎT. 

367 


i88ti 
,     $6ol.  ta  on. 


I  A  avec^ntef. 


îîîliT. 

îî» 
î«7 
;oo 


Fofce  moyenne.    . 


i6op 
,    ]i€liT.i  on* 


Eofce  mojviuie. 

5.  7.   RECAPIJULATÎON  des  Forces  moyennes. 
Nombre  des  Cercles  de  végétation. 

Ut.    onc.  lir.    onc.   di£ 

34  A  Sans  fentes 560  12.   Avec  fentes ^26  2  -t» 

32  B  Sans  fentes 346    4.    Avecfentcs 333  10  ^. 

30  C  Sans  fentes 344     8.    Avec  fentes 310  7  -j^- 

32  D  Sans  fentes 328  12.    Avecfentcs ^251  10  5. 

[i8  E  Sans  fentes*  ...267 

'*  La  force  de  ceue  pièce  n'entre  point  en  comparùlôn ,  parce  qu'elle  a  été  la  lënla 
taflïe  étant  appujée  pat  ane  de  fes  exttiinité*. 
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Article  II.  Expérience  faite  dans  les  mêmes  vues 
que  les  précédentes  i  &  pour  connaître  de  plus  fi  le 
bois  fec  eft  aufiifort  que  le  bois  un  peu  humide. 

Vingt  mois  après  avoir  fait  cette  fiiîte  d'Expériences ,  on 
fît  rompre  de  la  même  façon  40  autres  Rondins  qui  avolent 
été  tirés  dans  le  même  temps  d'un  autre  bout  de  mât  de  même 
longueur  Ôc  à  peu  près  de  même  groffeur  ,  ôc  arrondis  précifé- 
ment  au  même  diamètre  que  les  premiers  ,  maïs  qui  étoient 
beaucoup  plus  iècs  lorfqu'on  les  rompît. 

Voici  le  détail  des  forces  de  ces  Rondins. 

S.\,   pREMiEBE  Expérience f  fitr  huit  Rondins  E, 
qui  avaient  18  cercles  de  végétation. 


»St  lir. 


^^,  JLei  ^atre  autrei  aroient  de*  Jifànti  qni 

A  y    les  ont  lait  ronpie  par  xooisiolmet, 

^',  I     ce  qui  fait  qu'on  n'en  a  pai  tenn  conpce« 


io8a 
Force  moyenne.  ....    170 


^.2.   Secosde  e xpèriencb,  fur  huit  Rondins  D, 
qui  avaient  1 8  cercles  annuels. 


4  rompu  par  un  noud.  .  . 


a7ï  lit. 


îîoHt. 


Force  moyenne. 


5.3.  Troisième   Ejcpéries ce ^  fur  huit  Rondins C ^ 
.   qui  avaient  20  cercles  annuels* 


»7î  Ut. 


/  Les  Rondint  6  te  7  tVtant  partagft  an  coût 
\    arant  que  de  rompre  *  n'icant  chargét 
que  de  léolÎTieta  on  ne  le*  n  pat  com- 


_  1740  ï  11  ;; 

Force  moyenne*  .  *    •    ;    lya  ijil  i| 
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A    Force 


s.  ^,    QUATïïiBMB  E xptRiBNCE,  fur  huit Rondiru ^ j^ 
qui  avoient  53  cercles  annuels. 


î'o 


Forcfl  moyenne.    .    .    .     joi  1.  i  j  on. 

Le  N^.  4  t'éant  IZparé  par  fiÈiulleti  avani 
que  de  rompre  ,  n'étant  chargé  qne  <le 
145  Uvret ,  on  n'en  a  pas  tenu  compte. 

J.  y.   CissiuiEME   Ex FÉRiBNC Ef  fur  huit  Rondins  A ^ 
qui  avoient  30  cercles  annuels. 


ÎJOllT. 

300 

310 


6  il  aroit  du  bois  d'aubier  . 


t  Force  moyenne^ . 


to6a 
,    im1>  4  on. 


,6.    T  A  B  LE  des  forces  moyennes  des  Bois/ècs. 

DUFERBMBK 


9 
13 


A  avec  30  cercles  de  végétation. . ,  294      4 

B. 33  cercles 302     13 

C ao  cercles ". ..apo         

D 18  cercles 280 ^° 

E 18  cercles ,270 '° 

S'  7*  TA  BLE  des  Forces  moyennes  de  tous  les  Barreaux  qui 
n^avoient  point  de  fentes ,  mats  qui  étaient  plus  ou  moins  fecs  , 
énoncés  dans  la  Table  de  l'Art.  I,§7  ,&  de  l'Art.  II ,  S  6, 


A.  Première  Expérience.  360 

A.  Seconde  Expérience.  2p4 

B.  Première  Expérience.  345 

B.  Seconde   Expérience.  302 

C.  Première  Expérience.  344 

C.  Seconde  Expérience.  2$o 

D.  Première  Expérience,  328 

D.  Seconde  Expérience.  280 

E.  Première  Expérience.  267 
E.  Seconde  JExpériencc.  270 


îlv.   dnc.      Forces  motbmhii*       Diffeuincbs. 


•3J"«1 
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Article  III.  Conjèquences  qu'on  peut  tirer 
de  ces  Expériences. 

En  comparant  j  dans  chacune  de  ces  Expériences ,  les  forces 
moyennes  de  tous  les  rondins  marqués  des  mêmes  lettres ,  avec 
les  forces  de  ceux  des  différentes  lettres ,  &  les  différents  rap- 
ports qu'elles  ont  entr'elles ,  eu  égard  à  la  partie  du  tronc  dans 
lequel  ces  rondins  ont  été  pris  :  confidérant  d'ailleurs  le  rapport 
de  ces  mêmes  forces  avec  le  nombre  des  cercles  de  végétation 
de  l'arbre  qui  font  dans  chaque  rondin  :  comparant  de  plus  les 
forces  moyennes  des  rondins  dans  la  première  fiaite  d'Expérien- 
ces avec  celles  des  rondins  dans  la  féconde  fuite ,  eu  égard  à 
l'état  du  plus  ou  du  moins  de  féchereffe  des  mêmes  rondins 
lorfqu'ils  ont  été  rompus ,  il  réfulteroit  de  toutes  ces  comparaî- 
fons  bien  des  conféquences  curieufes  &  même  utiles  :  mais 
comme  ces  comparaifons  font  aifées  à  faire ,  &  comme  notre 
fcut  principal  en  faîfant  ces  Expériences  fur  des  bois  de  Pin  du 
Nord ,  qu  on  emploie  pour  les  mâtures ,  a  eu  deux  principaux 
objets  ,  dont  le  premier  regarde  le  rapport  des  forces  dans  les 
pièces  de  mâture  lorfqu'elles  font  gercées  ou  fendues  par  deC- 
léchement,  avec  la  force  de  celles  qui  ne  le  font  point,  fie  le 
fécond  ell  de  favoir  dans  quelle  partie  du  tronc  le  bois  a  le 
plus  de  force ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  éloigné  du  cceui 
de  l'arbre  ;  on  a  cru  devoir  s'arrêter  à  ces  deux  objets.  Les  faits 
étant  ici  bien  confiâtes,  chacun  pourra,  fuivant  l'exigence  des 
cas ,  combiner  différemment  les  réfultats.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde les  fentes  &  les  gerces ,  on  verra,  par  la  comparaifon  que 
nous  allons  donner  des  forces  moyennes  des  trente-deux  ron- 
dins qui  ont  été  fendus,  avec  la  force  d'un  pareil  nombre  d'au- 
tres rondins  qui  n'avoient  aucune  fente ,  jufqu'où  va  la  di- 
minutioa  de  force  que  les  gerces  caufent  à  une  pièce  de  mâ- 
ture ;  bien  entendu  cependant  que  les  petites  fentes  que  nous 
avons  faites  à  nos  barreaux  de  petite  folidité ,  ne  font  pas  exafle- 
ment  comparables  aux  fentes  d'un  gros  mât.  Quoi  qu'il  en  foie, 
yoici  l'extrait  des  comparaifons. 
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La  fonime  des  forces  moyennes  de  tous  les  rondins  fans  fen- 
tes ,  qui  eft  de  ^4.^  livres ,  comparée  avec  la  fomme  des  for- 
ces moyennes  des  rondins  fendus,  qui  eft  de  ^16  livres,  fait 
une  différence  de  ap  livres ,  à  l'avantage  des  rondins  qui  ne  font 
point  fendus  ,  dont  le  rapport  eft  comme  1  à  12. 

D*où  il  fuit  qu'une  pièce  de  mâture  qui  eft  gercée  6c  fendue 

Îiar  deft'échement  perd  environ  un  onzième  ou  un  douzième  de 
a  force  qu'elle  auroit  eue  fi  elle  eût  été  fûne  &  fans  fentes. 
Car  les  rondins  fendus  de  cette  Expérience,  de  même  que 
ceux  qui  ne  l'écoient  point ,  ont  été  rompus  très-exa£tement 
de  ia  même  façon  ;  fie  ils  étoient  parfaitement  égaux  en  qua- 
lité fit  en  dimenfion ,  comme  il  a  été  montré  plus  haut.  Voilà 
pour  les  fentes  6c  les  gerces. 

A  l'égard  du  fécond  objet ,  qui  regarde  la  force  du  bois  félon 
la  place  qu'il  occupe  dans  les  différentes  parties  du  tronc ,  on 
.trouve  àans  Texpcfé  de  la  première  6c  de  la  féconde  Expér 
rience  la  folution  de  cette  queftion. 

Cependant  avant  que  d'entrer  dans  la  comparaifon  des  forces 
de  ces  deux  Expériences ,  on  doit  oblèrver  que  les  rondins  E 
(  première  Expérience  )  ne  doivent  point  entrer  en  comparai- 
fon avec  les  autres  rondins  qui  les  fuivent,  parce  qu'ils  ont  été 
rompus  au  commencement  étant  appuyés  fur  une  feule  extré- 
mité,  âc  plantés  dans  un  mur ,  ce  qui  eft  défeôueux  pour  les 
ralfon$  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même  pour  les  rondins  D,  ainfi  que  pour  tous  les  autres  qui 
les  fuivent,  parce  qu'ils  ont  été  rompus  étant  appuyés  fur 
leurs  deux  extrémités. 

Failbns  maintenant  la  comparaifon  des  forces  moyennes  des 
32  rondins  ^ ,  B ,  C,  D  qui  étoient  fans  fentes. 

La  force  moyenne  des  rondins  £>,  qui  eft  de  328  livres  12 
onces,  (prifeà  la  Table,  Art.  I ,  $  7  ,  pag.  4J2.)  comparéeà 
celle  des  rondins  C,  qui  eft  de  34.4  livres  8  onces,  fait  une 
différence  de  i  ;  livres  1 2  onces  à  l'avantage  des  rondins  C  fur 
Z>.Donc,|>ar  cettecomparaifbn,  l'avantage  de  la  force  eft  pour 
le  bois  qui  s'éloigne  du  coeur  de  l'arbre. 

Comparant  enfuite  la  force  moyenne  dea  rondins  C,  qui  eft 
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tïe  ^44  livres  8  onces,  avec  celle  des  rondins  B ,  qui  elt  de 
3^6  livres  4  onces,  on  trouve  une  autre  différence  d'une 
livre  1 2  onces  à  l'avantage  des  rondins  B.  Donc ,  l'avantage 
de  la  force  fe  trouve  encore  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du 
cœur. 

Comparant  enfin  la  force  moyenne  des  rondins  B,  qui  eft  de 
345  livres  4  onces,  avec  celle  des  rondins  ^,  qui  eft  de 
360  livres  12  onces,  on  trouve  encore  une  autre  différence 
de  14  livres  8  onces  à  l'avantage  des  rondins  yf  fur  les  ron- 
dins B.  Donc ,  dans  cette  Expérience  ,  comme  dans  les  autres  , 
l'avantage  de  la  force  fe  trouve  conitamment  pour  le  bols  qui 
s'éloigne  du  cœur. 

D'où  l'on  pourroit  conclure  que  dans  une  grofTe  pièce  de 
mâture  qui  auroic,  comme  celle-ci,  environ  260  cercles  an- 
nuels de  végétation  ,  &  conféquemment  environ  2^0  ans 
d'âge ,  le  bois  qui  eft  le  plus  près  du  cœur  efl  le  plus  foible , 
&  qu'il  devient  fort  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  s'en 
éloigne. 

Mais  avant  que  de  fuîvre  plus  loin  le  réfultat  des  comparaifons 
de  cette  première  Expérience ,  il  efl  bon  de  voir  les  rapports 
des  forces  moyennes  des  40  autres  rondins  qui  ont  été  tirés 
d'une  autre  pièce  de  mâture,  différente  de  la  première  en 
âge  &  en  groffeur ,  lefquels  rondins  ont  été  travaillés  précifé- 
ment  de  même  diamètre  que  les  premiers  ,  &  ont  été 
rompus  de  la  même  façon ,  enforte  qu'ils  ne  différoient  des 
premiers  que  parce  qu'ils  étoient  plus  fecs ,  leur  force  ayant 
été  éprouvée  vingt  mois  après.  Voici  donc  la  comparaifon  des 
forces  moyennes  des  quarante  autres  rondins  de  Pin  du  Nord  , 
provenants  d'une  pièce  de  mâture  qui  avoit  2 1  o  cercles  an- 
nuels de  végétation ,  fie  doùt ,  par  conféqueilt ,  l'âge  étoit  à 
peu  près  de  210  ans. 

La  force  moyenne  des  rondins  E ,  qui  efl: ,  dans  cette  Se- 
conde Expériene  j  { Voyez  la  Table  Art.  Il,$  6)  de  270  liv. 
comparée  à  celle  des  rondins  D ,  qui  eft  de  280  livres ,  fait  une 
différence  de  10  livres  à  l'avantage  des  rondins  D  fur  E.  Donc 
l'avantage  de  la  force  eft  pour  le  dois  qui  s'éloigne  du  cœur,  de 
même  que  dans  la  première  fuite  d'Expériences. 
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Comparant  enfuite  la  force  moyenne  des  rondins  D ,  de 
aSo  livres,  avec  les  rondins  C,  qui  eft  de  apo  livres ,  il  y  a 
une  autre  difFérence  de  i  o  livres  a  l'avantage  des  rondins  C  fur 
les  rondins  Z).  Donc  l'avantage  de  la  force  eft  encore  ici  pour 
le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Remontant  vers  l'écorce  pour  comparer  les  rondins  C ,  dont 
la  force  moyenne  eft  de  2po  livres ,  avec  celle  des  rondins  B  , 
qui  eft  de  502  livres  13  onces,  on  trouve  une  différence  de 
-12  livres  13  onces  à  l'avantage  de  B  fur  C.  Donc  l'avantage 
de  force ,  dans  cette  Expérience ,  comme  dans  la  première  , 
eft  toujours  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Continuant  de  comparer  les  rondins  B ,  dont  la  force  eft  dg 
302  livres  13  onces,  avec  les  rondins-^,  dont  la  force  n'eft 
que  de  2^4.  livres  4  onces ,  on  trouve  un  défayantage  de  forcç 
en  v^ ,  &  l'avantage  dans  les  rondins  B  fur  les  rondins  /^ ,  de  $ 
livres  p  onces ,  duquel  on  rendra  raifon  dans  im  moment.  Ce- 
pendant au  lieu  de  conclure  pour  ces  derniers  rondins ,  comme 
noua  avons  conclu  pour  les  autres ,  que  la  plus  grande  force 
du  bois  fe  trouve  toujours  dans  celui  qui  va  en  s  éloignant  du 
cœur ,  on  conclura  feulement  que  la  plus  grande  force  réfide 
dans  l'orbe  compris  de  ^  à  B ,  ce  qui  fmt  environ  la  troifieme 
partie  extérieure  du  rayon ,  ou  du  demi-diamètre  du  tronc. 

A  l'égard  de  la  variété  qu'on  vient  de  trouver  dans  les  forces 
des  derniers  rondins  yi  SuB  de  cette  féconde  Expérience^  dang 
laquelle  on  a  vu  que  B  eft  plus  fort  que  ^ ,  &  dans  la  pre- 
mière au  contraire  que  ^  eft  plus  fort  que  B ,  ^paremment 
qu'un  de  ces  arbres  étoit  parvenu  au  maximum  de  fon  accrois 
fement ,  au  lieu  que  l'autre  profitoit  encore.  Le  nombre  des 
cercles  de  végétation  qui  font  le  corps  de  ces  rondins  pour- 
roit  bien  encore  en  être  la  çaufe  ;  car  on  voit  dans  l'expofé  de 
la  première  Expérience,  que  les  rondins  ^  avoîent  34  cercles 
annuels ,  &  les  rondins  B  n'en  avoient  que  32  ,  quoique  toutes 
ces  pièces  fuflent  très-exaâement  de  même  diamètre  :  &  par 
l'expofé  de  la  féconde  Expérience,  que  les  rondins  >^n*avoient 
que  30  cercles  de  végétation,  &  les  rondins  B  33.  Comme  il 
paroît  que  la  force  de  ces  rondins  fuit  à  peu  près  la  prQporr 
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tlon  du  nombre  des  cercles  annuels ,  il  s'enfuivroit  qu'à  dia- 
mètre égal ,  une  pièce  de  Pin  du  Nord  qui  auroit  une  plus 
grande  quantité  de  cercles  annuels  de  végétation ,  feroit  plus 
forte,  &  conféquemment  de  meilleure  qualité,  qu'une  autre 
de  même  diamètre  qui  en  auroit  moins.  Cette  remarque ,  di- 
gne d'attention ,  juûifie  l'ufage  où  l'on  eft  de  donner  la  pré- 
férence aux  pièces  de  mâtures  dont  les  couches  font  minces. 

Comparons  maintenant'  la  fomme.des  forces  moyennes  des 
deux  Expériences. 

La  femme  des  forces  moyennes  de  tous  les  rondins  E ,  quî 
eft  de  2  (f  8  livres  8  onces ,  comparée  à  celle  des  rondins  D ,  qui 
eft  de  5 04 livres  6  onces,  fàtt  une  différence  de  5^  livres  14 
onces  à  l'avantage  de  D  fur  E.  Donc  l'avantage  de  la  force  fc 
trouve  dans  le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Comparant  enfuite  la  même  fomme  des  forces  des  rondins 
D  avec  C,  on  y  trouve  une  différence  de  12  livres  14  onces 
à  l'avantage  de  C.  Donc  l'avantage  de  la  force  fe  trouve 
toujours  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Comparant  de  même  C  avec  £ ,  il  y  a  une  différence  de  7 
livres  4  onces  à  l'avantage  de  H.  Donc  l'avantage  de  la  force 
eft  encore  ici  pour  le  bols  qui  s'éloigne  du  cœur. 

Comparant  enfin  B  avec  ^,  on  y  trouve  encore  une  ^ffé- 
rence  de  ?  livres  à  l'avantage  de  A  fur  B.  Donc  l'avantage  de 
la  force  fe  trouve  conftamment  pour  le  bois  qui  s'éloigne  du 
cœur. 

Donc  il  eft  prouvé,  par  ces  deux  Expériences,  qu'aux  Fins 
du  Nord  dont  on  fait  les  mâtures  des  grands  vaiffeaux,  qui 
ont  environ  aao  années ,  &  qui  ont  féjoumé  dans  l'eau  de  la 
mer  long-temps  avant  que  d'être  façonnés  &  mis  en  œuvre ,  le 
bois  qui  a  le  moins  de  force  eft  celui  qui  eft  le  plus  proche  du 
cœur  i  &  qu'à  mefure  qu'il  s*en  éloigne ,  il  a  plus  de  force. 

On  doit  remarquer ,  dans  ces  deux  Expériences ,  que  le  boîs 
de  Pin  du  Nord  perd  confidérablement  de  fa  force  par  la  trop 
grande  féchereffe  :  car  on  voit  que  la  fomme  moyenne  de  toutes 
les  forces  de  tous  les  rondins  de  la  dernière  fuite  d'Expérien- 
ces ,  (  qui  étoient  beaucoup  plus  fecs  que  ceux  de  la  première  j( 
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ayant  été  rompus  une  année  &  demie  après  les  premiers,) 
laquelle  fomme  eft  de  287  livres  6  onces,  étant  comparée  à 
la  ibmme  des  forces  moyennes  de  la  première  Expérience,  qui 
eft  de  545  livres  i  once,  il  y  a  ime  diiFérence  de  57  livres 
1 1  onces  en  diminution  de  force  que  l'évaporation  de  la  fève 
a  caufée. 

Il  fuit  des  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter  x" ; 
que  le  Pin  du  Nord  perd  environ  ime  fixieme  partie  de  fa 
force  par  une  trop  grande  fécherefle,  qu'on  fait  très-bien  de 
tenir  les  bois  dans  l'eau  pour  prévenir  leur  defléchement,  fie 

Su'il  faut  eflâyer  de  conferver  un  peu  d'humidité  aux  mâts  qui 
3nt  travaillés  ,  âc  qu'on  ne  peut  tenir  dans  l'eau ,  en  mettant 
quelque  enduit  gras  fur  toute  leur  furfacc,  flc  tenant  en- 
fuîte  ces  bois  ainii  enduits  dans  des  lieux  firaîs ,  peu  aérés  fie 
cependant  fecs. 

a9  y  Que  dans  ces  gros  Fins ,  le  bois  qui  a  le  plus  de  force^ 
eft  celui  qui  en  diviunt  le  diamètre  de  l'arbre  du  centre  ver» 
la  circonférence  jufqu'à  l'aubier  indufivement  en  fix  partie» 
égales ,  fe  trouve  dans  la  cinquième  partie  :  mais  on  con<^ic 
que  cela  eft  fujet  à  varier  fuivant  bien  des  circonftances. 

3°,  Il  réfuke  de  nos  Expériences ,  que  les  fentes  ontcaufé 
à  nos  petits  barreaux  une  diminution  de  force  de  jo  livres,  ce 
qui  n'eft  qu'environ  un  onzième  de  la  force  des  rondins  qui  n'a- 
voient  point  de  fentes. 

On  s  eft  apperçu  que  les  Expériences  que  nous  venons  de 

Êréfenter  ont  un  rapport  diréa  aux  mats  :  ainfî  elles  font 
ées  avec  l'objet  qui  nous  a  occupés  dans  le  Chapitre  iècond 
du  Livre  précédent.  Il  nous  a  encore  paru  intérellànt  de  fa- 
voir ,  à  folidité  égale ,  lefquels  avoient  plus  de  force ,  des  bois 
ronds  ou  des  bois  quarrés  :  ce  fera  cet  objet  qui  nous  occupera 
principalement  dans  le  Chapitre  fuivant.  Nous  y  examineron» 
auffi  quelle  fera  la  courbure  que  ces  bois  prendront  fous  dif- 
férentes charges. 
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CHAPITRE    VI. 

Expériences  pour  connaître ,  dans  les  Barreaux 
aune  feule  pièce  ,quel  ejl  le  rapport  de  la 
force  abjblue  des  Barreaux  d'une  même  lon- 

J'fteur  cCt  d'un  même  volume,  dont  les  uns 
croient  ronds ,  3C  les  autres  équarris  ;  âC 
de  plus  quelle  ejl  la  courbure  que  les  uns  3G 
les  autres  prennent ,  étant  chargés  de  diffé- 
rents poids ,  jufqu'à  celui  qui  peut  les  faire 
rompre. 

Article  I.  Préparation. 

KJ  N  A  FAIT  fix  Barreaux  de  Pin  du  Nord,  chacun  de  j 
pieds  de  longueur ,  dont  trois  ont  été  équarris ,  6c  réduits  à 
10  ~i  lignes  de  hauteur  fur  7 clignes  de  largeur  ;  trois  autres 
ont  été  arrondis ,  &  on  leur  a  donné  5)  ^  lignes  de  diamètre , 
enforte  que  l'aire  de  la  bafe  des  rondins  étoit  égale  à  l'aire 
du  parallélogranune  de  la  bafe  des  parallélipipedes  ou  barreaux 
quarrés. 

Avant  que  de  faire  plier  &  rompre  ces  barreaux ,  on  s'eft  affu- 
ré  de  la  par&ite  égalité  de  leur  volume ,  en  les  pefant  les  uns 
après  les  autres  ;  &  quand  on  trouvoit  une  différence  dans 
le  poids,  (différence  toujours  peu  confidérable,  parce  ^ue 
tous  CCS  barreaux  avoient  été  travaillés  avec  beaucoup  de 
foin,)  on  les  réduifoit  au  même  poids  en  rabotant  trèsniéli- 
catement  les  plus  pefants,  &  en  les  préfentant  dans  la  balance 
à  chaque  coup  de  rabot. 

Pour  obferver  avec  exaÊlitude  la  courbe  qu'ils  prendioient 
fous  différents  poids ,  on  fixoit  verticalement  derrière  le  bai-, 
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reau  qu'on  chargeoit ,  une  feuille  d*un  fort  carton  fin  ;  qui 
étoit  attaché  à  un  chaills  de  Menuiferie  ;  ce  carton  étant  tout 
près  du  barreau  dont  on  éprouvoit  la  force  j  on  tnu^olt  avec 
lin  crayon  bien  pointu  (  le  barreau  fervant  de  règle  )  la  courbe 
qu'il  prenoit  étanc  chargé  de  différents  poids  :  Sx.  ann  d'avoir  exa- 
aement  la  longueur  des  ordonnées  de  cette  courbe ,  on  avoit  eu 
l'attention  de  tracer  une  ligne  droite  A  D  ^{Pi.  XXJf^,  Fig,  i  ) 
qui  repréfentoit  le  barreau  avant  qu'il  fût  chargé ,  fur  laquelle 
on  avoit  abaiflë  les  verticales  AB  ^a  b  j  ab ^ab ^  ëlc,  qui  dî* 
vifoient  en  cinq  parties  égales  la  moitié  J^  I>  de  la  longueur  du 
barreau.  Chacune  de  ces  parties  A  y  a^  a^  a  y  &c.  furent  en- 
core divifées  en  quatre  parties  égales  par  d'autres  verticales , 
&  chacune  de  ces  parties  en  vingt-cinq  autres  parties  égales  : 
ainfi  la  moitié  ^  Z>  du  barreau  fe  trouvoit  divifée  en  cinq 
cent  par  tics  égales ,  au  moyen  defquelles  on  mefurolt  très- 
exactement  l'abaifTement  des  différentes  parties  des  barreaux 
fous  différentea  charges. 

Article  IL   Première  fuite  (TËxpériences  faites 
fur  des  Barreaux  ronds. 

O  N  chargea  le  barreau  rond,  N°.  i ,  de  2;  livres;  &  l'ayant 
laiffé  pafTer  y  minutes  fous  cette  charge ,  on  tra^  fur  le 
carton  la  courbe  B  bbD  :  mais  comme  à  caufe  de  la  figure 
cylindrique  de  ce  barreau ,  le  crayon  varioit ,  la  courbe  ne 
pouvoir  pas  être  tracée  avec  précifion  ;  ce  qui  nous  fit  pren* 
dre  le  parti  de  nous  contenter ,  pour  les  rondins,  de  ne  pren-; 
dre  que  la  valeur  de  la  plus  grande  ordonnée  A  B, 

S  1.  Première   Expérience, 

Le  barreau  rond,  N*".  x ,  étant  chargé  de  2$  livres,  la  flèche 
A  B  avoit  y  lignes  de  longueur;  étant  chargé  de  yo  livres  , 
elle  avoit  10  7  lignes  ;  étant  chargé  de  7;  fivres ,  elle  avoïc 
17  lignes;  étant  chargé  de  8 y  livres,  aj  ^  lignes;  chargé  de 
.100  livres,  toujours  ayant  refté  en  charge  y  minutea^  eUe 
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flvoît  25  lignes  ;  ayant  ajouta  une  livre,  elle  fut  de  sj)  lignes  y' 
&  le  rondin  rompit  fous  le  poids  de  loi  liv.  2  onc. 

S    2.    SncoitDE    ExPÉKl&SCt, 

Barreau  rond,  N°.  a,  charge  de  a  y  livres,  plia  de  6  li- 
gnes î  chargé  de  yo  Uvres,  plia  de  lo  ^  lignes;  chargé  de  7j 
uvres,  plia  de  17  lignes;  chargé  de  8 y  livres,  plia  de  35  U- 
gnes  7  ;  chargé  de  100  livres ,  toujours  au  bout  de  f  minutes,' 
plia  de  5  o  f  ugnes ,  &  rompit  avant  les  ;  minutes  :  c*eft  pourr 
quoi  on  n'eftima  fa  force  qu'à  8;  livres. 

S  $.  Troisième  Ekpékibn  c  s. 

Barreau  rond,  N°.  5  ,  chargé  de  3$  livres ,  plia  de  ;  |^  li- 
gnes; chargé  de  ;o  livres,  plia  de  10  f  lignes;  chargé  de 
7y  livres,  plia  de  23  -i- lignes  ;  chargé  de  100  livres,  ^ia  de 
304-  lignes  ;  6c  ayant  ronçu  avant  les  cinq  minutes ,  on  fixa 
fa  force  à  88  liv.  3  onc. 

Article  III.  Seconde  fuite  d'Expériences  faites 
avec  des  Barreaux  quarrés. 

Nous  allons  entrer  dans  de  plus  grands  détùls  pour  les  bar- 
reaux quarrés  numérotés  4  ,  y  &  (f ,  afin  qu'ayant  un  plus  grand 
nombre  d'ordonnées ,  on  puiffe  mieux  connonre  la  courbe  qu'ils 
ont  prife  fous  différents  poids. 

5    I.    PsBMIfiSE     ExviKÏEUCE, 

Barreau  quatre ,  N**.  4,  chargé  de  ay  livres  :  l'ordonnée  i , 
1 8  f  lignes  ;  l'ordonnée  2 , 1 8  f  lignes  ;  l'ordonnée  3,18  Ugnes  î 
l'ordonnée  4,177  lignes  ;  l'ordonnée  J ,  1 7  f  lignes  ;  l'ordon- 
née 5 ,  I  tf  -J  lignes  ;  1  ordonnée  7 ,  i  tf  7  lignes  ;  l'ordonnée  S , 
!iy  7  lignes;  fordonnée  9,  ij  7  lignes;  l'ordonnée  10,  14 
Clignes;  l'ordonnée  11,  I4ligne8î  l'ordonnée  12,13  lignes n 
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l'ordonnée  13  ,  la  lignes;  Tordonnëe  14)  n  lignes  ;  rordon-* 
née  15,  10  lignes;  1  ordonnée  i6,$  lignes  ;  l'ordonnée  17, 
8  lignes  ;  Torikinnée  1% ,  6j  lignes  ;  l'ordonnée  1 9  »  5  lignes  i 
l'ordonnée  20 ,  4  f  lignes  ;  l'ordonnée  3.1  ^^^  lignes. 

Le  même  barreau,  N°.  4,  chargé  de  ;o  livres  :  l'ordonnée 
ï ,  ap  lignes;  l'ordonnée  a  ,  a8  -î- lignes  ;  l'ordonnée  j  ,  28  U- 

tnes  ;  l'ordonnée  4,27^  lignes  ;  l'ordonnée  y  ,  2  7  lignes  ;  l'or- 
onnée  tf,  2tfy]ignes;rordonnée7, 25 -lignes; l'ordonnée  8, 
34 f  lignes; l'ordonnée p,  25  j lignes;  l'ordonnée  10,  22 7 li- 
gnes ;  Fordonnée  1 1 ,  21  lignes;  l'ordonnée  12,  ipf  lignes; 
Tordonnée  15,  18  -f  lignes;  l'ordonnée  14,  itfj lignes;  l'or- 
donnée 1  y ,  I  S"  lignes  ;  l'ordonnée  16 ,  15  7  lignes  ;  l'ordonnée 
17^  12  lignes;  l'ordonnée  18,  10  f  lignes;  1  ordonnée ,ip,  8 
7  lignes  ;Tordonnée  20 ,  7  lignes  ;  l'oroonnée  a  i ,  j  lignes. 

Le  môme  barreau,  N*.  4,  chargé  de  7J  livres  :  l'ordonnée 
I  ,  44  lignes;  l'ordonnée  a ,  45  7  lignes;  l'ordonnée  } ,  43  li- 

tnes;  l'ordonnée  4,  4a  lignes  ;  l'ordonnée  y  ,  41  lignes  ;  l'oi->  . 
onnéei^j  40  lignes;  l'ordonnée?,  jp  lignes;  l'ordonnée  8, 
37  7  lignes;  l'ordonnée  $ ,  ^6  lignes;  fordonnée  xo,  3 4 li- 
gnes ;  1  ordonnée  II,  32  lignes;  l'ordonnée  12,  30  lignes; 
Fordonnée  13 ,  28  lignes,  l'ordonnée  14,  2 y  7 lignes;  l'ordon- 
née I  y  >  2  5  lignes  ;  Fordonnée  i  tf  ,  2  o  7  lignes  j  Pordonnée  1 7, 
1 8  lignes  ;  l'ordonnée  18,  1  j  ^  lignes  ;  l'ordonnée  i  p ,  1 2  7  Ht 
gnes  ;  l'ordoimée  20,  p  -^  lignes  ;  Fordonnée  21,7  lignes. 

Le  même  barreau,  N'^.  4,  chargé  de  100  Uvres  :  Fordonr* 
née  I  ,  yo  f  lignes;  Fordonnée  2 ,  yo  lignes  ;  l'ordonnée  j  , 
4P  y  lignes  ;  Fordonnée  4 ,  48  f  lignes  ;  Fordonnée  j ,  47  7  U- 

fnes  ;  l'ordonnée  6 ,  ^6  lignes  ;  Fordonnée  7 ,  44  f  lignes  ; 
ordonnée  8 ,  42  y  lignes;  Fordonnée  p  ,  40  -f  lignes  ;  Fordon- 
née 10,  3  8  y  lignes  ;  Fordonnée  1 1 ,  3  (^  lignes  ;  1  ordonnée  i  a  ,' 
33  7  lignes  ;  Fordonnée  i5>  ?i  lignes;  Fordonnée  14,  28  7  li- 
gnes ;  l'ordonnée  ly,  atf  H^es;  Fordonnée  1^,23  lignes; 
Fordonnée  17  ,  20  lignes;  l'ordoimée  18,  17  lignes;  l'ordon- 
née I  p ,  1 4  lignes  ;  Fordonnée  20,11  lignes  ;  Fordonnée  2 1  , 
7  7  lignes. 
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5   2.   SbCOUDB    E;CfÉRMENCE, 

L  E  barreau  quarté  ,  f^".  ; ,  âc  fembldble  au  précédent ,  étant 
chargé  de  a  y  livres  :  Tordoimée  i ,  22  j  lignes  ;  l'ordonnée  2 , 
227  lignes  i  rordonnée  5,22  Ugnes  ;  l'orcRDnnée  4-,  2 1  f  li- 
gnes ;  Tordonnée  y ,  2 1  lignes  ;  1  ordonnée  6 ,  20  7  lignes  ;  Tor- 
donnéey,  20 lignes;  l'ordonnée  8 j  ip f  lignes;  l'ordonnée p^ 
1  ç  lignes  ;  l'ordonnée  i  o  ~,  18  lignes  ;  l'ordonnée  r  i ,  1 7  lignes  $ 
l'ordonnée  12,  i  j  f  lignes  ;  l'ordonnée  13,  1 4,  f  Ugnes  i  l'or- 
donnée 14,  1 5  -  lignes  ;  l'ordonnée  15,  1 2  j  lignes  ;  l'ordon- 
née kS*,  II  Ugnes;  l'ordonnée  17,  9 -Clignes;! ordonnée  18^ 
8  f  lignes  ;  l'ordonnée  151 ,  7  lignes  ;  l'ordonnée  20,^7  lignes  ; 
l'ordonnée  21,4  lignes. 

Le  même  barreau,  N".  y,  étant  chargé  de  yo  lirres  :  l'or- 
donnée 1  y  j2  j  lignes;  l'ordcHinée  2  ,  52  y  lignes;  L'ordonnée 
3,  32  lignes;  rordonnée4,  31  flienea;  To^nnée  y,  31  li- 
gnes ;  l'ordonnée  <y ,  3  o  lignos  ;  rordonnée  7  y  25»  lignes  ;  l'or- 
donnée 8,  28  lignes;  l'ordonnée 9,27 lignes.;  l'ordonnée  10, 
3 5  j  lignes  ;  l'orœïnnée  1 1 ,  24  -j-  lignes  ;  rordonnée  1 2  j  s  j  li- 
gnes; l'ordonnée  13  j  21  f  lignes;  l'ordonnée  14^  ip  f  li- 
gnes ;  l'ordonnée  1$  ,  18  lignes;  l'ordonnée  i€,  tS  lignes; 
rordonnée  17,  14  lignes;  rordonnée  18,  12  lignes  ;  l'ordon- 
née ip,  p  f  lignes;  1  ordonnée  20,  7  ^  lignes  ;  1  ordonnée  21  i 
S  î"  lignes. 

Le  même  barreau ,  N°.  y ,  chargé  de  7  y  livres  :  l'ordonnée 


_  E  ligni 

née  8 ,  40  ^  lignes  ;  l'ordonnée  p ,  3P  lignes  ;  1  ordonnée  i  o  ^ 
37  lignes  ;  l'ordonnée  11 ,  jy  lignes;  l'ordonnée  12,  32  f  li- 
gnes ;  l'ordonnée  13,  30  Ugnes;  l'ordonnée  14,  27  f  Ugnes;. 
rordonnée  1  y ,  2  y  7  lignes  ;  l'ordonnée  1^,227  Ujgne8;ror- 
donnée  17,  ao  lignes;  l'ordonnée  18,  17  Ugnes;  rordonnée 
ip,  14  lignes;  loidonnée20^.  11  lignes  ;  Fordonnéc  31,7 
r  Ugnes, 
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Le  même  barreau ,  N°.  y ,  chargé  de  loo  livres  :  l'ordonnée 
1 ,  54  lignes;  l'ordonnée  2,  jj  fignes;  l'ordonnée  3,  ja  li- 
gnes ;  l'ordonnée  4  >  5 1  lignes }  l'ordonnée  S ,  S°  lignes  i  l'or- 
donnée tf ,  48  -f  lignes  ;  1  ordonnée  7 ,  4(J  f  lignes  j  Fordonnée 

8  ,  44  j lignes;  l'ordonnée  p,  43  lignes;  Tordonnée  10  ,  40 
j  lignes  i  l'ordonnée  11,  3  8  1  lignes  ;  l'ordonnée  12,  3  lî  li- 
gnes; l'ordonnée  13  ,  33  lignes;  l'ordonnée  14,  30 7- lignes; 
Fordonnée  ly,  27  -flignes  ;  l'ordonnée  itf,  24  7  lignes;  l'or- 
donnée 17,  21  Y  lignes  ;  l'ordonnée  18,  18  clignes;  l'ordon- 
née ij),  i;  lignes;  l'ordonnée  20,  12  Ugnes;  1  ordonnée  21  y 

9  lignes. 

§  3.   TitOlSIBME  Ex  PÉRIENCE, 

Le  barreau  N**.  6 ,  pareil  aux  précédents ,  étant  chargé  de 
a  y  livres  :  l'ordonnée  i,  24  fUgnes;  l'ordonnée  2,  24y  li- 
gnes ;  l'ordonnée  3 ,  24  lignes  ;.  l'ordonnée  4,  23  7  lignes  { 
Fordonnée  y ,  23  lignes  ;  l'ordonnée  tf ,  22  \  lignes  ;  l'ordon- 
née 7,  22  lignes  ;  l'ordonnée  8,  ai  f  lignes  ;  l'ordonnée  9  i 
3.1  lignes;  l'ordonnée  10,  20  lignes  ;  l'ordonnée  11,  ip  li- 
gnes; l'ordonnée  12,  17 7^ lignes;  l'ordonnée  13  ,  i<f  lignes; 
Fordonnée  14,  14-7  lignes  ;  Fordonnée  ly,  13  7  lignes  ;  l'or- 
donnée 1 5 ,  \\~  lignes  ;  l'ordonnée  17,97-  lignes  ;  Fordonnée 
18,  8  y  lignes  ;  redonnée  19,7  lignes;  l'ordonnée  20^  fï"^" 
gnes  ;  1  or£)nnée  21,4  lignes. 

Le  même  barreau ,  N".  S,  chargé  de  yo  livres  :  l'ordonnée 
ï  >  3  7  lignes  ;  l'ordonnée  2,357-  Bgnes  ;  l'ordonnée  3  ,  5  <S  li- 
gnes; l'ordonnée  4,  3;  t  lignes;  1  ordonnée  y,  54  7-Ugnes  ; 
Fordonnée  6,  33  7  Ugnes;  l'ordonnée  7,  32  7-.%nes;  l'or- 
données, 31  clignes;  l'ordonnée p,  3 o  lignes  ;  l'orcbnnée  10, 
a8  i-  lignes  ;  l'ordonnée  11,27  lignes  ;  l'ordonnée  1 2 ,  a  y  f  li- 
gnes; 1  ordonnée  13,237-  lignes  ;  l'ordonnée  14,  a  i  -f  lignes , 
Fordonnée  ly,  ip  7^  lignes;  l'ordonnée  itf,  i7^11gnes;  l'or- 
donnée 17,  ly  lignes;  l'ordonnée  18,  la  -f  ^nesil'ordonr 
née  ip,  10 lignes;  l'ordonnée 30,  7  7  lignes;  l^rdonnéeai, 
y  7  lignes. 

Le  même  barreau ,  N",  tf,  étant  chargé  de  7y  livres  :  l'or- 
donnée 
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donnée  i,  y*?  y  lignes;  l'ordonnée  2,  $6-  lignes  j  Tordonnée 
3,  y 5 lignes;  1  ordonnée  4,  ^47  lignes;  l'orHonnée  y,  yj  li- 
gnes ;  l'ordonnée  tfj  yi  T  lignes;  Fordonnée  7,  yo  lignes; 
Fordonnée  8  ,  48  lignes  ;  l'ordonnée  9  ,  ^6  lignes  ;  l'ordonnée 
10  ,  45  7 lignes;  l'ordonnée  11,  41  lignes;  l'ordonnée  12, 
38-5  lignes  ;  l'ordonnée  ij  ,  jy  7  lignes  ,*  l'ordonnée  14,  jz 
■-lignes;  l'ordonnée  ly,  2p7lignes;  l'ordonnée  16,  2511- 
gnes  ;  l'ordonnée  17  ,  22  7  lignes;  l'ordonnée  18,  18  7  li- 
gnes ;  l'ordonnée  19,  16  lignes;  l'ordonnée 20,  12  7  lignes; 
Fordonnée  21,  9  lignes. 

Ce  même  barreau ,  N*.  (f ,  fut  chargé  de  100  livres  :  mais 
on  ne  put  mefurer  fa  courbure  ,  parce  qu'il  rompit  avant  que 
les  y  minutes  fùïTent  écoutées. 

Article  IV.  Conflquences  des  expériences 
précédentes» 

En  comparant  les  deux  plus  forts  barreaux  quarrés  des  Ex- 
périences précédentes  avec  les  deux  plus  forts  de  ceux  qui 
étoient  ronds  ,  on  voit  que  les  plus  forts  barreaux  quarrés  ^ 
quoique  de  même  folîdite  que  les  ronds,  ont  environ  un  qua- 
rantième de  fupériorité  fur  les  ronds  ,  &  que  les  barreaux 
ronds ,  qui  étoient  plus  foibles  que  les  quarrés ,  ont  plus  plié 
fous  la  charge  :  d'où  l'on  peut  conclure  qu'à  maffe  &  à  foUdité 
égales  ,  il  eft  plus  avantageux  d'employer  des  bois  quarrés  que 
des  ronds.  La  ralfon  de  la  foîblefle  des  bols  ronds ,  par  compa- 
raifon  aux  quarrés ,  devient  iènfible  quand  on  fait  attention  à 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  Hbres  qui  font  en  dilatation  &  en 
condenfation  ;  &  elle  le  fera  encore  plus  lorfqu'on  aura  con- 
npilTance  des  Expériences  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite 
à  i'occafion  des  barreaux  armés. 
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CHAPITRE   VIL 

Expériences  pour  connoître  dans  les  Barreaux 
Jimples  y  ou  d'une  feule  pièce  ^  quelle  eft.  leur 
force  êC  la  courbure  qu'ils  prennent  étant 
chargés  de  différents  poids  ,  foit  qu'on  emr 
ploie  des  Barreaux  dune  même  largeur  ÔC  de 
différentes  épaiffeurs ,  foit  qu*on  emploie  des 
Barreaux  aune  même  épaiffeur  ôC  de  diffé- 
rentes largeurs, 

Ir  o  u  R  fe  former  une  idée  de  la  force  des  bois  d'après  les 
principes  que  nous  avons  établis ,  il  faut,  en  fuppofant  qu'il  n'y  a 
que  la  lame  a  a ,  (  P/.  XXiy.  fig.  2.  )  qui  foit  en  tenHon ,  conce- 
voirque  les  puifTances  b  b  agiflent  par  le  levier  cj  ^^  pour  rompre 
la  lame  o  a  ;  le  point  d'appui  eft  en  f ,  ôc  l'autre  bras  du  levier  y 
que  je  nomme  de  réfijîance,  eÛe  e  :  d'où  l'on  doit  conclure  que 

Îilus  le  bras  du  levier  de  îèra  long,  &  celui  *f  court,  plu» 
es  forces  b  auront  de  puiflàncc  pour  rompre  la  lame  a  a.  Sui- 
vant cette  fuppofitîon ,  il  feroit  alfé  de  calculer  la  force  des 
bois  de  diiferentes  dimenfions  :  mais  quand  j'ai  mis  le  point 
d'appui  en  « ,  c'eft  une  pure  fuppofîtion.  C'en  eft  encore  une  , 
que  de  dire  que  c'eft  la  lame  a  <> ,  qu'il  faut  rompre  :  nous 
avons  fuffifamment  prouvé  que  la  fomme  des  fibres  en  con- 
traâion  s'étend  fort  avant  dans  un  barreau  qu'on  veut  rom- 
pre, &  que  le  point  d'appui  eft  incertain  fie  variable.  Nous 
avons  donc  cru  qu'il  falloit  avoir  recours  à  des  Expériences  : 
nous  allons  en  rapporter  que  nous  avons  exécutées  avec  l'at- 
tention la  plus  fcrupuleuie. 
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Article  I,     Préparation* 

On  a  fait  un  nombre  de  barreaux  de  Pin  du  Nord ,  qui 
avoient  tous  3  pieds  de  longueur.  Neuf  de  ces  barreaux  (  Figure 

3  )  avoient  leur  bafe  y^  Jî  de  8  lignes  de  large  chacun  i  mais 
leur  hauteur  B  C  étoit  inégale  :  ainfi  trois  cotés  D ,  avoient 

4  lignes  de  hauteur;  deux  cotés  £,  8  lignes;  deux  cotés  f^ 
12  lignes;  &  deux  cotés  G,  i (alignes.  Tous  ces  barreaux 
avoient  donc  ;  pieds  de  longueur  ,  8  lignes  de  largeur;  mais 
leur  épaiflèur ,  ou  leur  hauteur ,  varioit  depuis  4  lignes  juf* 
qu'à  1 6.  Us  avoient  tous  été  pris  dans  une  même  zone  ;  &  tes 
couches  ligneufes  ont  toujours  été  pofées  verticalement  comme 
le  désignent  les  hachures. 

On  fit  dix  autres  barreaux  (  Ftg,  4  )  qui  avoient  tous  8  lignes 
de  hauteur  ;  mais  la  largeur  de  leurs  baies  étoit  inégale  :  favoir  , 
deux  cotés  H,  avoient  4  lignes  de  largeur  ;  deux  cotés  î ,  8  li- 
gnes; deux  cotés  /C,  12  lignes;  ficdeux  cotés  L,  1 5  lignes.  On 
a  eu  l'attention  de  prendre  tous  ces  barreaux  dans  une  même 
zone ,  &  on  a  obfervé  que  les  couches  annuelles  fuflènt  tou- 
jours placées  perpendiculairement  comme  le  repréfentent  les 
hachures  {¥ig,  3  e^4). 

Les  bafes  font  deflinées  de  grandeur  naturelle  aux  Figures 

5  €ir  4.  On  n'a  pas  cru  devoir  faire  ces  barreaux  d'un  plus 
gros  volume  ;  parce  que ,  pour  parvenir  à  une  plus  grande  pré- 
cifion ,  il  falloit  que  les  couches  ligneufes  des  barreaux  à  bafes 
égales  F  G  ne  fulTent  pas  fi  courbes  par  comparaifon  à  celles 
des  barreaux  K  L.  On  les  a  fait  rompre.  Voyons  quelle  a  été 
leur  force,  &  de  combien  ils  ont  plié. 

AnTictE  II.  Barreaux  de  largeur  égale , 
&  de  hauteurs  inégales. 

Le  barreau  i?  i  étant  chargé  de  j  livres,  plia  de  rf  7  lignes; 
chargé  de  y  livres,  plia  de  11  lignes;  chargé  de  10  livres, 
rompit  par  un  défaut  dans  le  bois ,  qui  d  aiUeuia  étoit  ua 
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peu   tranché.  On  n'en    a   tenu    aucun    compte. 

D  2 ,  chargé  de  5  livres ,  plia  de  y  lignes  ;  chargé  de  y  li- 
vres, plia  de  8  lignes î  charge  de  a^liv.  14  onces,  plia  de  60 
lignes  ,  &  rompit. 

Z)  5  ,  chargé  de  j  livres,  plia  de  9  lignes;  chargé  de  10  li- 
vres ,  échappa  de  deffus  les  fupports.  On  le  remit  en  Expérien- 
ce ,  &  étant  chargé  de  ao  livres  1 4  onces ,  il  plia  de  70  ugnes , 
êc  rompit. 

La  force  moyenne  des  barreaux  D  2  &  D  3  étoit  donc  de 
saliv.  i^onc. 

£  I ,  chargé  de  1 0  livres ,  plia  de  4  lignes  ;  chargé  de  1  ; 
livres,  plia  de  6  lignes;  chargé  de  2  y  livres,  plia  de  10 -li- 
gnes ;  chargé  de  6j  liv.  1  o  onces ,  rompit. 

£2,  chargé  de  10  livres,  plia  de  5  lignes;  chargé  de  1; 
livres  ,  plia  de  y  lignes  ;  chargé  de  2  y  uvres ,  plia  de  p  U* 
gnes ,  Ôc  rompit  fous  le  poids  de  66  Uv.  14  onc. 

Ainfîia  force  moyenne  des  barreaux  £  i  &£  2  étoit  de  tfy_ 
livres  4  onces. 

F  1 ,  chargé  de  2 y  Uvres,  plia  de  5  lignes;  chargé  de  jo 
livres ,  plia  de  j  ~  lignes  ;  chargé  de  7  f  Uvres ,  pUa  de  8  li- 
;nes;chargé  de  1 00 livres ,  plia  de  11  lignes;  chargé  de  144 
iv.  13  onces,  plia  de  22  Ugnes,  &  ron^ît. 

£  2  ,  chargé  de  2  y  Uvres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  jo 
livres,  plia  de  6  lignes;  chargé  de  75  livres,  plia  de  p  U- 
-;nes;  chargé  de  100  Uvres,  pha  de  12  lignes  ;  chargé  de  148* 
'v.  8  onces,  plia  de  23  lignes,  &  rompit. 

La  force  moyenne  des  deux  barreaux  £eft  donc  de  i^CMv, 
xo  onces. 

G  1 ,  chargé  de  2  5  livres ,  plia  d'une  ligne  ;  chargé  de  yo 
livres,  plia  de  2  lignes  ;  chargé  de  75  livres,  pUa  de  3  Ugnes; 
chargé  de  100  Uvres,  pUa  de  4 1  lignes;  chargé  de  ifo  Uvres, 
pha  de  8  lignes;  chargé  de  200  livres,  pUa  de  14  ligner; 
chargé  de  2 1  j  livres  3  onces ,  rompit. 

G  2 ,  diareé  de  2  j  Uvres ,  plia  d  une  Ugne  ;  chargé  de  yo 
livres ,  pUa  dé  2  ^  lignes  ;  chargé  de  7  y  livres ,  pUa  de  4  Ë- 
gnes;  chargé  de  100  Uvxesj  pha  de  6  Ugnes;  chargé  de  lyo 
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livres,  ^a  de  lo  lignes;  charge  de  200  livres ,  plia  de  14  li- 
gnes; chargé  de  181  livres  p  onces,  plia  de  1 5  lignes,  & 
rompit. 

Cfe  barreau  étoit  on  peu  tranché ,  fie  ne  rompit  pas  au  mi- 
lieu, La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  G  etoic  donc 
de  I  j)8  livres  6  onces. 

Article  III.  Barreaux  de  hauteur  égale  y 
&  de  largeurs  inégales* 

H  1 ,  chargé  de  j  livres ,  plia  d'une  ligne  \  ;  chargé  de  y 
livres,  plia  de  2  7  lignes;  chargé  de  10  livres,  plia  de  y  li- 
gnes ;  chargé  de  1 5  livres ,  plia  de  7  lignes  ;  chargé  de  20  livres , 
plia  de  p  lignes  ;  chargé  de  47  livres  12  onces,  plia  de  25  li- 
gnes, &  rompit. 

Hz ,  chargé  de  5  livres ,  plia  d'une  ligne  \ ;  chargé  de  y  ) 
livres ,  plia  de  j  ^  lignes  ;  chargé  de  10  livres,  plia  de  tf  |^  li-. 
gnes  ;  chargé  de  1 5^  livres ,  plia  de  i  o  {  lignes  j  chargé  de  3  7 
Uv.  7  onces ,  plia  de  2p  lignes  ,  &  rompit. 

H  3  ,  chargé  de  3  livres ,  plia  d'une  ligne  ;  chargé  de  y  livres^ 
plia  de  2  lignes  ;  chargé  de  1  o  livres ,  plia  de  %  ugnes  ;  chargé 
de  I  $  livres ,  plia  de  7  ^  lignes  ;  chargé  de  20  livres,  plia  ae 
•\o  ^  lignes,  &  rompit, 

La  force  moyenne  de  ces  trois  barreaux  H  étoit  donc  de 
27  liv.  7  onces. 

7  I ,  chargé  de  j  livres ,  plia  d'une  ligne^  ;  chargé  de  10  li- 
vres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  1 5  livres  ,  plia  de  4  -f  lignes  ; 
charge  de  20  livres ,  plia  de  (î  lignes  ;  chargé  de2y  Uvres,plia 
de  8  7  lignes  ;  charge  de  6%  livres  3  onces ,  plia  de  30  lignes, 
fie  rompit. 

2  2,  chargé  de  %  livres ,  plia  d'ime  ligné  7  ;  chargé  de  1  o  li- 
vres ,  plia  de  3  lignes  ;  chargé  de  i  y  livres ,  plia  de  y  lignes  ; 
chargé  de  2oiivres,  plia  de  7  lignes;  chargé  de  2j  livres,  plia 
de  p  ^  lignes  ;  chargé  de  y  7  liv.  p  onces ,  plia  de  2  7  lignes ,  fie 
rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  baireatix  /  étoit  donc  de  tfa 
liv.  fonces. 
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IL  eft  bon  de  remarquer  qu'à  ces  deux  barreaux  / ,  les  cou- 
ches ligneufea  étoient  dans  une  iituation  horizontale ,  pour  lea 
diftinguer  des  barreaux  E  qui  étoient  de  même  équarriflage  i 
éc  l'on  voit  qu'ils  ont  été  moins  forts  de  4  liv.  14  onces. 

K  I ,  chargé  de  25  livres  ,  plia  de  S  lignes  ;  chargé  de  fo  li- 
vres, plia  de  12  lignes;  chargé  de  yj  Uvres,  plia  de  ip  li- 
gnes; chargé  de  p 5  livres  13  ponces,  plia  de  34.  lignes,  fie 
rompit. 

A  2 ,  chargé  de  a  5  livres ,  plia  de  6  lignes  ;  chargé  de  ;  o  li- 
vres ,  plia  de  12  Y  lignes  ;  chargé  de  7;  livres ,  plia  de  2 1  li- 
gnes ;  chargé  de  P5  livres,  plia  de  37  lignes ,  &  r(»npit. 

/C  5 ,  chargé  de  25  livres ,  plia  de  s  lignes  ;  chargé  de  f  o 
livres,  plia  de  11  lignes;  chargé  de  7;  livres,  plia  de  i5li- 
gnes;  chargé  de  ici  liv.  12  onces,  pUa  de  30  lignes,  fie 
rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  trois  barreaux  K ,  étoit  donc  de 
57  liv.  1 3  -j  onces.- 

L  1 ,  chargéde  2$  livres,  plia  de  $  lignes  ;  chargé  de  ;o  li- 
vres ,  plia  de  1 1  lignes  ;  chargé  de  7  j  Uvres ,  plia  de  1 5  li- 
gnes ;  chargé  de  1 13  livres,  pSa  de  3^  lignes ,  fie  rfunpît. 

L  2 ,  chargé  de  25  livres ,  plia  de  4  lignes  ;  chargé  de  y  o  li- 
vres ,  plia  de  Sf  lignes  ;  chargé  de  7  ^  livres  ,  plia  de  1 4  lignes  i 
charge  de  121  livres  13  onces,  plia  de  34  lignes,  fie  rompît. 

La  force  moyenne  des  deux  barreaux  L  étoit  donc  de  1 1 7 
livres  6  ^  onces. 

Article  IV.    Récapitulanon  &    comparaijon  de 

la  force  des  barreaux  de  même  majfe ,  qui  ne  dlffe- 

roieni  que  par  leur  pofidon  fous  la  charge, 

Hfic  Dy  32  lignes  de  iblidité  :  H  a  porté  42  livres,  fie 
jy  y  %%  livres  14  cmces. 

^  fie  / ,  tous  deux  f  4  lignes  de  folicËté ,  même  équairiflage  \ 
la  feule  différence  conîiftoit  en  ce  que  à  £  les  couches  annuel- 
les écûioïc  verticales,  Scà  I,  elles  éioienr  horizontales.  Pour 
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cette  laîTon,  E  a  porté  6$  liv.  4  onces,  âc  I  feuiement  6q  Uv; 
6  onces. 

f  &  Kf  tous  deux  ptf  lignes  de  folidîtë  :  F,  qui  étoit  fut  le 
champ,  a  porté  141$  Uv.  10  onces,  &:/C,quî  étoit  fiir  le  plat, 
n*a  porté  que  p7  uv.  13  7  onc. 

G  fie  Z. ,  tous  deux  ayant  1 28  lig.  de  foUdité  :  G  a  porté  ip3 
Uv.  6  i  onces ,  fie  X ,  qiii  étoit  cha^é  fur  le  plat ,  n'a  porté  que 
117  Uv.  i^T- onces. 

En  examinant  les  bouts  rompus ,  on  a  cru  pouvoir  difiinguet 
les  iîbres  qui  en  rompant  ont  fouâèrt  une  comprelTton,  de 
celles  qui  ont  foufFert  une  dilatation  :  fie  fî  cette  mAînâlon  eft 
jufte ,  la  ligne  de  féparatioQ  a  paru ,  dans  toutes  les  pièces , 
être  au-deflous  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  pièce  environ 
d'une  demi4ijgne ,  ou  d'une  Ugne ,  ou  au  plus  d'une  Ugne  fie 
demie  ;  mais  jamais  au  mlUeu.  Cependant  nous  ne  d(Hmons  point 
cette  oblèrvation  comme  exaâe. 

Article  V.  Autres  Expériences  faites  dans  les 
mêmes  vues  que  les  précédentes ,  pour  connoître  , 
dans  les  barreaux  de  même  volume ,  quelle  eft  la 
firme  d'équarr^ge  qui  les  rend  capables  d'une 
plus  grande  réfflance. 

On  a  fait  20  barreaux  de  même  longueufr ,  fie  qui  portoîenc 
tous  100  lignes  de  bafe ,  mais  qui  avoient  différents  équarrifla- 
ges.  Pour  abréger,  je  ne  rapporterai  que  les  forces  moyennes , 
fie  je  ne  parlerai  point  de  leur  courbure. 

Quatre  barreaux  qui  avoient  10  Ug.  de  hauteiu:  fie  10  lig. 
de  largeur,  ont  porte  131  liv. 

Quatre  barreaux  qui  avoient  12  lig,  de  hauteur  fur  8  ~  lig, 
de  largeur ,  ont  porté  i  H  Uv. 

Quatre  barreaux  qui  avoient  14  Ug.  de  hauteur  fit  7  7  lig, 
4e  largeur,  ont  porté  1(^4  Uv. 

Quatre  barreaux  qui  avoient  16  Ug,  de  hauteur  fie  tf  ^  Ug. 
Se  largeur,  ont  porté  180  Uv. 
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Quatre  barreaux  qui  avoient  1 8  lîg.  de  hauteur  &  J  f  lîg. 
de  largeur,  ont  porté  24;  liv.  . 

Ces  Expériences ,  comme  les  précédentes ,  font  voir  que 
les  forces  des  barreaux  font  à  peu  près  en  même  raîfon  que 
leur  hauteur. 

Article  VI.  Expériences  pour  connoùre  quelle eft 
la  force  d'un  barreau  d'une  pièce  ,  comparé  à  un 
autre  qui  firoit  formé  de  trois  planches  collées  les 
unes  Jur  les  autres ,  &  chargées  de  champ. 

Voyant,  par  les  Expériences  que  nous  venons  de  rappor-. 
ter,  qu'une  pièce  méplate  eft  beaucoup  plus  forte  quand  on 
la  charge  fur  fon  roide  ,  que  quand  elle  l'eft  fur  fon  phtt ,  nous 
nous  fommes  propofés  de  comparer  la  force  d'un  barreau  qui 
feroit  d'une  feule  pièce  avec  la  force  d'un  autre  barreau ,  de 

fiareilles  dimenfions ,  qui  feroit  formé  par  trois  planches  collées 
es  unes  fur  les  autres.  Dans  cette  vue,  nous  avons  fait  faire 
deux  barreaux  qui  avoient  5  pieds  de  longueur  aa^  9  lignes  de 
largeur  D  £ ,  &,  1 8  lignes  de  hauteur  FD:un  { Fig.  2  )  étoit 
d'unfèul  morceau,  &  l'autre  (Figure  y)  étoit  formé  de  trois 
planches  ^  3  B  ,C,  collées  les  unes  fur  les  autres.  Pourcon- 
iioître  quelle  étoit  la  force  de  ces  deux  barreaux ,  nous  les 
avons  fait  rompre ,  &  nous  avons  obfervé  de  combien  ils 
pliment  étant  chargés  de  2^  livres,  puis  de  ;o,  puis  de  77  ^ 
&c.  jufqu'à  les  faire  rompre.  Voici  le  détail  de  nos  Obier- 
vations. 

§  1,  Elajlicité  &  force  d'un  Barreau  d?une  pièce ,  &  des 
dimânjions  que  nous  venons  de  rapporter. 

Chargé  de  2  y  livres ,  il  plia  d'une  demi-ligne  ;  chargé  de  yo 
livres,  il  plia  d'une  ligne;  chargé  de  7j  livres,  il  plia  de  1  f 
ligne  ;  chargé  de  100  livres ,  ilplia  de  2  f  lignes  ;  chargé  de 
12;  livres ,  il  plia  de  3  lignes  j  chargé  de  150  livres ,  il  pli» 
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de  j  f  lignes;  chargé  de  lyy  livres,  il  plia  de  4  -J-  lignes; 
chargé  de  200  livres,  il  plia  de  4jlignes;  chargé  de  22^ 
livres ,  il  plia  de  y  7  lignes;  chargé  de  2^0  livres,  il  plia  de 
J7ligne8ichargéde275' livres,  il  plia  de  5  7  lignes  ;  chargé  de 
300  Uvres,  il  plia  de  7  lignes;  chargé  de  32^  livres,  irpUa 
de  8  lignes  ;  chargé  de  3  yo  livres,  il  plia  de  p  lignes  ;  chargé 
de  J70  liv.  1 2  onces ,  il  plia  de  1 1  lignes ,  &  rompit. 

S  2.  Elafiiciti  &  force  ^un  barreau  forme  àe  trois  planches  collées 

•  les  unes  fur  les  autres ,  &  pofées  de  champ  y  ayant  les  mêmes 

dimenjions  que  la  pièce  précédente. 

Chargé  de  2;  Hvre8,ilpliadedeuxticrsdelignesî  chargé  de 
yo  livres,  il  plia  de  1  -f  ligne  ;  chargé  de  yy  livres,  il  pliatfea  ^ 
lignes;  chargé  de  100  livres,  il  plia  de  3  lignes; chargé  de  12; 
livres ,  il  plia  de  j  7  lignes  ;  chargé  de  1 50  livres,  il  plia  de 
4  j  lignes  ;  chargé  de  1 7  y  livres ,  il  plia  de  y  -5-  lignes  ;  chargé 
de  200  livres,  il  plia  de  y  -f  lignes;  chargé  de  22 y  livres,  il 
plia  de  6-^  lignes;  chargé  de  250  livres,  U  plia  de  7  7  lignes  ; 
chargé  de  275livre8,  llpliade  10  lignes;  chargé  de  300  li- 
vres, il  plia  de  1 1  lignes ,  6c  ce  barreau  rompit  fans  que  les 
planches  fe  fuflent  féparées  en  aucune  façon  :  elles  étoient  auffi 
exaâement  jointes  les  unes  aux  autres ,  aux  endroits  où  elles 
n'étoient  point  rompues  ,  que  A  elles  euflent  été  d'un  feul  mor- 
ceau. On  peut  Remarquer  que  comme  ces  planches  étoient  de 
champ ,  elles  ne  faifoient  point  effort  pour  gliffer  comme  elles 
auroienc  fût,  fi  elles  avoient  été  pofees  de  plat.  Je  fuis  fâché 
que  nous  n'ayons  pas  fait  rompre  un  pareil  barreau  en  le  char- 
geant de  plat  ;  mais  ce  barreau  de  planches  efl;  de  70  liv.  1 2 
onc.  plus  foîble  que  celui  qui  étoit  entier  :  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  ce  que  les  fibres  avoient  été  tranchées  par  la  fcle  de 
long ,  loifqu'on  les  avoît  réduites  en  planches. 
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Article   VIL  Expériences  faîtes  pour  éprouver 

lajhrce  des  Barreaux  d'une  feule  pièces  &  de  même 

équarriffage  i  mais  de  différentes  longueurs. 

On  a  feit  6  barreaux  de  Pin  du  Nord  (  PU  XXIP^,  fig.  6)  de 
7  I  lignée  de  largeur,  &  de  lo  |  lignes  de  hauteur;  niïùs  de 
trois  longueurs  différentes ,  faroir  ; 

Deux  barreaux  marqués  Z>,  qui  avoient  en  longueur  4^  fois 
leur  hauteur ,  ce  qui  faifoit  3  pieds  5  pouces  4  7  Ugnes. 

Deux  autres  barreaux  marqués  £,  qui  avoient  un  cinquième 
moins  de  longueur  que  les  premiers ,  ou  5  (^  fois  leur  hauteur  , 
ce  qui  faifoit  2  pieds  7  pouces  6  lignes. 

Deux  autres  barreaux  marqués  F,  qui  avoient  un  cinquième 
moins  de  longueur  que  les  féconds ,  ou  38  fois  7  leur  hauteur, 
ce  qui  faifoit  2  pieds  i  pouce  a  lig. 

D  1 ,  chargé  de  2  y  livres ,  plia  de  4  -f  lignes  ;  chargé  de  jo 
liv.  plia  de  p  Y  lignes  ;  chargé  de  7  y  liv.  plia  de  i  (î  lignes  ;  char- 
gé de  1 00  liv.  pua  de  1 5  lignes ,  &  rompit  étant  chargé  de 
122  liv.  y  onc. 

Z)  a ,  chargé  de  2  y  livres ,  plia  de  4  t  lignes  ;  chargé  de 
$0  liv.  plia  de  10  7  lignes  ;  chargé  de  7y  liv.  plia  de  1 5  lignes, 
chargé  de  100  liv.  pUade  28  lignes,  &  rompit. 
■  La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  donc  de  1 1 1 
liv.  2  7  onces. 

E  I ,  chargé  de  2  y  livres ,  plia  de  2  lignes  ;  chargé  de  yo  liv, 
plia  de  4  -f  lignes i  chargé  de  7y  liv.  plia  de  7  lignes;  chargé 
de  1 00  liv.  pua  de  i  o  lignes  j  chargé  de  1 2  y  liv.  plia  de  1  y  u- 
gnesî  chargé  de  i4y  lîv.  rompit. 

£  2 ,  chargé  de  2  y  livres ,  plia  de  1  \  lignes  ;  chargé  de  yo 
liv.  plia  de  47  lignes  j  chargé  de  7y  liv.  plia  de  (5  7  lignes; 
chargé  de  1 00  liv.  plia  de  1  o  Hgnes  ;  chargé  de  1 46  Uv.  1 2  onc, 
plia  de  26  lignes,  &  rompit. 

Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  E  eft  de  14;' 
liv.  14  onces. 

F  I ,  chargé  de  2  y  livres,  plia  de  trois  quarts  de  ligne  j  chargé 
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de  jo  liv.  plia  de  2  ^  lignes;  chargé  de  7f  liv.  plia  de  4.  lignes; 
chargé  de  1 00  liv.  plia  de  y  lignes  ;  chargé  de  1 2  y  Uv.  pRa  de 
î»  lignes  ;  chargé  de  184  lïv.  pUa  de  $0  lignes  ,  &  rompit. 

F  2  ayant  des  défauts  coniidérables ,  on  n'a  pas  tenu  compte 
de  fa  force ,  &  nous  comptons  pour  hi  force  des  barreaux  r  a 
celle  de  f  I ,  qui  eft  de  184  liv.  y  onc. 

Force  moyenne  de  ces  barreaux. 
D ,  1 1 1  liv.    2  onces  fie  demie. 
£  ,  14;         i^ 
f ,  184  y 

Remabq^ub. 

La  force  de  ces  barreaux  eft  à  peu  près  en  raîlbn  de  leur  Ion* 

{rueur  :  il  nous  a  fèmblé  qu'on  pouvoït  appercevoir,  après 
a  rupture ,  les  fibres  qui  avoient  été  en  compreffion ,  6c  les 
diftinguer  de  celles  qui  avoient  été  en  dilatation.  SI  cela  eft« 
la  ligne  de  féparation  s'eft  conftamment  trouvée  un  peu  au- 
deffous  de  la  moitié  de  répaiflèiu:  des  barreaux. 

Article  VIII.  Expériences  fiites  dans  les  mémei 
vues  que  Us  précédentes. 

Ces  Expériences  font  une  répétition  des  précédentes ,  ex- 
cepté que  les  barreaux  ont  été  rompus  étant  affujettis  fur  un 
établi  (P/.^^///,/^.2tf).Onamefuréla  longueur  des  bar- 
reaux depuis  c  jufqu'à  b  ,•  ils  avoient  tous  un  pouce  d'équarriflà- 
Î;e  ;  mais  les  fix  barreaux  cotés  A  avoient  5  pieds  10  pouces  de 
ongueur,  fie  les  fix  barreaux  cotés  B  n  avoient  qu  un  pied  1 1 
pouces  de  longueur. 

A  I  a  rompu  étant  chargé  de  5 1  livres  :  fon  raccourdflcr: 
ment ,  à  compter  de  la  ligne  ^^ ,  a  été  de  i  y  lignes. 
•/2  a  rompu  étant  c^ugé  de  4  y  Kvres. 
^  5  a  rompu  étant  chargé  de  47  livres  :  fon  raccourciflc- 
ment  a  été  de  18  lignes. 
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Ji  4  ayant  pUé  de  1 1  lignes ,  a  rompu  chargé  de  4  y  livres  : 
fon  raccourciflement  a  été  de  p  lignes. 

A  s  ayant  plié  de  7  lignes ,  a  rompu  chargé  de  y  8  livres: 
fon  raccourciflement  ayant  été  de  2 1  lignes. 
-    A  6  ayant  plié  de  1 1  lignes ,  a  rompu  chargé  de  47  livres  : 
fon  raccourciflement  a  été  de  14  lignes. 

B  I  étant  chargé  de  ^o  livres,  a  plié  de  2  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  lOf  livres,  s'étant  raccourci  de  11  lignes. 

B  2  étant  chargé  de  $0  livres ,  a  plié  de  3  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 3 1  livres ,  s'étant  raccourci  de  1 1  lignes. 

B  3  étant  chargé  de  jo  livres ,  a  plié  de  3  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  i  ra  livres,  s'étant  raccourci  de  p  lignes. 

B  4  étant  chargé  de  yo  Uvres,  a  plié  de  ;  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 10  livres,  s'étant  raccourci  de  15  lignes. 

B  ^  étant  chargé  de  50  livres,  a  plié  de  3  lignes  ;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 04  livres ,  s'étant  raccourci  de  7  lignes. 
.    B  6  étant  chargé  de  fo  livres ,  a  plié  de  3  lignes;  a  rompu 
étant  chargé  de  1 1 2  Uvres  »  s'étant  raccourci  de  1 2  lignes. 
■    Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  fa<^on  d'éprouver  la  force 
des  barreaux  eft  incertaine. 


CHAPITRE    VIII. 

Des  Barreaux  d'ajffemMage  qu'on  nomme 
Armés. 

J\  PRÈS  avoir  rapporté  quantité  d'Expériences  qui  établif- 
fent  1° ,  Quelle  eft  la  force  des  bois  de  Chêne  de  différentes 
qualités,  &  de  plufieurs  efpeces  de  bots  des  Mes,  d'après,les 
Expériences  de  M.  de  Cofligny: 

2°  ,  Quelle  eft  la  force  du  bois  de  Sapin  du  Nord  ,  pris 
au  centre  de  l'arbre ,  &  à  différentes  diftances  jufqu'à  l'aubier  : 

3°>  Quelle  eft  la  force  des  barreaux  de  même  foUdité,' 
les  uns  ronds,  les  autres  quairés: 
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4",  Quelle  eft  la  force  des  barreaux  quarrës  de  même  lon- 
gueur ,  6c  de  pareille  foUdicé ,  mais  de  difTérents  équarriflages  : 

y".  Quelle  eft  la  force  des  barreaux  de  même  équarrmage 
&  de  différences  longueurs. 

Après  avoir  rapporté  toutes  les  Expériences  que  nous  avons 
faites  fur  des  barreaux  d'une  pièce ,  il  étoit  très-intéreffant  de 
connoître  quelle  eft  la  force  des  barreaux  d'aflemblage ,  ou 
de  piufieurs  pièces ,  puifqu'on  en  fût  ufage  dans  les  Architec- 
tures Civile ,  Navale  &  Militaire ,  où  l'on  appelle  les  pièces 
d'alTemblage  des  poutres  ,  ou  des  baux  armés.  Nous  nous  fom- 
mes  donc  piopofés  de  connoître ,  par  des  Expériences  exécu- 
tées avec  foin,  quelle  eft  la  force  de  ces  pièces  d'aifemblages , 
comparée  avec  la  force  des  pièces  qui  font  d'un  feul  morceau. 

Il  eft  bon  ,  avant  d'entrer  en  matière  ,  de  fe  rappeller  d'abord 
les  Expériences  que  noiis  avons  imaginées  &  exécutées  pour 
faire  concevoir  l'idée  que  nous  avions  prife  fur  la  diftindion 
<les  fibres  qui ,  dans  une  mece  que  l'on  charge ,  font  en  com- 
{)ref1ionou  en  dilatation.  Il  faut  fe  rappeller ,  i°,  Qu'ayant  fait 
rompre  des  barreaux  entiers ,  leur  force  moyenne  s'eft  trou- 
vée de  144  livres. 

2° ,  Que  des  foliveaux  de  même  folidité  que  nous  avions 
fciés  du  tiers  de  leur  épaiffeur ,  le  trait  de  la  fcie  étant  rem- 
:pli  par  une  planche  de  bois  dur,  ont  porté  132  livres. 

3°  j  Que  de  pareils  barreaux ,  fciés  de  la  moitié  de  leur  épaif- 
feur ,  ont  porté  1 3  6  livres. 

4°,  Enfin  que  des  barreaux  fcïés  des  deux  tiers  de  leur  épaif- 
feur, ont  encflïe  porté  1315  livres. 

Et  je  prends  ici  les  Expériences  les  moins  favorables  :  car 
ayant  rempli  le  trait  de  fcie.  avec  des  coins  qui  étoient  un 
peu  à  force ,  mes  barreaux  fe  font  trouvés  en  état  de  fupportei 
un  poids  beaucoup  plus  confîdérable  que  les  barreaux  entiers. 

Nous  avons  donc  prouvé  ,  par  raisonnement  &  par  Expé- 
riences ,  premièrement ,'  que  dans  une  poutre  qui  eit  foutenue 
par  fes  extrémités ,  &  chargée  à  fon  milieu ,  il  y  a  des  fi- 
-cxes  qui  font  en  condenfation ,  &  d'autres  en  dilatation. 

Secondement,  que  fouvent  la  fomme  des  fibres  qui  font 
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en  condenfation  elt  beaucoup  plus  confiàérable  que  la  romme 
de^  fibres  qui  font  en  dilatation. 

Troifiémement,  que  le  rapport  de  la  fomme  des  fibres  qui 
font  en  condenfation  à  la  fomme  des  fibres  qui  font  en  dilata- 
tion j  eft  variable  fuivant  différentes  caufes  phyfiques  ;  favoiry 
1  °  ,  la  difpofîtion  que  les  fibres  ont  à  fe  condenfer  ou  à  s'éten- 
dre; 2° ,  la  force  propre  des  fibres  de  différents  bois  ;  3°  j  le 
degré  de  courbure  que  les  pièces  de  bois  prennent  fous  la 
charge ,  &c. 

Quatrièmement ,  que  la  force  des  fibres  ligneufes  qui  font 
comprimées  dans  le  lens  de  leur  longueur ,  ainfi  que  celle  des 
mêmes  fibres  qui  font  tirées  fuivant  cette  même  àreûion ,  eft 
très-confidérable. 

Cinquièmement ,  que  la  fiîrce  des  pièces  de  bois  feroît  des 
plus  grandes ,  fi  les  fibres  qui  les  compofent  n'étoient  ni  corn- 
prembles  ni  dilatables. 

Sixièmement ,  que  la  force  de  ces  pièces  dépend  encore 
beaucoup  de  la  cohérence  des  fibres  &  des  couches  ligneufes 
les  unes  avec  les  autres. 

J'ai  déjà  annoncé  que  ces  connoîffances  dévoient  jetcer  un 
jour  fur  la  force  des  pièces  différemment  Mmées  :  je  me  pro- 
pofe  maintenant  de  faire  l'application  de  ces  principes  pour 
connoître ,  par  Expérience  ,  quelle  eft  la  meilleure  manière 
d'armer  les  poutres ,  les  baux ,  &c. 

On  eft  d'aoord  étonné  de  voir  qu'en  fciant  une  pièce  de 
bois  du  quart ,  &  encore  mieux  de  la  moitié ,  même  des 
trois  quarts  de  fon  épaiflèur,  elle  foie  au  moins  auffi  forte 
,  que  fi  elle  étoit  entière.  Mais  quand  on  fait  que  les  baux 
de  plufieurs  pièces  font  au  moins  auflî  forts  que  ceux  qui 
font  d'un  feul  morceau ,  on  conçoit  que  leur  force  dépend  de 
la  même  caufe  qui  produit  la  force  de  nos  barreaux  fciés  en 
defius. 

Dans  la  façon  d'armer  la  plus  commune ,  la  pièce  ^  (  PL 
XXIf^jfig.  7  e^  8  )  qu'on  nomme /«  Mtche,  eft  d'un  feul  morceau; 
ôc  les  deux  pièces  BB,  qu'on  nomme  les  Armirres  ou  les  Jti- 
meUesjie  joignent  cxaâement  au  milieu  en  /),  &  s'appuyent 
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haut  à  bout  l'une  contre  Tautie.  On  fait  ^  par  Expérience ,  que 
ces  baux  font  au  moins  auflï  forts  que  ceux  d'une  pièce  :  ils 
font  cependant  comme  fciés  en  D,  fulvanc  Tufage  ordinaire  , 
des  deux  cinquièmes  de  l'épalifeur  de  la  pièce  £  D.  Le 
foin  que  l'on  a  de  faire  enibrte  que  les  pièces  B  B  is 
butent  en  D ,  équivaut  au  coin  de  bois  fec  que  nous  avons 
mis  dans  le  trait  de  fcie  de  nos  barreaux,  &  les  endents  ccc 
empêchent  que  les  pièces  ne  gliflent  l'une  fur  l'autre  ;  c'cft  en 
quoi  confifie  la  force  des  poutres  armées. 

Tous  les  ^ros  mâts  font  fûts  de  pièces  d'aiTemblage.  Les  ju- 
nielles  font  jointes  avec  la  mèche  par  des  endents,  comme  on  le 
voit  au  Livre  précédent  (  P/.  A'/^,  _^.  ?  dr  4.).  On  a  voulu  imiter  - 
cet  affemblage  pour  les  baux  (  PL  XXIf^,fig.  p  ).  ^  eft  la  mèche 
qui  a,  fi  l'on  veut,  1 1  pouces  de  largeur  &:  1 5  pouces  d'épaiilèur  : 
B  B  font  des  jumelles ,  ou  armures  latérales ,  de  3  pouces  d'é- 
paiHeur ,  &  dont  la  largeur  eft  égale  à  la  hauteur  du  bau  ou  de 
la  poutre  :  le  coté  du  bau  fe  préfente  comme  la  Fi^re  i  o. 

On  lait  auffi  des  baux  de  deux  pièces  pofées  à  côté  Tune 
de  l'autre ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  1 1 ,  où  le  bau  eft 
repréfenté  vu  par  fa  face  de  defliis ,  ou  par  fa  £àcc  de  delTous  : 
les  deux  pièces  ^  &  B ,  pofées  à  côté  l'une  de  l'autre ,  for- 
ment des  écarts  qui  s'étendent  depuis  C  jufqu'à  D. 

On  a  fait  encore  des  baux  de  trois  pièces ,  tels  que  celui 
de  la  Figure  12,  qui  eft  vu  par  la  face  de  deflîis ,  ou  par  celle 
de  delTous. 

Enfin  on  en  a  encore  fait  avec  des  bordages  pofés  de 
champ  &  endentés  les  uns  dans  les  autres ,  comme  le  font 
les  jumelles  des  mâts  avec  leurs  mèches.  Ceux-là  diiFerent  peu 
du  barreau  formé  de  trois  planches  collées  les  unes  fur  les 
autres ,  dont  nous  avons  éprouvé  la  force. 

Ayant  fait  exécuter  avec  du  bois  de  noyer  toutes  ces  es- 
pèces d'armures ,  6c  ayant  chargé  les  barreaux  d'im  poids 
afTez  confidérable ,  non  pas  cependant  fuififant  pour  les  faire 
rompre  ;  le  barreau  d'une  pièce  fut  celui  qui  perdit  le  premier 
ià  tonture ,  ou  la  courbure  qu'on  a  coutume  de  lui  donner  ;  flc 
ccliù  qui  eft  lepréfenté  (  Figures  7^8),  ainfi  que  celui  qui  étoic 
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formé  de  quatre  bordages  pofës  de  champ ,  &  joints  les  uns  aux 
autres  par  des  endents ,  fléchit  moins  que  les  autres. 

Mais  nous  avons  fait  des  Expériences  avec  plus  de  foin  :  îl 
faut  les  rapporter  ;  &  comme  les  barreaux  (  Figures  j  &  9) 
me  paroifTent  mieux  armés  que  les  autres ,  c'eft  de  ceux-là  que 
je  vais  d'abord  parler. 

Toutes  les  Expériences  dont  nous  allons  donner  le  détail  ont 
été  Élites  avec  du  Pin  du  Nord,  en  prenant  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées  au  commencement  de  ce  Livre  ,- 
pour  que  les  barreaux  fuflènt  les  plus  femblables  qu'il  feroît  pot- 
îible  :  aînfi  nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit. 

Nous  avons  donc  cru  devoir  commencer  par  examiner  la  fa:- 
çon  d'armer  les  poutres  &  les  baux  (  Figures  j&S)  parce  qu'elle 
nous  a  paru  la  plus  fimple ,  une  des  plus  parfaites  ,  6c  la  plus 
ufîtée.  Or,  fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis  au 
commencement  de-  ce  Livre  ,  les  fibres  qui  font  vers  K  font 
en  condenfation ,  pendant  que  celles  qui  font  vers  £  font  ea 
dilatation.  Ceci  bien  entendu ,  on  conçoit  que  les  deux  pièces 
d'armures  qui  s'appuient  bout  à  bout ,  forment  un  bon  point 
d'appui  en  Z^ ,  capable  de  réfîfter  aufli  bien  à  la  condenfation 
que  fi  elles  n'en  étoient  qu'une ,  pourvu  toutefois  qu'elles 
foient  bien  ferrées  l'une  contre  l'autre  ;  &  fi  cela  n'étoic  pas  , 
il  faudroit  chafier  entre  elles  un  coin  qui  augmentât  la  pref> 
fion ,  comme  on  l'a  &it  aux  barreaux  coupés  par  un  trait  de 
fcie.  A  cet  égard  la  poutre  armée  doit  donc  être  aufil  forte 

3ue  11  elle  étoit  d'une  feule  pièce  :  c'ell  une  conféquence  direâe 
e  ce  que  j'ai  établi  plus  haut. 
Les  fibres  qui  font  vers  £  entrent  en  tenfion  r  c'eft  pourquoi 
la  pièce  ^ ,  qui  fait  l'office  de  tirant ,  eft  d'un  feul  morceau 
dans  toute  la  longueur  de  la  poutre  ou  du  bau.  Et  comme 
les  Expériences  que  j'ai  rapportées  plus  haut ,  prouvent  que 
la  fomme  des  fibres  qui  font  en  condenfation  eft  communément 

Îlus  grande  que  celle  des  fibres  qui  font  en  dilatation ,  en 
aifant  voir  qu'un  barreau  fcié  aux  deux  tiers  de  fa  hauteuc 
n'eft  point  affoibli ,  on  doit  en  conclure  que  la  pièce  A  fera 
eûez  forte  fi  elle  s'étend  à  la  moitié  de  l'épaUTeui  de  la  poutre. 
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H  fuît  de  ces  confidératîons  que  la  poutre  armée  doit  être 
auifi  forte  que  fi  elle  étoic  d  une  feule  pièce.  Mais  ces  deux  élé- 
ments ne  renferment  pas  toutes  les  circonftances  qui  doivent 
concourir  pour  rendre  une  poutre  très-forte.  Nous  avons  prouvé 
que  la  cohérence  des  couches  ligneufes  efi  une  condition  très- 
importante  :  ainfi  pour  que  la  poutre  armée  dont  il  s'agit ,  foit 
aum  forte  que  fi  elle  étoit  d'une  pièce,  il  faut  que  les  pièces 
d'armure  BB  {PI.  XXîf^,fig.  7 )  foient  auffi  intimement  jointes 
à  la  mèche  A  que  fi  le  tout  étoit  d'un  feul  morceau  :  il  faut  que 
BB  ne  puiflè  gÛffer  fur  A.  Les  endents  cccy  &c.  font  bien  pro- 
pres à  produire  cet  effet  ;  &  plus  ils  feront  profonds,  plus  la  co- 
hérence des  pièces  fera  grande  :  mais  en  augmentant  la  profon- 
deur des  endents,  on  tranche  d'autant  plus  les  fibres  de  la  pièce 
A  ;  onla  rend  donc  moins  capable  de  réfîHer  à  la  dilatation  :  ce 
qui  &it  appercevoir  que  pour  donner  à  la  poutre ,  ainfi  armée  y 
toute  la  force  poffible ,  il  faut  que  les  endents  aient  une  profon- 
deur déterminée  ^  de  manière  que  la  cohérence  des  armures  avec 
la  mèche  foit  fuffifamment  grande  fans  trop  affoibltr  la  pièce  A. 
Nous  avons  cherché  à  déterminer  par  des  Expériences  ce 
point  avantageux  :  mais  il  y  a  bien  d'autres  chofes  à  connoitre. 
Il  faut  examiner  s'il  y  a  à  gagner  en  donnant  aux  poutres  ar- 
mées, ou  aux  baux ,  une  convexité,  ou  un  bouge  F  My  qu'on 
nomme  la  Tonture  ;  &  pour  rendre  cette  Expérience  exaâe , 
U  ne  faut  pas  charger  tout  d'un  coup  les  pièces  du  poids  qui 
doit  les  faire  rompre  :  il  faut  les  laifTer  fupporter  quelque  temps 
leur  fardeau ,  afin  de  s'afiurer  fi  elles  feront  long-temps  en  état 
de  conferver  leur  tonture.  J'ajoute  qu  it  faut ,  pour  parvenir  à 
4ine  plus  grande  économie  des  bois  longs  qui  font  les  plus  ra- 
res ,  effayer  de  faire  les  mèches ,  ainfi  que  les  jumelles  d'em- 
pature ,  d'un  plus  grand  nombre  de  pièces  courtes  ;  il  faut  exa- 
miner comment,  &  à  quel  endroit  fe  fait  la  rupture,  &c. 
Nous  allons  fuivre  féparément  ces  différents  objets ,  confu^ 
tant  toujours  TExpérlence, 
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Article  I,  Préparation  pour  les  Expériences. 

Avant  que  de  faire  des  pièces  armées  de  plufieurs  façons  diffé- 
rentes ,  dans  la  vue  de  parvenir  à  faire  avec  plufieurs  pièces 
courtes  empâtées  ou  auemblées  les  unes  avec  les  autres ,  le» 
poutres  des  bâtiments  civils ,  les  baux  &  les  quilles  des  bâ- 
timents de  mer  j  ôcc.  ^s  perdre  de  la  force  qu'elles  ont  quand 
elles  font  d  une  feule  pièce  ;  nous  avons  fait  faire  des  barreaux 
de  Pin  du  Nord ,  donnant  la  préférence  à  ce  bois  parce  qu'il 
nous  a  paru  d'un  tiffu  plus  uniforme  que  tous  autres  :  de 
plus,  pour  avoir  des  bots  plus  comparables  eu  égard  à  la 
qualité ,  à  l'âge  f  à  l'expofition ,  6c  dont  chaque  morceau  fut 
compofé  d'un  pareil  nombre  de  couches  ligneufes ,  nous  le» 
avons  tirés  d'im  même  bîllon  ;  nous  les  avons  pris  d'un  même 
côté  comme  v4  {PL  XXISyfig,22)j  à  une  même  difiance 
du  cœur ,  comme  de  l'orbe  É  ,011  de  l'orbe  C  ;  enfin  toutes 
les  pièces ,  tant  des  mèches  que  des  armures ,  ont  toujours 
été  affemblées  dans  un  même  fens,.  les  couches  ligneufes 
étant  dans  une  fttuation  perpendiculaire  relativement  à  la  di- 
reâion  du  poids  qui  les  chargeoit  comme  E  Sx.  F  (PI.  XXI f^, 
J^.  15  ).  Je  pafle  rapidement  fur  toutes  ces  attentions }  il  me 
fufHt  de  rappeller  ce  que  j'en  ai  dît  fort  au  long  au  commen- 
cement de  ce  Livre. 

Voici  la  méthode  qu'on  a  fuivie  pour  faire  les  barreaux  ar- 
més avec  exaâitude. 

La  pièce  inférieure  A  B{Pl.  XXy,  fig-  ^l)  étoit  parfaite- 
ment droite  &  de  fil  pour  qu'elle  ne  fut  pas  tranchée  ;  on  y  fal- 
foit  les  endents  PG  àcfgy  &c.  plus  ou  moins  profonds  fui- 
vant  les  vues  qu'on  fe  propofoit.  On  la  courboit  enfutte,  en 
la  faifant  plier  fur  une  calle  K  L ,  qu'on  faifbit  plus  ou  moins 
épaiffe  fiiivant  qu'on  vouloit  que  la  courbure  fût  plus  ou  moins 
confidérable.  On  l'arrêtoit  par  les  extrémités  A  S  fur  la  table 
d'un  établi  P  ^  ;  enfuîte  on  traçoit  les  endents  des  pièces 
d'armure  en  les  appliquant  fur  le  côté  de  la  pièce  courbé , 
après  quoi  on  creufoit  les  endents  en  fuivant  le  trait.  Les  en- 
dents étant  exaûemenc  faits ,  on  alTembloit  les  pièces  d'armurçs 
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fut  la  mèche  ;  on  les  arrâtoic  avec  des  clous ,  fie  tout  cela  étoie 
alTez  exaâement  exécuté  pour  que  la  pièce  armée  parût  étrv 
d'un  feul  morceau.  Quand  on  la  détacnoit  de  defliis  l'écabll  j 
elle  fe  rediefToît  fort  peu. 

Article  II.  Expériences  pour  connaître  la  force 
de  rejfort  &  la  force  ahfolue  des  Barreaux  armés, 
comparées  h  celles  des  Barreaux  qui  font  d'une  feuU 
pièce. 

Nous  avons  fait  faire  quatre  barreaux  droits  (  PU  XXïf^, 
jïg.  14)  tout  d'une  pièce,  &  qui  n'étoient  point  armés:  ils 
avoient  7  7  lignes  de  largeur ,  i  ;  lignes  de  hauteur  :  on  les  a 
numérotés  A  ,B^C,  D. 

A  j  chargé  de  80  livres ,  a  plié  de  5  lignes  {■  j  &  a  rompu  , 
étant  chargé  de  ip<f  livres  7  onc. 

B,  chargé  de  80  livres,  a  plié  de  y.  lignes;  &  a  rompu, 
étant  chargé  de  1B6  livres. 

C,  chargé  de  80  livres ,  a  plié  de  y  7  lignes  ;  ôc  a  rompu, 
étant  chargé  de  183  livres  i;  onc 

Dy  chargé  de  80  livres ,  a  plié  de  6  ^  lignes  ;  &  a  rompu, 
étant  chargé  de  160  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  s*eft  donc  trouvée  de 
181  livres  $  onces. 

Ayant  reconnu  la  force  des  barreaux  d'une  pièce ,  nous  avons 
fait  taire  quatre  autres  barreaux  armés  ;  mais  ils  étpient  tout 
droits  (  Figure  i  ;  ) ,  &  on  avoit  obfervé  de  ne  leur  donner  aucun 
bouge ,  an  qu'ils  fiiflent  plus  comparables  aux  barreaux  d'une 
feule  pièce.  La  mèche ,  sanÇi  que  les  pièces  d'armures,  avoienc 
chacune  7  7  lignes  d'épaifîeur  non  compris  les  endents  ;  ainfi  les 
deux  faifoient  un  barreau  de  i  ^  ^B^^  °^  hauteur ,  les  endents 
avoient  z  lignes  de  profondeur.  Ces  baneaux  fiirenc  numérotés 

£ f  chargé  de  80  livres,  plia  de  y 7  lignes;  ic  rompit, 
étant  chargé  de  1 1 8  liv.  1 3  onc. 

F,  chargé  de  80  livres,  plia  de  j  7  lignes;  &  ron^it, 
étant  chargé  de  126  livres  ^  onc,  ^  P  P  4 
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G  y  chargé  de  80  livres ,  plia  de  4 1  lignes  j  &  rompit ,  étant 
chargé  de  j»p  livres  7  -f  onces. 

H,  chargé  de  80  livres ,  plia  de  5  7  lignes  ;  &  rompit,  étant 
chargé  de  1 60  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  s'eft  donc  trouvée  de 
i2tf  livres  2  onces. 

Conjequences  des  précédentes  Expériences. 

Les  pièces  armées  ont  donc  moins  plié  fous  la  charge  , 
que  celles  qui  étoient  entières  :  cependant  elles  fe  font  trou- 
vé plus  foibles.  Il  eft  vrai  qu'elles  etoient  droites ,  Ûc  que  les 
pièces  armées  font  ordinairement  courbes.  D'ailleurs  nous  igno-' 
rions  alors  bien  des  chofes  qui  importent  à  la  force  des  pie- 
ces  armées  :  nous  nous  propolames  donc  de  mettre  en  compa- 
laifon  des  barreaux  qui  auroient  une  pareille  courbure. 

Article  II  L  Expériences  pour  mettre  en  compa- 
raifon  deux  Barreaux  auxquels  on  avoit  fait  trois 
traits  de  fcie  pour  leur  faire  prendre  une  courbure 
pareille  à  celle  de  deux  pièces  armées  à  Vordiimire 
qu'on  vouloir  leur  comparer. 

Nous  délirions  avoir  des  bois  courbes  ;  maU  nous  ne  vou- 
lions pas  qu'ils  fuffent  tranchés  :  c'eft  pourquoi  nous  fîmes 
faire  deux  petits  barreaux  de  j  pieds  de  longueur ,  7  y  lign.  de 
largeur  ^  A  ,  &  1  j  lign.  de  hauteur  ?i ,  { PL  XXf^,jig.  i).  On  fit 
à  la  partie  fupérieure  trois  traits  de  fcie  e  bf^  àt.  6  lignes  de 
profondeur,  &  on  les  remplit  avec  des  coins  qu'on  força  affez 
pour  faire  prendre  à  ces  barreaux  une  courbure  dont  la  flèche 
étoit  c  dicta  deux  barreaux  furent  numérotés  A^lB. 

A ,  chargé  de  ^o  livres ,  plia  de  \%  lignes  ;  &  étant  chargé 
de  151  livres  14  onces,  il  rompit. 

B ,  chargé  de  50  livres ,  plia  de  12  lignes  i  &  étant  chargé 
de  1^5  livres  4  onces,  il  rompit. 
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Ainfî  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  ij8 
livres  p  onces. 

On  a  répété  cette  Expérience  fur  deux  autres  barreaux  : 
leur  force  moyenne  a  encore  été  de  158  liv. 

Nous  fîmes  f^re  deux  barreaux  armés  à  l'ordinaire  (  Figure 

3  )  qui  avoient  ,  comme  les  autres ,  7  ■-  lignes  de  largeur  K 
H ,  &  1 5  lignes  de  hauteur  Kl:  lés  endents  avoient  deux  li- 
gnes de  profondeur.  Les  deux  armures  Ey  B,  avoient  6  li- 
gnes de  hauteur  comme  les  traits  de  fcie  e  bf  { F^ure  i  ).  Ils 
furent  numérotés  C,  D  î  &  la  flèche  de  leur  courbure  CD; 
étoit  égale  ^  c  à. 

C,  étant  chargé  de  77  livres,  plia  de  12  lignes  i  &  étant 
chargé  de  m  livres  1 2  onces ,  il  rompic 

D  i  étant  chargé  de  72  livres ,  plia  de  1 2  lignes  ;  6c  étant 
chargé  de  104  livres  12  onces,  il  rompit. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  donc  de  1 08  lîv. 

4  onces. 

Deux  barreaux  tout  pareils ,  excepté  que  les  endents  n'a- 
voient  que  i  -rlign.  de  profondeur,  n'ont  eu  de  force  moyenne 
que  108  livres. 

Confiquences  des  Expériences  précédentes. 

On  voit  que  les  barreaux  fciés  en  deflùs  (  Figure  i  ) ,  fe 
font  trouvés  de  $0  livres  y  onces  plus  forts  que  ceux  qui 
étoient  armés  ,  fie  de  ;  2  livres  7  onces  plus  forts  que  les  bar- 
reaux entiers  &  droits  de  l'Expérience  précédente  (  PL  XXîf^, 
fg.  14).  Nous  avons  dit  que  la  profondeur  des  endents  devoit 
beaucoup  influer  fur  la  force  des  pièces  armées  :  c'eft  ce  que 
nous  allons  examiner  dans  l'article  fuivant. 
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Article  IV.  Expériences  pour  connoitre  quelle  doit 

être  la  profondeur  des  endents ,  afin  que  les  pièces 

armées  filent  capables  d'une  plus  grande  réfijumce. 

■  Nous  avons  cru ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tées ,  qu'il  écoit  néceiTaire  de  connoître  d*abord  quelle  doit  être 
la  profondeur  des  endents  b  c  {PL  XXf^ffig*  3  )  relativement 
à  U»  groffeur  des  pièces  FB  &cGK ,  pour  Us  rendre  capables  de 
la  plus  grande  force  à  groûeur  pareille.Car  en  fuppoCmt  des  pou- 
tres armées  de  même  longueur,  &  de  même  équarrifTage  ,  nous 
avons  penfé ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées ,  que 
des  endents  plus  ou  moins  profonds  dévoient  inHuer  fur  la 
force  &  le  relTort  des  pièces  armées. 

Pour  nous  en  éclaircir,  nous  avons  fait  faire  douze  barreaux 
armés,  de  3  pieds  de  longueur,  de  ij  lignes  de  hauteur  KF 
{F^ure  s)  &  de  5)  lignes  de  largeur  I  K.  Chaque  barreau 
étoit  formé  de  trots  pièces  :  la  mèche  £  F  avoît  toute  la  lon- 
gueur du  barreau ,  &  ^toît  de  même  longueur  que  les  deux 
armures  ou  jumelles  G  HSc  KH-.k  quatre  de  cesbarreaux  armési 
les  endents  avoientune  ligne  de  profondeur:à  quatre  autres, 
les  endents  avoîent  3  lignes  ;  &  enfin  à  quatre  autres ,  les 
endents  avoient  2  -f  lignes. 

Nous  avons  fait  prendre  à  la  mèche,  ou  à  la  pièce  £  Fy 
une  courbure  telle  que  la  flèche  D  C  (  Figure  2  )  avoït  1 2  lignes 
de  longueur.  Les  pièces  d'armures  G  HyK  Ht  ont  été  aflemblées 
fur  la  pièce  £  F,  comme  nous  l'avons  expliqué  plus  haut.  On  a 
enfuite  cloué,  les  unes  aux  autres  ces  pièces  affemblées ,  avec 
des  clous  faits  exprès  d'égale  groffeur ,  &  qu'on  a  mis  à  des 
diftances  pareilles.  Quand  les  barreaux,  ainu  armés,  ont  été 
mis  en  liberté ,  ils  fe  font  redreffés  au  plus  d'une  ligne ,  de 
forte  que  la  flèche  C  D  avoît,  à  trè»{>eu  près,  1 1  lignes  de 
longueur. 

Voici  quelle  a  été  leur  force. 
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§  I .  Pièces  dont  les  endents  avoiem  une  ftgne  de  profondeur, 
N".  1   .  .  .  .  320  Uv.*j 


2  .  ...  23;        >Forco  moyenne,  228  Uv.iaonc, 

4   .    .   .    .    23J  J 

s  2.  Pièces  dont  /es  endents  avoient  deux  lignes  de  profondeur  » 

N*.  1  .  .  .  .  180  liv."^ 

2  .  .  .  .  ipy        >Fotce  moyenne i  170  liv.  8  onc. 

3  ,  .  .  .   lïSj         I 
^  .  .  .  ,  122       J 

$  3.  P»V«j  (^onf  /f  j  endents  avoient  deux  lignes  &  demie 

de  profondeur, 

N*,  I  .  ,  .  .  2iy  liv.'j 

2  .  .  .  ,  ipj        jForce  moyenne ,  i^Kîliv,  4Qnc. 

4  ,  .  .  .  I(ÎO         J 

Article  V.  Expériences  pour  connoître  dans  Us 
poutres  armées,  quelle  doit  être  la  profondeur  des 
endents ,  relativement  au  volume  du  bois  qùon  veut 
employer. 

Les  Expériences  dont  nous  idlons  rendre  compte,  ont  ité 
faites  avec  plus  de  précautions  que  les  précédentes ,  &  avec 
du  bois  de  Chêne.  Nous  fuppofons  ici  qu'on  a  trois  pièces  de 
bois  d'un  même  équarriflage  :  une  £  F  (  Vigure  4  )  pour  faire 
la  mèche ,  &  deux  G  H,  K  f?,  pour  faire  les  armures.  Il  s'agit 
de  favoir  A  en  joignant  ces  crois  pièces,  il  fera  avantageux  de 
faire  les  endents  plus  ou  moins  profonds.  En  augmentant  la 
profondeur  des  endents ,  on  augmente  l'engrenage  des  pièces  y 
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&  Ton  pr^fente  plus  de  furface  à  la  fomme  des  fibres  qui  Tonc 
en  contraction  :  il  fera  prouvé  dans  la  fuite  que  ce  point  eft 
très-avantageux.  Mais  on  diminue  d'autant  l'épaiffeur  A  H  de 
la  pièce  ;  ce  qui  doit  Taffoiblir,  Les  Expériences  que  nous  allons 
yapporter,  font  pour  décider  quelle  doit  être  la  juIle  profondeur 
des  endents  lorfque  l'équarrifTage  des  pièces  eu.  donné.  On  a 
donc  pris  28  barreaux  de  bois  de  Chêne  dans  un  même  billon 
£c  dans  un  inême  orbe  :  ils  avoïent  3  pieds  de  longueur,  12 
lignes  de  hauteur  ,  &  i  o  lignes  de  largeur  :  ayant  été  aflem- 
bles  les  uns  fur  les  autres  ,  ils  ont  fait  1 4  barreaux  armés ,  qui , 
deux  à  deux ,  ont  été  entaillés  à  différentes  profondeur  pour 
faire  les  endents  plus  ou  moins  confidérablesl 

S  1.  Première  Expérience, 

A  deux  baneaux ,  les  endents  bc  { Figure  3  )  avoient  de- 
mi-ligne de  profondeur  '  :  leur  hauteur  totale  A  H  étoit  de 
a  3  lignes. 

L'un  de  ces  barreaux,  N°.  j ,  étant  chargé  de  300  livres  ^ 
plia  de  51  lignes  ;  &  rompit ,  étant  chargé  de  37y  livres. 

L'autre  Darreau ,  N°.  2,  étant  chargé  de  joo  livres,  plia 
de  10  H^nes  ;  6c  rompit ,  édant  chargé  de  3  jo  livres. 

La  force  moyenne  de  ce?  barreaux  qui  ëtoient  endentA 
d'77 ,  étoic  donc  de  5  52  -j  livres. 

$  2.  Seconde  Expérience, 

Un  barreau ,  N".  3  ,  dont  les  endents  étoient  d'une  ligne , 
&  l'épaifleur  ^  H  de  aa  lignes,  étant  chargé  de  300  livrés , 
plia  de  ;  lignes  i  &  rompit,  étant  chargé  cfe  foo  Uvres. 

Un  barreau  femblable,  N".  4,  étant  chargé  de  300  livres, 
plia  de  y  lignes j  &  rompit,  étant  chargé  de  475  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreawt ,  qui  étoient  en^ 
dentés  d'-rr  j  étoit  donc  de  487  -^  livres^ 


S  3- 
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s  3,  Tro ï  siEMB  Expérience, 

Un  barreau ,  N»,  y,  dont  les  endents  étoient  d'une  f  ligne,  fie 
répaifleur^H.de  21 ,  étant  chargé  de  joo  livres,  plia  de  j 
lignes  ;  fie  rompit ,  étant  chargé  de  580  livres. 

Un  barreau  lemblable,  N°.  5,  étant  chargé  de  joo  livres , 
plia  de  ^  lignes  ;  fie  rompit,  étant  chargé  de  602  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en-; 
dentés  d'un  huitième ,  étoît  donc  de  $$  i  liv. 

S  4.  QuJTRiEuB  Expérience, 

Un  barreau ,  N".  7 ,  dont  les  endents  étoient  de  2  lignes , 
&  l'épainèur  yi  H  (  Fig,  4  )  de  20  lignes ,  étant  chargé  de 
300  Uvres  ,  plia  de  5  ^^^^^  i  &  rompit,  étant  chargé  de 
éo^  liv. 

Un  barreau  femblable,  N°.  8,  étant  chargé  de  300  livres  j, 
plia  de  6  J:  lignes  ;  fie  rompît ,  étant  chargé  de  $  $0  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en? 
dentés  d'un  fixieme,  étoit  donc  de  577  liv. 

§  $,  CiNQ^uiExB  Expérience: 

Un  barreau,  N°.  p  f  dont  les  endents  étoient  de  2  f  lignes^ 
&  l'épaifleur  A  H  as  ij)  lignes,  étant  chargé  de  300  livres  ^ 
plia  de  6  f  lignes  ;  fie  rompit ,  étant  chargé  de  54  j  liv. 

Un  barreau  femblable ,  N°.  10 ,  étant  chargé  de  300  livres  , 
plia  de  6^  lignes  $  fie  rompit,  étant  chargé  àt  SSS  ^v'. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en? 
dentés  d'un  cinquième  ,  étoit  donc  de  ;  ;o  Uv. 

■S  6,  Sixième  Exp é&ience. 

Un  barreau,  N".  11 ,  dont  les  endents  étoient  de  3  lignes, 
fie  l'épaifleur  ^H  (P/.A^-y/^./^.  4)  de  18  lignes  ,   étant 

Qqq 
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chargé  de  300  livres,  plia  de  yf  lignes;  &  rompît,  ëtant 
chargé  de  $7$  livres. 

Un  barreau  femblable ,  N».  12  ,  étant  chargé  de  300  livres, 
plia  de  6  lignes  ;  &  rompit ,  étant  chargé  de  yoo  lîv. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en- 
dentés  d'un  quart  ,  étoit  donc  de  537  t  livres. 

§  7.  Septième  Expérience. 

Un  barreau ,  N".  1 3  ,  dont  les  endents  étoient  de  3  -f  lignes , 
&  i'épaifleur  ^Hde  17  lignes,  étant  chargé  de  300  livres, 
plia  de  y  j  lignes;  &  rompit,  étant  chargé  de  5-7 y  liv. 

Un  barreau  femblable,  N°,  14,  étant  chargé  de  300  livres , 
plia  de  yf  lignes,  £c  rompît,  étant  chargé  de  y37  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux ,  qui  étoient  en- 
dentés  d'un  tiers ,  étoit  donc  de  yytf  livres. 

§  8,  Remarques  fur  les  Expériences  précédentes* 

Les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  &  parti- 
culièrement la  féconde  fuite ,  peuvent  fervir  à  réfoùdre  le 
problême  i^oa  s'étoit  propofé  :  favoir ,  Ayant  des  pièces  d'un 
équarriifage  fixe ,  quelle  doit  6tre  la  profondeur  des  endents 
pour  que  ces  pièces  étant  aflemblées  les  unes  avec  les  autres 
par  des  endents ,  il  en  refaite  une  pièce  armée  la  plus  forte 
qu'il  eft  poflible  ?  ôc  comme  les  barreaux  qui  ont  été  entaillés 
d'une  ligne  &:  demie  ont  été  les  plus  forts  &  les  moins 
pliants ,  il  paroît  léiùlter  de  cette  grande  Expérience  qu'ayant 
a  armer  une  poutre ,  le  point  le  plus  avantageux  eft  de  raire 
les  endents  de  ta  huitième  panie  de  la  hauteur  des  pièces , 
&:  qu'on  pourroit  régler  la  profondeur  des  endents  à  la  ièptie- 
mepartie  de  la  hauteur. 

Il  efl  fenfibie  que  dans  les  Expériences  que  nous  venons 
de  rapporter ,  les  barreaux  qui  avoient  été  préparés  pour  faire 
les  armures  &  les  mèches,  ayant  été  travûlles,  fur  de  fem- 
blables  dimenfions,  les  pièces  armées  avoïent  d'autant  moin» 
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d'épaiiTeui  que  les  endents  avoient  plus  de  profondeur  j  de  fotte 
que  fi  les  Barreaux  armés  devenoient  plus  forts  par  Taugmen- 
tation  des  endents ,  ils  devenoient  plus  foibles  par  la  dimi- 
nution de  leur  épaiffeur.  Nos  Expériences  dévoient  nous  in- 
diquer  le  point  où  une  de  ces  caufes  prédominoit  fur  l'autre  ^ 
&  cette  connoiifance  peut  être  très-avantageufe  dans  la  pra- 
tique ;  mais  elles  ne  donnent  aucune  Idée  de  la  profondeur 
qu'on  doit  donner  aux  endents  pour  faire  une  poutre  armée 
aune  même  épaiffeur  qu'une  qui  feroit  dune  pièce,  &  dé^ 
terminer  dans  ce  cas  quelle  doit  être  la  profondeur  des  en- 
dents. On  confomme  alors  plus  de  bois ,  puifqu'il  faut  pren- 
dre les  endents  aux  dépens  des  pièces  qu'on  aflèmble  :  mais  U 
eft  très-intéreffant  de  favoir  quelle  profondeur  il  faut  donner 
aux  endents  pour  fe  procurer  une  poutre  d'un  équarrif&ge 
donné  comme  18  ou  20  pouces ,  &c. 

Notre  intention  étant  donc  que  tous  les  barreaux  eulfent  ime 
même  épaiffeur ,  nous  avions  débité  les  morceaux  de  bois  qui 
dévoient  former  les  barreaux  armés  de  plus  en  plus  ép:ûs ,  à 
proportion  que  les  endents  dévoient  être  plus  profonds  ;  maia 
comme  nous  voulions  que  tous  ces  barreaux  fuffent  pris  dans 
un  même  orbe,  également  éloigné  du  cœur  de  l'arbre,  nous 
ne  pûmes  nous  en  procurer  que  de  quoi  faire  fix  barreaux 
amiés. 

Article  VI.   Autre  fuite  <t expériences  fur  des 
Barreaux  armés  &  endentés  à  différentes  profondeurs. 

S  u  Pièces  dent  tes  endemt  avoient  une  l^ne  de  profindeur» 

1  .  .  .  iH  Uv,  10  on.jp^j^.çjjjj,yg,me^  j^jUy_,o„gç^ 

S  2.  Pièces  dont  les  endents  avoient  deux  lignes  de  profondeur, 

1  .  .  .  iy8  Ut,     I  on."|Force  moyenne,  iSy  livres-  une 
a  ,  ,  ,  17a  ■/  demi-once, 

Q  q  q  i j 
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§  5.  Pièces  dont  les  enàents  avaient  deux  lignes  &  demie 
de  profondeur. 

1  .  .  ,  169   iiv.     6  on.-)p(jj^.ç^^  ^^g^  j3    uy^  ,^ 

2  .  .  .  ipj)        H      S  ^       *     ^ 

$  4,  Remarques  fur  les  Expériences  précédentes^ 

Suivant  ces  Expériences ,  il  paroîcroit  que  les  barreaux 
dont  les  endents  étoient  les  plus  profonds ,  ont  été  les  plus 
forts  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  les  différences  affez  conûdéra- 
bles  y  nous  avons  cm  devoir  les  répéter  plus  en  grand. 

Article  VII.  Autre  fuite  etExpériences  Jur  des 

Barreaux  armés  qui  avaient  des  endents  de 

différentes  profondeurs. 

Nous  avons  fait  ^ire  neuf  barreaux  armés ,  Semblables  k 
ceux  de  l'Expérience  précédente  ;  mais  on  a  de  plus  obfervé 
combien  il  falloit  de  poids  pour  faire  plier  de  6  lignes  les 
difiiérents  barreaux. 

5  1.  Barreaux  dont  les  endents  avoient  une  ligne  de  profondeur, 

^Forcc  moyenne ,  tsT, 


Patii  gui  aufâi/Uir  lufîtctt  dt  (  Ii|iKi. 

liY. 

I     ...     8,     -V 

»    i    .    .    «ï     J-Poidï  mojea ,  7;  liv. 
3     .     .     ,     7f     J 


î  J  .  lîi    13 


5  2.  Barreaux  dont  les  endents  avoient  deux  lignes  de  profi>ndeur»_ 


Ptîdt  {Mi  aatfiât  flitr  la  pieit  i*  «  ligiut> 


1     •    .     .  iij     "1 

»   .    .    .  iio    VPoUtmo^eni  I04I' 
3    •    •    .    «J    J 


fciii  {ni  kt  aafnt  nmfrt. 


,  Google 


j> ES  Bois*  Liv.  V.  Chap.  VIII.  4^3 

^  3.  Barreaux  dont  les  enàents  avoient  deux  lignes  &  demie 
de  profondeur. 


Ptîit  jul  vmfàtfUtr  kiftKU  dt  t  ligna. 
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$  4.  Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 


Nous  avons  4it  pourquoi  nous  nous  abftenions  de  conclure 
des  premières  Expériences,  que  les  pièces  peu  endentées 
ëcoient  les  plus  fortes  ,  quoique  nous  ayons  vu  que  celles  qui 
n'étoient  endentées  que  d'une  ligne  &  demie ,  avoient  plus 
porté  que  celles  qui  etoient  endentées  de  trois  lignes ,  parce 
qu'il  étoic  fenfible  que  les  pièces  qui  étpient  plus  minces,  dé- 
voient être  les  moins  fortes. 

Mais  dans  les  dernières  Expériences  où  toutes  les  pièces 
avoient  une  même  épaiflèur ,  on  peut  remarquer  : 

1° ,  Que  la  force  des  barreaux  dont  les  endents  étoîent  de 
deux  lignes ,  ou  de  deux  lignes  6c  demie ,  a  été  à  peu  près 
égale. 

2** ,  Que  la  force  des  barreaux  endentés  de  deux  lignes , 
eft  plus  grande  de  1 1  livres  i  y  onces  4  gros ,  que  celle  des 
barreaux  dont  les  endents  n'avoient  qu'une  ligne  de  profon- 
deur ;  d'où  l'on  peut  conclure ,  qu'à  volume  égd ,  les  plus  pro- 
fonds endents  ont  procuré  plus  de  force  que  ceux  qui  étoîenc 
moins  confidérables. 

On  voit  fur-tout  par  la  dernière  fuite  d'Expériences,  qui  a  été 
exécutée  avec  tout  le  foin  poIHble,  Que  la  force  moyenne  des 
barreaux  dont  les  endents  étolent  d'une  ligne,  a  été  de  1^7 
livres  4  onces. 

Que  celle  des  barreaux  dont  les  endents  étoient  de  deux 
lignes,  a  été  de  i7p  livres  10  onces. 

Que  celle  des  barreaux  dont  les  endents  étoient  de  deux 
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lignes  &  demie  ,  a  été   de   187  livres  j  onces. 

Donc  les  barreaux  endentés  de  deux  lignes ,  ont  eu  un  avan- 
tage de  22  livres  6  onces  fur  ceux  dont  les  endçnts  ont  été 
d'une  ligne  ;  &  les  barreaux  qui  ont  été  endentés  de  deux  li- 
gnes &  demie ,  ont  eu  7  livres  1 1  onces  d'avantage  fur  ceux 
qui  n'étoient  endentés  que  de  2  lignes. 

Cette  augmentation  de  force  efi  à  peu  près  proportionnelle 
à  la  profonifcur  des  endents  :  &  l'on  voit  cie  plus  que  les  pietés 
qui  avoient  des  endents  plus  profonds  ont  moins  pUé  fous  la 
charge  que  les  autres. 

Quelque  concluantes  que  foîent  les  Expériences  que  nous 
venons  de  rapporter ,  l'obiet  eft  G.  important  pour  les  pièces 
qu'on  fait  de  plufieurs  morceaux  endentés  les  uns  dans  les  au* 
très ,  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  la  répéter  d'une  autre 
iâçon. 

ArticleVIII.  Autres  Expériences  dans  lefquelles 

on  a  fait  Us  endents  des  Barreaux  de  différentes 

profondeurs* 

O  N  a  fait  quatre  barreaux  d'aflèmblage  d'égales  dimeniïons , 
à  l'exception  de  la  profondeur  des  endents  :  les  voici, 

A  deux  barreaux  cotés  y^,  la  profondeur  des  endents  cd 
(PL  XXy,fig.  4)  étoit ,  favoir  a  d'une  ligne  fie  demie; 
^,  de  2  lignes  &  demie  ic,  de  3  lignes  £c  demie;  d,  de  4  li- 
gnes fie  demie.  En  additionnant  toutes  ces  fommçs ,  la  coupure 
verticale  étoit  de  1 2  lignes. 

Aux  deux  barreaux  B  (même  figure)  la  profondeur  de  tous 
les  endents  c  d  étoit  d'une  ligne  y  &  la  fomme  de  toutes  les  cou* 
pures  perpendiculaires  étoit  de  6  lignes. 

Il  eil  bon  de  remarquer  que  les  premiers  endents  «  de  la 
pièce  A  (  Figure  4  )  n'ayant  qu'une  ligne  de  profondeur  ,  cette 
partie  de  ces  baneaux  étoit  aufli  fone  que  la  même  partie  des 
carreaux  £ ,  &  c'eft  à  cet  endroit  que  les  pièces  rompent  or- 
dinairement. 

La  force  moyenne  des  deux  baneuiz  A  ,  a  été  de2;tf  lïv* 
12  onces. 
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Et  la  force  moyenne  des  deux  barreaux  £,  a  été  de  242  liv.' 
7  f  onces. 

Ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  Expériences ,  comme  dans  les 
précédentes ,  les  barreaux  j4  ,  dont  les  endents  étoient  plus 
profonds,  ont  été  de  14  livres  4 -f  onces  plus  forts  que  les 
barreaux  B ,  dont  les  endents  étoient  moins  profonds. 

L'objet  que  nous  traitons  nous  a  paru  fi  intéreffant ,  que 
nous  n'avons  point  balancé  d'exécuter  une  autre  fuite  d'Ex- 
périences à  deflein  de  connoitre  la  jufte  proportion  qu'on  doit 
donner  à  la  profondeiu:  des  endents,  pour  avoir  la  plus  grande 
force  relativement  à  l'épaiffeur  des  bois. 

Article  IX.  Suite  d'Expériences fiites  avec  du 
bois  de  Chêne ,  pour  connoitre  quelle  profondeur  il 
faut  donner  aux  endents ,  relativement  à  la  grojjèur 
des  pièces. 

Nous  avons  jueé  que  les  eiulents  dévoient  être  plus  ou  moins 
profonds  fiûvant  la  groOèur  despieces ;  &  comme  il  nous  pa- 
rut convenable  de  &ire  ces  Expériences  avec  du  bois  de 
Chêne  j  nous  fîmes  préparer  14  barreaux  de  Chêne  pris  dans 
un  même  plançon ,  à  une  pareille  diftance  du  cœur  de  l'arbre , 
&  qui  contenoîent  tous  à  peu  près  un  pareil  nombre  de  cou- 
ches annuelles.  Ils  avoient  chacun  3  pieds  de  longnenr,  10 
lignes  de  hauteur  &  10  de  largeur.  On  fit  faire  avec  ces 
morceaux  de  bois  bien  choifis  : 

Deux  barreaux  dont  les  endents  avoient  j  ~  lignes  de  profon- 
deur en£C,  6c  il  reftoit  en  AB  6c  en  D  C,  6  ~  lignes  de 
bois  ;  conféquemment  l'épailTeur  de  la  pièce  entière  ^  D  étoit 
de  1(5  Y  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  B  C  de  5  lignes  de 
profondeur ,  &  il  reftoit  7  lignes  en  ^  B  &  en  CD  :  ainfi  l'é- 
paifîeur  de  la  |Mece  entière  étoit  de  17  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  de  2  lignes  6c  de- 
mie de  profondeur  ;  il  reftoit  7  lignes  6c  àemieenAB  6c  en  CP, 
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fie  la  hauteur  de  la  pièce  étoït  de  1 7  lignes  &:  demie. 

Deux  autres  avoient  les  endents  £  C  de  2  lignes  de  profon- 
deur î  Ureftoit  8  lignes  en^£fic  enCD,&  la  hauteur  de 
la  pièce  étoit  de  18  lignes, 

Deux  autres  barreaux  avoient  des  endents  C  B  d'une  lig.  fie 
demie  de  profondeur  :  il  refloit  en  y^  B  fie  en  C/)  8  lignes  ôc 
demie  ;  fie  par  conTéquent  Tépaiûeur  j4  D  du  barreau  étoit 
de  1 8  ;  lignes. 

Deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  B  C  d'une  ligne 
de  profondeur  ;  il  reftoit  p  lignes  en  ^  B  fie  en  CD;  fie  ainfî 
la  pièce  entière  étoit  de  ip  lignes. 

ÈnHn  deux  autres  barreaux  avoient  les  endents  BC  d'une 
demi-ligne  de  profondeur  :  il  reftoit  pf  lignes  en  ^B  fie  en  CD; 
ainH  l'épaiffeur  de  la  pièce  entière  étoit  de  ip  f  lignes. 

§  i.  Première   Expéribnce, 

Le  barreau  N**.  i ,  ayant  des  endents  d'une  demi-ligne  de 
profondeur,  qui  eft  un  vingt-quatrième  de  fa  hauteur  6' ,  étant 
chargé  de  500  Uv.  plia  de  p  lignes;  Ôc  rompit,  étant  chargé 
de  37 j  livres. 

Le  barreau  femblable  N°.  3,  étant  chargé  de  300  livres^ 
plia  de  10  7  lignes  ;  fie  rompit,  étant  chargé  de  j;o  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  donc  de  3  62  liv. 
fie  demie. 

i   a,   Sbcosde   ExpÉRjEUct^ 

Les  barreaux  ayant  des  endents  d'une  ligne  de  profondeur  f 
ce  qui  fait  un  douzième  de  leur  hauteur. 

N°.  I  chargé  de  500  livres,  plia  de  5  lignes;  fie  rompit ^ 
étant  chargé  de  ^00  livres. 

N**. 3  chargé  de  500  livres,  plia  de  $  lignes;  fie  rompit^ 
étant  chargé  de  4.7;  livres. 

La  foice.moyenne  de  ces  baneaux  étoit  de  ^7  ~  liv. 
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5  3. Troisième  Expéribuce. 

Les  barreaux  ayant  des  endents  d'une  ligne  Se  demie  de  pio-* 
fondeur ,  ce  qui  fait  un  huitième  de  leur  hauteur, 

N°,  r  chargé  de  300  livres,  plia  de  5  lignes;  &  rompit i 
étant  chargé  de  y 80  livres. 

N".  a  chargé  de  300  livres ,  plia  de  j  lignes  ;  &  rompît  ; 
étant  chargé  de  602  Uv, 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  59 1  lîv. 

§  4,.  Quatrième  Expérience. 

Les  barreaux  ayant  des  endents  de  2  lignes  de  profondeur  j, 
ce  qui  fait  un  fixieme  de  leur  hauteur. 

N".  I  chargé  de  300  livres,  plia  de  j  flignes;  Ôcrompït, 
étant  chargé  de  504  liv. 

N".  2  chargé  de  joo  livres,  plia  de  tf  ~  lignes;  &  rompit, 
étant  chargé  de  y  jo  liv, 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  ^77  liv. 

S  $.  Cm Q^uiEisB  Expérience, 

Les  barreaux  ayant  des  endents  de  2  f  lignes  de  profondeur  j^ 
ce  qui  fait  à  peu  près  un  cinquième  de  leur  hauteur. 

N'.  I  chargé  de  3  00  livres ,  plia  de  tf  7  lignes  ;  &  rompit, 
étant  chargé  de  s^S  livres. 

N".  2  chargé  de  300  livres,  plia  de  tf  7  lignes  ;  fie  rompit, 
étant  chargé  de  yyj  livres. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  étoit  de  550  Uv. 

S  «S.  Sixième  Expérience. 
Les  barreaux  ayant  des  endents  de  3  lignes  de  profondeur ,, 
ce  qui  fait  un  quart  de  leur  hauteur. 

N".  1  chargé  de  500  livres ,  plia  de  J  y  lignes  ;  6c  rompit , 
étant  chargé  de  575  liv. 

N°.  2  chargé  de  300  livres ,  plia  de  6  -  lignes  ;  fie  rompit , 
étant  chargé  de  joo  liv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  eft  de  J37  f  liv, 
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s  7.  Septième  Expérience. 

Les  barreaux  ayant  des  endents  de  3  -J-  lignes  de  pTofondeur, 
ce  qui  fait  à  peu  près  un  tiets  de  leur  hauteur. 

N°.  I  chargé  de  500  livres,  plia  de  6  lignes  ;  &  rompit  ^ 
étant  chargé  de  y?^  livres. 

N**.  2  chargé  de  300  livres,  plia  de  tf  f  lignes;  6c  rom- 
pit, étant  chargé  de  yj?  Uv. 

La  force  moyenne  de  ces  barreaux  eft  de  $$6  Uv. 

S  8.  Confé^uences  des  Expériences  précédentes. 

Ces  Expériences  font  voir  : 

1° ,  Qu'il  y  a  une  proportion  déterminée  pour  donner  aux 
endents  des  armures  une  profondeur  qui  rende  let  pièces  armées 
capables  de  la  plus  grande  léfillance. 

2° ,  Que  les  deux  barreaux  dont  les  endents  n'avoient  qu'une 
demi  -  ligne  de  profondeur ,  ont  été  les  plus  fbïbles  ,  lavoir 
^62.  7 liv. quoiqu'ils  euffent  alignes  de  plus  en  hauteur y^ 23, 
que  la  demîere  paire  qui  a  eu  2 1 3  7  liv.  plus  de  force  que  la 
première  paire. 

3° ,  Que  les  endents  augmentent  la  force  des  armures  à  me- 
fure  qu'ils  ont  plus  de  profondeur ,  jufgu'à  ce  qu'elles  par- 
viennent à  peu  près  à  la  huitième  partie  de  l'épaiiTeur  de  la  pièce. 
Pa0é  ce  terme ,  les  pièces  deviennent  d'autant  plus  foibles  ,  à 
mefure  qu'on  augmente  la  profondeur  des  endents.  Car  la  plus 
grande  force  s'eft  trouvée  à  la  troifieme  paire ,  dont  les  endents 
avoientenprofondeur  la  huitième  partie  delà  hauteur  £"  G  de 
la  pièce  zimée  (Planche  XXf^,fg.  3  ou 4). 

4° ,  Que  toutes  les  pièces  années  de  cette  Expérience , 
excepté  la  première  paire,  étant  chargées  de  300  livres,  qui 
eft  plus  de  la  moitié  du  poids  qui  les  a  fait  rompre ,  n'ont 
plié ,  fous  cette  charge ,  que  de  la  quatrième  partie  de  Té- 
paiOeur  entière  de  la  pièce  :  ce  qui  prouve  qu'une  pièce  armée 
eft  encore  bien  forte  quand  la  charge  la  fait  plier  du  quart  da 
toute  fa  hauteur  yf  C,  (  Figure  8  ).  . 
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■f'* ,  Comme  les  Expériences  font  voir  que  pour  procurer 
aux  pièces  plus  de  réfillance ,  les  endencs  des  armures  ne  doi- 
vent pas  être  moindres  de  la  huitième  partie  de  la  hauteur  de 
la  poutre  qu'on  veut  former  de  plufieurs  pièces  d*aflemblage , 
ni  excdder  la  fixieme  partie  ,  on  pourroit  établir  pour  règle 
qu'elles  doivent  être  de  la  fepcieme  partie. 

Article  X.  Réfultat  des  Expériences  que  nous 

avons  faites  pour  connoitre  s'il  étoit  à  propos  de 

beaucoup  multiplier  le  nombr^  des  endents* 

Il  eft  fenfible  que  fi  l'on  faifoït  à  la  partie  ylB  ou  BH  {Viz.  y) 
des  endents  fort  longs ,  il  y  auroit  trop  peu  de  points  d'ap- 
pui  pour  réfifter  au  refoulement  des  fibres  qui  font  en  con- 
denfation  lorfque  les  pièces  font  chargées;  &  que  H  l'on  mut; 
tiplioit  trop  les  endents ,  ils  pourraient  fe  détacher ,  comme 
V  BA  (  Fig.  I  o),  6c  cela  nous  eft  arrivé  plufieurs  fois.  Nous  avons 
conclu  de  plufieurs  Expériences,  qu'il  falloit  donner  aux  parties 
^£ou  Bf/(Fi?.y)  au  moins  22  fois  la  profondeur  H/ des  endents. 

Ayant  établi  par  nombre  d'Expériences  quelles  doivent  être 
la  longueur  &  la  profondeur  des  endents,  pour  que  les  pièces 
armées  foient  les  plus  fortes  qu'il  eft  poftîble ,  nous  nouS 
fommes  propofés  d  examiner  quelle  doit  être  la  proportion  en- 
tre les  pièces  d'armure  6c  la  mèche ,  ou  la  pièce  qù  on  arme. 

Article  XI.   Expériences  pour   connaître   quelle 

épaijjeur  relative  on  doit  donner  aux  mèches 

&  aux  pièces  d'armures, 

S  I .  Première  faite  d* Expériences. 

On  a  fait  fîx  barreaux  armés  comme  les  précédents ,  avec 
du  Chêne  de  Bourgogne.  Tous  éeoient  d'une  même  longueur , 
d'une  même  épailTeur  6c  d'une  même  largeur.  Mais  à  deux ,  Â 
&  £,  on  a  donné  aux  armures  7  ^  lignes  de  hauteur,  6c  à  la 
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mèche ,  8  x  lignes  :  à  deux  autres ,  C  &  D ,  on  a  donné  aux 
armures  8  lignes  de  hauteur ,  &  aufÛ  8  lignes  à  la  mèche  :  enfin 
aux  deux  autres ,  E  6c  F,  S  ~  lignes  de  hauteur  aux  armutes , 
&  7  7  lignes  à  la  mèche. 

Le  barreau  ^4  étant  chargé  de  aoo  livres ,  pUa  de  1 1  lignes  ; 
&  rompit,  étant  chargé  de  340  livres  12  onces. 

Bj  chargé  de  200  livres,  plia  de  13  lignes;  &  rompit, 
étant  chargé  de  2^4  livres  ^  onces. 

Leur  force  moyenne  étoit  donc  de  3 17  livres  8  onces. 

C ,  chargé  de  200  livres,  plia  dep  lignes;  ayant  perdu  fou 
bouge ,  il  rompit ,  étAit  chargé  de  544  uv. 

£),  chargé  de  200  livres,  plia  de  iï  lignes;  &  rompît,  étant 
chargé  de  300  livres. 

Leur  force  moyenne  étoit  donc  de  322  livres. 

E ,  chargé  de  200  livres ,  plia  de  1 1  -î-  lignes  ;  &  rompît , 
étant  chargé  de  320  livres. 

Ff  chargé  de  200  livres ,  plia  de  1 1  f  lignes  ;  &  rompit , 
étant  chargé  de  300  livres. 

Leur  force  moyenne  étoit  donc  de  3 10  livres. 

S  2.   Seconde  fuite  d'Expériences, 

A ,  armé  au  tiers  de  fon  épaifleur,  étant  chargé  de  100 
livres,  plia  de  13  ^  lignes  ;& rompit ,  étant  chargé  de  123 
livres. 

B ,  de  même  armé  au  tiers  de  fon  ép^ffeur ,  étant  <:hargé 
de  100  livres,  plia  de  13  lignes;  &  rompit,  étant  chargé  de 
134  liv,  3  onc. 

Ainfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  228 
liv.  p  f  onc. 

C,  armé  à  moitié  de  fon  épaiifeur  ,  étant  chargé  de 
100  livres  ,  plia  de  14  \  lignes  ;  &  rompit,  étant  chargé  de 
134  liv.  16  onc. 

î> ,  de  même  armé  à  la  moitié  de  fon  épaifleur,  étant  chargé 
de  100  livres,  plia  de  17  lignes;  &  rompit,  étant  chargé  de 
,12^  livres  une  once. 
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Aînfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  130 
liv.  y  7  onc. 

E  ,  armé  aux  deux  tiers  de  fon  épaiflêur,  étant  chargé 
de  100  livres,  plia  de  15  lignes;  6c  xompit,  étant  chargé 
de  12  5  livres  3  onces. 

F,  de  même  armé  aux  deux  tiers  de  fon  épaiflèur ,  étant 
de  100  livres,  plia  de  13  lignes;  ôc  rompit,  étant  chargé 
chargé  de  141  livres  4  onces. 

Aînfi  la  force  moyenne  de  ces  deux  barreaux  étoit  de  153 
livres  12  t  onces, 

$  3.  Troijteme/tiite  itExpirieneesi 

Six  barreaux  de  1 6  lignes  de  hauteur. 

Deux  barreaux  dont  l'armure  avoît  6  lignes  de  hauteur  £c 
la  mèche  10  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  de  261  livres 
14  onces. 

Deux  barreaux  dont  Tarmure  avoït  8  lignes  de  hauteur  & 
la  mèche  pareillement  8  lignes  ;  leur  force  moyenne  flic  de 
387  livres  6  onces. 

Enfin  deux  barreaux  dont  l'armure  avoir  i  o  lignes  de  hau- 
teur 6c  la  mèche  6  lignes  j  leur  force  moyenne  fut  de  248  liv. 

$  4.  Quatrième  fuite  ^Expériences, 

On  fit  encore  fix  barreaux. 

A  deux ,  l'armure  avoit  7  lignes  d'épaiffeur  6c  la  medie  p  ; 
leur  force  moyenne  fut  de  287  Uvres  j  onces. 

A  deux  autres ,  Tarmure ,  ainfi  que  la  mèche  ,  avoîent  8  li- 
gnes de  hauteur  ;  leur  force  moyenne  fut  de  301  liv.  12  \  onc. 

Enfin  aux  deux  autres ,  l'armure  avoit  9  Ugnes  de  hauteur 
£c  la  mèche  7  lignes  i  leiu:  force  moyenne  fût  de  2 1  p  Uv,  5  f  onc 

5  $.  Cinquième  fuite  ^Expériences, 

pN  fît  de  plus  fix  autres  barreaux. 
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A  deux  barreaux,  l'armure  avoit  tf  ^  lignes  d'^paîflèur,  & 
la  mèche  8  7  lignes  i  leur  force  moyemie  fiic  de  305  livres 
3  onces. 

A  deux  autres ,  l'aimure  avoît  7  7  lignes  de  hauteur ,  âc  la 
mèche  de  même  ;  leur  force  moyenne  fut  de  310  liv.  j  onc. 

Enfin  à  deux  autres ,  l'armure  avoit  7.  lignes  de  hauteur ,  fie 
ïa  merfie  8  lignes  ;  leur  force  moyenne  fut  de  2(52  Uv.  1 1  f  onc 

iVotd  que.  nous  avons  rép^é  toutes  les  Expériences  dont 
nous  venons  de  parler  fur  des  pièces  endentées ,  comme  le 
repréfente  la  Figure  7  ;  £f ,  la  largeur  des  entailles  ;  G  i: ,  le 
bois  qui  reftoit  entre  les  entailles  \  I  H ,  la  profondeur  des 
entailles  :  fie  les  réfultats  des  Expériences  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes. 

J  6.  SÎKienu  fuite  ^Expériences. 

Première     Expéribscb. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avolent  6  lignes  d'épailTeur  , 
fie  les  mèches  10  lignes  ;  force  moyenne  261  liv.  14  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoîenc  8  lig.  d'épaifleur , 
fie  les  mèches  de  même  8  lignes;  force  moyenne  287  livres 
6  onces. 

Deux  barreaax  dont  les  armures  avoîent  10  Ug.  d'épaifleur  , 
fie  les  mèches  6  lignes  ;  force  moyenne  248  liv. 

Secosd£  Expérience. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  7  lignes  d'épaifleur, 
fie  les  mèches  p  lignes  ;  leur  force  moyenne  287  liv.  y  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  8  lignes  d'épaifleur, 
fie  les  mèches  de  même  8  lignes^  leur  force  moyenne  301  liv. 
12  onces. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoientp  lignes  d'épaifleur, 
fie  les  mèches  7  lignes;  leur  force  moyenne  219  Uv.  y  onc 
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Troisième   Expérisscb» 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avolent  6  f  lie.  de  hauteur  j 
fie  les  mèches  8  f  lignes }  leur  force  moyenne  a  été  de  J03  Uv. 
3  onces. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoîent  7  f  lignes  de  hau- 
teur, &  les  mèches  de  même  7  ^  lignes  ;  leur  force  moyenne 
a  été  de  310  livres  3  onces. 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoîent  7  lignes  de  hau- 
teur^ 6c  les  mèches  8  lignes;  leur  force  moyenne  a  été  de 
a62  livres  11  onces. 

Quatrième  Expérience, 

Deux  barreaux  dont  les  armures  avoient  7  7  lignes  de  hau- 
teur,  &  les  mèches  8  7  lignes;  leur  force  moyenne  a  été  de 
317  liv.  8  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  pièces  d'armures  avoient  8  lignes , 
&  les  mèches  auffi  8  lignes  d'épaiiTeur  ;  leur  force  moyenne 
a  été  de  522  liv.  4  onc. 

Deux  barreaux  dont  les  pièces  d'armures  avoient  8  y  lignes  > 
&  les  mèches  7  -  lignes  de  hauteur  ;  leur  force  moyenne  a 
été  de  3 10  livres. 

Voilà  bien  des  faits  qu'on  peut  combiner  par  le  calcul ,  & 
nous  aurions  volontiers  épargné  ce  foin  au  Leâeur  ,  fi  nous  n'é- 
tions pas  forcé  d'abréger,  pour  ne  point  trop  groflir  ce  Volume  ; 
nous  noua  bornerons  donc  à  tirer  de  toutes  ces  Expériences 
quelques  conféquences  générales. 

-   $  7.  Confiquences  qt^ort  peut  tirer  des  Expériences  précédentes. 

Il  paroît ,  par  ces  Expériences ,  que  les  plus  forts  barreaux 
ont  été  ceux  où  les  pièces  d'armiu:e  avoient  la  même  hauteur 
que  les  mèches ,  âc  que  les  plus  foibles  étoient  ceux  oii  le* 
umures  avoîeni:  moins  de  hauteur  que  les  mèches. 
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Nous  avons  exécuté  de  pareilles  Expériences  fur  des  bar- 
reaux plus  forts }  mais  comme  le  réfultat  a  été  à  peu  près  pa- 
reil ,  nous  n'en  parlerons  point.  Nous  allons  rapporter  les 
Obfervations  que  nous  avons  faites  fur  la  façon  dont  ces  bai- 
leaux  ont  rompu. 

Article  XII.  Obfirvaàomjhr  la  façon  dont 
les  Barreaux  onc  rompu. 

En  examinant  avec  attention  tous  les  barreaux  rompus , 
nous  avons  appert^u  que  c'eft  toujours  la  mèche  qui  rompt ,  air 
milieu  &  au-deffous  de  la  réimion  des  deux  armures ,  a  l'en- 
droit CGF{  figure  6 )  ;  aux  uns ,  les  éclats  s'étendoient  du  côté 
droit ,  &  aux  autres  du  côté  gauche.  On  voyoit  encore  que  les 
endents  foufFrent  une  grande  contraSion  :  on  l'appercevra  en- 
core mieux  par  les  détails  où  nous  allons  entrer. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  n'avoient  qu'une  demi-ligne 
de  profondeur,  les  endents ,  tant  des  armures  que  de  la  mèche , 
iè  fcmt  refoulés ,  les  pièces  ont  gliflë  les  unes  fur  les  autres  , 
&  la  mèche  a  rompu  au  milieu,  (  Figure  8  ). 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  une  ligne  de  pro- 
fondeur, les  endents  fe  font  emportés  d'un  côté  feulement. 
^  (  Figare  $  )  s'eft  plus  déchiré  que  B  ;  B,  plus  que  C;  âc  C, 
plus  que  D  :  l'autre  côté  de  la  pièce  eft  reité  dans  fon  état  na- 
turel ,  les  endents  étant  feulement  un  peu  refoulés. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  une  ligne  &  demie 
de  profondeur ,  les  endents  fe  font  refoulés  d'un ,  côté  feule- 
ment i  à  l'autre  côt^  E  D,  (  PL  KXy,  figure  i  o  )  ils  font  reliés 
dans  leur  état  :  le  premier  endent  ABC  s'eft  détaché  tout 
entier  fuivant  le  fil  du  bois. 

Aux  barreaux  àoat  les  endents  avoient  deux  lignes  de  pro- 
fondeur, les  endents  fe  font  moins  refoulés,  mais  toujours 
d'un  même  côté  A ,  (  Figure  1 1  )  :  Us  ont  rompu  au  milieu  de 
la  mèche ,  où  les  fibres  (&  font  arrachées  par  filaments. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoient  2  ~  lignes  de  pro- 
fondeur ,  les  endents  n'ont  point  éprouvé  de  refoulement  fen- 
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iible  (figure  12)  :  ils  ont  rompu  au  milieu  par  grands  iila- 
mènes. 

Aux  barreaux  dont  les  endents  avoienc  3  lignes  de  profond 
deur  ,  il  n'y  a  point  eu  de  refoulement;  mais  un  endent  ABC, 
{ figure  1 3  )  s'eft  détaché  en  entier  :  la  mèche  a  rompu  au  milieu 
par  filaments. 

Aux  banceaux  dont  les  endents  avoïent  3  ^  lignes  de  profon- 
deur ,  les  endents  (  Figure  1 4  )  font  reliés  dans  leur  entier  :  la 
mèche  a  rompu  au  milieu  &  par  filaments  ;  maïs  comme  elle 
étoit  mince,  elle  n'a  pas  porté  un  aufiî  grand  poids  que  les 
autres. 

On  voit  dans  les  endents  l'effet  de  la  compreflîon  des  H» 
bres ,  &  dans  les  mèches  les  effets  d'une  grande  tenfion  ^ 
étant  forcées  d^obéir  à  cette  puiffance,  elles  ont  rompu ,  comme 
on  le  voit  (  Figure  i  f  ).  Ces  réflexions  nous  ont  engagé  à  faire 
encore  les  Expériences  fuivantes. 

Article  XIII.  Expériences  pour  connaître  l'effet  de  la 
contraBlon  des  fibres  qui  fi>nt  en  refijulement, 

§  I.  Première  Juite  d'Expériences. 

Nous  avons  pris  fix  barreaux  armés  (  Figure  16). 

Deux ,  N"'.  I  &  2 ,  étoient  armés  au  tiers ,  de  forte  que 
Tarmure  A  B  avoit  4  f  lignes  de  hauteur ,  Ôc  la  mèche  C  D. 
8  f  lig. 

Deux ,  N"'.  j  &  4. ,  étoient  armés  à  moitié ,  de  forte  que 
Farmure  A  B  avoit  6  \  Ug.  de  hauteur,  &  la  mèche  C  D  aufli 
6  \  lig. 

Deux,  N"'.  î  &  (f ,  étoient  armés  aux  deux  tiers,  de  forte 

2ue  l'armure  A  B  avoit  8  7  lig.  de  hauteur ,  &  la  mèche 
•  £>  4  f  lig. 
Les  endents  avoîent  2  Hg.  de  profondeur ,  &  la  hauteur  to- 
tale A  C  des  barreaux  étoit  de  1 5  lig.  non  compris  la  profon- 
deur des  endents. 
Comme  nous  favions  que  ces  barreaux  dévoient  porter  aux 
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enviions  de  i^o  livres,  nous  les  chargeâmes  peu  à  peu  de 

1  oo  livres  ;  puis  nous  ôtâmes  les  poids  pour  mefurçr  ce  que 
chaque  barreau  avoit  perdu  de  fà  courbure ,  étant  chargé  de 
ce  poids. 

N°.  1  avoit  perdu  4  -^  lignes  ;  N°.  2,3!  lignes  ;  N».  3  ; 
3  ~  lignes  i  N°.  4,47  lignes  j  N».  j  ,  2  f  lignes  ;  N".  tf  , 

2  -î-  lignes. 

On  voit ,  par  cette  Expérience ,  que  les  pièces  dont  les  en- 
dents  étoient  moins  coiuidérables ,  ont  plus  perdu  de  leur 
courbure  >  &:  ii  le  N°.  4  s'eft  unpeu  éloigné  de  cette  règle ,  il 
faut  faire  attention ,  pour  cette  Expérience  comme  pour  toutes 
les  autres,  que  malgré  la  grande  adrefTe  de  celui  qui  travail- 
loit  les  barreaux ,  il  étoit  prefque  indifpenfable  que  quelque»* 
nos  fuflent  moins  exaâement  travaillés  que  les  autres. 

S  2.  Seconde  fuite  d'Expériences, 

Nous  ne  prîmes  qu  un  feul  barreau ,  &  noua  le  chargeâmes 
d  un  même  poids  ;  mais  pendant  différents  intervalles  de  temps. 

Ce  baneau  (  Ftgure  19  )  avoit  3  pieds  de  longueur  AB,j 
lig.  de  largeur  fiC,  &  14  lig.  de  hauteur  totale  CD.  Les 
pièces  d'armure  D  B  ayant  6  lignes  d'épaiffeur  ,  &  la  mèche 
B  C  ayant  pareillement  6  lignes;  les  endents  ^Gjfg,  &c. 
avoient  3  lignes  de  profondeur. 

Première    Exféribsce. 

Ce  barreau  étoit  appuyé  par  fes  extrénûtés ,  on  le  chargea 
dans  le  milieu  ;  &  pour  le  faire  plier  jufqu'à  la  ligne  droite  A  B 
(Ftg.  17),  il  fallut  le  charger  de  po  livres  :  ainfi  ce  poids  le  fît 
plier  à&  L  K  égal  à  7  7  lig.  L'ayant  déchargé  tout  de  fuite ,  on 
n'apperçiit  aucun  dommage  fenfible  :  mais  ayant  mefuréfà  cour- 
bure ,  elle  étoit  diminuée  d'une  demi-ligne. 

On  le  chargea  du  même  poids  ;  6c  on  le  lailïa  chargé  pendant 
24  heures  :  au  bout  de  ce  temps ,  il  fe  trouva  avoir  plié  de 
I  o  lig.  Etant  déchargé ,  ût  courbure  étoit  diminuée  de  2  lig. 
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On  le  chargea  du  même  poids  ;  &  48  heures  après ,  il  avoic 
plié  de  10  flig.  L'ayant  déchargé,  fa  courbure  étoit  diminuée 
de  2  7  lig. 

On  !e  chargea  du  même  poids  i  &  l'ayant  laiffé  en  charge 
pendant  8  jours,  il  avoit  plié  de  10  Clignes  :  après  l'avoir  dé- 
chargé ,  il  avoit  perdu  2  |  lignes  de  fa  courbure. 

On  le  chargea  de  nouveau  de  po  livres,  ôc  au  bout  dun 
mois  il  avoit  plié  de  1 2  7  lignes  i  étant  déchargé ,  il  avoit  perdu 
^  lignes  de  la  courbure. 

En  le  vifitant ,  on  remarqua  que'  la  jointure  H 1  (  Fig.  )  1 7  ) 
étoit  fore  élargie  ;  &  les  fibres ,  de  part  &  d'autre  de  ce  joint  ^ 
écoient  refoulées  :  les  deu:£  endents  G  g  étoient  un  peu  refoulés  ; 
les  autres  ne  Tétoient  preique  point ,  de  les  fuîvants  point  du 
tout. 

S  ECO  s  DE     EXPÈRIBUCE, 

On  renrit  ce  barreau  à  fa  première  courbure  en  le  tenant 
alTu jetti  fur  la  cale  K  L  (  Fig.  17);  alors  la  jointure  H I  parut 
beaucoup  plus  élargie  :  on  introduiftt  dans  ce  joint  un  coin  de 
bois  dur,&  l'ayant  remis  en  liberté,  il  conferva  fa  première 
courbure  égale  377  lig. 

On  le  chargea  de  nouveau  de  po  livres  :  il  plia  fous  ce  poids 
comme  la  première  fois ,  jufqu'à  perdre  toute  fa  courbure  ; 
qui  étoit  de  7  f  lig.  L'ayant  laiffé  en  charge  pendant  une 
demirheure ,  &  Tayant  enfuite  déchargé,  il  avoit  perdu  une  Ug, 
de  fa  courbure. 

On  le  chargea  encore  du  même  poids  de  po  livres  ;  &  24 
heures  après,  il  avoit  plié  de  10  lignes;  étant  déchargé,  il 
avoit  perdu  2  lig.  de  fa  courbure. 

On  k  chargea  encore  de  po  livres  ;  &  un  mois  après ,  il 
avoit  plié  de  1 3  lig.  étant  déchargé ,  il  avoit  perdu  5  -j^  lig.  de 
fa  courbure. 

Après  toutes  ces  épreuves ,  la  jointure  HI  s'étoït  encore 
un  peu  ouverte ,  le  bois  s'étoit  refoulé ,  &  le  coin  ne  tenoic 
prévue  plus.  On  remarqua  que  les  fibres  s'étoient  refoulées 
à  la  partie  fupérieure  en  MM  M,  où  il  s'étoit  formé  un 
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f'etît  bourrelet,  comme  un  repliement  des  fibres  les  unes  contre 
es  autres. 

On  n'apperçut  aucun  dommage  à  la  partie  inférieure,  finon 
que  les  endènts  depuis  A^  jufqu  à  0  étoient  un  peu  refoulés  ,  & 
les  autres  point  du  tout. 

Troisième  Expérience. 

Comme  ce  barreau  ne  pouvoir  être  d'aucune  utilité  dans  cet 
état,oncoupal'armureen#6c  enO(F^.  17), &  cette  partie 
A'  0  Êtifott  le  tiers  de  la  longueur  du  barreau.  Alors  le  bar- 
reau fe  redreJTa  prefqu'éntiérement  :  il  refta  feulement  un  peu 
de  courbure  vers  les  extrémités  à  caufe  des  endeats  TTT,  &c. 
qui  écoient  reftés  en  place. 

On  remit  le  barreau  fur  la  cale  K  L ,  pour  lui  faire  re- 
prendre fa  première  courbure  ,  &  on  ajufta  dans  la  place  NO 
un  morceau  d'armure  A"  (R^.  18).  On  ajufta  enfuite  deux  au- 
tres pièces  femblables  £  F,  f  G,  qui  avoient  la  même  largeur 
S  Cque  le  barreau. 

11  faut  concevoir  que  la  pièce  NO  avoir  fa  hauteur  CE 
égale  à  la  hauteur  £  £)  de  la  Figure  17  :  la  féconde  pièce  E  F 
avoir  3  lignes  de  plus  d'épaifléur  que  C£,-  &  la  troifieme  F  G 
avoit  6  lignes  plus  de  hauteur  que  C  E. 

Ces  trois  pièces  étoient  fi  exaaement  travaillées,  qu'en  les 
mettant  en  place,  &  les  preflanl  fortement  contre  la  mèche, 
le  barreau  prenoit  précifément  fa  première  courbure  7  t  lig. 

On  s'étoit  abftenu  de  clouer  ces  morceaux  d'armure  fur  la 
mèche  ,  afin  de  pouvoir  les  changer  à  volonté. 

OnmitlapremierepiecejV;^5  (%.i8)àl'endroitA''0 
(  Figure  17);  on  la  lia  fortement  avec  de  la  ficelle  fur  la  mè- 
che j4  Bi  on  la  chai^ea  enfijite  de  90  livres  :  mais  ce  poids 
n'ayant  pas  été  fulfifant  pour  la  faire  plier  de  7  ^  lignes ,  ou 
•le  toute  fa  courbure ,  on  fiit  obligé  d'ajouter  des  poids  juf- 
qu'a  120  liv. 

Alors  on  ôta  cette  première  pièce  A^^O;  &  l'on  mit  à  la 
place  la  féconde  j  £ ,  qui  avoit  3  lignes  d'épaifléur  de  plus  s 
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on  la  lia  à  la  mèche  avec  de  la  ficelle  ;  &  pour  faire  perdre 
au  barreau  fa  courbure ,  il  fallut  le  charger  de  140  liv. 

Enfin  on  ôta  encore  ce  fécond  morceau  d'armure  »  on  y 
fubftitua  le  troifieme  ^  Fi  Su  pour  faire  perdre  au  barreau 
fa  courbure,  il  fallut  le  charger  de  170  liv. 

Si  Ton  fait  attention  que  le  barreau  a  été  de  50  livres  plus 
fort  Ipriqu'on  a  eu  fubftîtué  la  pièce  J\^f^  0  (  figure  1 8  )  a  la 
pièce  N  0  {  Ftg.  17),  quoique  la  pièce  qu'on  avoit  ajoutée 
ne  fut  pas  plus  forte  que  celle  qu'on  avoit  retranchée ,  on 
eft  diipofé  à  en  conclure  qiie  les  armures  fûtes  de  trois  pièces 
feroient  plus  fortes  que  celles  de  deux.  Ce  fait ,  qui  met  en 
état  de  fubilituer  des  bois  courts  à  des  bois  longs ,  nous  a 
paru  affez  intéreflant  pour  nous  déterminer  à  nous  en  afTurer 
par  des  Expériences  particulières  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite  ;  mais  il  faut  auparavant  faire  quelques  réflexions  fur 
l^  Expériences  précédentes. 

S  3.  Remarques  far  Pa^hn  des  fibres  Ugneufes  hrfque  les 
Barreaux  armés  font  chargés. 

Par  la  confbuâion  du  barreau  armé  qui  a  été  diargé  de  ^ 
livres  pendant  différents  intervalles  de  temps ,  on  coni^oit  qu'é- 
tant appuyé  par  fes  extrémités  ^  &  chargé  dans  le  milieu ,  les  fi- 
bres de  la  partie  fupérieure ,  ou  des  armures ,  ont  encré  en 
contrafUon  a  mefure  que  le  barreau  a  plié  fous  la  charge ,  6c 
tous  les  joints  fe  font  comprimés  pendant  que  les  fibres  qui 
compofoient  la  partie  inférieure ,  ou  la  mèche ,  étoienc  toutes 
en  tenfion.  Ces  vérités  ont  été  démontrées  au  commencement 
de  ce  Livre  ;  &  les  Expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter les  mettent  dans  une  entière  évidence. 

EfFeâivement  puifque  ce  barreau,  chargé  de  $0  livtes  à 
différentes  reprifes ,  &  pendant  des  intervalles  de  temps  iné- 
gaux ,  perd  une  portion  de  fa  courbure  lorfqu'on  l'a  déchargé , 
a'approchant  de  la  ligne  droite  à  chaque  reprife  ,  &  toujours 
relativement  au  temps  que  le  barreau  a  demeuré  chargé  , 
il  faut  que  les  fibres  Ugneufes,  qui  par  la  rencontre  des  endents 
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entretiennent  cette  courbtire ,  perdent  de  leur  reflbrt  à  mefure 
que  le  barreau  perd  de  la  fienne.  Sont-ce  les  fibres  qui  ibnc 
en  contraâion ,  ou  celles  qui  font  en  dilatation ,  qui  foufïirent 
cette  perte  f  Nous  avons  déjà  difcuté  cette  queilion  ;  mais  les 
Expériences  que  nous  venons  de  rapporter  y  nous  engagent  à  y 
revenir ,  parce  qu'elles  fourmfTent  cie  nouvelles  preuves  de  ce 
que  nous  avons  avancé. 

On  a  vu  que  notre  barreau  ayant  demeuré  pendant  deux 
mois  chargé  de  po  livres ,  a  plié  de  12  ^  lignes ,  £c  qu'étant 
déchargé  u  avoit  perdu  4  lignes  de  fa  courbure.  La  jointure  H I 
(  fig-  17)  ^c  trouvée  beaucoup  élargie  ;  on  a  rempli  cette  ou« 
verture  avec  une  nouvelle  pièce  d'armure  qui  la  remis  au  de- 
gré de  courbure  que  le  barreau  avoit  perdu.  Dans  cet  état ,  il  a 
été  chargé  une  féconde  foisdepo  livres  pendant  les  mêmes  in- 
tervalles de  temps  ^  &  à  chaque  reprife  if  s'en  eft  fuivi  les  mé? 
mes  effets  qu'à  la  première  épreuve. 

La  nouvelle  pièce  d'armure  qu'on  a  introduite  dans  l'ouver- 
ture du'  joint,  ayant  rendu  au  barreau  la  force  qu'il  avoit  perdue 
par  la  première  épreuve ,  ceci  eft  exaÛement  pareil  à  ce  qui 
efl  arrivé  à  nos  barreaux  fclés.  Le  coin  que  nous  avons  mis  dans 
le  trait  de  la  fcîe  a  bien  pu  réparer  le  refoulement  des  fibres 
qui  étoient  en  contraâion  ;  mais  il  n'a  rien  pu  produire  fui 
celles  qui  étoient  en  dilatation.  On  a  donc  lieu  de  penièr  que 
ces  fibres  n'avoient  point  été  affoiblles  dans  la  première 
épreuve,  puifqu'à  l'aide  du  coin,  ou  du  morceau  d  armure  » 
le  barreau  a  Soutenu  dans  la  féconde  épreuve ,  6c  dans  les  mê- 
mes circonftances ,  la  même  charge  qu'à  la  première.  Donc  y 
ce  barreau  qui  étoit  près  de  rompre ,  ayant  plié  de  1 2  -f  li- 
gnes à  la  première  épreuve  ,  n'a  été  dans  cet  étaïc  que  par  le 
défaut  du  relTort  des  fibres  contraâées  qui  s'écoient  refoulées  fie 
racourcies  dans  tous  les  endroits  où  elles  fe  touchoient. 

Nous  fbmmes  donc  difpofés  à  conclure  de  cette  dernière 
Expérience ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  plus  haut ,  que  les 
barreaux  armés  perdent  principalement  leur  foxce  par  le  dé- 
faut du  reffort  des  libres  qui  font  en  contraâion ,  lefquels  Ce 
refoulent  mutuellement  aux  points  de  leur  concad,  fie  que  le« 
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fibres  en  dilatation  influent  peu  dans  le  cas  dont  U  s'agit. 

Cette  conféquence  paroît  confitmée  par  la  trolTieme  preuve,' 
lorfqu'après  avoir  coupé  la  partie  JVO  (  Figuré  17  )  qui  avoit 
été  refoulée  pendant  la  féconde  épreuve ,  on  a  Vu  Ce  même 
barreau  rétabli  par  le  morceau  d'armure  ^  0  (  FigHre  1 8  ) ,  & 
fa  force  beaucoup  augmentée  pat  le  motceau  G  3.  Ces  mor- 
ceaux d'armure  n'ont  fait ,  comme  les  coins ,  que  remplacer 
les  fibres  qui  étoient  refoulées  aux  points  de  contaâ.  Car  fî , 
par  fuppofîdion,  les  fibres  en  dilatation  avolent  perdu  par  la 
première  opération  un  peu  de  leur  force ,  il  eft  évident  que 
cette  mèche,  après  tant  d'épreuves,  n'tniroit  pas  foutenu  un 
poids  près  du  double  des  premières  fans  avoir  plié  davantage  : 
d'où  l'onpeut  conclure  que  les  flbres  qui  font  en  dilatation  , 
s'affoibliflent  peu  jufqu'au  moment  de  leur  rupture. 

On  pourroit  croire  cependîuit  que  les  fibres  qui  entrent  eh 
dilatation ,  pourioient  bien  avoir  acquis  par  U  tenfidn  un  peu 
de  longueur ,  ■  âc  qu'elles  auxoient  contribué  par-là  en  quelque 
chofe  à  l'ouverture  du  joint  H  /  (  Fig.  17).  Nous  avons  penfé  au 
commencement  de  ceLivre  j  que  cet  aUongentetit  pouvoit  avoir 
lieu ,  mais  que  fon  effet  étoit  beaucoup  moins  fenfible  que 
la  contra£Uoh  des  fibres  qui  font  en  condenfation  :  cependant 
fi  on  fe  rappelle  que  quand ,  à  la  troîfîeme  Expérience ,  on  a  mis 
en  place  à  l'endroit  A'^  0  (  F^ure  1 7  )  la  pièce  d'armure  G  5  (  Bg, 
18),  elle  a  aufli  précifément  rempU  l'efpace  NO,  que  les  pièces 
a  F  &  I  £,  {Figure  18),  de  forte  que  la  courbure  du  bar- 
reau étoit  toujours  7  ^  lignes  ;  il  eft  clair  que  cela  n'aurait  pas 
été,  fi  les  fibares  qui  étoient  en  tenfion  s  étoient  allongées, 
puifque  les  trois  pièces  d'armure  1  £,  i  Fût  3  G,  étoient  de 
même  longueur. 

Il  paroît  donc  afiêz  bien  prouvé  par  ces  trois  Expériences  : 

i°,Que  les  fibres  ligneufes  des  barreaux  armés  qui  ont  formé 
la  mèche,  flc  qui  ont  âé  fortement  tendues  au  p'oint  d'être  près 
de  rompre ,  n  ont  été  ni  allongées  ni  afFoiblles  fénffblement , 
)uC}u*à  ce  qu'elle»  aient  été  rortipues. 

a° ,  Que  les  fibres  des  armures  qui  font  comprimées  ,  fe 
refoulent ,  qu'elles  perdent  une  partie  de  leur  longueur  Ce  le 
reiïbrt  qui  pburroit  les  rétablir. 
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Cela  prouve  que  dans  les  pièces  années ,  il  hut  donner  aux 
endents  alTez  de  pcofondeui  pour  augmenter  la  furface  des 
parties  qui  s'appuient  les  unes  iur  les  autres ,  toujours  relati- 
vement a  ia  réuftance  des  fibres  qui  font  en  tenTion  ;  &  cette 
conféquence  s'accorde  à  merveille  avec  le  réfultat  des  Expé< 
riences  que  nous  avons  faites  pour  connoîcre  ia  profpndeui 
qu'on  devoit  donner  aux  endents  dans  les  barreaux  armés. 
Aux  uns ,  les  endents  n'avoient  qu'une  ligne  de  demie  de  pro^ 
fondeur  ;  aux  autres  ,27  lignes  ;  aux  autres ,  3  7  lignes ,  6c 
aux  autres ,  &c. 

Voyant  que  nos  barreaux  armés  rompoîent  toujours  au- 
deflbus  des  armures  de  au  milieu  des  mèches,  nous  foupçon- 
nâmes  que  l'augmentation  de  force  du  barreau  {Figtirr  17  )  par 
l'addition  des  pièces  d'armure  3  F  de  3  G  de  la  Figure  18,' 
pouvoit  venir  de  ce  que  ces  pièces  étoient  plus  épailTes  que  la 
première  pièce  NyOi  nous  imaginâmes  de  fortifier  ces 
paneaux  arm^  alnfi  que  npus  allons  l'expliquer. 

Article  XIV.  Expériences  pour  s'ajfurer fi  ton 
peut  augmenter  la  force  des  Barreaux  armés  en 
mettant  une  petite  engraiffe  fur  la  réunion  des  deux 


La  force  moyenne  des  barreaux  armés  A  B  (  Figure  ip  ) ,  de 
3  pieds  de  longueur ,  de  7  lignes  de  largeur  de  de  1 2  lignes 
de  hauteur ,  dont  les  endents  ont  i  x  ligne  de  profondeur  , 
a  été  reconnue  être  de  108  livres. 

Nous  avons  fait  &ire  deux  barreaux  pareils  armés  A&B  (/^; 
ip  )  ;  de  fur  la  jonâion  b  des  deux  pièces  d'armure ,  nous 
avons  fait  mettre  une  petite  planche  a  e  c  qui  eft  ponâuée  fut 
la  Figttre  19  :  elle  avoit  i  ~  ligne  d'épaifleur  en  ^ ,  de  fîniiToit  à 
rien  du  côté  o  de  du  côté  r  $  la  force  moyenne  de  ces  deux 
barreaux  a  été  de  127  livres;  c'eft-à-dire >  de  ip  livres  plus 
forte  que  celle  des  autres  baneaux  :  je  l'attribue  à  ce  que 
la  petite  planche  aec  faifoit  que  la  charge  étoit  diftrU>uée  fur 
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tme  plus  grande  longueur  du  barreau.  Il  faut  voir  mainte- 
nant Cl  l'on  peut  augmenter  la  force  des  barreaux  en  faifànt  les 
armures  de  trois  pièces  au  lieu  de  deux. 

Article  XV.  Comparai/on  des  Barreaux  armés 
à  l'ordinaire  j  dont  l'armure  nejlque  de  deux  pièces  ^ 
avec  des  Barreaux  dont  l'armure  efi  de  trois  pièces. 

Nous  avons  encore  éprouvé  la  force  de  deux  barreaux  ar- 
més dont  la  mèche  ou  le  tirant  ^  B  {PL  XXf^y  fi^-  ip  )  étoit 
d'une  pièce ,  &  l'armure  £  Z> ,  de  deux  pièces  a  c.  Ces  barreaux 
avoient  j  pieds  de  longueur  ^  B ,  i  (S  lignes  de  hauteur  C  £> , 
&  8  lignes  d'épaiiTeur  E  F;  leur  force  moyenne  s'efl  trouvée 
de  3J7  livres. 

Deux  barreaux  de  pareilles  dlmenOons ,  mais  dont  l'armure 
étoit  formée  de  trois  pièces  CyDyE ,{  figure  20  ) ,  ont  rompu 
étant  chargés  de  304  livres.  C'eft  ^5  livres  moins  que  ceux 
dont  l'armure  étoit  de  deux  pièces. 

Cette  différence  de  ce  qu'on  a  vu ,  Art.  XIII ,  vient  de  ce 
que  dans  cette  dernière  Expérience ,  outre  la  compreffion  des 
endents  A  A ,  il  s'en  eA;  fait  en  F  &  en  G ,  au  lieu  qu'à  l'Article 
XrV  ,  les  pièces  qu'on  fubftituoit  à  la  pièce  NO  {Figure  17) 
lempUflbient  le  vuide  que  la  compreffion  précédente  avoit  occa- 
fionné  :  &  )e  crois  que  fi  l'on  avoit  chané  des  coins  dans  les 
joints  FG  de  la  Figure  20 ,  ces  barreaux  auroient  été  plus  forts, 
que  ceux  de  la  F^ure  ip  ;  mais  nous  reviendrons  fur  ce  point. 

Article  XVI.  Récapitulation  de  ce  qui  a  été 
traité  dans  ce  Chapitre, 

Nous  avons  comparé ,  dans  le  Chapitre  feptieme ,  la'  force 
des  barreaux  fimples,  &  Êiits  d'un  feul  morceau,  avec  la  force 
des  barreaux  pareils ,  mais  qu'on  avoit  fciés  à  leur  partie  fupé< 
rieure  de  pluîieurs  traits  de  fcie ,  qu'on  avoit  enfuite  rempli? 
avec  une  planche  mince  de  bois  fec. 
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Nous  avions  employé  ce  moyen  pour  prouver  que  dans 
un  barreau  que  l'on  charge  »  il  y  a  des  fibres  qui  font  en  com- 
preflîon  pendant  que  d'autres  font  en  dilatation  ;  il  nous  a  paru 
convenable  de  répéter  ces  mêmes  Expériences  dans  ce  huitième 
Chapitre ,  pour  nous  mettre  en  état  de  faire  mieux  comprendre 
en  quoi  confifte  la  force  des  barreaux  armés. 

Nous  avons  d(»ic  éprouvé  la  force  de  ces  barreaux  fciés , 
&  nous  l'avons  comparée ,  tant  à  la  force  des  barreaux  Am- 
ples qu  a  celle  des  barreaux  armés  ,  ou  formés  de  différentes 
pièces  aifemblées  les  unes  avec  les  autres  par  des  endents.  Mais 
îl  eft  évident  qu'il  doit  y  avoir  un  point  le  plus  avantageux 
pour  faire  les  endents  plus  ou  moins  profonds.  Il  eft  femible 
que  fi  l'on  ne  les  faifoit  pas  aflez  profonds,  la  quantité  des  fi- 
bre's  qui  font  refoulées  étant  peu  confidérable ,  &  ne  pouvant 
pas  réfifter  à  la  compreffion ,  les  barreaux  fe  courberoient ,  fie 
lomproient  bientôt.  Mais  fi  l'on  (àifoit  les  endents  très- 
profonds  f  on  diminueroit  la  fomme  des  fibres  qui  font  en  di- 
latation ;  ce  qui  pourroit  afFoiblir  encore  les  barreaux.  Il  y  a 
donc  en  ceci  un  maximum  à  obferver  :  comme  l'Expérience 
feule  peut  le  faire  connoître ,  nous  l'avons  cherché  par  cette 
voie ,  &  l'objet  nous  a  paru  affez  intérelTant  pour  être  étu- 
dié avec  attention  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  beaucoup  mul- 
tiplié les  Expériences.  En  les  exécutant ,  nous  avons  remar- 
qué qu'il  y  avoir  des  endents  qui  éclatoient ,  ce  qui  nous  a  fait 
dcfirer  de  favoir  quelle  largeur  il  falloit  donner  aux  endents. 
Il  eft  clair  qu'en  multipliant  beaucoup  les  endents ,  on  aug- 
mente la  fomme  des  furfaces  qui  font  en  contraâion ,  de  même 
que  quand  on  les  fait  plus  profonds  ;  mais  aufli  les  endents 
ayant  moins  de-  foutien  ,  us  font  plus  expofés  à  éclater. 
Nous  avons  donc  fait  des  Expériences  pour  favoir  s'il  étoit 
avantageux ,  ou  non ,  de  multiplier  le  nombre  des  endents. 
Nous  avons  encore  feit  des  Expériences  pour  connoître  fi  les 
barreaux  armés  étoient  en  état  de  fupporter  long-temps  un 
fardeau  confidérable  dont  on  les  laifferoit  chargés. 

Après  ces  recherches ,  il  ne  nous  reftoit  plus ,  pour  acqué- 
rir toutes  les  coimoiflànces  qu'on  ponvoic  deficer  fur  le*s  bax- 
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reaux  armés,  que  d'examiner  fi  l'on  pouvoir  conferver  leur 
force  en  les  fàifanc  d'un  plus  grand  nombre  de  pièces  ;  dans 
toutes  les  Expériences  que  nous  avons  faites  jufqu'à  préfent, 
la  mèche ,  ou  le  tirant  ,  étoit  toujours  d'un  feul  morceau ,  fie 
les  armures  étoient  de  deux  pièces.  Il  eft  évident  que  Ci  l'on 
pouvoit ,  fans  inconvénient ,  faire  les  armures  de  quatre  ou 
cinq  pièces ,  6c  les  mèches  de  trois ,  on  fe  mettroic  dans  le  cas 
très-avantageux  de  pouvoir  employer  des  bois  courts  pour  faire 
de  grandes  poutres.  Il  eft  vrai  que  par  ces  affemblages,  on 
augmenteroit  la  confommatîon  du  bois  &  la  main  d'oeuvre  ; 
mais,  eniîn ,  avec  des  bois  courts  fie  menus  on  feroit  fon  ouvra^ 
ge ,  ce  qui  ne  feroit  pas  pofllble  quand  on  manque  de  bois 
longs  &  de  gros  équarriflage. 

Ayant  remarqué  que  les  oarreaux  rompoient  par  le  mifieu 
des  tirants ,  au-defTous  de  la  réunion  des  armures ,  nous  avons 
fait  des  Expériences  pour  connoître  fi  l'on  augmenteroit  leur 
force  en  mettant  une  petite  femelle  de  bois  non  endentée  qui 
couvriroit  la  réunion  des  armures  :  l'effet  de  cette  femelle  n'a 
pas  été  fort  avantageux  j  parce  que  n'étant  point  endentée 
avec  les  armures ,  elle  ne  les  a  point  empêche  de  gUfler,  fie 
elle  n'a  produit  aucun  eJfet  relativement  à  la  condenfation  ni 
à  la  dilatation  des  fibres.  Le  Chapitre  fuivant  eiE  defiiné  à  exa- 
miner fi  l'on  peut ,  fans  inconvénient ,  augmenter  le  nombre 
défi  pièces  pour  la  mèche ,  ou  pour  les  armures. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Armures  variées  de  différentes  façons. 

lo  V  i.  aflêmbler  les  pièces  armées ,  on  peut  faire  les  endents  . 
comme  autant  de  plans  inclinés  (  PL  XX^.fig.  %  )  :  juiqu'à  pré- 
iènt  nous  n'avons  prefque  parlé  que  de  ceux-là!  Ou  bien  on  peut 
&ire  les  endents  comme  autant  de  dés  (  fig.  7  mlmi  Planche  )  : 
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c'eft  de  cette  façon  qu'on  aflèmble  les  mâts ,  amfî  que  nou» 
l'avons  repréfenté  dans  le  quatrième  Livre.  Comme  nous  aurons 
à  parler  des  uns  &  des  autres,  nous  appellerons  les  uns  {Pi* 
XXFIifig  i)  Endents  obliques  AC}  6c  les  autres ,  fnrfcwrj  en 
dés  (  Tigure  a  ). 

Article  I.  Expérience  fur  des  Barreaux  armés  de 

deux  pièces  avec  des  endents  obliques. 

Pour  connoître  laquelle  de  ces  deux  armures  feroît  prëfé- 
lable ,  nous  avons  fait  faire  deux  barreaux  armés  à  l'ordinaire  à 
endents  obliques  (  TiTure  i  )  j  ils  avoient  de  longueur  chacun 
3  pieds,  A  £),  itS  lignes,  de  hauteur  AE y  &  8  lignes  de  ■ 
largeur  £  C,'  ils  étoîent  formés  de  trois  pièces  :  la  mèche  A  D 
d'une  pièce ,  les  armures  C  &  £  de  deux  pièces.  Ces  barreaux 
armés  avoient  1 1  lignes  de  courbure  F  G.  Un  de  ces  bar- 
reaux étant  chargé  de  200  livres,  plia  de  7  lignes,  &  l'autre  , 
de  7  7  lignes. 

Leur  force  moyenne  étoit  de  jy7  livres. 

Article  II.  Expérience  fir  des  Barreaux  armés  de 
deux  pièces  avec  des  endents  en  dés. 

Nous  fîmes  faire  deux  autres  barreaux  de  mêmes  dîmen- 
fions  que  les  précédents ,  &  qui  n'en  différoient  que  par  la 
forme  des  endents ,  qui  étoîent  en  dés  (  Figure  2  ).  Etant  chai^ 
gés  de  200  livres ,  ils  plièrent  l'un  &  l'autre  de  8  lignes  ;  & 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  372  ^  livres. 

Article  IH.  Conféquences  des  Expériences  précédentes. 

Les  barreaux  dont  les  endents  étoient  en  dés  (  figure  2  )  y 
fe  font  donc  trouyés  de  i  j  livres  4  onces  plus  forts  que  ceux 
(  Figure  i  )  dont  les  endents  étoient  obliques.  Cependant  c'eft 
cette  dernière  i^çon  de  faire  les  endents  (  Figure  1  )  qui  eft 
d'uiàge  pour  faire  des  poutres  6c  des  baux  armés  j  &  notre 
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Expérience  eft  favorable  à  la  façon  d'affembler  les  mâts  :  car 
elle  diiFere  peu  de  la  Figure  2.  La  fupériorité  de  cet  affeni7 
blagé  fera  confirmée  par  d'autres  Expériences. 

ArticleIV.  Expérience  fir  un  Barreau  armé  de  trois 
pièces  ,  avec  des  endents  obliques. 

Pour  connoître  s'il  feroit  poffible  de  faire  des  barreaux 
armés  avec  un  plus  grand  nombre  de  pièces  fans  perdre  beau- 
coup fur  leur  force ,  nous  avons  fâic  raire  un  barreau  (  Figure 

5  )  a  endents  obliques  tout  à  fait  femblable  à  celui  de  la  i^- 
gure  I  ;  la  mèche  A  D  était  d'une  pièce  ;  mais  les  pièces 
d'armure  BE,  étoient  de  trois  pièces,  H,  lyKySx.  la  cour- 
bure étoit  de   10  lignes.  Etant  charjgés  de  200  livres ,  l'un 

6  l'autre  ont  plié  de  1 1  lignes  ;  &  leur  force  moyenne  s'eft 
trouvée  de  50^  ^  livres. 

Article  V.  Conféquences  de  EExpérience  précédente. 

On  voit  que  ce  barreau  eft  de  6-1  \  livres  plus  foible  que 
celui  dont  les  armures  n'étoient  que  de  deux  pièces  (  F'\g.  i  ). 

Article  VI.  Expériences  Jur   des  Barreaux  armés 
de  trois  pièces  y  avec  des  endents  en  dés. 

Nous  nous  proposâmes  enfuîte  d'éprouver  quelle  feroit  la 
force  des  barreaux  dont  les  armures  feroient  pareillement  de 
trois  morceaux ,  mais  dont  les  endents  feroient  en  dés  {Fig.^), 

Noiis  fîmes  donc  faire  deux  barreaux  tout  à  fait  femblables 
aux  précédents ,  &  qui  n'en  diiFéroient  qu'en  ce  que  les  endents 
étoient  en  dés  au  lien  d'être  obliques. 

Ces  barreaux  étant  chargés  de  200  livres,  plièrent  de  p  lir 
gnes  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  375-1  livres. 
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Article  VII.  Conféquences  de  l'Expérience  précédente. 

Ces  barreaux  fe  font  trouvés  de  (S"p  livres  plus  forts  que 
ceux  de  la  Figure  3  ;  d'une  livre  ^  plus  fons  que  ceux  de  la 
Figure  i  i  &  oe  \6  \  livres  plus  forts  que  ceux  de  la  Figure  a  ; 
ce  qui  eft  encore  à  l'avantage  des  endents  en  dés,  fie  de  l'afTem- 
blage  des  mâts. 

'  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  qu'à  la  circonftance  près  de  la 
forme  des  endents ,  les  uns  obliques ,  les  autres  en  dés ,  cous  les 
barreaux ,  dont  nous  venons  de  parler,  devroient  être  à  peu  près 
de  même  force ,  H  les  endents  etoient  faits  dans  les  uns  &  dans 
les  autres  avec  une  pareille  exaflitude ,  puifque  les  pièces 
d'armures  qui  font  en  contraâion  s'appuient  bout  à  bout  les 
unes  contre  les  autres ,  &  font  toutes  Veffort  de  bois  debout  : 
mais  après  ce  que  nous  avons  die  à  l'occafion  des  barreaux 
fciés  d'une  partie  de  leur  épailTeur  ,  on  apperçoit  que  fî  ces 
pièces  n'étoient  pas  exaâemenc  jointes  les  unes  aux  autres  y 
elles  plieroient  beaucoup,  fie ,  pour  cette  raifon,  les  barreaux 
feroient  très-aâbiblis.  Ceci  bien  entendu ,  on  voit  qu'on  peut , 
fans  beaucoup  perdre  de  la  force  des  barreaux ,  faire  les  pièces 
d'armure  de  plufieurs  morceaux,  comme  de  deux,  trois,  ou 
un  plus  grand  nombre,  pourvu  que  le  contaâ  foît  bien  exaâ. 
Examinons  maintenant  H  l'on  peut  faire  aufll  les  mèches  de 
pluHeurs  pièces  :  car  jufqu'à  préfent  nous  les  avons  toujours 
faites  d'un  feul  morceau. 

Article  VIII.  Expérience  fur  des  Barreaux  a.  mèche 
de  deux  pièces  &  des  endents  en  dés. 

Dans  cette  vue ,  nous  fîmes  &îre  des  barreaux  dont  les  piè- 
ces d'armure  (  Figure  $  )  étoient  aux  uns  de  deux  pièces ,  fie 
aux  autres  de  trois  H  l  K;  i^  la  mèche  étoit  de  deux  pièces 
^  G ,  D  G  .•  les  endents  étoient  en  dés ,  fie  la  courbure  de  ces 
barreaux  étoit  de  1 1  lignes.  Etant  chargés  de  aoo  livres ,  ils 
plièrent  de  la  lignes  ;  fie  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  3 1 8 
T  livres. 
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Article  IX.  Obfervatlons  fur  l'Expérience 

précédente. 

Ces  barreaux  étoient  très  -  folbles ,  puifque  leur  forcé 
moyenne  a  été  de  15' 5  livres  moindre  que  celle  des  bar- 
reaux repréfentés  par  la  Figure  4;  &  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris,  parce  que  nous  avions  mis  l'affemblage  des  deux  pièces 
de  la  mèche  au  milieu  ,  précifémenc  à  l'endroit  où  toutes  lee 
mèches  rompent ,  &  il  n'étoit  pas  naturel  de  penfer  que  deux 
endents  G  pourroient  autant  réfifter  à  la  teniion  que  les  fi- 
bres continues.  Ces  réflexions  nous  engagèrent  à  faire  d'au- 
tres barreaux ,  dont  les  uns  ferotent  de  y  pièces  (  Figure  tf  ) , 
deux,  B E  f  pour  l'armure,  &  trois  pour  la  mèche,  ^  FD; 
d'autres  de  lix  pièces ,  trois ,  H I K,  pour  l'armure ,  &  trois , 
AF  D,  pour  la  mèche  (  Figure  7  )  ;  &  de  ceux-ci  les  uns 
étoient  à  endents  obliques  (  Figure  7  ) ,  &  les  autres  à  endents 
en  dés  (  Figme  8  ). 

Article  X.  Expériences  Jur  des  Barreaux  à  mèche  de 
trois  pièces  t  &  des  endents  obliques  &  en  dés* 

Les  barreaux  de  cinq  pièces  (  Figure  6) ,  qui  avoîent  dSk 
lignes  &  demie  de  courbure,  étant  chargés  de  200  livres ,  ont 

f>lié  de  9  lignes  ;  &  leur  force  moyenne  s'cft  trouvée  de  28  y 
ivres.  Ces  baneaux  n'étoient  donc  pas  auflî  forts  que  ceux  de 
4  pièces  (  Figure  4);  il  s'en  falloit  88  f  livres  :  mais  ils 
étoient  de  66  7  livres  plus  forts  que  ceux  de  y  pièces  (  Fi- 
gure y  ). 

Les  barreaux  de  fîx  pièces  à  endents  obliques  (  Figure  7  )  ,* 
étant  chargés  de  200  livres,  plièrent  de  14  lignes;  &  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  2^2  f  livres ,  c*eft-a-dire ,  de  3  j 
i  livres  moins  forts  que  les  barreaux  de  y  pièces  (  Figutf  é  ). 
Des  barreaux  (  Figure  8  )  tout-à-fait  pardls  aux  précédents  ^ 
armés  auflî  de  fîx  pièces ,  mais  dont  les  endents  étoient  en 
dés ,  étant  chargés  de  200  livres ,  plièrent  de   11  lignes  ;  & 
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leur  force  moyenne  fe  trouva  de  280  livres ,  ou  de  27  f  livres 
plus  fons  que  ceux  de  la  Figure  7. 

Article  XI.  Conféquences  des  Expériences  précédentes. 

Il  eft  affez  bien  prouvé  par  les  Expériences  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  : 

1°,  Que  les  endents  en  dés  font  très-bons,  &  un  peu  meil- 
leurs que  ceux  qui  font  obliques  :  ce  qui  doit  faire  penfer 
avantageufement  de  la  façon  d'aflembler  les  mâts. 

3.° ,  Qu'on  afFoiblit  peu ,  ou  point ,  les  pièces  armées  en 
niultipliant  les  pièces  d'armure ,  pourvu  que  les  affemblages 
foient  bien  faits  ,  &  que  les  bouts  des  pièces  s'appuient  bien 
les  unes  contre  les  autres.  Car  plus  on  multiplie  les  pièces  , 
plus  il  y  a  à  craindre  le  refoulement  qui  réfulte  de  la  pref- 
lion;  c'elt  pourquoi  il  faut  les  mettre  à  force  le  plus  qu'il 
eft  pofllble  :  alors  elles  réfiftent  comme  le  bois  de  bout ,  &  elles 
font  capables  d'une  très-grande  réfiftance. 

5** ,  Il  y  a  plus  d'inconvénient  à  faire  de  plufîeurs  morceaux 
les  mèches j  ou  tirants,  parce  que,  dans  ce  cas,  l'efiForten 
dilatation  ne  s'opère  que  fur  le»  endents ,  qui  ne  peuvent  être 
beaucoup  multipliés  ,  comme  on  le  voit  par  l'inipeflion  des 
taures  6  fj  &  8  :  mais  cet  aflemblage  eft  préférable  à  celui 
de  la  F^ure  j ,  qui  elt  le  plus  mauvais  de  tous. 

Nous  avons  encore  varié  les  affemblages  ,  comme  on  Iç 
verra  par  les  Expériences  que  nous  allons  rapponer. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    X. 

Continuation  des  Expériences  fur  les  Barreaux 
armés  de  différentes  façons. 

ous  avons  fait  faire  des  barreaux  droits  i  ils  avoient  tous 
ieds  de  longueur  P  0  (  Figure  y  ) ,  i^  lignes  de  hauteur 
lignes  de  largeur  M  N, 

Article  I.  Expérience  fur  des  Barreaux  droits , 
de  trois  pièces  avec  des  endents  obliques. 

Nous  fîmes  faire  deux  barreaux  armés  à  l'ordinaire  de  trois 
morceaux  {Figure  p  ) ,  la  mèche  ou  cirant  Q,  N ,  d'une  ièule 
pièce ,  l'armure  de  deux  morceaux  P  fie  0,  les  endents  obli- 
ques ,  afiemblés  droits  fie  fans  courbure  :  étant  chargés  de  âoo 
Uvres ,  ils  plièrent  de  5 1  f  lignes  ;  fie  leur  force  moyenne  fe 
trouva  de  340  livres. 

Article  II.  Expérience  fur  des  Barreaux  droits', 
de  deux  pièces  avec  des  endents  en  dés. 

Ayant  reconnu,  par  les  Expériences  que  nous  venons  de 
rapporter,  quelle  étoit  la  force  des  barreaux  de  trois  mor- 
ceaux aflémblés  à  l'ordinaire  ,  êc  des  dimenfions  que  nous 
avons  marquées ,  nous  fîmes  faire  des  barreaux  de  mêmes  di- 
menfions, formés  de  deux  pièces  qui  avoient  toute  la  lon- 
gueur des  barreaux  {Figure  10):  ces  deux  pièces  placées  à 
côté  l'une  de  l'autre  ,  favoir  P  0  fie  Q  Af ,  étoient  Semblées 
dans  le  fens  vertical  avec  des  endents  en  dés ,  comme  le  font 
les  mâts  :  étant  chargés  de  200  livres ,  ils  plièrent  de  3 1  -f  li- 
gnes; ficleurforcemoyenne  fe  trouva  deaiai-livres, étant 
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de  28  livres  moindre  que  celle  du  barreau  de  l'Article  pré- 
cédent. On  appercevra  que  cela  doit  être ,  fi  1*00  fait  atten- 
tion au  fens  dans  lequel  ce  barreau  a  été  chargé ,  parce  que  , 
à  la  partie  inférieure  où  les  fibres  font  en  cfiJatation ,  il  n'y 
avoit ,  à  caufè  des  endents ,  que  la  moitié  de  la  fomme  des 
jîbres  qui  réfiAafTent  à  la  tenfîon  :  cela  s'apperçoit  à  la  feule 
infpe£Uon  de  la  figure. 

Article  II I.  Expérience Jùr des  Barreaux  droits, 
dont  les  mèches  e'toienc  de  quatre  pièces. 

Nous  fîmes  encore  faire  des  barreaux  armés  dont  les  mè- 
ches ou  tirants  CF  D  E y  (  Figure  1 1  )  étoient  foBnés  de 
quatre  pièces ,  favoir ,  deux  pièces,  CE  &  I Hy  affemblées  da 
plat  l'une  contre  l'autre ,  avec  des  endents  en  dés  coupés  verti- 
calement comme  le  repréfente  la  Figure  10  :  &  ces  deux  pièces,' 
C£  &  IH,  étoient  chacune  formées  de  deux  pièces  D  E 
&  /  K ,  (  Figure  11  dr  1 2  ) ,  qui  avoient  chacune  un  tiers  de 
la  longueur  de  la  pièce  C  E. 

Ces  barreaux  étant  chargés  de  200  livres,  plièrent  de  ji 
lignes  î  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  à  peu  près  de  2oy  li- 
vres. Je  dis ,  à  peu  près  ,  parce  qu'un  de  ces  barreaux  s'écanc 
jette  fur  le  côté ,  perdit  im  peu  de  fa  force.  Quoi  qu'il  en  foit , 
ils  étoient  de  3  j  livres  moins  forts  que  les  barreaux  armés  à 
l'ordinaire  ;  ce  qui  peut  venir  en  partie  de  la  raifon  que  nous 
avons  rapportée  dans  l'Article  précédent ,  &  en  partie  de  ce 
qu'en  multipliant  les  affemblages ,  il  fe  rencontre  nécefiaire- 
ment  des  défauts  qui  aifoiblifient  les  barreaux.  Mais  je  fuis 
perfuadé  que  ces  défauts  feroîent  moins  fenfibles  fi  l'on  éprou- 
voit  la  force  de  plus  gros  barreaux  ;  &  il  y  a  lieu  d'être  étonné 
que  ces  barreaux,  formés  d'un  aufli  grand  nombre  de  diffé- 
rentes pièces,  fe  foient  trouvés  auflî  forts.  Sans  les  réflexions 
que  nous  avons  mifes  à  la  fin  de  l'Article  II ,  on  pourroit 
être  étonné  de  voir  que  les  barreaux  (Figure  10)  qui  n'étoient 
formés  que  de  deux  morceaux  dont  les  endents  étoient  en 


y  Google 


jo  ES  Boi  s,  Liv,V.  Chap.  X,      ^2^ 
déa  aflèmblés  vemcaiement ,  n'ûent  pas  été  les  plus  forts. 

Article  IV.  Expérience  fur  des  Barreaux  courbes , 
dont  la  mèche  étoit  d'une  pièce» 

Je  fis  faire  deux  barreaux  (  figure  1 5  )  dont  la  mèche  ëtoit 
d  une  pièce ,  &  les  armures  de  deux  ;  la  courbure  B  D  étoit  de 
8  lignes,  &  les  endents  étoienc  obliques  fuivant  l'ulàge  ordi- 
naire. 

Etant  chargés  de  1 00  livres ,  ils  plièrent  de  i  o  -^  lignes  ;  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  i^p  livres  12  onces. 

Ayant  répété  cette  épreuve  fur  trois  barreaux  de  pareilles 
diraenfions ,  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  148  livres  8  onc. 

Article  V.  Expérience Jîir des  Barreaux  courbes i 
dont  la  mèche  étoit  de  trois  puces* 

Nous  fîmes  faire  deux  autres  barreaux  de  mêmes  dimen- 
fionsj  mais  la  rD.tc\ie  A  C  {figure  14)  étoit  de  trois  pièces; 
étant  chargés  de  100  livres,  ils  plièrent  de  6  lignes;  &  ils 
rompirent,  étant  chargés  de  127  livres  ij  onces  :  ainfi  ils 
étoxent  de  2 1  livres  i  ;  onces  plus  foibles  que  les  précédents. 

Ayant  répété  cette  Expérience  fur  trois  autres  barreaux  de 
mêmes  dimenfions  ,  fie  dont  les  mèches  étoient  aufli  de  trois 

fieces  j  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  140  livres;  6c  fi 
on  compare  la  force  des  6  barreaux  qui  ont  fervi  à  répéter 
l'Expérience ,  on  appercevra  que  la  différence  en  force  n'eft 
que  d'un  vingtième. 

Je  foupçonnai  que  je  les  rendrois  plus  forts  fi  je  pouvois 
augmenter  les  empatures  ££,  {Figure  14). 

Article  VI.  Expérience  Jîir  des  Barreaux 
à  fortes  empatures. 

Pans  cette  vue  nous  fîmes  faire  deux  autres  barreaux 
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{Figure  1$)  qui  étoienc  courbes  par  deffus,  EF^,&  droits 
par  deflbus  A  C  B  :lz  mèche ,  ou  la  pièce  de  defTous ,  étoic  de 
trois  pièces  A ^C^  B  ;  Se  par  cette  difpoficion ,  nous  étions  en 
état  de  multiplier  les  endents ,  &  de  les  faire  dans  les  pièces 
^  &  B.  A  un  de  ces  barreaux ,  les  armures  étoient  de  trois 
morceaux  £  ,  F,  ^ ;  &  à  un  autre,  cette  armure  n'étoît  que 
de  deux  pièces  E  F,  F  e  y  ce  qui ,  comme  on  Ta  vu ,  eft  aflez 
indifférent. 

Ces  barreaux  de  y  &  tf  pièces  étant  chargés  de  i  oo  livres , 
plièrent  de  (S  7  lignes  ;  &  leur  force  moyenne  fe  trouva  de 
1251  livres  6  onces.  Ces  barreaux  n'étoient  donc  que  d'une  livre 
y  onces  plus  forts  que  ceux  de  l'Article  précédent. 

Article  VII.  Remarques  fur  les  Expériences 
précédentes. 

Toutes  ces  pièces  ayant  été  déchargées  lorfqu'elles  avoienc 
été  chargées  de  75  livres,  les  pièces  de  l'Article  I  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  courbure  ,  quoiqu'elles  eufTent  plié  fous 
ce  poids  de  plus  de  p  lignes  ;  &  ayant  enfuite  été  rechargées  y' 
elles  rompirent  tout  d'un  coup  fous  le  poids  marqué  ci-defTus. 

Les  pièces  de  l'Article  II  ayant  été  pareillement  déchar- 
gées du  poids  de  7  j  livres ,  avoient  perdu  près  d'une  demi? 
ligne  de  leur  courbure ,  &  la  pièce  rompît  dans  le  milieu  ,' 
le  refte  n'ayant  fouffert  aucun  dommage. 

Enfin  les  pièces  de  l'Article  III  puèrent  beaucoup  avant 
de  rompre. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  \  l'occafion  de  ces  Expériences; 
qui  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  précifion  ,  tant  pour  l'éga- 
lité du  bois  que  pour  Texaflitude  des  affemblages ,  fur-tout 
celles  qui  font  marquées  comme  répétition  dans  les  Articles 
IV  &  V  ,  que  les  baux  des  vaifleaux  6c  les  poutres  des  bâtiments 
étant  deftinés  prefque  aux  mêmes  ufages  j  îàvoir ,  les  baux  pour 
fupporter  le  poids  énorme  de  rarciïlerie  qui  eft  fur  les  ponts  , 
&  les  poutres  pour  foutenir  des  planchers  fouvent  très-éten- 
dus,  chargés . t  aôt  de  cloifons,  tantôt  de  marchandifes  pe- 
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fantes ,  comme  le  bled,  ou  de  beaucoup  de  rtionde.  Mais  dans 
tous  ces  cas ,  la  charge  ne  devant  être  jamais  aflèz  confidérable 
pour  les  faire  rompre,  on  pourroit ,  fans  aucun  rilijue  ,  lorf- 
qu'on  manque  de  bois  longs ,  faire  des  poutres  armées  de  plu- 
sieurs pièces  alTemblées  les  unes  avec  les  autres ,  puilqu  on 
voit  dans  les  Articles  IV  &  V  que  les  barreaux  armés  à  l'ordi- 
naire ,  avec  les  tirants  d'une  feule  pièce,  ont  plié  davantage  fous 
la  charge  que  ceux  dont  le  tirant  etoit  de  trois  pièces,  &  que 
ceux-ci  n'ont ,  du  côté  de  la  force,  qu'environ  un  vingtième  de 
moins  ;  ce  déficit ,  probablement ,  ne  fe  trouveroit  pas  fi  l'on  faî- 
-foit  les  armures  avec  des  bois  moins  compreffibles. 

Dans  l'expofé  que  nous  avons  fait  de  nos  dernières  Expérien- 
ces, je  me  fuis  borné,  pour  abréger,  à  ne  rapporter  que  la  force 
moyenne  de  deux ,  de  trois ,  ou  d'un  plus  grand  nomore  de  bar- 
reaux ;  &  comme  nous  y  avons  compris  les  forts  &  les  foiblesy 
il  en  a  léfulté  un  tableau  vrai ,  qui  met  en  état  de  connoître  l'u- 
fage  qu'on  peut  faire  des  pièces  de  conftruâion  &  de  char- 
pente différemment  armées.  Cependant  il  nous  a  paru  conve- 
nable de  mettre  en  comparaifon  la  force  &  l'élafticité  de  deux 
barreaux  choifis  les  plus  forts ,  chacun  dans  leur  efpece ,  mais 
pris  l'un  &  l'autre  dans  une  même  fuite  d'Expérience. 

Le  barreau  que  je  nommerai  ^ ,  avoit  le  tirant ,  d'une  feule 
pièce,  &  il  a  rompu  fous  le  poids  de  24.;  livres. 

Le  barreau  que  je  nommerai  B ,  qui  avoit  le  tirant  ou  la 
mèche  de  quatre  pièces ,  a  rompu  fous  le  poids  de  220  liv. 

Ces  barreaux  étoient  aflèmblés  avec  des  endents  en  dés ,  ou 
coupés  verticalement  :  au  barreau  B ,  les  allonges  de  la  mèche 
empâtés  avoient  chacun  un  quart  de  la  longueur  du  barreau. 
Au  refte  les  barreaux  A  &  les  barreaux  B  étoient  précifé- 
ment  de  même  longueur,  de  même  largeur ,  de  même  épaif- 
feur ,  6c  de  même  qualité  de  bois ,  de  forte  qu'ils  ne  différoienc 
l'un  de  l'autre  que  par  le  tirant,  qui  à  l'un  A ,  étoit  d'une  pièce  , 
&  à  l'autre  B  était  de  quatre. 

En  comparant  la  force  de  ces  deux  barreaux,  on  voit  que 
le  barreau  B  eft  à  a^  livres  près  auffi  fort  que  le  barreau  A ^ 
èc  cette  diÉFérence  répond  a  peu  près  à  un  dixième }  ce  qui 
n'eil-pas  fort  confidérabie. 
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En  comparant  enfuïte  l'élafticité  de  ces  deux  barreaux ,  on  a 
trouvé  que  le  barreau  ^  a  plié  de  3  f  lignes ,  étant  chargé 
deajlivresi  fie  de  (J^-  lignes,  étant  chargé  de  50  livres. 

Le  barreau  B  a  plié  de  4  Ugnes  ibus  le  même  poids  de  2  ; 
livres ,  âc  il  a  fallu  $0  livres  de  poids  pour  là  faire  plier  de 
7  lignes. 

La  roideur  du  barreau  B  eft  donc  à  peu  près  pareille  à  celle 
du  barreau  ^. 

Si  nous  les  confidérons  chargés  de  100  livres,  le  barreau 
jt  a  plié  de  12  4  lignes,  &  le  Darreau  B  de  14  lignes.  Le 
barreau  B  chargé  de  ce  grand  poids  ne  différoit  point  con- 
fidérablement  du  barreau  v^  ,  6c  il  n'y  avoit  aucune  défunion 
apparente  dans  les  affemblages. 

En  fuivant  cette  comparaifon  jufqu'à  la  rupture  de  l'un  ûc 
l'autre  barreau  ,  on  voit  que  le  barreau  j4  a  plié  de  57  lignes, 
&  a  rompu  étant  chargé  de  24^  livres;  que  le  barreau  B  n'a 
plié  que  de  j  ;  lignes ,  étant  chargé  de  2 1 2  livres ,  6c  qu'il  a 
plié  de  55  Ugnes,  étant  chargé  de  220  livres >  poids  qui  l'a. 
rait  rompre. 

Le  barreau  B ,  ^nfî  que  (es  femblables,  a  rompu  au  milieu 
de  la  mèche  comme  le  barreau  A ,  fans  que  les  empatures 
des  extrémités  aient  paru  dérangées;  elles  font  même  toujours  ' 
reliées  unies  :  ce  qui  peut  fournir  une  grande  reflburce  quand 
on  manque  de  bois  longs ,  âc  qu'on  fe  trouve  dans  le  cas  d'a- 
voir befoin  de  grandes  pièces,  puifqu'il  eft  prouvé  que  par  des 
aflemblages  bien  faits ,  on  peut  faire  des  poutres  de  des  baux 
qui ,  à  un  dixième  près ,  feroient  auflî  forts  que  ceux  d'une 
feule  pièce  :  &  je  ferai  remarquer  que  fi  je  mets  en  comparai- 
fon deux  barreaux  qui  fe  font  trouvés  les  plus  forts,  je  les  û 
pris  dans  une  même  fuite  d'Expériences ,  fans  chercher  dans  les 
autres  fuites  des  faits  qui  auroient  été  plus  avantageux  aux 
barreaux  armés. 
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CHAPITRE    XI. 

Conféquences  ÔC  applications  utiles  des 

connoijfances  quon  a  acquifes  fur  la 

Force  des  Bois. 

\J  N  pounoit  nouï  reprocher  1" ,  d'avoir  fait  toutes  nos  Ex- 
périences fUr  des  barreaux ,  âc  de  ne  les  avoir  pas  étendues  à 
des  chevrons,  ou  des  foliveaux;  2',  de  n'avoir  pas  établi  une 
théorie  fondée  fur  le  grand  nombre  d'Expériences  que  nous 
avons  faites. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  dernier  reproche ,  il  eft  vrai  que  je 
me  fuis  borné  à  la  fimple  expoHtion  des  faits,  &  à  jetter  les 
fondements  d'une  théorie  qui  pourra  être  utile.  Ce  font  des 
données  dont  je  pourrai  faire  ufajge  dans  la  fuite ,  il  d'autres 
travaux  me  permettent  d'achever  fédifice  que  j'ai  commencé  : 
fi,  au  contraire,  d'autres  occupations  ne  me  permettent  pas 
de  me  livrer  à  ce  travail,  du  moins  quelques  Théoriciens 
pourront  travailler  à  mettre  en  œuvre  des  matériaux  que  je 
n'ai  amaffés  qu'avec  beaucoup  de  peine.  D'ailleurs ,  comme  la  - 
multiplicité  des  faits  donne  Ueu  de  faire  un  grand  nombre  de 
combinaifons ,  j'ai  cru  devoir  éviter  de  traiter  un  objet  qui 
auroit  beaucoup  augmenté  ce  volume ,  dont  l'étendue  excède 
déjà  les  bornes  que  je  m'étois  propofées.  Quoique  j'aie  eflayé 
de  le  reAreîndre  le  plus  qu'il  m'a  été  poflïble  ;  cependant  je 
n'ai  pas  négligé  de  faire  appercevoir  d'une  façon  générale  les 
apphcations  utiles  qu'on  peut  faire  des  réfultats  de  nos  Ex- 
périences. 

A  l'égard  de  l'autre  reproche  quon  pourroit  nous  faire  fur  ce 
que  nous  nous  fommes  bornés  à  faire  rompre  des  barreaux ,  nous 
avons  déjà  eu  occafion,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  de  faire 
remarquer  que  fi,  en  faifant  des  Expériences  en  grand,  on  apper- 
çoit  des  différences  plus  fenfibles ,  cet  avantage  eft  compenfé 
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par  l'exaftitude  ûc  la  précifion  qu'on  peut  mettre  en  exëcu* 
tant  des  Expériences  en  petit  ;  ce  qui  n'eft  point  praticable 
pour  des  Expériences  en  grand.  Il  faut,  pour  faire  une  jufte 
comparaîfon  entre  des  bois  de  dififérents  échantillons ,  que  les 
pièces  dont  on  veut  comparer  la  force ,  folent  de  même  âge  , 
prifes  dans  un  même  terrein ,  à  une  même  exporitïon ,  abattues 
dans  le  même  temps ,  parvenues  à  un  égal  degré  de  féche- 
reffe ,  ayant  un  même  nombre  de  couches  annuelles  ,  qu'on 
place  toujours  dans  un  même  fens  quand  on  veut  faire  rompre 
les  pièces.  Or  toutes  ces  chofes  ne  peuvent  s'obferver  cfans 
diflferencs  arbres ,  qui ,  comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs  , 
font  fouvent  de  qualités  fort  différentes  ,  quoiqu'abattus 
les  uns  à  côté  des  autres  dans  une  même  vente  ;  au  lieu  que 
nous  avons  rempli  toutes  ces  conditions,  en  mettant  en 
comparaifon  des  oarreaux  pris  dans  un  même  arbre ,  à  une 
pareUle  diftance  du  centre,  Ôc  avec  toutes  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées  au  commencement  de  ce  Livre. 
Quand  on  doit  faire  rompre  de  grolTes  pièces ,  il  faut  remuée 
des  poids  très-confîdérables  ;  ôc  quelques  précautions  que  l'on 
prenne ,  il  en  réfulte  néceffairement  des  fecouffes  qui  influent 
fur  l'exaâitude  de  l'Expérience  ;  au  lieu  que  par  l'écoulement 
de  notre  grenaille  de  plomb  qui  tomboit  comme  d'un  fablier , 
la  charge  augmentoit  infenfiblement  &  fans  aucune  iècoune  , 
dans  des  temps  égaux.  En  un  mot ,  les  Expériences  en  petit 
m'ont  mis  à  portée  d'opérer  avec  des  préciflons  qui  font  im- 

Fraticables  pour  les  Expériences  en  grand  ;  ôc  je  crois  que 
on  conviendra  que  nous  n'avons  rien  négligé  pour  donner  à 
nos  Expériences  la  plus  grande  exaâltude. 

Malgré  cela,  il  ne  fera  peut-^tre  pas  poflîble  d'établir,  d'a- 

I^rès  nos  Expériences ,  une  théorie  ngoureufement  exa£le  fut 
a  force  des  bois  de  toutes  fortes  de  groffeur ,  &  de  dreflet 
des  tables  qui  aient  une  précilion  mathématique  :  cependant 
cela  n'empêchera  pas  qu'eÛes  ne  foienc  utiles  pour  la  pratique  : 
je  le  prouve. 

Quoique  les  Expériences  des  Phyfîcien?  qui  fe  font  appli- 
qués avant  nous  à  établir  la  force  des  bois ,  n'ayent  afluré- 

ment 
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ment  pas  été  faites  avec  la  même  précîfion  que  les  nôtres  ,  fie 
iqu'il'en  ait  réfulté  des  théories  vicïeufes  ,  elles  n'ont  cependant 
pas  été  inutiles.  On  peut  convenir  qu'elles  n'ont  fourni  que  des 
a  peu  près ,  îi  l'on  veut  même  ,  fort  éloignés  du  vrai  ;  mais  il 
vaut  mieux  être  conduit  par  des  règles  d'approximation  plus  ou 
moins  éloignées  ,  que  de  s'abandonner  tout  à  fait  au  hazard. 
Quand  on  a  des  oofervations  diredes ,  on  fait  bien  d'en  pro- 
fiter: par  exemple,  un  Conftruûeur  qui  fait,  par  des  épreu- 
ves fouvent  repétées  ,  qu'un  bau  de  tel  equarriffage  fie 
^e  tant  de  longueur  ,  peut  porter  l'artillerie  dont  u  fera 
chargé ,  ce  Conftni£teur  fera  bien  de  partir  de  là  pour  fixer 
la  groffeur  des  baux  du  valffeau  qu'il  conftruit.  Mais  quand 
de  pareilles  obfervations  lui  manqueront ,  il  pourra  avoir  re- 
cours à  des  théories ,  choifilTant  celles  qui  pourront  lui  four- 
nit une  plus  grande  approximation  ;  &  il  courra  d'autant 
moins  de  rifque  d'éprouver  quelqu'accident  fScheux ,  que  nous 
avons  prouvé  ou' afin  qu'une  pièce  de  bois  réfifte  long-temps 
au  poids  dont  elle  eft  continuellement  chargée ,  il  ne  faut  lui 
donner  à  fupporter  que  la  moitié,  ou  au  plus  les  deux  tiers  du 
poids  qui  la  fait  rompre. 

La  rareté  des  bois  nous  mettant  fouvent  dans  la  néceflité 
d'employer  des  bois  '  courts  pour  faire  de  longues  pièces , 
qu'il  eft  très-difiicile ,  ou  même  impoflible  de  trouver ,  nous 
nous  fommes  beaucoup  appliqués  à  faire  connoitre  comment 
on  pouvoit  &ire  des  poutres  Ôc  des  baux  de  plufieurs  pièces , 
&  quelle  eft  leur  force  par  comparaifon  aux  baux  ou  aux 
poutres  d'un  feql  morceau. 

Dans  toutes  ces  Expériences ,  nous  avons  toujours  eu  foin 
de  nous  renfermer  dans  un  même  equarriffage  pour  les  bois 
armés ,  ou  non  armés,  que  nous  mettions  en  comparaifon  : 
car  fi  nous  nous  étions  permis  d'augmenter  l'épaiffeur  de  nos 
barreaux  armés ,  nous  les  aurions  rendu  infiniment  plus  forts  : 
ce  qui  deviendra  fenfible  par  des  exemples  que  nous  rap- 
porterons. 

•*■ 
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Article  I.  Moyens  de  fortifier  Us  pièces  de  Charpente 
par  des  Décharges. 

Quand  les  Charpentiers  mettent  en  place  une  poutre  A  B 
(  PL  XXf^I  j  fig.  1  )  qui  a  beaucoup  de  portée ,  ils  la  fortifient 
quelquefois  par  ce  qu'ils  nomment  une  Décharge.  Ce  font  deux 
fortes  membrures  C ,  D ,  dont  les  bouts  £,  F,  font  reçus  dans 
des  entailles  faîtes  à  la  poutre  pour  que  ces  membrures  ne 
puilTent  tecuiex  ;  elles  arcboutent  Tune  contre  l'autre  en  G  ^ 
6c  elles  font  liées  ^  la  poutre  par  un  boulon  de  fer  G  H , 
qui  la  traverfe.  Il  eft  fenfible  que  ces  décharges ,  qui  font  l'ef- 
fet de  bois  debout ,  s'appuient  d'autant  plus  l'une  contre  Tau» 
tre ,  que  la  poutre  eft  plus  folUcitée  par  la  charge  à  plier.  Ces 
décharges  font  très-bonnes  quand  elles  font  dans  un  galetas 
où  il  n'y  a  point  d'inconvénient  qu'elles  foient  apparentes  ;  mais 
a  elles  font  dans  des  appartement  ,  comme  on  efl  obligé  de 
charger  les  planchers  de  7  à  8  pouces  pour  qu'elles  ne  paroif> 
fentpas,  elles  font^  à  caufe  de  cette  énorme  charge,  peu 
avantageufes. 

Qudquefois  on  lie  les  poutres  par  des  étriers  &  tirants  de 
fer  aux  arbalétriers  de  la  charpente,  ce  qui  les  fortifie  beau-* 
coup. 

Pour  faire  au-deffus  d'un  bûcher,  un  plancher  qui  devolc 
être  chargé  d'un  très-grand  poids,  nous  mîmes  à  l'ordinaire 
les  poutres  ^ ,  fi ,  (Figure  2)  qui  n'étoient  pas  très-fortes; 
mais  à  i  pied  ou  1 8  pouces  au-delTous ,  nous  en  mîmes  une 
plus  foible ,  parce  qu'elle  ne  devoit  faire  que  l'office  d'un  tirant  : 
nous  ajoutâmes  les  fortes  membrures  CyD,  quiécoient  re- 
çues en  £  £c  en  F  dans  des  entailles,  &  qui  arcboutoïent  en 
G  &  en  //,  contre  la  femelle  G  H.  On  voit  que  les  décharges 
CfDy  qui  foutiehnent  la  poutre  font  leur  effort  en  bois  debout, 
ce  qui  rend  ces  planchers  prefqu'aufli  forts  que  des  voikes, 
Auffi  quoique  ce  plancher  conftruit  de  cette  façon,  at  ét^ 
chargé  d'un  très-grand  poids ,  il  n'a  point  du  tout  fléchi. 

L  écrou  eft  la  pièce  des  prelToirs  à  étau  qui  foufiie  ie  plus  : 
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on  la  fait  ordinairement  avec  une  grofle  pièce  d'Orme  y  qui  a 
1 1  pieds  de  longueur  A  B  (  Figure  5  )  ,  32  pouces  d'épaif> 
leur  B  Cf  S)c  au  plus  24  pouces  de  largeur  C  D.  Elle  a  à 
chaque  bouc  E ,  £f  une  entaille  qui  a  14  pouces  de  profon-' 
deur  pour  embrafTer  le  collet  des  jumelles }  &  au  milieu  en  F, 
un  trou  d'un  pied  de  diamètre ,  dans  lequel  font  formés  les 
pas  de  l'écrou.  AinH  au  milieu  F,  il  ne  refte  au  plus  que  6  pou- 
ces d'ëpùlTeur  de  bots ,  fur  quoi  U  faut  rabattre  les  défoumis 
&  flaches  qui  font  toujours  aux  angles  ,  ainH  que  l'aubier  qui 
m  peu  de  temps  tombe  en  pourriture. 

Four  fortifier  les  écrous,  qui  font  des  pièces  chères ,  Ac  qui 
rompent  fréquemment ,  on  met  ordinairement  deiTus  deux 
pièces  courbes  qu'on  nomme  So/ies  torfes ,  Gf  G  (  Figure  4  )., 
Ces  pièces  font  naturellement  courbes ,  6c  on  les  pofe  de  plat 
fur  la  partie  de  l'écrou  qui  excède  ie  trou  :  elles  font  jointes 
à  la  tête  des  jumelles  comme  l'écrou.  On  les  Ue  l'une  à  l'autre 
par  deux  bandes  de  fer  H,  H  ,ic  elles  ont  7  à  8  pouces  d'é- 
quarriflage.  Leur  courbure  Ëiit  que  la  vis  pafle  entre-deux  : 
mais  comme  ^es  font  pofées  de  plat  fur  Vécrou,  elles  ne 
le  fortifient  pas~beaucoup.  Car  il  eft  fenfibie  que  quand  l'étrou 
plie  au  milieu ,  les  folles  torfes ,  à  caufe  de  leur  courbure  , 
font  efîbrt  pour  tourner  fur  les  points  G  comme  fur  leur  axe  : 
elles  fortifient  donc  peu  l'écrou ,  &  elles  &tiguent  beaucoup 
la  tête  des  jumelles.  Comme  malgré  ces  folles  torfes ,  il  nous 
arrivoit  frétpemment  que  nos  écrous  rompoient,  nous  avons, 
imaginé  de  les  fortifier  par  des  pièces  droites  &  des  décharges, 
comme  on  le  voit  (  Figure  $)\èi  depuis  ce  temps  il  ne  nous  a 
pas  rompu  un  ùxX  écrou.  Nous  polbns  fur  l'écrou  ^  aux  deux 
côtés  de  U  vis  /  (  Figure  4  )  deux  pièces  de  bois  droites  K ,  K, 
de  tf  ou  8  pouces  d'equaniiîage ,  &  au-^effiis  une  pareille  pièce 
LL,  qui  eft  éloignée  de  la  pièce  iCK  de  10  a  12  pouces. 
Entre  ces  deux  pièces  parallèles  ,  nous  mettons  les  deux 
Guettes  Af ,  M,  qui  ont  j  pouces  d'équarrifiàge  ;  elles  font 
leçues  pu  leur  bouc  d'en  haut  dans  des  entailles  Élites  &x  N  M 
à  la  pifce  LL^èc  pai  l'autre  bout  dans  des  entailles  0  0  faites 
à  la  pièce  K  K,  Ces  guettes  réfiÛent  fiûvant  leur  longueur  : 

Xx  xij 
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tout  l'efFort  fe  fait  fur  les  entailles  ^J^,  &  la  tête  ^^^  des 
jumelles  n'eft  point  fatiguée.  On  conçoit  que  quand  on  met 
en  P  des  coins  pour  que  le  milieu  de  la  pièce  K  K  appuie, 
exaûement  fur  l'écrou,  il  eft  prodigieufement  fortifie;  de 
forte  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  aucun  de  nos  écrous  na 
rompu  depuis  que  nous  avons  fait  ufage  de  ces  décharges. 
On  voit  en  Q  Q  des  mortaifes  pour  recevoir  des  paumelles  qui 
lient  enfemble  la  décharge  du  devant  du  preffoir ,  qui  eft  re- 
préfentée  dans  la  Figure  j ,  avec  celle  de  derrière  qu'on  n'a 
point  figurée.  R  eftle  corps  des  jumelles ,  qui  a  1 5  pouces 
d'équarriflage  ,  Ôc  i"  5"  eft  la  tête  de  ces  mêmes  jumelles. 

On  fait  un  fréquent  ufage  des  décharges  dans  les  char- 
pentes ;  &  les  trois  exemptes  que  nous  venons  de  donner , 
fuffifent  pour  foire  concevoir  qu'on  peut  en  retirer  de  grands 
avantages ,  qui  dépendent  des  mêmes  principes  que  nous 
avons  établis  en  parlant  des  poutres  armées. 

Nous  revenons  aux  armures  pour  faire  appercevoir  le  grand 
avantage  qui  peut  en  réfulcer  lorfqu'on  fait  les  employer  avec 
intelligence. 

Article  II,  Moyens  de  fortifier  les  Mâts. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  Taflèmblage  des  mâts  de 
plufîeurs  pièces  eft  comparable  à  celui  des  barreaux  armés ,  le» 
jumelles  étant  affemblées  très-artiftement  avec  la  mèche  pat 
des  endents  en  dés. 

Nous  avons  prouvé  que  dans  une  pièce  que  Ton  charge ,' 
une  partie  des  fibres  eft  en  dilatation  &  une  autre  en  conden- 
fationi  &  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ce  principe  pour 
faire  de  bonnes  pièces  d'affemblage.  Dans  nos  barreaux,  nous 
avons  toujours  eu  grande  attention  que  les  endents  des  ar- 
mures fuflent  difpofês  de  façon  qu'ils  puffent  réfifter  à  la  com- 
prefllon  j  6c  ceux  de  la  mèche ,  ou  du  tirant ,  de  manière  qu'île 
fuirent  en  état  de  réfîfter  à  la  tenfîon  :  c'eft  fur  ce  feul  prin- 
cipe que  roule  toute  la  théorie  des  pièces  armées,  ou  Eûtes 
de  pluficurs  pièces  d'afTemblage. 
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On  voit  que  les  Chairons ,  pour  donner  de  la  force  aux 
brancards  des  Berlines,  qui  font  prefque  toujours  de  bois 
tranché ,  font  mettre  defliis  âc  deiïbus  des  bandes  de  fer  plat 
liées  l'une  à  l'autre  par  des  boulons  rivés  ou  à  vis ,  qui  tra-' 
verfent  le  brancard.  Une  de  ces  bandes  réfifte  à  la  compref-' 
fion  pendant  que  l'autre  réfîfte  à  la  tenfîon  :  d'où  il  réfulte  que 
les  brancards  font  capables  d'une  grande  réAftance. 

Le  fieur  Barbé,  Maître  Mâteur  de  Breft,  qui  s'eft  diftingu^ 
dans  fon  état ,  propofa,  vers  l'année  1748 ,  un  moyen  de  ren- 
dre les  mâts  capables  d'une  plus  grande  réfiftance  :  ce  moyen 
nous  a  paru  fondé  fur  de  bons  principes;  &  comme  on  n'y 
a  pas  porté  aflez  d'attention ,  nous  aUons  efîayer  de  rendre 
les  idées  de  l'Auteur  le  plus  clairement  qu'il  nous  fera  pof-' 
fible. 

Un  des  plus  fôcheux  accidents  qui  puifient  arriver  à  un  vaif> 
fcau  ,  eft  d'être  démâté  :  fi  c'eft  dans  un  combat ,  il  eft  forcé 
de  fe  rendre;  fi  c'eft  pendant  une  tempête,  il  court  rifque 
de  fe  perdre-,  fur-tout  s'il n'eft pas  fort  éloigné  des  côtes;  6c 
dans  l'un  6c  l'autre  cas,  U  perd  prefque  toujours  beaucoup 
de  monde. 

Les  démâtements  font  occafionnés  ou  pai  les  boulets  de 
l'ennemi  qui  coupent  les  mâts,  ou  par  les  violents  mouve- 
ments de  tangage ,  fur-tout  lorlque  précédemment  un  vaif- 
feau  a:  perdu  une  partie  des  manoeuvres  qui  l'affujettifTent,  com- 
me Aubans  ,  Galaubans ,  Etais ,  &c. 

Le  fieur  Barbé  propofa  un  fupplément  de  liaifons  dans  les 
mâts  d'aiTemblage ,  qui  fans  augmenter  leur  grofleur ,  &  làna 
les  rendre  beaucoup  plus  pefants ,  les  rendroit  capables  d'une 
plus  grande  réfîftance ,  foit  dans  le  cas  d'une  grolle  mer ,  ibit 
dans  celui  d'un  combat. 

Tous  les  mâts  d'a&mblage  font  compofés  de  jumelles  qui 
c*aflemblent  lùr  une  mèche,  ou  les  unes  avec  les  autres ,  par  des 
endents  qui  ont  au  moins  3  ou  4  pouces  de  largeur ,  6c  un 
pouce  6c  demi  de  profondeur.  Il  s'agit,  fuivant  le  fieur  Barbé, 
d'encaflrer  entre  chaque  nmg  d'endents,  à  la  partie  où  les 
mâts  font  les  plus  fujets  à  rompre ,  des  bandes  de  fer  de  15  « 
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20  ou  50  pieds  de  longueui  fur  3  pouces  de  largeur,  6c  5 
à  4  lignes  d'épaifleur ,  ainfi  qu'on  le  voit  (  F^ure  6  ). 

Le  fieur  Barbé  inTifte  fur  l'obftacle  que  ces  bandes  de  fer 
feroient  aux  boulets  pour  traverfer  les  mâts;  &  après  ce  que 
nous  avons  dit  fur  les  fibres  qui  font  en  condenfation  ôc  en 
dilataticHif  on  conçoit  que  ces  mâts  doivent  être  beaucoup 
plus  forts  que  les  ïuitres. 

Un  grand  mat  de  104  pieds  de  longueur  &  de  35  pouces  de 
diamètre ,  eft  eflimé  peîer  24582  livres  ;  &  l'addition  de  1 2 
bandes  de  fer  de  30  pieds  de  longueur  chacune  fur  3  pouces 
de  largeur  6c  3  Ugnes  d'épaiffeur  y  n'augmentera  ce  poids  que 
de  1380  livres,  qui  ne  feroient  pas  un  objet  confîdérable.  J'au- 
rois  defîré  qu'on  eût  éprouvé  cette  idée  fur  quelque  rxât,  de 
beaupré ,  celui-ci  étant  la  clef  de  tous  les  mâts ,  6c  rompant 
plus  fréquemment  que  les  autres. 

Je  vais  terminer  ce  Livre  par  l'expoûtion  d'une  appUcatitm 
des  plus  heureufe  6c  de  plus  utile  qui  ait  été  faite  ocs  armu^ 
tes ,  ou  des  aflen^lages ,  an  moyen  des  endents. 

Article  IIL  Moyens  de  confirver   aux  Galères 
leur  Tonture  par  des  Armures» 

Les  œuvres  mortes  des  vaiiTeauz  relèvent  à  Favant  6c  à 
l'arriére ,  6c  les  Galères  font  encore  plus  gondolées  ;  c'eft 
pourquoi  nous  nous  attacherons  à  parler  prmcipalement  da 
ces  bâtiments  pour  examiner  ce  qui  leur  fait  perdre  leur  ton- 
ture ,  6c  ce  qu'on  pourroit  faire  pour  la  leur  conferver  ;  car 
ce  celévemrait  de  l'avant  6c  de  l'arriére ,  ce  gondolemenc 
s'appelle  la  Tonture  à^uw  Galère, 

Quand  un  bâtiment  de  mer ,  foît  Vaifleau ,  fbit  Galère  i 
a  baÙTé  de  l'avant  6c  de  l'arriére,  quand  il  a  perdu  fbn  gondo- 
lement ou  ù.  tonture  ,  on  dit  qu'il  efi;  arque  ^  ou  qu'il  a  châté. 
Alors  la  quille  des  Vaîfleaox,  qui  étoit  fur  le  chantier  une  ligne 
droite  A  B  (  Rgure  7  ) ,  devient  concave  comme  CD;  6cla 
quille  des  Galères,  qui  étoit  conrexe  comme  ^  £(%«*«  S }  j 
devient  concaTC  comme  CD, 
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'  La  tonture  qu'on  donne  aux  œuvres  mortes  des  VaiiTeaux 
ne  les  empêche  pas  de  s'arquer  ;  elle  fait  feulement  qu'ils 
paroiiTent  moins  arqués  qu'ils  ne  le  font  effeâivement.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  courbure  qu'on  donne  à  la  quille 
des  Galères  ;  nous  penfons  qu'en  employant  les  moyens  que 
nous  propoferons  d'après  M.  Garavaque ,  cette  courbure  peut 
empêcher  que  les  Galères  ne  s'arquent. 

On  fait  que  les  Galères  ne  périOènt  pas  tant  par  la  def- 
truôion  de  leur  bois ,  que  parce  qu'elles  perdent  leur  tonture,' 
ou  le  gondolement  qu'on  leur  avoit  donné  en  les  conftruifant. 
n  eft  certain  que  les  Conftruâeurs  portent  trop  loin  ce  gon- 
dolement pour  les  œuvres  mortes ,  puisqu'une  Galère  neuve  , 
qui  a  toute  fa  tonture  >  eft  moins  bonne  pour  la  vogue ,  qu'une 
Galère  qui  a  perdu  une  partie  de  foh  gondolement.  Il  &ut  que 
les  rames  des  extrémités  aillent  chercher  l'eau  trop  bas  lorf- 
que  les  Galères  font  neuves ,  ôc  qu'elles  ont  tout  leur  gondo- 
lement. Les  Conftruâeurs  ne  l'ignorent  pas ,  maïs  comme  ils 
favent  que  leurs  Galères  chuteront  infailliblement ,  ils  croient 
devoir  relever  plus  qu'il  ne  feut  l'avant  &  l'arriére.  Si  par 
les  moyens  que  nous  propoferons ,  on  prévient  que  les  Galères 
n'arquent,  on  pourra  fe  dîfpenfer  de  porter  le  gondolement  à 
l'excès.  Au  refte  ceci  ne  regarde  que  les  œuvres  mortes  ;  fie 
il  eft  d'expérience  qu'un  bâtiment  dont  la  quille  a  la  forme 
de  CD  (  figure  8  ) ,  navigue  mal ,  &  fous  voile ,  6c  à  la  rame  ; 
la  forme  de  toutes  les  lignes  d'eau  étant  changée  ,  6c  la  cour- 
bure fufant  au  milieu  de  la  Galère  un  remoux  qui  rallentît  fà 
marche.  Enfin  il  en  réfulte  tant  d'inconvénients ,  que  la  plu- 
part des  Galères  font  condamnées  pour  ce  feul  défaut,  quoi- 
que leurs  bois  foient  encore  tiès-faîns. 

Les  Confbruâeurs ,  perfiiadés  de  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer, ont  cherché  les  moyens  de  conferver  aux  Galères 
qu'ils  conftruifoient  leur  tonture;  mais  pour  cela  il  faut  con- 
noître  la  caufèdu  mal  :  nous  allons  l'ezpofer  le  plus  fuccinâe- 
ment  qu'il  nous  fera  poffible. 

Les  caufes  qui  font  arquer  les  Galères  font  1",  la  forme 
même  des  Galères }  2°,  la  manière  dont  elles  font  amarrées 
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dans  le  Port;  3°,  l'arritTiage  ou  la  diftrîbution  de  la  charge  dans 
la  Galère  i  4"  )  la  qualité  des  bois  qu'on  emploie  pour  les 
conflruire  ;  5°  j  le  défaut  dans  les  liaifons  &  l'aflemblage  des 
pièces  qui  les  compofent.  Ce  font  là  autant  de  caufes  qui 
concourent  pour  faire  arquer  les  Galères. 

Je  commence  par  ce  qui  regarde  la  figure  généralement  ob- 
fervée  pour  les  Galères  :  ce  font  des  Bâcimencs  extrêmement 
longs  :  ils  ont  leur  plus  grande  largeur  vers  le  milieu  ;  leurs 
extrémités  font  très-pincées  Sx.  fort  relevées. 

Le  déplacement  d'eau ,  &  par  conféquent  la  pouiTée  verti- 
cale de  ce  fluide,  eft  donc  très-inégalement  dïftribuée  dans 
toute  la  longueur  des  Galères.  Il  n'y  auroit  pas  grand  mal  à 
cela ,  iî  le  poids  de  la  coque  &  la  charge  etoient  tellement 
diAribués  que  les  poids  fuflent  dans  chaque  point  de  la  lon< 
gueur  de  la  Galère ,  proportionnels  au  déplacement  d'eau  ; 
qu'il  y  eût  peu  de  poids  bù  il  y  auroit  peu  de  déplacement 
d'eau ,  &  plus  de  poids  ou  le  déplacement  d'eau  feroit  confi- 
dérable;  mais  c'en  tout  le  contraire.  L'artillerie,  le  corps-de- 
gaxde ,  les  foldats  qui  s'y  rafTemblent ,  l'éperon ,  les  ancres ,  les 
cables  ;  tout  cela  forme  un  poids  confidérable  fur  l'avant  qui 
déplace  peu  d'eau.  L'arriére ,  qui  eft  aulfi  très-pincé ,  eft 
chargé  de  la  chambre  de  poupe,  du  gaveon ,  du  timon,  d'une 
quantité  de  menuiferie  6c  de  fculpture  ,  tant  pour  l'orneménc 
de  la  poupe ,  que  pour  placer  les  timoniers  ,  d'une  bonne  par- 
tie de  la  compagne ,  des  meubles  des  Ofliciers ,  des  timo- 
niers ,  &c.  On  voit ,  par  cet  expofé ,  que  la  proue  &  la  poupe 
font  proportionellement  beaucoup  plus  chargées  que  le  milieu  , 
qui  feroit  cependant  plus  en  état  qu'aucun  autre  endroit  de 
iupporter  de  grands  fardeaux. 

.  n  faut  donc  concevoir  qu'il  y  a  à  l'avant  &  à  l'arriére  i 
des  puiflances  toujours  agiflantes  en  ces  endroits  pour  les  faire 
bainer,  tandis  qu'au  milieu  la  poufTée  verticale  de  l'eau  fait 
continuellement  effort  pour  foulever  cette  partie.  Cette  feule 
confidération  fait  appercevoir  que  les  Galères  doivent  s'ar- 
guer tôt  ou  tard.  On  a  tenté  de  rendre  les  Galères  moins  fu- 
j^ttes  à  s'arquer  en  baiilant  un  peu  les  façons  de  l'avant  fie 
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de  Tarriere ,  &  en  renflant  ces  parties  d  une  petite  quantité  ; 
mais  on  a  prétendu  que  par  ces  changements  ,  les  Gueres  qui 
devenoient  plus  propres  a  porter  la  voile ,  étoient  plus  lourdes  k 
la  rame.  Y  avoit-il  en  cela  de  la  prévention  ?  c'eft  fur  quoi  je 
n'ofe  prononcer.  Mais  par  les  caufes  que  je  viens  d'expofer  , 
les  Galères  doivent  arquer  dans  un  baflin  d'eau  dormante ,  fie 
elles  foufïrent  infiniment  plus  quand  elles  font  agitées  par  la 
lame. 

Voici  une  autre  circonftance  qui  doit  les  faire  arquer  encore 
bien  plus  promptement  dans  le  Port.  Il  efl:  vrai  que  quand 
les  Galères  font  défarmées,  elles  font  déchargées  d'une  partie 
des  poids  de  l'avant  fie  de  l'arriére ,  comme  les  canons ,  les 
ancres ,  les  cables ,  ficc.  mais  ces  parties  relient  néceflalrement 
chargées  de  poids  dont  on  ne  peut  les  foulager.  A  quoi  il 
faut  ajouter  qu'elles  font  amarrées  dans  le  Port ,  favoir ,  par 
l'arriére  à  deux  organeaux  c,d  { Figure p ) ,  qui  font  fellés fut 
le  quai  plufieurs  pieds  au-deflbus  de  l'endroit  d'où  fortent  les 
cables  aamarrage  ;  fie  les  amarres  de  l'avant  tiennent  à  des  an-* 
cres  ûfày  qui  font  beaucoup  plus  baifes  que  les  organeaux. 
Ainfi  les  quatre  points  d'amarrage ,  a,è  j  c,df  tirent  en  bas  les 
deux  extrémités  de  la  Galère ,  fié  la  forcent  de  s'arquer  ;  ces 
efforts  augmentent  beaucoup  quand  l'eau  eft  agitée ,  fie  encore 
plus  quand  elle  s'élève  dans  le  Porc  ;  car  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  marée  dans  la  Méditerranée,  les  vents  du  large  font  fou- 
vent  élever  la  mer  dans  le  Port  de  Marfeille.  En  voici  quel- 
ques exemples  aiTcz  remarquables. 

Le  1 2  Mai  1 7 1 8  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  par  un  beau 
temps  calme  ,  les  eaux  fortirent  du  nouvel  Arcenal  avec  au- 
tant de  rapidité  que  le  courant  de  la  Seine ,  fie  dans  l'efpace 
de  trois  quarts -aheure  elles  baiflerent  de  31  pouces;  elles 
refterent  a  ce  point  jufqu'à  une  heure  fie  demie  ;  à  j  heures 
du  foir  ,  elles  rentrèrent  prefque  avec  la  même  vîteffe  ,  ûc 
elles  s'élevèrent  de  2$  pouces  dans  l'efpace  de  2  heures. 
Le  4  Oûobre  1 7  ip ,  à  2  heures  après  midi ,  les  eaux  s'élevèrent 
en  4.0  minutes'  de  1 4  pouces  au-deifus  de  leur  hauteur  ordinaire  : 
à  cinq  heures  elles  commencèrent  à  fe  retirer  lentement , 
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&  le  lendemain  à  7  heures  du  marin ,  elles  avoient  diminué 
de  2}  pouces. 

Tout  cela  n'égale  pas  le  phénomène  de  Marfeïlle  ,  arrivé 
le  2p  Juin  1 72  y ,  que  M.  Gerbié ,  Profeffeur  d'Hydrographie 
àMarfeille,  rapporte  dans  une  Differtation  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  Littérature  &  d'Hïftoire,  Tùme  II,  page  $S. 

Ces  efpeces  de  fauHes  marées  qui  paroifTent  occafionnées 
par  les  différents  vents  du  large ,  qui  tiennent  la  mer  plus  ou 
moins  haute  fur  les  côtes  feptentrionales  du  golfe  de  Lion  où  fe 
trouve  Marfeille,  arrivent  aflêz  fouvent,  6c  quelquefois  plu- 
.  fieurs  jours  de  fuite.  Dans  ces  circonftances ,  les  Galères  s'é- 
lèvent avec  tant  de  force  qu'on  a  vu  rompre  les  cordages  &  les 
ancres  d'amarrage  ;  &  l'on  conçoit  que  ces  accidents  qui  fe  ré< 

fietent  fouvent ,  font  capables  de  précipiter  la  chute  des  Ga- 
eres.  Poury  remédier  ,  on  a  ordonne  aux  Cornes  de  faire 
larguer  les  amarres  quand  la  mer  s'élève  :  mais  cela  ne  s'exé- 
cute pas  avec  aflez  d'attention.  On  a  propofé  de  foutenir  les 
cables  par  des  chevalets  formés  par  des  pilotis;  mais  ce  moyen 
a  paru  trop  embarraffant.  L*expédient  le  plus  efficace  qu'on 
ait  employé,  a  été  de  charger  de  leil  le  milieu  des  Galères. 

Il  elt  évident  que  dans  rarrimage ,  on  doit  avoir  une  fingu- 
liere  attention  à  mettre  les  plus  grands  poids  à  la  partie  de 
la  Galère  qui  déplace  le  plus  d'eau  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'on 
a  plufieurs  fois  propofé  de  mettre  le  pûllot  à  la  place  de  la  com- 
pare ,  &  la  compagne  à  la  place  du  paillot.  L  affujettiflement 
quon  fe  fait  à  fmvre  les  anciens  ufages,  a  toujours  fait  un 
obftacle  à  ce  changement  qui  nous  paroît  très-raifonnable. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  pour  qu  une  Galère  conferve  fa 
tonture^  il  faut  que  les  Conftruâeurs  donnent  toute  leur 
attention  à  ce  que  les  empatures  y  les  affemblages,  les  enden- 
tures  &  les  joints  foient  fi  bien  faits ,  que  toutes  les  parties , 
exa£lement  liées  les  unes  avec  les  autres  ,  ne  faifent  qu'un 
même  corps.  Dans  le  temps  que  j'étois  à  MarfeiUe ,  on  ne 

Pouvoit  leur  rien  reprocher  fur  ce  point.  Les  uns ,  comme  je 
ai  dit ,  ont  tenté  a  allonger  un  peu  la  quille ,  6c  de  diminuer 
le  porte-àr-faux  de  l'épeionj  d'autres  ont  tenté  d'augmenter 
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un  peu  la  force  des  membres  :  mais  on  n'a  pas  remarqué  que 
ces  chuigements  qu'on  ne  pouvolt  pas  porter  fort  loin, 
aient  beaucoup  diminué  ia  chute  des  Galères. 

Il  eil:  d'expérience  que  les  Menuiferies  qui  font  feltes 
avec  du  bois  verd ,  fe  démentent  :  les  bois  fe  tourmen- 
tent ;  les  joints  s'ouvrent.  La  même  chofe  arriveroit  aux 
Galères  qui  doivent  être  travaillées  avec  beaucoup  de  préci- 
fion.  Lorique  j'étois  à  Marfeiiie ,  M.  d'Héricouit ,  Intendant 
des  Galères,  avoît  en  Magafin  des  bois  de  diffârentes  qualités, 
auxquels  on  donnoit  le  temps  de  fe  féchet  en  les  tenant  fout 
des  hangars  plus  ou  moins  aérés  ;  &  rarement  an  était  dans 
le  cas  de  mettre  en  place  des  pièces  nouvellement  abattues* 
Si  les  bois  étoient  tourmentés,  on  pouvoit  leur  donner  la  ton- 
ture  qu'ils  dévoient  avoir.  Certainement  toutes  ces  atcendoni 
prolongeoient  la  durée  des  Galères  ;  cependant  elles  chûtoienc 
encore  affez  promptement. 

Enfin ,  feu  M.  Garavaque  ,  Ingénieur  de  la  Marine ,  qui 
avoit  travaillé  avec  moi  fur  i'efifet  des  pièces  années ,  imagina 
un  nouvel  aflèmblage  qui  a  eu  un  fuccès  étonnant  :  je  vais  Pex- 
plîquet  :  il  démontre  complètement  que  les  armures  bien  en-. 
tendues  peuvent  être  employées  très-avantageufement. 

Les  Conftruâeurs,  pour  empêcher  les  Galères  d'arquer  j 
donnent  àla  quille  ABC  {Figure  lo)  une  courbure  en  dehors { 
ils  la  fortifient  par  une  contrequille  ;  &  ils  donnent  au  cour- 
fier  D  E  une  courbure  plus  forte  que  celle  de  la  quilte ,  ef- 
pérant  par-lk  donner  plus  de  force  à  la  quille  pour  conferver 
fa  tonture.  Les  extrémités  de  la  quille  èc  de  la  contrequille 
aboutiffent  aux  rodes  de  poupe  Ôc  de  proue  Ji  G  ,C  H ,  6c 
les  extrémités  des  cour(iers  répondent  aux  jougues  de  l'avant 
&  de  l'arriére  D  E.  Les  épontilles  F  F  font  diftribués  dan» 
toute  la  longueur  de  la  Galère  :  ils  s'appuient  fur  la  quille 
&  fous  le  courfier.  Les  Conlïruaeurs  comptent  qu'en  réuniifant 
ainfi  ces  deux  principales  pièces ,  leurs  forces  agiffent  de  con- 
cert pour  réfiftet  k  l'impulfian  de  l'eau  ;  mais  cela  n'empêche 
>as  que  la  quille  &  le  courtier  ne  perdent  zŒ&t  promptement 
leur  courbure  :  ce  qui  doit  être ,  i",  parce  que  ce  n'eft  pas  l'mh 
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pulfîon  de  l'eau  qui  fait  chuter  ou  arquer  les  Galères  ;  mais  au, 
contraire  cet  accident  vient,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  de  ce  que  l'avant  &  l'arriére  ne  font  point  foutenus  par 
l'eau ,  &  font  chargés  de  poids  confîdérable. 

2°,  On  conçoit  que  la  quille  ne  peut  perdre  fa  courbure 
fans  augmenter  de  longueur  ;  ainfi ,  n  les  rodes  de  poupe  fie 
de  proue  étoient  liés  par  de  longues  pièces  de  bois  ou  de 
fer ,  qui  s'étendroienc  d  un  bout  à  1  autre  de  la  Galère ,  comme 
le  repréfente  la  ligne  ponûuée  G  H ,  il  en  réfulteroit  une  très- 
tonne  Uaifon  que  le  couriîer  ne  peut  produire,  non-feulement 
parce  qu'il  ne  s'étend  pas  de  toute  la  longueur  de  la  Galère, 
&  qu'il  fe  termine  aux  jougues  D  E  ,  mais  encore  parce  qu'é- 
tant courbe ,  il  obéit  aux  efforts  de  la  quille ,  &  fe  redreflb 
comme  elle.  A  l'égard  des  épontilles  F,  ils  entretiennent  la 
quille  ôc  le  courfier  à  une  pareille  diftâice  refpeâive  ;  mais 
ils  ne  s'oppofent  point  du  tout  à  ce  que  ces  deux  parties  fe 
redreffent  de  concert. 

M.  Garavaque  s'eft  propofé  de  mettre  la  quille  6c  le  cour- 
fier  en  état  de  ne  jamais  perdre  leur  première  courbure.  Par 
les  raifons  qui  ont  été  rapportées  plus  haut ,  il  eft  prouvé 
que  ce  qui  oblige  la  quiUe  a  fe  redreffer,  eft  que  fon  milieu 
eft  follicité  à  remonter  par  la  preflion  verticale  de  l'eau,  pen- 
dant que  fes  extrémités  font  portées  à  s'abaifièr ,  foit  parce 
qu'elles  ne  font  pas  fuSifamment  fou^enues  par  l'eau ,  foit  parce 
que  ces  parties  font  chargées  de  grands  poids  :  mais  ce  redref- 
fement  ne  peut  fe  faire,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la 
ligne  courbe  ne  devienne  plus  longue  :  il  fuit  delà  que  H  l'on 
fait  des  endênts  A  A  A  {Figure  ii)  fur  la  contrequille> 
qu'on  ajoute  defliis  une  autre  pièce  forte  B  B  B  ^  qui  ait  des 
cndents  faits  en  contre-fens  de  ceux  de  la  pièce  A  A  A ,  fie. 
que  ces  endents  s'aflemblent  bien  exaâement  les  uns  dans  les 
autres  ;  la  Contrequille  ainfi  armée  ne  pouvant  s'allonger,  elle 
s'oppofera  à  ce  que  la  quille  perde  fa  tonture. 

C  C  eft  la  quille  qui  eft  courbe  (  Figure  il),  elle,  eft  for- 
mée de  pluileurs  pièces,  comme  on  le  voit  en  E  :  ces  pièces 
font  jointes  les  unes  aux  autres  par  des  écarts.  Cette  quille 
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eH:  échancrée  aux  endroits  D  pour  recevoir  la  moitié  de  Vé- 
p^ffeur  des  madiers  qui  tiennent  lieu  des  varangues  des  vaif- 
feaux.  ./î  A  font  les  pièces  de  contrequille  qui  font  aufit 
échancrées  en  defTous ,  pour  recevoir  l'autre  moitié  de  l'é- 

taifleur  des  madiers.  Il  faut  d'abord  remarquer  que  ces  mem- 
res  encaftrés  de  la  moitié  de  leur  épaiffeur  dans  la  quille ,' 
6c  de  l'autre  moitié  dans  la  contrequQle ,  font  l'effet  des  en- 
dents  d'une  armure  ;  mais  comme  les  Galères  font  fort  longues 
par  comparaifon  à  l'épaifleur  de  la  quille  ,  cette  feule  liaifon  ne 
fuffiroit  pas  pour  l'empêcher  de  s'arquer.  C'eft  pourquoi  M, 
Garavaque  a  fait  des  endents  à  la  partie  fuperleure  de  la 
contrequille  AA,  pour  recevoir  l'armure  B  B.  On  appeiçoic 
aifément  qu'en  continuant  ces  endents  6c  cette  armure  dans 
toute  la  longueur  de  la  contrequille  ,    les  extrémités  de  la 

Î[uille  6c  de  la  contrequille  ne  pourront  s'aballTer ,  parce  que 
a  ligne  qu'elles  doivent  fuivre  pour  s'abalffer  eft  la  verticale 
B  D  { Figure  1 2  ) ,  ûc  qu'elles  ne  peuvent  parvenir  à  former  une 
ligne  droite  C  C,  fans  s'allonger  de  la  quantité  D  Ci  à  quoi  s'op- 
pofent  les  endents  de  l'armure  de  la  contrequille ,  qui  font 
un  effort  de  bols  debout. 

On  aura  foin  que  les  pièces  de  la  contrequUle  doublent  les 
écarts  de  la  quille ,  6c  autant  que  faire  fe  pourra ,  que  les 
écarts  de  l'armure  ne  lè  rencontrent  point  fur  ceux  de  la 
contrequille. 

On  voit  un  exemple  de  ces  empatures  (  Figure  1 5  ).  H  doit 
y  avoir  au-moins  quatre  pieds  deCeni>,6c  on  pratiquera  fur 
chacune  des  empatures  des  endents  de  renconae  EEE. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  quille,  peut  s'appliquer  au  cour- 
fier  D  E{Fig.  10),  qui  ne  perd  fa  première  courbure  qu'à  mefure 
que  le  milieu  de  la  quille  s  élevé  6c  feit  élever  les  épontllles  FEE, 
&c.  qui  forcent  le  milieu  du  courfier  de  s'élever  aufli.  Mais 
en  faifant  au  courfier  des  endents  comme  à  la  quille  y  6c  met- 
tant defliis  une  pièce  d'armure^  il  ne  s'agira  plus  que  de  lier 
fortement  les  extrémités  du  courfier  avec  la  quille,  pour  que 
ces  deux  pièces  agifîent  de  concert  pour  s'oppofer  à  la  chute 
des  Galères  ;  6c  h  force  du  courHei  aura  aautant  plus  de 
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puUTance  qu'il  eft  plus  élevé  au-defliis  dé  la  quille  :  ciir  on  faïc 
que  la  force  des  pièces  de  même  épaifleur  &  de  même  lon- 
gueur, mais  de  différente  hauteur ,  augmente  à  peu  près  en  raî- 
ion  du  quarré  des  hauteurs. 

Etant  convaincu  de  l'efiicacitë  de  cette  bonne  liaîfon ,  on 
pourroit  diminuer  de  la  courbure  du  courfier  ;  ôc  la  ligne  de 
vogue  relevant  moins  de  Tavant  &  de  l'arriére ,  il  s'enmîvroit 
que  ces  Galères  neuves  feroient  meilleures  que  les  autres  poui 
la  vogue  :  nous  en  avons  dit  la  raîfon  plus  haut. 

Enfin  M.  Garavaque  étant  crès-perluadé  de  la  bonté  de  fon 
projet ,  demanda  qu  il  lui  fut  permis  d'armer  la  quille  &  le 
courfier  d'une  Galère  arquée  &  hors  de  fervice.  M.  d'Héri- 
court  en  fit  la  propofition  à  M.  le  Comte  de  Maurepas; 
i'y  joigiûs  mes  follicitations  ;  fie  M.  le  Comte  de  Maurepas 
ayant  a^é  le  projet  de  M.  Garavaque  ,  on  lui  donna  une 
Galère  dont  les  bois  étoient  bons ,  mais  qui  étoic  hors  de  fei- 
vice ,  parce  qu'elle  étoit  fort  arquée  :  cette  Galère  fot  mife 
dans  un  baflin  de  conftruâion  ;  on  l'échoua  fur  des  tins  qui 
lui  firent  reprendre  fa  tonture.  M.  Garavaque  arma,  comme 
nous  venons  de  l'expliquer ,  &  la  contrequille  &  le  courfier  : 
cette  Galère  fut  mife  a  flot  fans  perdre  autant  de  fa  tonture 
que  les  Galères  neuves  ;  elle  fe  comporta  bien  à  la  mer  dans 
une  campagne  qu'on  lui  fit  ^re  i  Ôc  de  retour  dans  le  Fort , 
elle  avoit  très-peu  perdu  de  fa  tonture. 

L'emprefièment  qu'on  avoit  de  vifiter  la  quille  de  cette  Ga- 
lère ,  fie  qu'on  la  mit  à  la  bande  ayant  prefque  toute-fa  charge  : 
cette  imprudence  fit  rompre  une  raie  de  courfier  ;  mais  cet 
accident ,  qui  n'augmenta  pas  fenfiblement  fà  chute ,  fit  feu- 
lement appercevoir  le  grand  effiart  cme  fàifoient  les  armures 
pour  foutenîr  dans  &  tonture  une  Galère  qui  avoit  chuté , 
&  qvii,  pour  cette  raifon,  étoit  privée  de  toutts  fes  autres 
liaifons. 

Cette  épreuve ,  dont  le  fuccès  fiit  complet ,  effuya  quel- 
ques contradiÛions  j  c'eft  le  fort  de  touteis  les  nouvelles  in- 
ventions :  cependant  on  convint  qu'en  armant  la  quille^fic  lo 
courfier  des  Galères  neuves ,  on  prolongecoit  leur  durée  ;  fie 
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le  fieur  Reynoard  le  Cadet,  ConftruÉieur  des  Galères,  en  ayant 
une  à  conftruire ,  joignit  aux  armures  du  courfier  la  précau- 
tion de  tellement  endenter  les  vâgres ,  ou ,  en  terme  de  Ga- 
lères ,  les  pièces  qui  forment  ies  fourrures ,  qu'elles  s'aimoîent 
&  fe  foutenoient  les  unes  les  autres. 

La  Figure  14  repréfente  les  fourrures  comme  on  les  pofoît; 
&  la  figure  1 5 ,  les  mêmes  fourrures  comme  les  avoît  placées 
M.  Reynoard. 

AITurément  cet  aifemblage  eft  fort  bon ,  quoiqu'il  ne  s'op- 
pofe  pas  autant  à  la  chute  des  Galères  que  l'armure  de  la 
contrequille  &  du  courfîer;  principalement  parce  que  ces 
fourrures  ne  font  pas  placées  dans  l'axe  de  la  Galère,  fie  qu'elles 
font  une  efpece  d'eaveloppe  convexe ,  qui ,  pour  cette  raifon^ 
peut  s'approcher  de  l'axe  lorfqu'elles  ont  a  fupporter  des  efforts 
confidéraoles.  Mais  l'Expérience  de  M.  Garavaque  fait  apper- 
cevoir  le  grand  avantage  qu'on  peut  tirer  des  armures  dans 
beaucoup  de  circonftances. 

Article  IV.  Application  de  ces  principes 
aux  Vaiffeaux, 

Pour  indiquer  d'une  façon  générale  comment  on  pourroit 
appliquer  aux  Vaifleaux  les  affemblages  que  nous  venons  d'in- 
diquer pour  les  Galères ,  je  ferai  remarquer  qu'il  faut  empê- 
cher que  les  VsùfTeaux  n'arquent ,  ou  que  leur  quille  A  B 
(  Figure  7  )  ne  devienne  concave  comme  la  ligne  ponâuée  C  D. 
Pour  y  parvenir,  il  faut  confîdérer  le  Vtuflèau  comme  ne 
Èifant  qu'un  tout ,  fie  regarder  la  quille  comme  étant  en  con- 
denfation ,  &  les  iUoires  comme  étant  en  dilatation  :  partant  de 
ces  principes ,  armer  6c  la  quille  fie  les  îUoires  comme  il  con- 
vient ,  fie  fur-tout  elTayer  de  lier  les  illoires  avec  i'étrave  fie 
l'étambot.  Je  pafîe  légèrement  fur  ce  point ,  parce  que  j'en  aï 
déjà  parlé  dans  le  Traité  è^Archite^ure  Navale,  ôc  que  ce  que 
je  viens  de  dire  fur  les  Galères  a  une  grande  application  à  ce 
qui  regarde  les  Vûifeaux. 

Mais  de  plus,  il  faut  faire  enforte  que  les  côtés  des  VûiTeaux 
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confervent  la  forme  que  le  Conftruâeur  leur  a  donnée. 

On  peut  regarder  les  baux  des  Vaifleaux  comme  autant  de 
poutres  qui  foutiennent  la  charge  qui  eft  fur  les  ponts ,  &- 
particulièrement  rartiUerie ,  qui  étant  fur  les  ailes  ,  tend  à. 
faire  ouvrir  le  corps  des  Vaifleaux  en  feifant  redreflèr  les  baux 
A  BC  { Figure  1 5 ).  En  ce  cas ,  il  fuffîroit  de  joindre  aux 
courbes  qui  lient  les  bouts  des  baux  aux  membres,  de  ilmples 
armures ,  comme  on  le  voit  (  Figure  16).  Mais  on  peut  regarder 
les  baux  comme  devant  réfîHer  de  plus  à  l'effort  que  les  mem- 
bres font  pour  fe  rapprocher,  foit  à  caufe  de  l'effort  que  font 
les  aubans  de  bas-bord  6c  de  tribord  qui  tendent  à  rapprocher 
les  cotés  du  Vaiffeau  de  fon  axe ,'  foit  à  caufe  de  la  preflîon 
de  Teau  qui  agît  dans  le  même  fens ,  foit  à  caufe  de  l'eSbrc 
que  le  Vaiffeau  fait  continuellement  pour  bâffer  de  l'avant  6c 
de  l'arriére  :  car  on  apperçoit  que  cet  effort  tend  à  feire  rap- 
procher les  bords  du  Vaiffeau  l'un  vers  l'autre.  Il  n'y  a  que  la 
réfiftance  des  baux  ABC  qui  s'y  oppoiè  ;  6c  comme*  ces  bauK 
font  courbes ,  les  extrémités  A  CaC  cendroient  à  augmenter 
la  courbure  A BCdu bau  :  fî  cela  eft ,  les  armures  ordinaires 
deviendront  touc-à-fait  inutiles ,  parce  que  dans  cette  direâion 
de  bas  en  haut ,  les  endents  des  armures  tendroient  à  s'ouvrir 
6c  à  s'écarter ,  n'étant  faites  que  pour  réfifter  à  la  charge  du 

filancher  dont  la  dlreâion  eft  de  haut  en  bas.  Mais  ce  n'efi 
à  qu'une  fuppofition  ;  il  faudroit  examiner  fi  dans  les  VaiA 
féaux  arqués ,  la  tonture  des  baux  eft  plus  grande  qu'elle  ne 
l'étoit  lors  de  la  conftru£lion  :  en  attendant  que  cet  article  foit 
conftaté,  je  penfc  que  le  grand  poids  de  l'artillerie  prédomine 
fur  les  autres  caufes.  Néanmoins  s'il  étoit  bien  vraique  le  bouge 
des  baux  augmentât ,  il  faudroit  les  armer  aulli  en  fens  con- 
traire ,  ou ,  encore  mieux ,  faire  les  endents  des  armures  en 
dés,  parce  que  ces  endents  s'oppofent  pretque  également  à 
ce  que  la  tonture  augmente  ou  qu'elle  diminue. 


EXPLICATIOtf 
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ExpL ICA Tï o  N  des  Planches  ÔC  des  Figures 
du  Livre  cinquième, 

P  L  A  s  C  H  s.     XX. 

X^  A  FiGiTBE  I  représente  l'aire  de  la  coupe  d'un  tronc 
d'arbre  où  les  couches  annuelles  font  marquées  par  des  cer- 
cles concentriques,  ce  qui  îût  voir  qu'une  planche  qui  ferolt 
levée  dans  le  même  fens  que  A  E^  pourroit  être  regardée  conf- 
ine formée  de  plufieurs  planches  pofées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  6c  collées  enfemble.  Il  en  eft  de  même  d'un  barreau 
qui  eft  repréfenté  plus  en  grand  en  G  H  à^  eagh,  &  il  eft 

{trouvé  que  ce  barreau  fera  plus  fort  étant  pofé  comme  on 
e  voit  en  H  ou  en  h,  que  comme  en  G  ou  en  g. 

La  figure  2  eft  un  barreau  ,  mais  que  l'on  con/idete  comme 
formé  de  deux  parallélipipedes  a/,  6  f,  appuyés  l'un  contre 
l'autre  par  leurs  bafes  cf:  on  imagine  en  <-  un  point  d'appui  & 
deux  forces  e  d  appliquées  aux  deux  extrémités  ^  a;  on  exa-: 
mine  ce  qui  doit  réfulter  de  l'effet  de  ces  deux  forces  e  d. 

La  Figure  ;  représente  im  barreau  pareil,,  formé  aufli  de 
deux  puallélîpipedes  a  St.  b.  Se  charge  des  poids  e  d ,  mais 
qui  font  ums  à  leur  bafe  par  un  lien^I 

La  Figure  4  repréfenté  les  mêmes  parallélipipedes  dont  les 
bafes  fe  touchent  encore  ;  mais  au  lieu  d'être  liés  par  un  lien 

;u'on  fuppofe  incapable  de  prêter ,  Us  le  font  par  des  reflbits 
dlAribués  dans  toute  la  hauteur  des  parallélipipedes. 
La  Figure  /  feit  appercevoir  ce  qui  arrivera  dans  cette  iiip- 
pontion ,  quand  les  poids  e  d  agiront  fur.  les  extrémités  a  i. 
Tous  les  reflbrts  entreront  en  dilatation ,  mais  Inégalement  ; 
ceux  g  h  feront  fort  dilatés ,  &  ceux  qui  feront  vers  c  ne  le 
feront  prefque  pas.    . 

.  ^  la  Figure  0  la  fuppofition  eft  changée  :  les  bafes  du  parai* 
lélipipede  a  b  font  écartées  l'une  de  l'autre,  ôc  liées  par  des 
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Planche   XXIII. 

La  Figure  i$  repréfentc  comment  nous  comptions  d'abord 
faire  rompre  nos  barreaux  en  les  fcellant  dans  un  mur  A^  &  en 
les  chargeant  de  poids  qu'on  metcoit  dans  la  caiflè  B. 

Ayant  reconnu  que  cette  méthode  ëtoit  défeâueufe,  nous  ert 
avons  enfuice  fait  iQmpre  pluHeurs  fur  un  établi  de  MenuiHec 
figure  16.  a  a  repréfente  cet  établi  ;  i  i  ,  le  barreau  dont  on 
vouloit  éprouver  la  force  ;  c  c ,  une  règle  qui  le  recouvroit  ; 
d  d  j  des  valets  qui  fervoient  à  aflujettir  le  barreau  j  ff,  une 
règle  mince  qui  fervoit  à  mefurerfa  courbure;  ^^>  un  fil  à 
plomb  qui  faifoit  connoître  de  combien  H  fe  raccourciiToit  ; 
e  fh  caifTe  où  l'on  mettoit  les  poids. 

N'ayant  pas  encore  été  fatîsfaits  de  cet  établiflfement,  nous 
avons  employé  pour  prefque  toutes  nos  Expériences  la  ma-, 
chine  repréfentée  à  la  Figure  27, 

A f  la  caifle  où  Ton  mettoit  les  poids i  BB,  deux  fortes 
règles  entre  lesquelles  on  mettoit  le  barreau  qu'on  vouloit 
rompre;  CC,  forte  planche  attachée  avec  des  vis  aux  tré- 
teaux F  pour  les  rendre  plus  folides  ,  &  pour  porter  le  gra- 
din G.  Sur  la  planche  /  etoit  la  trémie  D ,  qui  étoit  remplie 
de  fines  dragées  de  plomb.  On  voit  en  £  une  petite  porte  à 
couliflè  qu'on  ouvroît  ou  qu'on  fermoir  ,  pour  qu'il  ne  coulât 
qu'une  certaine  quantité  de  plomb  dans  un  temps  donné.  Ce 
plomb  fe  rendoit  par  la  chauife  H  dans  la  caifle  yf ,  ce  quî 
faifoit  que  le  poids  augmentoit  peu  à  peu  &  fans  fecouffes. 

PLAttCH  B    X  XIK 

La  Figure  2  repréfente  un  carton  divifé  en  y 00 parties 
égales  par  des  lignes  verticales.  On  le  pofpit  derrière  le  bar- 
reau qu'on  chargeoit  ;  &  en  tratjanc  avec  un  crayon  la  courbe 
que  prenoit  le  barreau  fous  différents  poids,  on  connoiiToîc 
les  ordonnées  de  ces  différentes  courbes. 

La  Figure  2  repréfente  un  barreau  d'une  pièce  -y  a  a  eH  ù 
longueur;  D  E ,  h  largeur,  ôcf£>,  fon  épaiffeur  ou  fa  hau- 
teur. 
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La  Figure  _j  DjEjFjG  reptéfente  le  bout  des  barreaux  qui 
avoient  tous  une  même  largeur  AB ,  ic  dififérentes  épaîfleurs 
BC. 

La  Ftgure  4  }i,J,KfL  repréfente  le  bout  des  barreaux  qui 
avoient  tous  une  même  épauTeur  B  C,  mais  diiFérentes  largeurs 
AB. 

La  Figure  ^  reprëfente  un  barreau  de  mêmes  dîmendons  que 
celui  de  la  Figure  2 ,  mais  qui  eft  formé  de  trois  planches 
ABC  collées  les  unes  aux  autres. 

Après  avoir  éprouvé  la  force  des  barreaux  de  même  lon- 
gueur fie  de  différent  équarriHage  ,  je  me  fuis  propofé  d'é- 
{irouver  la  force  des  barreaux  a  un  pareil  équarnifage ,  mais 
de  différente  longueur  comme  D  ,  £ ,  F  ¥ig,  6. 

Les  figures  j  &  8  repréfentcnt  des  barreaux  armés.  A  eft 
la  mèche  j  £  £ ,  les  armures  \  c  c  c  j\ts  endents.  La  ligne  poncr 
tuée  M  marque  la  tonture  ou  la  courbure  de  ce  barreau. 

La  Figure  ^  repréfente  un  barreau  armé  comme  le  font  les  mâts 
d'affemblage.  ^ ,  la  mèche  ;  B  B  ,\ts  jumelles.  Oii  voit  ce 
barreau  par  defliis,  &  la  Figure  lolt  repréfente  vu  par  le  côté. 
On  peut  faire  les  jumelles  d'une  feule  pièce  ou  de  deux ,  com- 
me on  lé  voit  en  a. 

La  Figure  1 1  repréfente  im  barreau  aflemblé  par  des  écarts; 
La  face  AAe&.le  deflus  ;  l'écart  s'étend  de  C  en  D ,  &  il  y; 
a  un  endent  en  E. 

La  Figure  1 1  repréfente  un  barreau  de  trois  pièces  affem- 
blées  par  des  écarts  qui  s'étendent  de  ^  en  B  i  ce  eft  une  des 
faces  verticales. 

La  Figure  17  eft  deftînée  à  faire  voir  que  dans  tous  ces  cas 
on  a  eu  l'attention  de  mettre  perpendiculairement  les  cour 
ches  ligneufes. 

La  Figure  14.  repréfente  un  barreau  entier  ;  on  en  a  rompu 
plufieurs  pour  conftater  la  force  des  barreaux  entiers. 

La  Figure  i  ^  repréfente  un  barreau  d'aflemblage  ou  armé  y 
de  mêmes  dimenfions  que  te  barreau  Figure  i^;  maïs  contre 
l'ufage  ordinaire,  on  ne  lui  a  point  donné  de  bouge  ou  de 
tonture  :  on  l'a  fût  tout  droit ,  ce  qui  n'eft  pas  avantageux  à 
fa  force. 
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PLANcntXXK 

La  Figurez  repréfente  un  barreau  qu'on  a  fci^  ta 
trois  endroits  «,£,/,  à  jui  parde  fupérieure ,  &  l'on  a  mis  dans 
les  tndts  de  la  icîe  des  ctxns  pour  faire  pr^dre  au  barreau 
une  courbure  pareille  à  celle  des  barreaux  armés. 

La  Figure  2  eft  un  barreau  armé  à  r-ordlnaire ,  de  mêmes  dî- 
anenfîoœ  que  celui  Figure  i  ;  L  JC,  fa  longueur;  Kfi  ^  ùi  lar- 
geur i  H  JfÙL  hauteur  ;  DC,  fon  bouge  ou  fa  tonture  i  LKj 
la  mèche  ;  G  G ,  les  armures  iccc,  les  endents. 

La  Figure  ^  eft  un  barreau  tout  fèmblable  au  précédent  re*^ 
préfente  dans  la  Figure  2,  £  F,  la  medie  ;  G  H ,  K  H,  les  ar- 
mures ;  ^  r ,  les  endents  qui  ont  différentes  profondeurs ,  let 
uns  ayant  une  ligne ,  les  auaes  deux  Ugnes ,  les  autres  deux 
lignes  &  demie. 

La  Figura  ^  eft  un  barreau  pareil  au  précédent,  dont  tous  iet 
endents  étant  pris  aux  dépens  des  pièces ,  les  bureaux  étoient 
d'autant  moins  épais  que  les  endents  étoient  plus  profonds, 
£f,Ia  mèche  i  G  H,  KH,  les  armures;  A  H,  répaiffeut 
totale  du  barreau  ;  e  d^lts  endents. 

La  Figure  6  repréfente  un  barreau  armé  conune  les  piéc^ 
dents ,  fie  qui  a  rapport  à  l'Article  IX. ,  ce  qu'il  eft  bon  de 
faire  remarquer ,  parce  que  dans  le  di&ours  cm  a  oublié  de 
renvoyer  à  la  Figure  6.  Outre  cela  on  indîcHie  tes  endents  pat 
2  C  grandes  lettres,  au  lieu  qu'ils  doivent  l'être  paré  c  petites 
lettres,  gk^  les  «mures  ;  p  /,  la  mèche  ;  *  r ,  les  endents  ; 
ABf  l'épailTeur  des  armures;  CZ>,  l'épaifieui  de  la  mèche; 
A  D,  l'épaiiTeur  totale. 

La  Figura  y  eft  un  morceau  de  mèche  deffîné  plus  en  grand 
que  les  Figures  précédentes ,  afin  de  faire  mieux  apperce- 
Toir  la  forme  des  endents  ;  AB,  6cB  H  marquent  la  longueur 
desendeitts;  H/,  laprcrfbndeur  des  endents;  CD,  la  hau- 
teur ou  l'épï^eur  de  la  mèche; 

La  Figme  7  repréfente  les  endents  différemment  m^ké& 
qu'à  la  Figure  $.G  E  eft  la  partie  faillante  ;  £  F,  la  pairie 
creufe.ou  enfoncée;  IH,  la  profondeur  des  endents  qra  font 
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taîUés  perpendiculûf  ement  à  la  êtce  K  X. ,  au  lieu  qu'à  la  Fïr 
gure  $  h  coupe  eft  oblique. 

On  voit  à  U  Figure  S  que  la  rupture  de  la  mèche  8*eft  faite 
eu  J3  G ,  âc  que  les  eiudents  fi  C ,  i'  G ,  fe  font  comprimés ,  re- 
foulés  ôcémouSési  la  jonâioa  ^  des  armures  «'eft  ouverte. 

A  U  Figure  >,  la  mèche  a  rompu  en  F  G ,  les  endents  du 
côté  de  £  fe  f<nit  un  peu  refoulés,  &  ceux  A  BCD  k  font 
comme  déchirés ,  A  plus  que  B ,  B  plus  que  C,  ôc  C  plus  que  D, 

A  la  F'tgwre  j  o,  la  rupture  de  la  mèche  a  été  en  i?  C;  les  en< 
'dents  H  E  font  reâés  d^  leur  entier  ;  les  endents  £  F  fe  font 
un  peu  refoulés,  6c  Tendent  BCA  s'eft  détaché  en  entier  fut- 
vaut  le  fil  du  bois. 

.  Au  barreau  f^ure  1 1,  la  mèche  a  ron^  par  grands  filaments 
en  fiC;  il  n'y  a  point  eu  de  refoulement  aux  endents  du  côté 
B  D  fwn  peu  à  ceux  du  côté  A  £. 

Au  barreau  T^ure  j  2 ,  la  mèche  a  rompu,  aunûlieu  par  grande 
Ëlaments  y  &  l'on  n'a  poim  apperçu  de  lennilement  aux  endents. 
On  n'en  a  pcûnt  apperçu  non  plus  au  barreau  figure  l^;  maïs 
un  endent  B  C  s'eft  détaché  en  entier. 

Au  barreau  Figure  14,  la  mèche  a  rompu  par  grands  filaments, 
&  on  n'a  point  apper^u  de  refoulement  aux  endents.  La  F^ure 
j/  eft  deftinée  à  faire  mieux  appercevoir  comment  les  mèches 
xompoient. 

La  Figure  1 6  repréfente  un  barreau  armé.  ^  JB  ,  îes  deux  pie- 
ces  d'armure  ;  GG ,  les  clous  qui  joignoîent  l'armure  à  la  mè- 
che ï  £  F,  les  endroits  on  Ton  a  fcié  l'armure  pour  lui  fubfti- 
tuer  d'autres  pièces. 

La  Figure  t(f  eft  encore  un  barreau  armé.  AB  eft  fa  lon- 
gueur; bC,  la  largeur  du  barreau;  CÛ,  fa  hauteur  ou  fon 
épaifreur  ;  F  G  ou  /^ ,  la  profondeur  des  endents  ;  L  /C ,  la  flè- 
che ou  la  courbure  du  barreau.  La  ligne  ponâuée  a  h  c  mar- 
que une  petite  engrâfle ,  ou  une  petite  planche  courbe  qu'on  a 
quelquefois  miie  en  cet  endroit  pour  que  le  poids  ne  portât  pas 
fiir  un  feul  endroit,  fie  qu'il  fe  diftribuât  dans  ime  certaine 
^tendue. 

La  Figure  17  fert  à  faire  voir  comment  on  s'y  eft  pris  pour 
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que  tous  les  barreaux  euffent  une  courbure  pareille.  P  Q,  utié 
forte  pièce  de  bois  quarré  ;  KL,  une  calle  de  bois  qui  déter-^ 
jninoît  la  courbure  qu'on  vouloir  faire  prendre  au  barreau  ; 
on  pofe  le  milieu  /  de  la  mèche  fur  le  morceau  de  bois  K  L^ 
puis  forçant  fur  les  extrémités  ^ B,oa  lui  donne  la  courbure 
A  KB ,  Sx.  l'on  arrête  fermement  les  extrémités  A  B  6&  la 
mèche  fur  la  pièce  de  bois  P  0.  La  mèche  étant  en  cette  fi- 
tuation,  on  forme  les  endents  TT,  Af ,  IjgGyTy  &c.  &  po- 
fant  delTus  les  armures  Nl^  MO,fF,  on  trace  ûc  on  taille 
les  endents  de  rencontre  des  armures ,  &  on  les  aiïujettit 
avec  des  clous  femblables  z  GG  Figure  i6.  On  voit  en  MM 
un  pli  que  les  fibres  comprimées  parla  charge  avoîent  fait  en  cet 
enœroit ytx.  NO  marque  le  morceau  d'armure  qu'on  a  emporté 
pour  y  en  fubfiituer  un  autre  de  la  Figure  i8. 

Cette  Figure  iB  NO  o\x  iCeftim  morceau  d'armure  deC- 
fine  un  peu  en  grand.  Il  doit  être  mis  à  la  place  de  ^Q 
Figure  17  qu'on  a  retranché,  comme  on  l'a  dît  dûis  le  difcours.' 
£  C  eft  la  largeur  de  cette  enture  iC  E,  fon  épaifleur.  2  F,  1  C 
eft  un  morceau  d'enture  plus  épais  que  C£  de  la  quantité  E  F, 
qu'on  a  mis  enfuite  à  la  place  de  C  i .  x  C  bL  ^  G  repréfentent 
un  autre  morceau  d'armure ,  qu'on  a  mis  enfiiite  à  la  place  du 
précédent  i  C,  2  F.  On  voit  dans  l'ouvrage,  que  le  barreau  a 
été  d'autant  plus  fort,  qu'on  a  mis  la  portion  d'armure  Figure. 
18  plusépaiue. 

La  Figure  2  0  repréfente  un  barreau  dont  la  mèche  yiBe& 
d'une  pièce  î  l'armure  C  Z>  £  ,  de  trois  morceaux  ;  F  G ,  les 
endroits  où  ces  morceaux  d'aimure  s'arcboutent  i^,  â,â^ 
les  endents. 

PhAHCHE    XXrL 

La  Figure  i  ell  un  barreau  armé  à  rordinaîre  avec  des 
endents  obliques,  y?  £> ,  la  mèche  j  fi  £ ,  les  armures  j  B  C,  l'ér 
pailTeur  du  barreau  j  FG^  la  fieche  de  la  courbure. 

La  Figure  1  efi  un  barreau  femblable  à  celui  de  la  Figure 
première.  A  D  fia.  mèche  ;  fî  £  ,  les  armures  ;  FG,  la  flèche  a 
mais  à  celui-ci  les  endents  étoient  en  dés. 

Figure 
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F^ure  j  ,  barreau  à  endents  obliques.  A  D,\z  mecKe  d'un 
morceau;  ££,  l'armure  de  trois  pièces  HIK* 

figure  ^  y  barreau  coût  femblable  au  précédent,  excepte  que 
les  endents  font  en  dés.  A Djh.  mèche  d'une  pièce}  BE  ^ 
les  armures  de  trois  pièces  HIK. 

Figure  ^ ,  barreau  de  cinq  pièces  avec  des  endents  en  dés» 
'Ji  D,  la  mèche  de  deux  pièces  étant  jointe  par  un  écart  en  G, 

Figure  tf*,  barreau  de  cinq  pièces  avec  des  endents  en  dés. 
AFDy  la  mèche  qui  eft  de  trois  pièces;  B  E^  les  armures  qui 
font  de  deux  pièces  ;  G  G ,  les  écarts. 

La  Figure  y  eft  un  barreau  de  ibc  pièces  avec  des  endents 
obliques.  AFD  f  la  mèche  qui  eft  de  trois  pièces ',  HIKy 
l'armure  aufli  de  trois  pièces  ;  G  G  G,  les  écarts. 

Figure  8 ,  barreau  d!e  fix  pièces  avec  des  endents  en  dés; 
A  F  D  j\z  mèche  qui  eft  de  trois  pièces  ',  H IK)  l'armure  qui 
eft  de  trois  pièces  ;  G  GGf  les  écarts. 

La  Figure  p  eft  un  barreau  à  endents  obliques  armé  à  l'or- 
dinaire, mais  fans  courbure.  QMN,Ia  mèche  d'une  pièce  i 
PO,  les  deux  armures  féparées  de  la  mèche. 

Figure  1 0  ,  barreau  formé  de  deux  pièces  pofées  de  champ 
avec  des  endents  en  dés.  QM,  une  de  ces  pièces  i  PO,  Tau-! 
trepieçe. 

figure  X I  ,  barreau  à  endents  obliques  &  qui  n'a  point  de 
tonture.  Il  y  a  deux  pièces  d'armure  LAf;  la  mèche  eft  for- 
mée de  quatre  pièces ,  làvoîr ,  CFD  Se  DE  ,DKH  St.  iDg 
les  empatures  ibnt  en  D, 

Figure  12,  barreau  droit  avec  des  endents  en  dés  ;  faroir , 
ikt  kl  Sx.  c à,  de. 

Figure  i  ^  ,  barreau  courbe  avec  des  endents  obliques  de 
trois  pièces  armé  à  l'ordinaire.  C  ^^ ,  la  mèche  d'une  pièce  ; 
E  F,  l'armure  de  deux  morceaux  ;  B  D ,  la  flèche  de  la  courbe  ; 
a  c,  épaifteur  totale  du  barreau. 

Figure  i^ ,  barreau  de  pareilles  dimenfîons  que  le  précédent,' 
&  dont  les  endents  étoient  obliques;  mais  la  mèche  A  Cétoit  de 
trois  pièces  ABC;  les  écarts  de  la  mèche  étoient  en  E* 

Figure  IS  ,  barreïiu  à  endents  obliques.  A  quelques-uns  Tar- 
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mure  était  de  deux  pièces  EFf  Fe  ;  ûc  à  d'autres  de  trois 
E  F  e.  Cette  armure  etoit  courbe  ;  la  mèche ,  qui  étoit  droiœ 
par  deflbus ,  étoit  formée  de  trois  pièces  A  C  B. 

Plaschb    XXFIL 

La  Figure  z  repréfente  une  poutre  ^  B  qui  eft  £brtî-< 
fiée  par  une  décharge  ;  les  deux  pièces  C  D  s'arcbouteat  en 
<?,  &  font  retenues  dans  les  entailles  E  F  i  G  H  eÛun  boulon 
de  fer  qui  lie  les  décharges  avec  la  poutre. 

A  la  Figure  2  ,  la  poutre  A  B  eA  fortifiée  en  deflbus  par 
le  tirant  IK  &  les  décharges  C  D ,  qui  font  reçues  dans  des 
entailles  £  F  qui  font  faites  au  tirant  I K,  fie  ces  décharges 
CD  arcboutent  par  leur  autre  extrémité  contre  ta  pièce  G  H, 

La  Figure  ^  eft  un  écrou  de  preflbiri  AB,  fa.  longueur; 
AC,  BC,  fon  épaifleuri  CD,  la  largeur;  £  £,  les  entailles 
pour  embraHer  les  jumelles  ;  F  le  trou  dans  lequel  font  for- 
més les  pas  de  l'écrou.  Ces  écrous  Ibnt  très-fujets  à  rompre  en 
G  ;  pour  les  fortifier,  on  a  coutume  de  mettre  fur  la  face 
fupérieure  les  pièces  courbes  G  G  Figure  ^ ,  entre  lefquelles 
paiTe  la  vis  l:  H  H  font  des  bandes  de  fer  qui  lient  Tune  a  l'au- 
tre les  pièces  courbes  G  G  qu'on  nomme  Solies  torfes  ;  ces  folles 
torfes  ne  fortifient  pas  beaucoup  les  écrous ,  il  vaut  mieux.  Fi- 
gure S»  coucher  fur  l'écrou  A  È ,  aux  deux  côtés  de  la  vis ,  leS 
pièces  droites  KK;  à  un  pied  ou  dix-huit  pouces  au-deflus y 
on  ajoute  les  pièces  i-  L ,  &  entre  elles  deux,  les  décharges  M 
M  qui  font  reçues  dans  les  entailles  NN  de  la  pièce  ou  ti- 
rant LLfài  dans  les  entailles  0  0  de  la  pièce  K  K" ,-  il  faut  que 
cette  pièce  appuie  fortement  fur  l'écrou  au  point  P  .*  Q  Q  ,  font 
des  mortaifes  pour  recevoir  des  paumelles  qui  lient  les  pièces 
que  nous  venons  de  repréfenter  avec  de  pareilles  pièces  qui 
doivent  être  à  la  fece poftérieure  de  l'écrou  ;  RS  repréfente 
la  tête  des  jumelles. 

La  Figure  6  repréfente  la  coupe  d'un  mât  d'aflèmblage  for- 
tifié par  des  bandes  de  fer ,  comme  l'a  propofé  le  fieur  Barbé, 
Maître  Mâteur  du  Roi  à  Breft.  A ,  la  mèche  i  B ,  les  jumelles  j 
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fccyles  bandes  de  fer  ctu'a  propofê  le  fleur  Baibé. 

Figure  7 ,  la  ligne  ^  B  repréfente  la  quille  d'un  Vaiflêau 
neuf;  6c  la  ligne  ponâuée  C  £) ,  la  quille  d'un  VaKIèau 
arqué. 

Ftgare  8 ,  la  ligne  A  B  repréfente  la  quille  d'ime  Gatere 
qui  a  fa  tonture;  &  la  ligne  C'Z),  la  quille  d'une  Galère  qui 
a  chùcé  ou  qui  eft  arquée. 

La  Figure  p  fert  a  donner  l'idée  de  l'amarrage  d'une  Ga-> 
1ère  dans  le  Port  ;  a  b  font  des  ancres  d'amarrage  qui  répon^ 
dent  à  l'avant  de  la  Galère  j  cà,  des  organeaux  fcellés  au  quai, 
&  qui  aflùjétiflent  la  poupe  de  la  Galère. 

La  Figure  10  repréfente  la  coupe  d'une  Galère.  A  B  C^la. 
quille  ;  D  E  f  le  courfier  ï  AGj  CH ,  les  rodes  de  proue  &  de 
poupe;  FFFf  les épontilles. 

Figure  il  ;  c  c  c,  les  pièces  de  quille  ;  £  £ ,  les  bouts  de 
ces  différentes  pièces  ;  D  D  Dfïz  coupe  des  madiers  qui  font 
entaillés  de  la  moitié  de  leur  épaiûèur  dans  h  quiUe ,  &c  de 
l'autre  moitié  dans  la  contrequille  A  A  A.  Oii  voit  en  FF  les 
écarts  qui  joignent  les  unes  aux  autres  les  pièces  de  contre^ 
quille  j  £  é  eft  l'armure  de  la  contrequille. 

La  Figure  II  fert  à  faite  voit  que  la  quille  d'une  Galère, 
repréfentée  par  B  B ,  ne  peut  perdre  fa  tonture  pour  devenir 
comme  r  c ,  fans  qu'elle  augmente  de  longueur,  à  quoi  s'op-: 
pofent  les  endents  des  armures. 

La  Figure  i }  repréfente  comment  on  forme  les  écarts  avec 
des  endents ,  &  comment  on  peut,  par  ce  moyen ,  faire  des 
tirants  de  pludeurs  pièces. 

Nota.  jVflw  n* avons  iprouvé  ïa  force  des  Barreaux  d*ajjemblage 
qtîen  les  chargeant  dans  iettr  milieu  ,  comme  le  font  les  poutres  des 
bâtiments  ;  cependant  ft  ton  avait  befoin  de  tirants  qui  eujfent  une 

frande  longueur  ,  on  pourrait  les  former  de  plujieurs  pièces  ajfem- 
Ues  bout-à-bout  par  des  écarts  &  des  endents  ,  comme  Pa  fait 
fort  keureufement  feu  M.  Pitrou ,  InfpeSeur  Général  des  Ponts 
&  Chauffées ,  pour  relier  le  Pont  ^Orléans.  Voyez  le  Recueil  in- 
folio  des  différents  Projets  d^ArchiteSlure  de  cet  Auteur ,  impri" 
mes  en  lyS^' 
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■  l.a  figure  i^  repréfente  des  vaigres  ou  fovrrures  d&Galeres) 
^comtbé  on  les  pofoit  avant  le'  Heur  Reynoard ,  qui  a  )oinc  à 
ji'armure  du  courjîer  fie  de  la  quUlèla  dUpofîtipn  des  vaigresy 
comine  on  le  voit  figure  i/. 

La  Figure  1 6  fert  a  faire  comprendre  un  raifonnement  quî 
eit  dans  le  Mémoire  foi  l'annure  des  baux. 
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Extrait  des  Reglfires  de  r Académie  Royale 
des  Sciences. 


M. 


Du  dix-buit  Janvier   i?^?. 


Lessieitks  de  JussiEU>DEFABCiEux&B£zoaT;  qui  aToicDt  4x.€ 
nomiDÀ  pour  examiner  le  huîrieme  &  dernier  Volume  du  Traité  compltt 
des  Bois  (x  Fortts  ,  par  M.  Duhamel  ,  en  ayant  fait  leur  rapport . 
l'Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  t*imprelIlon  j  en  foi  de  quoi 
fai  iîgné  le  piéfent  Certificat.  AFaris,  le  30  Janvier  l'jS'j. 

GRANDJEAN    DE  FOUCHY^ 

Secrétaire  perpétuel  de  ^Académie  Royale 
„    4et  Sciencet, 
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